



Digitized by Google 



JDùgitized by Google 



J U G 

DES 


E M E NS 

S A V A N S ; 

s Ù R L E s 


PRINCIPAUXOUVRAGI 

DES AUTEURS, 

PAR ADRIEH BAILLE T-, ' 

Revus, corrigez, & augmentez par Mr, de la Monnoye. 

NOUVELLE EDITION, 


Au£ ;mentée i. de PAnti-B aille? de Menace, avec des Observatiom^s 
St Mr. PE LA Monnoyej 2. des Réflexions fut les jugemens des Savajp- 
J. des Réflexions fur la Vie de Defeartes par Baillet} 4. des Jugemens des 
Car les Maîtres p’Eloqjjence pat Mr, Gibert Profêflcur de Rhetor»^ 



h Cr 'TVi "■; 

rj- Y -r' I ->J- 
■'A, 


A A M STE R D A M, 

DEPENS DE E A C O MP.AG 

' M. . D C C. XXV. 


t 

' 1 



Pap. li 



DISCOURS 

POUR SERVIR 

DE C L A I R C I S S E ;M E ]Sr T 

à quelques endroits qui ont pu arrêter quelques perlon-» 
nés dans les premiers Volumes de cet Ouvrage j 

ET- DE PREFACE 

, ■ au Recueil fuivant des Poëtes. 


FREMI ERE PARTIE. 



I. 


’IL eft vrai que je n’aye pas eu 
1 le plailir de me voir trompé 
daus la prédiction quej’avois 
faite, <|ue mon Ouvrage p<jur- 
roit rencontrer quelques mé- 
contens: je ne puis nier aufli que je n'ayc 
eu la confôlation dem'étre trouvé-vérita- 
ble en ce point, & d’avoir fait au moins 
un bon jugement dans un Recueil de Ju- 
eemens, lotfque j’ai compté avec certitu- 
de fur la divetliié des^oûts des hommes. 

Comme cette dernière fatisfaâion efl 
préférable à l’autre , j’aurois tort de me 
plaindre de ces méconteas; inaisj'aumis 
railbn aulE de (buhaiter qu’ils ne fe plai- 
gniflênt pas de moi. Car s’ils avoient fait 
réflexion fur la nature & la conllitution de 
l’Ouvrage , ils auroient jugé facilement 
que je n'ai pas moins fongé a leur avanta- 
Tout. lïJ, 


ge qu’à celui de ceux qui en ont été plei- 
nement fatisfaJts; & que leurs intérêts ne 
me font pas moins chers; puifqu’à dire le 
vrai , c’cil à leurs Cenleurs que j’en ai 
voulu. C’ert aufli à ceux là qu'ils devroient 
s’en prendre, & je leur en .ai fteilité les 
moyens en mettant dans fon jour ce dont 
ils croient avoir fujet de fe plaindre. 

Je dis que c’ell à leurs Cenfeurs que 
j’en ai voulu, parce qn’aprcs m’étre un 
peu exanflné moi-méme, j'ai reconnu que 
je ne, me mélois d’autre chofe que de blâ- 
mer ceux qui ont tort de juger les autres 
mal-à-propos, & d’infpirer à mes Leéleurs 
des fentiraens de reconnoiflâncc pour ceux 
dont ils approuveront les jugemens. 

Il faut avoir l’humeur un peu feeptique 
pour en douter , après l’idée que je me 
fuis formée de la plupart de ces Cenfeurs 
& de ces prétendus Savans , que l’on ap- 
pelle Critiques, & que j’ai confiderés en 
À , plus 
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plus d’une rencontre comme des hommes 
fiscs ose moisss escvsrostssifs de teseehres , de 
foiblejjes, b* fajfsons. J’ai tâché de fai- 
re rcinarïjucr eu divers endroits, <}ue les 
Sentences de ces fortes de Juges, loin d’é- 
tre des Arrêts irrévocables, ne font fou- 
vent que les témoignages de leur propre 
ignorance, ou de leur malignûé; & qu’ci- 
les contribuciu plus ^uc les Eloges à l’a- 
vantage et à la gloire de ceux dont ils fe 
mêlent de juger. La manière même dont 
je me fuis avifé quelquetois d’arranger ces 
divers jugemens , quand il s’agillbil de 
certaines perfoanes qui méritoient d’être 
ménagées , n’eft point trop énigmatique 
pour empêcher qu’on ne découvre tout 
d’un coup le dedein que j’ai eu de com- 
mettre ces jugemens les uns avec les au- 
tres, & de les réduire innocemment à la 
néceflîté de fe défaire mutuellement d’eux- 
mêmes , fans avoir befoin d’aucun lêcours 
étranger, ni d’aucunes des formalités or- 
dinaires de la réfutation. Et quoique j’ay* 
fait femblant de les conciliet cnletnble 
dans plufieurs occafions , & d adoucir 
leurs contrariétés, je veux bien averiit le 
Lcâcur que j’ai voulu lui lailfer la liber- 
té de fe mocquer-des uns & des autres, 
& l’exciter i redoubler fes vœux pour de- 
mander au Ciel un guide capable de nous 
conduire furement .& utilement dans la 
leâure des Livres , & dans l’étude des 
Sciences. 

Cet éclaircHIcment ne paroît néceifaire 
ou’à ceux qui ne favent pas le train de la 
République des Lettres. Car il n’ell pas 
polCble d’avoir quelque habitude avec les 
Livres, & d’ignorer en mêmetems le peu 
de crédit que les Critiques ont eu de tout 
rems dans l’cfprit du Public quand il a 
été queftion d’éiablit ou de 
ration d’un Auteur, je dis les Ctitiqucs- 
mêmes les plus graves ét les plus autori- 
fés parmi les Savans. On ne s’ell pas cru 
obligé de diminuer rien de l’eftime qu’on 
a toujours faite de l’Hilloire de Sallulie, 
tant qu’on l’a pu conferver , fur la mé- 
chante idée que Quintilien en avoir don- 
née, de cet Auteur n’a pu venir i bout 
de décrediter plnlieurs des Poètes qu’il a 
cenfurés. Le jugement défobligeant qu’Ho- 
race a fait de Plaute, femble avoir lait plus 
d’atfaircs au Cenfeur Satirique qu’au Poè- 
te Connque. Les écrits de Cicéron ôc de 


Seneque n’ont pas laiflTé de fubliller avec 
honneur malgré le mauvais offieequeDion 
l’Hillorien leur a rendu. Que pourrions- 
nous dire de l’autorité des Critiques rVlo- 
dernes , qui elt moindre fans doute que 
celle de ces Anciens ? Il n’ell pas aifé de 
nous taire voir un feul Auteur dont la 
bonne fortune ou la dilgrace ait été dépen- 
dante des jugemens qu’en auroient pu faire 
les Erafmes , les Scaligers , les Lipfes, 
les Saumaifes & les autres Cenfeurs de la 
République des Lettres. 

I I. 

Mais quoique je fois alTés perfuadé que 
les Critiques, dont j’ai rapporté les juge- 
ment , ont lailTé les Auteurs dans le mê- 
me état qu’ils étoient avant quej’eulfe ex- 
pofé mon Recueil au jour ;je n’ai pu croi- 
re que les Réflexions qu’ils ont faites fur 
les ouvrages de ces Auteurs, nous foient 
mutiles pour la connoillance que nous en 
devons avoir. Et je cherche encore la rai- 
fon que pourroient avoir ceux d’entre ces 
Auteurs que mon Ouvrage a pu mettre 
dans le trouble, pour murmurer contre 
des gens qui vouaroient leur faire le mê- 
me honneur qu’à tous ceuxdel’Antiquité, 
en cherchant à les connoître par la même 
voie, & en les mettant au nombre des im- 
mortels, quoiqu’ils ne foient pas encore 
dépouillés de leur mortalité. 

Ce font les marques de cette mortalité 
qui empêchent que leur mérite n’ait main- 
tenant tout l’éclat qu’il pourra avoir dans 
l’éternité , & nous fommes obligés de dire 
que ce font jullcment ces marques qu’ils 
veulent fonllraire à notre connoilTance, 
comme s’ils avoient fix^é moins à nous 
wft i u tve qu’à nous éblouir , & à nous iin- 
pofer par le préjugé de leur réputation. 

Us ne conlidérent point que c’cfl un a- 
vantage particulier aux Auteurs vivans, 
que n’ont point les morts , de voir que 
les Critiques n’attendent pas à publier ce 
qu’ils penfent d’eux , lorfqu’ils n’auront 
plus d’oreilles pour les entendre , ni de 
Langue pour leur répondre , & quand 
nous fupimferions leurs Ouvrages dans un 
point de perfeâion capable de cendre inu- 
tiles toutes les reflexions des Cenfeurs . ils 
devroient au moins concevoir que c’cll 
une épreuve pour leur vertu à laquelle on 

ne 
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ne peut point propofer dVxcrcice plus glo- 
rieux que le ^1 ulâge qu'elle doit faire du 
bien & du nul qu’on pourroit dire d’eu*. 
C’eft une occanon qu’on leur prefente de 
fe diüin^er parmi la foule des autres Au- 
teurs , & de nous prouver qu'ils favent 
fuppotter également la louange & le blâ- 
me, & qu’ils ont une inditTctcnce parfaite 
pour l’un & l’autre. Ils n’ont pas fujet 
de craindre que nous prenions une con- 
duite lî fage pour une nouveautd , puis- 
qu’ils peuvent nous en montrer des diem- 
ples dans l’une & l’autre antiquité , qui 
fert de modèle à tous ceux qui veulent vi- 
vre avec honneur, fous la qualité d’ Au- 
teurs. Je ne fetois pas fâché qu’ils en von- 
InfTent douter , non pas pour leur en don- 
ner des 'preuves, mais pour avoir le plaifir 
de les provoquer à faire enx-mémes l’é- 
xemple pour la poftérité , & à fe mettre 
au nombre des hommes extraordinaires de 
notre tems , qui travaillent, ks une par 
leurs aétions, les autres par leurs Ecrits , 
i rendre notre liécleaflés heureux pour de- 
venir le modèle des fuivans. 

Mais ces Meflieurs n’ont pas jugé â 
propos d’entrer dans ces conliJérations, 
ot ils n’ont pas été honteux de me faire 
connoître pat la bouche de quelques-uns 
de leurs amis, que lije m’étois borné â 
ne recueillir que des Eloges, j’auroisété 
l’homme felom leur centr, & que j’aurois 
rempli parfaitement leurs delirs. 

S’il étoit vrai que le chagrin que mon 
Ouvrage leur a pu donner n’eût point d’au- 
tre fource que celle-là, il ne feroit peut- 
être pas difficile d’en arrêter le cours, en 
leur reprefentant qu’il n’étoit nuliement 
nécellàire qu’ils perdMImt la tranquilité de 
l’ame, lorsque parmi diverfes chofes qui 
les flâtoient, ils y en ont apperçû d’autres 
qu’ils eulfent bien fouliailé n’y point voir. 
Ils n’avoient qu’à conliderer qu’en qualité 
de Leéàeurs je les ai conllitués les Juges 
de tous ceux qui ont entrepris de dire leur 
fentiment fur leurs propres Onvrages (i), 
ft que je m’etois propofé dans mon Aver- 
tilTcment de les prendre pour les garans du 
iort qu’ont les Critiques dont ils defap- 
pcouvent les jugemens: en quoi je puis 
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afliircr que je n’ai point prétendu exiger 
d’eux qu’ils prillènt d’autre part à mon 
Ouvrage, que celle des Lecteurs les plus 
indifférens. 

D’ailleurs , quand ils auroient dû appré- 
hender que la vérité & la juftice ne fe mif- 
fent de la partie, & qu’elles ne les aban- 
donnaflènt pour fe tancer du côté de leurs 
Cenfeurs , n’auroient-ils pas eu fujet de fe 
confolet dans l’efperance de voir bientôt 
une révolution, s’il eft vrai que Mr. le Fe- 
vte le Doâcur n’ait pas eu deflein de nous 
tromper par la date du tems qu’il nous pref- 
crit pour la durée des jugemens qu’on fait 
des Livres, Sc pour celle de la bonne ou 
mauvaife réputation d’un Auteur? C’ell le 
motif que ce Doâcur témoigne avoir eu 
de bien efperet de fes Ouvrages , lorfque 
faifam reflexion fur l’inconftance & l’incer- 
titude des jugemens des hommes ,& voyant 
combien les goûts changent , je ne dis pas de 
fiécle en liécle, mais de génération en gé- 
-nenir<on ,ét <<Mv«M. eu moins de tems en- 
core , il fe promet de voir bientôt venir 
fon tour , dès qu’il fe fera fait connoître 
au Public, & qu’il aura eu la patience de 
laiflcr palier la léputation de fon Adver- 
fairc. Il s’en c(l expliqué affés ouverte- 
ment, lorfqu’il a fait connoître à Mr. Ar- 
naud , qu’il peut fûrement fe difpofcr lui- 
même à fouft'rir cette révolution, s’il n’ai- 
me mieux fe retirer auplûtôt du commerce 
des vivans , pour n’être pas témoin de la 
difgrace qu’il lui prédit. „ Quoique je 
„ puflê.lui dit-il (i), fuppofer le Public un 
„ peu trop prévenu en votre faveur, com- 
„ me en étant iiiünimcnt plus connu que 
„ moi: toutefois je n’ai garde de le rccu- 
,, fer. Le gain de ma caufe ne dépend pas 
,, feulement du fentiment des hommes a- 
,, vec Icfqucis nous vivons; mais auffi de 
,, celui du monde qui viendra dans la fui- 
„ te. Hé ! qui peut lavoir (i vous en ferés 
,• plus connu que moi ? Le fort des Livres 
„ n’efl pas toujours le même fit tel rem- 
„ ptntc le prix aujourd’hui qui ne méritera 
„ rien dans dix ans : tel Auteur laiflè les 
„ autres au-dellbus de lui dans un tems, 
„ qui lé verra confondiidans un autreavec 
„ une foule de demi-Savans , dont le 

„ monde 

talc dci Rcrormés.pat M. Jui Livre <. pa{. art* 
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„ le monde n’cft tonjoursque trop rempli. 

Qui empdchc tous les Ecrivains d’avoir 
autant de ctsnfiance en la viciflitude des 
chofes qu’en témoigne M. le E'évre? Et 

Î [ui e(l l’Auteur qui, pour peu qu’il eût de 
oin de û réputation, n’aim^t mieux paflêr 
d’abord par le dégoût du Public, & parles 
cenfures des Critiques, étant l'ûr au pre- 
mier tour de la révolution de faire prendre 
le change i ces Critiques, & de vivre entin 
dans l’approbation publique? 

III. 

Mais nos Auteurs niécontens ne veu- 
lent pas de compolition avec le Public, & 
toute la déférence qu’ils peuvent avoir 
pour l’avenir , ne peut pas les porter à le 
foQmettre aux caprices du tems prefent. 
On fc trompe de croire qu’ils foient du 
nombre de ces Auteurs dclititcreirés qui 
s’abandonnent au jugement de leurs Lec- 
teurs, & qui favent préférer l’utilité publi- 
que a leur propre réputation. Comme ils 
ne le foucient point tant de fe rendre infailli- 
bles que de paroître tels, ils croient qu’on 
leur fait injure lorfqu’on les croit cajâblcs 
de faillir, & que les ConnoilTeurs fc met- 
tent eu devoir de les réduire fous leur cri- 
tique. Mais quoique je leur aie fait allés 
connoitre que |c ne prétetis pas m’interef- 
fer pour ces derniers qu’ils mettent parmi 
leurs Cenfeurs, & qui font tout le chagrin 
auquel il femÛe que mon Recueil ait don- 
né occalion, ils me permettront de leur 
dire que, quelque raifon qu’ils penfent avoir 
de préférer leur propre réputation i l’avan- 
tage qui pourroit nous revenir de leurs é- 
ctits , il leur feroit, ceine femble, infiniment 
plus glorieux de facrilier cette prétendue 
réputation à l’utilité publique ; parce que 
c’cll un moyen immanquable de la retsuu- . 
ver avec ufurc. 

C’cll ce qui me fait croire que tous les 
foins qu’ils ont pris pour me faire favoir, 
au'ih ont befim de leur réputation afin de 
travailler avec fuccès, étoieut fort inutiles 
à mon égard ; puifqu’ils m’ont trouvé dans 
l’opinion de ceux qui cllimciit que la ceii- 
fure, telle ju'elle puife être, ne peut nuire 
qu’à une réputation qui cil faullè Ainjultc* 
ment acquife, & qu’elle ell d’un ufage 
merveilleux pour affermir celle qui ell éta- 
blie fut des tondemens folides. 

L’exemple de quelques-ous d’entre eux 


S S E M E N T 

qui ont fait profeffîon publique jufqu’à 
prefent de n’écrire que pour acquérir de la 
gloire, ne me pcrfnade pas encore entière- 
ment qu’un hounéce homme puilTc fe pro- 
poftr cette réputation comme la fin prin- 
cipale de fon travail, au préjudice dequcl- 

Î [ue utilité que ce puilTe être. Je cuin,'uis 
éulement qu’elle peut être la récompcnlê 
& la fuite de cette utilité, qui doit Cire la 
réglé de cette réputation : comme nous 
voyons que le$Grands,qui veulent procu- 
rer une excellente éducation à leutscmatis, 
ne s’avifent pas de le propolcr d’abord de 
faire la fortune des Gouverneurs & des Pré- 
cepteurs qu’ils leur donnent , mais qu’ils 
fongent uniquement à l’avantwe de leurs 
enfans, & mefurent enfuite la récompenfe 
qu’ils préparenr aux autres fur l’utilité de 
leurs foins, & fur les fruits qu’ils voyent 
de leurs travaux. 

Un Auteur, qui ne veut pas qu’on le 
touche fous prétexté qu’il a befoiii de fa 
réputation , auroit grand tort de s’imaginer 
que Ibn Leéleor n’auroit pas autant de be- 
foin de fbn tems & de fon efprit, & qu’il 
lui feroit permis d’abufer de l’un & de l'au- 
tre pour acquérir cette plaifante réputation. 
S’il prétend faire un prefent gratuit au Pu- 
blic lorfqu’il publie un Ouvrage , quelle 
raifon peut-il avoir de rien exiger de lui? 
S’il n’elt pas allés delintereffé pour ne pas 
demander d’encens , pour ne pas fouhaiter 
d’approbation, & pour ne pas afpirer à cet- 
te réputation qu’il recherche avec tant d’ar- 
deur, doit-il trouver étr.iiige que l'on fe 
mette eu devoir d’éxamincr s’il a mérité 
ce qu’il demande? 

Que veulent donc dite ces Mcfficurs, 
lotfqu’ils nous font entendre que li l’on 
prétend découvrir leurs fautes, ou, pour 
r>arter comme eux , manquer au rcfpcél & 
à la foumilfion qu’ils éxigent de nous, ils 
nous priveront des fruits de leurs veilles? 
Quui,li un Pocte adit une faletc,un His- 
torien une fiullèté , un TTiéologicn une 
nouveauté i li un Grammairien a fait des 
folecifmes, un Chronologille des anachro- 
nifmes , un Philofophe des fophifmes , un 
Jurifconfulte des antinomies; il fera défen- 
du de dire que quelqu’un les a remarqués? 
S’ils ne font pas impeccables, pourquoi 
veulent-ils que nous ignorions cette vérité.* 
S’ils croient l’être fans fe croire obligés de 
nous en donner des preuves , que nous don- 

nc- 
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neront-iI$ i penfer autre choie d’eux, fî- 
non qu’il y auroit dans là qualité d’Autcur 
une malignité fatale qui les aveugleroic 
jufqu'au point de leur perfuader qu’ils ne 
font plus hommes dès qu’ils font Auteurs? 

„ Ils n’écriront donc plus , ces MclTieurs , 
„ s'ils voient qu’on lé mette fur le pied 
,, de raifunner dé leur conduite , & de par* 
„ 1er de leurs Ouvrages autrement qu’eux? 
11$ feront de nous un exemple terrible de 
leur feverité pour toute la Pollcrité ; & ils 
fc vangeront du Public d’une manière li 
éclatante , que la brouilletie pourra bien 
être irréconciliable , li l'On ne trouve las 
moyens de faire revenir des Enfers un Me- 
neuius Agrippa pour les raccommoder? 
C’en ell fait, tli Uijferont ce pauvre Public 
dans f(m iguoruuce i ils nous abaudouHcrout 
à notre propre feus ; & pour nous punir par 
la privation de leurs lumières, ils ne s’op- 
polcront plus déformais aux etiorts que 
font les teiiébres de l’ancienne Barbûie 
pour cnvelopcr éc couvrir le relie de iioere 
liécle avec toute la pollerité. 

l.a ménace cil trop éponvcntablc pour 


humeur à la perfonne oU' aux écrits des 
Critiques qui ne leur ont point paru tàvo- 
rables dans mon Recueil. Mais dans l’ap* 
prehenlion de fc battre contre des fpeClres 
& des morts , ou de rencontrer parmi ceux 
qui vivent encore, des gens de tête & de 
coeur , ils lùnt venus fondre fans conful- 
ter leur prudence fur celui qui n’a recueilli 
les fentimens de ces Critiques que pour 
rendre à ceux qui fc plaignent maintcuant 
de nouveaux fervices, en tlchantde faire 
paroltre leur mérite avec plus d’éxaâilude 
qu’auparavant. 

Mais loin de mefairecroirc que leur co- 
lère & leurs eft'orts me dulfcnt regarder, 
j’ai voulu leur faireconnoîire quejcpréten- 
dois bien profiter de l’avantage que j’avois 
d’étre au dclFous d’eux : & bien perfuadé 
que ce n’ell point pour les rofeaux que 
Dieu a crée les vents & la tempête , l’ai 
laillé tout palfcr par dellus ma tête, ians 
m’imaginer que jedufle prendre part atout 
n qui droit trop éloigné de ma Iphcrc.. i 

Je n’ai point trouvé de parti plus flr ni 
plus commudei prendre que celui de l’indif-' 


pouvoir palier jufqu’a l’eftct, & je pcnlé férence, qui m’a empêché de relicntir les 
qu’un défi qu'on leur auroit fait dans les mouvemens dont ils ont été agités, & qui 

rrtrinre DrMir . lec ülimîr nn IV>I1 *n’«i résf^mi r4*/*rni>rr 


formes pour r<3xecutîon , les auroit un peu 
embarailés. Mais quand ils auroient pû 
lé reibudre à ces extrémités , l’inconve- 
nient de voir le monde fans Livres ne fera 
jamais à craindre ; puifqu’M cil à préfumer 
qu’il y aura toujours plus d’Ecrivains que 
d’hommes fages. Saint Auguftin fe mo> 
quoit autrefois de ceux qui préteiidoient 
lui réprefenter que li chacun gardoit le cé- 
libat & la virginité , le monde periroit , 
parce qu’il n’apprehendoit pas d’étte pris au 
mut en exhortant tout le monde à la con- 
tinence : de même nous pouvons alibrer 
aufll que quelque chofe que l’on dife ou 
que l’on fàlfe contre les Auteurs, tienne 
fera capable de les arrêter , s’il ell vrai, 
comme l’a remarqué Juvenal (i) que U 
pûJJioH d écrire ejl une maladie incurable , tÿ 
qu'elle vieillit dant un cœur qu'elle a une 
fait iufcâé. 

I V. 

j’aurois lieu de finir ici, s'il avoir plû à 
nos Mécontens de terminer leur mauvaife 

I, ]u«ca. Salit. 7. 


m’a retenu même dans une allietic d’cfptit 
fi calme, que fi j’avois été Muficien,j’au- 
tois pû chanter leur colere avec autant de 
plailîr & de tranquilité qu’tlomcrc & fes 
Jihapfodiftet en entent autrefois à chanter 
celle d’Achille. 

A dire le vrai, li l’on confidere que cet- 
te colere n’a point en d’autres etlcts, que 
d’échaufl'er le fang de la veine de quelques 
Poètes, qu’elle n’a produit que des Souj^es 
& des tables, ét qu'elle ne leur a fuggeré 
qu’un peu de ces Vers dont les Poètes 
Païens fe fervoient pmir exprimer leur 
palilun; il fera aifé de juger, que Je n’en j,c. *’ 
aurois pû faire d’autre ufage que celui que 
l’on fait des chaulons des carrefours. 

Quoique ces Vers foieni dû nombre des 
choies que l’on doit abandonner à la rifée 
publique, & que cefoit peut-être s’oppo- 
fer mal è propos à leur mauvaife fortune, 
que d’en renouveller la mémoire: je puis 
dire qu’ils m’auroiem fait moius d'hon- 
neur, s’ils n’avoient point deshonoré mes 
Adverfaires & mes Cenfeurs. Celui (a) 
qui s’ell chargé de leur caufe & de leurs 

in- 

a. 1 Le r. Commiic Jcfuiic. 
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interets, dans le Songe mParnaJUo,3. 
crû devoir employer toute fa vertu l’octi- 
que pour les transformer en iaftÛci voLans, 
& les faire foudre fur l’animal que Mor- 
phde a fait entrer dans fon imagination. 
Mais il n'a point tenu à lui que Ion indis- 
crétion ne leur ait été mortelle, & s'il s’eft 
bien fouvenu des leçons de fon Maître, il 
a dû fuppolèr que tous ces petits animaux 
aufquels il compare mes Cenfeurs, n’ont 
pût me piquer tu me laiifer leur aiguillon, 
qu’il ne leur en ait coûté la vie. 

Ammas in vninerf ponunt. 

Grâce i l’imprudence du Poëte , grâce 
aufll i la conllitution de la nature de l’A- 
ne , il fc trouve enlin que le gros animal 
en a été quitte pour quelques legeres inlul- 
tes , & qu’il a furvécu î tous ces petits in- 
fectes, qui fe font précipités i la mort de 
la manière du monde la plus mal concer- 
tée. M.ais nous avons toujours ouï dire 
u’il en eli (buvent des Poètes comme des 
rophétes di des Devins ; que tous ces 
Suppûts d’infoiration ne font que les or- 
ganes de la Divinité vraie ou fauffe , qui 
ne s’accorde pas toujours avec les inten- 
tions des Poètes ou des Prophètes qu’elle 
infpire, & qui leur tait dire quelquefois des 
vérités contre leur dellèin. Ceux qui le 
font appliqués i découvrir les rapports 
merveilleux qui fe trouvent entre les Poè- 
tes & les Prophètes , n’avoient peut-être 

P as encore remarqué de üalaams parmi les 
oetes , qu’une Puilfance fupcticure & in- 
viliblc oblige de parler autrement qu’ils ne 
veulent. 

Je veux néanmoins avoir meilleure opi- 
nion de mes Cenfeurs que n’eft celle que 
le Poète nous en a voulu donner dans fon 
Songe ; JC veux croire même avec quel- 
ques-uns d’entre eux que fa vilion n’ell pas 
un véritable fonge, ti qu’il a voulu impo- 
fer à fes Lcéteu'rs , lorfqu’il leur a fait a- 
croire qu’il lui avoit été rapporté par le 
valet d’un de fes Dieux, lorlqu’il dornioit. 
Le caradere du fonge nous fait allés voir, 
qu’il n'a rien de trop divin , & que le Poè- 
te pourroit bien l’avoir forgé tout feuldaus 
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fon cerveau , fans autre fecours que de fon 
propre Genie qu’il a pris pour un Mot-' 
phée. 

Samnia ati.r mentem irndunt volilatitibut 
umirii 

Non delubra Deim , ntc ah <cthtrt Nn- 
mina mittunt (l J , 

Sedftbi quifqne fa<it. 

Il n’eft donc pas jufte de croire fur la 
foi d’un fonge purement humain, que ceux 
qui m’ont attaqué par leurs Vers, ayenc 
voulu expofer leur vie pour une fatisfac- 
tion n frivole. Et quelque delir qu’ils 
ayent pû avoir de me nuire, je ne laiftêrai 
pas de les honorer toujours avec la même 
üncerité qu'auparavant. Je les prierois 
feulement de prendre garde , de ne pas 
confondre cet honneur que je veux bien 
leur porter avec le mouvement de la crain- 
te. C’eft une paflion qui n’a non plus de 
part à mon Ouvrage, que celle de l’efpé- 
rance, li je ne m’abufe moi -même: du 
moins puis - je alTurer que je n’ai jamais 
perdu beaucoup de tems û faire des refle- 
xions ou des raifonnemens fur les eftèts 
merveilleux de ces deux paftlons. Ainlî 
rien ne les empêche de voir que le refpeti 
que j’ai pour eux , eft très-dclinterelfé. 
J’aurois même accompagné ce refpeâ de 
mon eltimcpour eux, s’ils avoient voulu 
le faire reconnoiire dans leurs Vers. Mais 
la crainte d’y paroilre ce qu’ils font en ef- ' 
fet , c’eft-à-dire, gens de réglé & d’h'.n- 
ntur , les a portés i s’écarter li loin du 
chemin ordinaire des honnêtes gens , ils 
s’y font déguifés li parfaitement, & ils ont 
eu tant de foin d’y fuppr'nicr jufqu’aux 
tnoindres marques de leur modeftic & de leur 
jvtcmic, qu’ils ne Ibnt point en danger d’y 
être reconnus, ni même d’ypalTer pourdes 
Chrétiens. Il faut avouer pourtant que (î 
leurs Vers ne peuvent nous fervir pour 
nous faire juger s’ils ont du mérite d’ail- 
leurs, ils ne laiircut pas de nous faire con- 
jeclurct que ce pourroit être un excès de 
charité pour moi qui les auroit porté à ces 
extrémités, fans raifonner fur les inconve- 
uiens aufquels ils s’etpofent. Et la chari- 
té 
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ti paroîtra fans doute un peu eïceflîve à 
celui qui voudra conliderer qu’ils ne fe fout 
point mi5nagés eux- mêmes en cette occa- 
iion; qu’ils ont oublié ou négligé leurs pro- 
pres intérêts; & qu’ils n’ont point fait dif- 
ficulté d’alterer, non pas leur fanté, mais 
leur propre réputation pour travailler à ma 
cotreâion. 

V. 

Cependant il ell toujours fScheux de 
Toir, qu’une charité fl ardente ait été fans 
effet à mon égard , & de pouvoir dire t^ue 
c’eft la violence extraordinaire de leur lele 
ui a rendu inutile le délit que j’autois eu 
e profiter de leurs avis. Quoioue je n’aie 
jama's prétendu jouir par force de leur co- 
lère , je pouvois pourtant efpercr d’en goû- 
ter les fruits, & prefumer que leur amer- 
tume & leur aigreur ne m’cmpêchcroit pas 
d’en retirer l’utilité que l’on trouve dans 
les fruits fit les herbes fauvagcs dont on nié 
plûtât pour rétablir ou confervet fi fanté 
que pour flater fou goût. Mais i dire le 
vrai, il faloit autre choie que des Vers pour 
me corriger; & s’il étoit confiant que met 
Adverfaires fe fuflènt chargés de me faire 
connoitre mes fautes, nous ne voyons pas 
quelle eicufe ils pourroient avoir de s’être 
acquitté fi mal de leur commiflion. Je me 
trompe, ou je ne leur ai point tant d’obli- 
gation : j’aime mieux croire qu’ils n’ont 
longé qu’à charmer leur chagrin au fon de 
la Lyre, Cins porter leurs vues plus loin. 

Cependant une Commiflion fi honora- 
ble n’auroit pas été trop au-delfous de leur 
caraâére. Je conviens qu’ils auroient u- 
furpé un droit qui appaiiicnt Icgiiimemcnt 
à mes amis. Mais ils auroient toujours 
luppléé à leur défaut, de quelque manière 
que ce pût être & comme ils ne fe feroient 
point rendusfufpeâs de cette fauffe tendrelle 
qui furmonte fouvent les plus fermes & les 
plus incorruptibles d'entre nos amis, je n’au- 
rois pas en befoin de précaution de ce c6lé-ll. 
Ils m’auroient proenrédu moins un avantage 
capable de me confoler de les voir agir en 
Adverfaires. Car encore qu’ils fe fuflènt 
portés volontairement i remarquer mes 
fautes, ils ne m’auroient pourtant pas vou- 
lu obliger, fans coûte, de reconnoître ces 
lcrvices comme des faveurs , puifqu’ils 
n’auroient fongé qu’à fe ûiisfaire eux-mê- 


mes: ce que nous ne pourrions pas dire de 
ceux de nos amis qui prendroient le même 
foin , fans tomber dans l’ingratitude. 

Je n’aurois pas même dclèfi>eré de les 
voir changer de motifs & pafl'er dans le par- 
ti de ces derniers; li j’étois parvenu à leur 
faire connoitre la difpofltion où j’ai tou- 
jours été de les écouter dans les bons in- 
tervalles de leur paflion. Car après avoir 
mis mon Ouvrage au nombre dts Compi- 
lations, où les fautes font inév iiables ; après 
avoir bien compris que je ne pouvois mcdil^ 
penfer d’adopter celles des autres tt d’y en 
ajoûter des miennes, en me repofant fur 
la bonne foi d’autrui : il ne me refloit plus 
qu’à demander, ou à attendre qu’on cor- 
rigeât les unes & les autres , foit par des 
remontrances particulières , foit par la 
voie de la réfutation publique. Ce dernier 
moyen n’ayant rien de contraire au droit 
des gens, m’auroit pareillement laiflé la li- 
berté d’ufer du même droit pour tourner à 
mon avantage, tout ce qu’on auroit pu é- 
crire contre le deflèin ou l’éxécution de 
mon Ouurage. C’cll aufli la manière dont 
j’efpere en uferdans la fuite, s’il fe trouve 
quelques Cenfeurs qui veuillent prendre 
celte peine, fans esamiiier li c’ell pour me 
nuire ou pour m’obliger. Car quelque 
mauvaife que puiflè être leur volonté, je 
prétens bien, dans le delTcin de la rendre 
inutile, me fervir d’un ftratagême nouveau 
pour le faire entrer dans mes intérêts. Je 
ne ledifllmule pas, je n’oublierai rien pour 
les obliger de prendre parti parmi les ga- 
rants & les Auteurs de mon kecueil,pour 
convertir à mon ufage tout ce qu’ils pour- 
ront faire contre moi, & pour leur faire 
perdre la qualité d’ Adverfaires , en leur 
confèrvant celle de Cenfeurs. Je tâcherai 
de les défarmer fans violence, Aj’emplo- 
yerai leurs propres armes , non pas contre 
eux-mêmes, mais contre les Auteurs qu’ils 
jugeront à propos d’attaquer dans le Re- 
cueil, & dont JC rapporterai les Jugemens 
pour les commettre les uns avec les autres, 
& pour donner an Ledeur le moyen de 
penfer tout ce qu’il voudra de la diverfité 
dei JuxemcKs des prétendus Savant, de la 
variété furpreninte des efprits dans le gen- 
re humain, A dé la manière dont le péché 
a défiguré la Vérité & l’a rendue prcfque 
méconnoilfable. 

Quoique je ne trouve tien qui me pa- 

roille 
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roiffe d^raifonnable dans la conduite que Legrand fujctdcconfblatlon poornous,- 
je me propulè de garder, d’autres plus d- de voir que nos Maîtres ne (ont point im- 
clairés que moi ne laillcronc peut-être pas peccabics , lors même qu’ils nous appren- 
d’en juger autrement. Mais je me luis nent â ne point man<^er ! Pourront-ils 
Imaginé que (1 tout le monde l’avoit obier* s’empêcher de fonger i leurs propret infir- 
vêe depuis qu'on s’cll avifd d’écrire les uns mités , & le détendre en même tems de 
contre les autres, li au lieu de le réfuter de compatir aux nôtres ? Quoi qu’ils nous 
de s’aigrir mutuellement, on s’étoit appli- veuillent alfés de bien pour fouhaiter de 
qué limpicment à profiter les uns des au- nous voir au point de la pcrfeâion où ils 
très & 4 prendre pour foi , ce qui auroit n’ont pu atteindre, je ne crois pas qu’ils 
été écrit contre foi, on n'auroit peut-être nous en voululfent mal , de ce que nos ef- 
jamais connu le nom d’Adverfaire fitd’En* forts ne réuflillènt pas toujours i leur gr^ 
nemi dans ta République des Lettres: on & de ce que nous nous trouvons obligés- 
n'v auroit point v& d’hollilités. Les ef- de demeurer au-dedous d’eux, comme ils 
prits fc faoient toujours réunis immanqua- font au-dellbus des autres, 
blemcnt. Un auroit joint enfemble tout S’ils font des fautes, ce n’ed pas pour 
ce que l’on auroit trouvé de bon dans les nous en donner l’éiemple^ de je les crois 
Ecrits que les uns ont faits contre les au- afifés raifonnables pour recomioitrc que ce 
très, on en auroit rejetté le relie, & par n’ed pas en ce point qu’ils Cbot nos Mal- 
un expédient fi falutaire, on auroit peut- tre>:mais lorlqu’il fontalfés liocércs pour 
être trouvé le véritable moyen de fortifier nous découvrir leurs propres manquemens, 
le p.irti de la Vérité, d’entretenir avanta- c’cll alors qu’ils nous font voir qu’ils font 
geufement la Société humaine & ,lï je l’ofe capables de nous donner toutes foites de 
aire, la paix de l’Eglifc êc de l’Etat. » leçons. 

(^and leur éiemple n’auroit point alTés 
V I. de force pour me porter â fuivre leurs pas, 

la feule vûede lajudiceque l’on doit au 
De tout ce que je vient de dire, il pa- Public ne feroit que trop fulGlante pour 
roît alTés, qu’encore que je ne connoillê m’obliger i taire connoitre.au moindre de 
perfonne plus fujet à l’erreur ni plus capa- mes Lecteurs en quoi je l’aurois pu trom- 
ble de faire des fautes que moi, il feroit per après m’être trompé moi-même, 
peut-être difficile de trouver quelqu’un qui Dulfé-je donc immortalifer mes fautes , 
eût plus d’envie de n’en point faire , on de je ne puis m’empêcher de leur donner ici 
les reparer quand elles font faites. L’in- tout le jour qu’elles ‘pourront peut-être 
faillibilité a quelque choie de fi divin & de jamais avoir. Et lâns m’cmbarallêr de ce 
fi attirant, que fi je la trouvois altachéeau qu’on en pourra juger, j’ai dellèin de faire 
plus envenimé de mes Adverlàircs , je èj la fin de ce Difeours une.lillede celles 
courrois après lui (ans délibération, & je qu’une fécondé lecture de mon Ouvrage 
qaitterois volontiers toutes choies pour & quelques avis de mes amis m’out déjà 
fuivre un homme qui me communiqueroit fait remarquer, (ij. J’y joindrai même 
cette efpéce de béatitude , pourvû-qtitalle. qtnlqnes opflions problématiques qui peu- 
s’étendît auffi fur mes mœurs. <■ -■ vent i la vérité fe défendre en cette quali- 

Mais fix mille ans d’expérience nous ont té, mais qui ne s’accommodent pas alfés 
allés appris à mettre l’accomplilTcment de avec cette éxaâitude que je fouhailerois 
ces fouhaits au nombre des vidons. La garder julques dans les moindres choies: & 
Religion & la Raifon nous perfuadent, qu’il |C continue.-ai de faire de femblables cor- 
n’y a perfonne q ii ne foit plus ou moins rections tontes les fois que l’on m’en don- 
environné de foiblelfes & des autres dé- ocra occafion. 

pendanccs de notre mortalité : & toute la Les Critiques qui fembloient avoir vou* 
foi que j’ai au mérité de mes Adverfairei j lu coopérer avec moi dans ce louable dep. 
ne va pas jufqu’au point de me faire croire fein , me donnent fuj et de croire qu’ili 
qu’ils en foient exe:npts eux-mêmes. m’ont abandonné dès le commencement : 

& 

i, lllci ont été coiiigctsdMi lapitreaicédiiiM. 
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& je n’a! pas même encore pfi favoir l’a- ces Critiques e(l véritable, il parott alRs 
iâge qu’ils ont voulu que je lillê de quel- qu’ils n’om voulu forger cette opinion que 
ques dilGcultés qu’ils m’ont fait propolêr pour ticher de faire part à d’autres de la 
^r Mr. l’Abbd de la Rocque. Ils ne pou- peine & de la mortification qu’ils avoient 
voient mieux s’addreiTer , ni prendre des envie de me procurer. Si la Religion 
voies plus Intimes pour me faire lavoir Chrétienne eil Ifire & confiante dans tou* 
leurs pcnfées. Car encore que Mr. de tes fes maximes, ces Critiques n’ont pas 
la Rocque ait pris depuis plufieurs années dû trouver leur compte à croire qu’ils au- 
(0 la refolution de ne point rapporter de roient pû faire un menfonge de peu de 
jugcmens, & qu’il l’ait exécutée autant conféquence, & un petit mal pour mu- 
qu’il lui a été polfible dans la fuite : néan- voir fe procurer un plus grand bien. L’o' 
moins je le conlidére dans une des pre- bligation générale, où nous fomines tous 
miéres Charges de la République des Let- de défendre la vérité jufques dans les 
très , où il lui e(l trcs-ditficile de ne le moindres chofits , ne me permet pu de 
point rendre le Rapporteur général des Par- donner lieu à l’impoHure, en laififant at- 
ties. Et fi j’avois cru devoir faire quelque tribuer i d’autres ce qui n’ell pas d’eux, 
téponlé aux Critiques dont II parle, j’au- quelque interéj que j’eulTe de me fqufiraire 
, rois pris i leur éxemple la liberté de la lui par un moyen fi facile à la confulion que 
addreirer, ne doutant point , qu’ayant bien je pourrois retirer de mon Ouvrage. 11 
voulu faire une exception de (a regleen ma fuffit donc d’avertir ces Meflieurs, que 
faveur , il n’eût eu aulli la bonté de leur leur opinion efl fàullè de toutes les manié- 
fiûre connoitre mes intentions , pu 1* de< res qu’on la puillé envifager; que je n’ai . 
iîr de rendre une juflicc égale i tout le reçu aucun mémoire ni auctm avis deper- 
monde. lbtmc,ni dircôcmentniindireélement;que 

Si Mr. de la I^ocque avoir jugé i pro- Je fonds de tes Ouvrage u'ejl pas venu de 
pos de donner fbn autorité & Ion fufirage plsss loiu\ & qu’il n’a point d'autres four- 
aux objeâions qu’il nous a propofées de la ces. que les Auteurs anciens & modernes 
part de ces Critiques, dt fi le Public avoir que j’ai cités par tout, & dont la Icâure 
voulu fe ^fuader de leur folidité ou de dt l’ufiige font d’un droit commun à tout 
leur vrai-lemblance, j’aurois tâché dedou- le monde, fi on en excepte quelques en- 
net des preuves de la confidération que j’ai droits qui regardent les Auteurs de notre 
pour l’un & pour l’autre, & de fàtisfàire tems, & qui ne font appuyés quefurl'au- 
ceux qui les auroient jugées dignes de ré- torité de la voix puûique, ce qui n’efl 
ponfe. Mais comme il parolt qucMr. de pourtant arrivé que très-rarement. Une 
la Rocque n’y a point pris de pan, & que opim'on anfll peu raifonnabic que celle-U , 
le Public a voulu qu’on les lailllt tomber, n’aurapasmanquédetomberentte les mains 
pourquoi entreprendre maintenant de les de quelques-uns de ces Ouvriers de fiâion 
relever? Et fi elles ont été étoufi'ées dans qui mettent toute leur indullrie à donner 
leur nailTancc,ae ferois-je pas un indiferet l’ait de vrai-femblance aux coiîjeélures les 
de prétendre leur redonner la vie en leur plus impertinentes. Mais il n’efl pas i 
rendant le jour? craindre que ces perfonnes puillênt nous 

Je ne puis pourtant me difpenfer défaire faire remarquer rien de démonllralif fur 
remarquer en pafTant que ces prétendus Cri- leur front ni dans leurs yeux, ni dans le 
tiques ont fait voir quS'ls étoient fort mal- ton de leur voix, ni dans la hardieffe de 
heureux en conjeâures, lors qu’ils fè font leur port, pour établir dans l’elprit desau- 
imaginés que le fonds de POssvrage opae fai très, ce qui ne peut avoir de fondement 
publié , venois dt^plns loin. S’ils avoient nulle part. Et fans fortit des bornes de la 
eu intention de finre honneur â quelqu’un modeflie, je veux bien défier l’cfironterie 
de mon travail, encore y auroit-il lieu de même, quelque audacieufe & quelque im- 
diffimuler cette fauffeté , dans la vue de pudentc qu’on puific me la dépeindre, d’ofer 
quelque utilité qu’elle pourroit produire, foutenir une fauffeté qui ell ridicule dans • 

Mais fi l’idée qu’on m’a voulu donner de toutes fes circonflanccs. 

V I I. 

I. Journal du 7. Joio U77, 
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Noi Critiques m’ont fait propofer une 
autre objection qui ell un peu plut vague, 
mais qui m’auroit véritablement chagriné 
fi elle avoit plus de fondement. Il t’agit 
de lavoir, fi j’ai quelquefois oublié l’hon- 
néteté , que j’ai fait profcffiou de mrdcr 
pour tous les gens de Lettres. Quelques- 
Ans m’en ont voulu faire douter, contre 
le témoignage même de ma propre con- 
fcience. Mais quoiqu’ils ne m’ayent pat 
trouvé fort tendre i la perfuafion fut cefu- 
jet , je ne puis que je n’aye été furpris & 
touché fenliblement, lors qu’ils m’ont fait 
connottre, que quand il a é{é quellion de 
marquer mes refpeâs pour une Société 
confidérable dans l’Eglife & dans l’Etat 
(i),j’aurois dû prendre des mefnres mieux 
proportionnées entre un fi grand Corps 
dt un petit Particulier , comme fi je m’é- 
tois écarté des réglés de la prudence. 

Néanmoins, je fuis rentré aifément dans 
mon premier calme, dès que j’ai confiée* 
té que cetre aceufation el) non feulement 
très-facile à ruiner , mais qu’elle me pré- 
fente même une occafion favorable pour 
Aire voir à tons ceux qui pourroient enco- 
re l'ignorer , que j’ai donné en plufieurt 
endroits de mon Recueil des marques écla- 
tantes du refpcâ & de l’elUroe que j’ai 
pour la Société en général & pour fes 
Membres en particulier. De fone qu'on 
aura lieu de s’étonner de voir tant de té- 
moignages d’une difiinâion particulière 
de ta Société dans un Ouvrage, où il 
ne s’agit d’autre chofe, que de conlidérer 
également tout le monde, fous la qualité 
d' Auteur, Ans dillinguet le diadème d’a- 
vec la cale, ni la tiare d’avec le capuce. 

En effet pourrott-un trouver quelque 
chofe, qui fût plus honorable è la Société 
que la manière dont je l’ai oppofée toute 
feule à tous les Hérétiques de ces derniers 
liécles ï N’ai-je pas infioué fuffifamment 
qu’elle peut feule, èc par le moyen de fes 
Livres Âuls, tenir tète contre tous tesen- 
oemis de l’Eglife Catholique (a)è Et n’ai- 
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je point fourni la matière d’une réfléxion i 
ceux qui ont remarqué divers rapports en- 
tre la nailAnce de l’Hérélie èe celle de 
faint Ignace ; entre la fcparation des So- 
ciétés ichifmatiques d’avec l'Eglife Romai- 
ne & l’établiirement de la Société des Jé> 
fuites, pour juger des deflcins de la Pro- 
vidence fur elle (3). 

Quand il a été quefiion de relever la mo- 
dellie des Auteurs qui renoncent généreu- 
fement à la gloire & è la vaine réputation 
qu’on peut acquérir par les Livres, n’en 
ai-je point cherché l’éxemple dans la So- 
ciété? Et n’ai -je pas dit, que U premitr 
Livre qu'elle ait fomait produit (je ne par- 
le pas des Exercices de faint Ignace) itoit 
de cet Àmnymes, qui publient la vertu des 
Auteurs qu’ils nous cachent: mais que f*- 
tilitd du Livre avait excitd la curiojiti du, 
moude avec tout d'efficace , qu’au avait eU~ 
couvert aujiu, qu’il hait dû à Cauifiui (4)? 
Je dis plus maintenant, & je crois avoir 
donné lieu par cette remarque i une railbn 
très^laufible pour conferver i la Société 
un Ouvrage qui loi a fait tant d’honneur 
jufqu’ici, de |»nr déAndre Canifius con- 
tre certains Critiques , qui n’ont point fait 
difficulté de le compter parmi les Plagiai- 
res. 

j’ai vA divers Auteurs, qui dans leurs 
Ecrits donnent à la Société 1a qualité de 
Savaute , mais je ne me fouviens point d’en 
avoir vû aucun qui l’ait appellée, comme 
j’ai Ait , la plut Savaute de tautei let Saeié- 
tit ReguUms (y). J’avoue que j’ai fuivi 
en ce point mon propre mouvement, plû- 
t6t que l’autorité d’aucun garant que je 
puiflè alléguer, mais enfin je n’ai rien dit 
contre ma penfée, & s’il étoit befoind’in- 
duâion pour prouver cefeotiment, il ne 
iêroit pas difficile d’en produire des éxem- 
ples dans toutes fortes d’Arts & de Scien- 
ees , eu remontant depuis la Grammaire 
julqu’à la Théologie. Et lorfque j’ai dit, 
qu’elle ell la plut abaudaute eu toutet fartes 
dEcrivaius, je n’en aurois pas même ex- 
cepté ce qui regarde la Médecine , fi je 
n’avois lû dans let ConIKtutions de la So- 
ciété (6) que l’étude de cette Science n’é- 

toit 


I. q. 1.0 Jéruita. 

a. To<n. I. Trerug. de U Multinde, pag. 141. 
i. V. Imag. fxc. Soc. Jcl, in Scl(, Uem Ooai. 
Bauh. Vie de S. igo, fcc. 


4. Toffl. I, Pré)U(. dei Anosy«Mapag.idi. 
s, Tom. II. paît. I. dei Ciiiiq. hifiot. pag. 4t.' 

<, Conftitui. cum Dcclatat. Soc, JeC pan. 4, cipi 
U. J. 4. pag. ipa, tom. », 
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toit point de ût, bienlSence, & qa‘il étok 
dtffenda de renfeigner chdt elle. Car en* 
fin je ne pente pas qu’il fftt aifd i aucune 
autre Société Régulière , de produire au- 
tant de livres, concernant la Botanique, 
la connoillance des Aninuiux , celle de 
l'Anatomie du Corps Humain , la Dizte- 
tique, la Thérapeutique, la Pharmaceuti- 
que, &c. que la Société des Jéfuites en a 
mis au jonc fur ces matières, tous le titre 
delà Phylique. De forte, que cette excep- 
tion n’en ell pas même une pour runiverl'a- 
Eté des Sciences que je lui ai attribuée; êt 
d’aillenn elle ne lu! peut être que fort a- 
gcéable, puis qu’elle ell fi conforme i fei 
Confiitntions. 

Je demande i ceux qui Ce connoifient un 
peu en refpeél & en elhme , à quoi ils 
pourront attribuer le zèle que j’ai témoi- 
gné pour les Exeniets Spiritutts de la So- 
ciété, & ce qu’ils peurentpenfer de la fé- 
Térité avec laquelle j’ai af^Wé Envieux (J 
Exuemit Je tuC empeste des 'jféfmtes , diver- 
lês perfonnesde mérité d’ailleurs te. quali- 
fiés dans l’Eglife, pour avoir trouvé é re- 
dire i cet Ouvrage du Patriarche Saint I- 
gnace , lorfquej’ai relégué tous ces Cen- 
lenrs parmi les Chicaneurs (7)1 
Je leur demande ce qui auroit pû m’o- 
bliger de dépeindre Gafpar Scioppius , le 
plus déterminé de tous les ennemis de la 
Société, avec des couleurs fi noires? Et 
ce qui m’a empêché de rapporter les Elo- 

g es qu’il a recâs de plufieurs Catholiques 
E de ceux même qui ont porté la pourpre 
dans l’Eglife avec honneur de réputation ? 
Cependant il ell aifé de voir que tout ce 
que Scioppius a fait contre tmelques Héré- 
dques pont s'attirer tant d’Eloges , n’ell 
pas comparable à la dixiéme partk de ce 
qu’il a écrit & dit contre la Société (8). 

Quand j’ai fait une lifte des Gens de bien 
que Jofeph Scaliger avoit coutume de dé- 
chirer par des médifances & des calomnies, 
ce n’a point été fans doute pour déshono- 
rer la Société , que je l’ai aflbciée aux 
Feres de l’Egliie, & que j’ai mis dans une 
même page (9) d’un eSté les PeresDelrio, 
Pererius, Coton, Bellarmin: & de l’autre 


7 Tom. t. chip. T4. det düiatt des 
de la ctucaoe pgg. 14, 
t. Ccitie. Gtamm. ion. a. put. a« 
fa Au mcfflc To). a. fuc. pig. a«i» 


fiu'nt Athanafe, làint Baille, faint Ambroi- 
fe, Ikint Auguftin , fitint Chryfoftome, & 
faint Jerôme, comme les objets de l’info- 
lence & de la foreur de ce Critique. 

Certainement il faut avoir bien envie 
d’interpreter i fa mode les penfées d’autrui, 
pour juger mal de celle que j'ai eue, lors 
que j’ai tiré de la Société quelques éxem* 
pies pour le Préjugé de la multitude des 
Livres (lo). Ces Critiques defobligeant 
pouvoient bien après cela m’aceufer d’a- 
voir mal parlé de Salomon ,d’Efdras,d’ 0 - 
rigéne , & de làint Auguftin , dont j’ai 
rapponé aufli les exemples an même en- 
droit & dans la même intention ; ils pou- 
voient bien me foupçonner d’avoir voulu 
mettre au nombre des méchans Auteurs 
Callimaque, Ariftarque, Epicnre, Arifto- 
le, Servios Snlpidos , Varron, Galien & 
d’autres des pins illuftres Ecrivains de l’An- 
tiquité qui m’ont fait dire ju'il (l t) u'eftpas 
hupofftite aifolumeut sie heduenup étrire (ÿ 
Je tien ierire tout J la fait. 

Il eft donc fbn inutile à nos Critiques 
d’allegoer cet endroit pour me foupçonner 
de n’avoir pas crû la Société entièrement 
infaillible dans toutes fes parties ,en matiè- 
re de literature, & de m’objeéler pour con- 
firmer leur foupçon , que j’ai pris la liber- 
té de dire fur la foi d’autrui, qu’on avoir 
remarqué quelques fautes dans les écrits de 
quelques Membres particuliers de la Socié- 
té, pnifque je n’ai rien fait en ces rencon- 
tres qui ne puiiTe retourner i la gloire & i 
l’avantage de la Société. Elle eft fans dou- 
te de la nature de tous les autres Corps qui 
font compofés départies dift'éreutes,&qai, 
fans en excepter même l’^life de Jeuis- 
Chrift, étant fujets i diverfes réplétionsdt 
à quelques humeurs peccantes n’ont ja- 
mais plus de joie, ni plus de fatisfàâiou 
que lorfqu’ils en font purgés. Quelle mer- 
veille qu’une Société fi abondante en Ecri- 
vains de toute efpéce , puiflc trouver quel- 
que chofe i reformer tuns ce que peuvent 
avoir écrit quelques j^iculiers d'entre eux 
hors de leur application ordinaire? Com- 
me fi cet inconvénient n’étoit pas une fui- 
te alTés naturelle de la Multitude, dans les 

cho- 
ie. Ton. I. Tié|ug, d« U multitude des Lirtes. 
page 140. 8c fuiraiitei. 
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chofes de ce monde les plus divines mdme. 
dès qu’il y entre quelque choie d’humain? 

Si ces Mellieurs ont paru fi curieux pour 
remarquer ceut des Ecrivains de la Socié- 
té , qui font reprefentés dans mon Re- 
cueil, comme les autres Auteurs qui fem- 
blent avoir manqué en quelque chofe: 
pourquoi n’ont-ils point eu le même zèle 
pour obfCTvcr aufii ceux d’entre eux que 
j’ai CTÛ pouvoirdétendre contre leurs Cen- 
feurs (i), en tournant à leur avantage ce 
que ceux-ci prétendoient alléguer contre 
eux ? Pourquoi dilllmulent-ils les Eloges 
que j’ai faits en toute rencontre , d’un 
grand nombre d’illuflres jéfuites dont j’ai 
eu occafion de parler dans ce que j’ai pu- 
blié? Qui les a empêché de produire Fron- 
ton du Duc , André Schott , François 
Ëencius , Rofweyde , Bollandus , tien- 
fehenius , Pupcbrochius , & d’autres Au- 
teurs de la Société qui font ^iis doute en 
très-petit nombre, pat rapport i ceux dont 
je ferai obligé de publier le mérite dans tou- 
te la fuite de mon Recueil ? Il ell vrai 
qu’ils produifent le PereSirmond, lePe- 
re Petau , le Pere Bouhours ; mais ces 
trois perfonnes font afl'éa de bruit dans le 
monde , pour exciter notre curiollté à fa- 
voir ce que ces prétendus Critiques en ont 
débité , & pour éxamincr la fidélité avec 
laquelle ils ont crû pouvoir reprefenter le 
portrait que j’en ai fait. 

VIII. 

II n’y a point d’Auteurs dans tout mon 
Recueil , dont j’aye tlché de relever le 
mérité avéc plus d’inclination & de plailir 
que le Pere Sirmond , & quelque Tome 
que l’on en veuille ouvrir (i), on y dé- 
couvrira aifément le loin particulier que 
j’ai eu de marquer en toutes rencontres 
les grands fentimens d’edime & de vi?- 
nération dont j’ai_ toujours été pénétré 
à Ibn égard , depuis que j’ai commencé 
è lire fes Ouvrages. 

Mes Adverfaires , qui prétendent que 
j’ai fait cela gratuitement Sc fans leur or- 
dre , ne m’en veulent pas tenir compte , 


& ils ont raifon , puilque je n’ai rien fait 
pour eux en ce point. Néanmoins je ne 
penfe pas qu’on puiflê les cxcufer d’être 
tombés dans un des vices les plus ordinai- 
res aux mauvais Critiques, lorlqu’ils ont 
voulu me chicaner fur un mot dont ils 
ont crû pouvoir employer l'ambiguité pour 
me faire un procès. Mais quoique je n’aye 
pas fongé à prendre des précautions con- 
tre eux ni contre les autres Chicaneurs, 
quand j'ai dit que quelqu’un avoit jugé U 
m/Jiocril/ du Pere Sirmeitd préfértàle à la 
profondeur Eÿ .1 la vt^e étendué de l'éruii^ 
tioH dn Pere Petau (j) : le mot de M/die- 
trité ne laiflTe pas de fe trouver à l’épreuve 
de leur Critique. Car fi ces Meilleurs 
n’ont point encore oublié ce point de leur 
Grammaire, il ne tiendra qu’à eux de nous 
dire que la MidiœritJ n’ell autre chofe 
qu’«« jufle milieu entre le trop tÿ le trop 
peu. C’ell une vertu fi rare parmi les Sa- 
vans ; qu’il eil plus aifé de les trouver à 
quelqu’une des extrémités de la Science, 
que de les voir toucher ce milieu qui ne 
confifie que dans un point. C’eli One ver- 
tu qui ell le centre de toutes les autres , & 
qui femble même en être la mefure. Elle 
a toujours été en très-grande confidération. 
parmi les Andens comme parmi nous, & 
Ion prix n’a point été moins connu des 
Païens que des Chrétiens. Ces Mellieurs 
qui font Gens de Lettres pourroient noos 
apprendre que c’ell cette Médiocrité doûr 
Horace a fait de fi grands éloges ; que 
c’cll elle qu’Aulu-GclIe a louée dans Te- 
reiice, quand il l’a oppofée à l’abondance 
de Pacuvius & à la fécherclfc de Lucilius, 
êt quand il a relevé l’avantage qu’il avoir 
d'être an milieu de ces extrémités (4) ; que 
c’ell celle qui a tant fervi à dillinguer Vir- 
gile d’avec Homere, & qui a porté le Pere 
Rapin & Jules Scaliger avant lui (y) à 
donner la préféance au Pocte Latin fur le- 
Grec ; que c’ell celle que Mr. de Balzac 
appelle toute d'or. Joute pure U toute bril- 
lante , & qu’il eltime plus que le genre 
fublime dans les Comédies de Terence, 
d’Ariolle &c. (6). Us ne trouveront donc 
pas nuuvais que ce foit auûS celle qu’un 

Ma- 


T. C*€fl et qu*on peat voir an fuict de Fr. Tnr* 
fiea» Math. Rader, Gabriel Coffim» René Rapto» 
le quelques autres. 

a* Tom. I. aui Fréjug^i de Tige des Aotevs, 
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Müfçiftrtt qni nVtoit pts, ce me fcmble , 
fufpeâ de miuvais goût, a jagd prdfdrable 
dans le Pere Sirmtmd à toute l'iminenlitd 
du Pere Petau, pour les raifons que j’aî 
marquées lorfqu’il en étoit qoellion. 

Aiuli je n’ai pas fmet de craindre que le 
plus capable de mes Cenfeurs avec toute fa 
fuffinmee, & toute fa préfomption puilfe 
Tenir à bout de perfuadet au Public que ce 
que j’ai dit de la m^dioerhé du Pere Sir- 
mond, foit un éloge médiocre, dès qu’el- 
le l’éleve au deflus du mérite du P. Petau 
qui parolt infini d’ailleurs , lors qu’on 
k confidére à part , on qu’on l’oppofe i 
d’autres qu’au P. Sirmond. 

Au relie fi l’on vouloit m’obliger de ré- 
pondre de tout ce que j’ai écrit au fujet du 
P. Sirmond , il, me feroit aifé pour ma 
propre fatisfaâion, de taire voir qu'il n'y 
a rien dans les Oraifons tàinébrcs, ni dans 
les antres Eloges de ce Pere, qu’on a pu- 
bliés en Profe èc en Vers, qui tende plus 
à fa louange que tout ce que j’en a! dit 
concernant les excellentes qualités de fon 
cfprit , la droiture & la lincérité de fon 
ame, fa bonne foi, fa franchife, fa pru- 
dence , fa modellle , fon difeernement, 
l’excellence de fon goût ,. la foliditc de 
fon jugement, la longue expérience qu’il 
avoit des Livres & des Auteurs, & fon é- 
rudition particulière. Quoique j’eufl'e fait 
allés pour la latisfaâion de toutes les per- 
fonnes raifonnables en reprefentant ce Pè- 
re, comme un des plus excelicns Criti- 
ques de fon fiéclc, je fuis pourtant allé 
encore au-delà en le propofant comme le 
modèle de la véritable Critique. Je me 
fuis expofé même à la mauvaile humeur 
des Parti&nt de Mr. de Siumaife, lorf- 
que j’ai tâché d’inierelTer le Ciel dans-le 
rang que j’ai cru pouvoir donner au P. 
Sirmond an-delTus de ce Prince des Criti- 

Î iues, en difant que la Providence divine 
embloit avoir voulu prolonger fa vie juf- 
qu’à la dernière année de celle de Saumai- 
fe, tfi» de maintenir l’honneur tjf l'auto^ 
rité de la Critiane ane celui-ci deshonoroit 
par fa tyrannie. £t n l’on veut bien excep- 
ter l’eicelleut Mt. le Févte, Précepteur 


I 4. A. Celtia», lib. T. HoO. 'Attie. c. 14. 

J. KcAex. fui le roct. & Compuaiti d’Itomueéc 
Tiig. JuL Seal, roette. fcc. 
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de Louis XIII. & l’ami particulier du P. 
Sirmond , je ne crois pas que dans tout le 
Recueil des Critiques que j’ai ramalfés , il 
s’en puilfe trouver un à qui j’aye attribué 
plus de ces excellentes qualités qui font 
propres à former un modèle pour tous 
ceux qui embralTcnt la profeflion des Let- 
tres en général , 6c. celle de la Critique en 
particulier. Après cela je ne vois pas avec 
quelle confiance un Poëte plufque feptua- 
enairc ( 7 ) s’ell imaginé pouvoir obtenir 
ifpenfe d’àge & de iagelfe pour dire à 
mon fujet: 

Nec , Sirmonde , tihi , 6 S C E L U $ ! pepercit. 
IX. 

Nos Critiques ne m’àccufent pas, ce 
me femble, d’avoir rien attribué de mé- 
diocre au P. Petau , mais l’envie de me 
faire naître de nouvelles difficultés, leur 
a fait dire qu’on m’auroit déchargé volon- 
tiers au fujet de ce Pere, de la commiffioit 
que je me fuis donnée de rrorefcnter l’hu- 
meur critique de ceux-qui fe font fignalés 
au-deifus des autres, & qui nous fervent 
de réglé. Ils conviennent pourtant que 
mon inllitut m’obligeant i marquer les 
caraftéres difi'érens fur tout dans les Au- 
teurs de la première trempe, je n’ai pû 
me difpenfcr fans raifon , dedire quelque 
chofe de l’humeur critique dans un hom- 
me qui fait profeflion de la Critique, non 
plus que de l’humeur Poétique dans les 
Poètes , fachant que rien ne contribue 
tant à nous les faire caraâérifer. Mais ils 
craignoient peut être que cela ne fût ca» 
pable de donner tmelque atteinte 1 la hau- 
te réputation du P. Petau dans l'efprit de 
ceux qui pourroient confondre les mœurs 
des Auteurs aufquellcs je n’ai point cou- 
tume de toucher , avec l’humeur ou ta 
difpolîtion d’efprit, dont l’e^reffion entre 
naturellement dans mon deffein. Leur ap- 
préhenfion fcmble avoir augmenté lors 
qu’ils ont cru qu’en appellant le P. Sir- 
mond & lui les deux Hérot de la Société 
j’avois fongé à les comparer i l’AcWlle 6é 

il 

7. &* non Dts le P. nMMirV« çammt * 
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i l’Ajax du G«mp des Grecs ; & 1 leur at> 
tribuec leurs défauts , en leur faifant tenir 
le même rang dans la Société qu’étoit ce* 
lui de ces deux Princes parmr leurs gens. 

Il e(l vrai que j’ai remarqué que la vertu 
qui faifoit l’union des cœurs dans ces deux 
Peres ne faifoit pas toujours celle de leurs 
efprits , & qn’cncore qu’ils demeuralfent 
toujours étroitement attachés l’un à l’au- 
tre par le lien de la charité , on ne laif- 
foit pas de les diilinguer fans confulion, 
& d’appercevoir fort clairement la diifé* 
rence que Dieu avoit mile dans leur na- 
turel. Il eit encore vrai qu’apres avoir ca- 
laâérifé l’humeur du P. Sirmond comme 
j’ai fait, on ne peut gueres attribuer l’alte- 
* ration de leur concorde qu’à l’humeur 
auRére & difficile du P. Petau. Mais ces 
Meffieurs celTeront peut-être de craindre 
pour la réputation de ce Pere, dès qu’ils 
voudront louSrir qu’on lesrenvoic à l’His- 
toire Eccléliallique pour apprendre par 
l’éxemple même des gens de Lettres qui 
le font ranâitïés, que l’humeur aullcre 
& chagrine loin d’étre incompatible avec 
la véritable vertu , lui fcri même alTés 
fouvent d’écorce pour la couvrir & la 
conferver. Ils jugeront fort aifément 

? ue tous les petits didéreus qui peuvent 
tre furvenus entre nos deux Peres en 
matière de literaturc, n’ont rien de fort 
cxg-aordinaire lorfqu’on les coofidérc au- 
près de ceux qui font arrivés quelque- 
fois entre les plus (avons & les plus faints 
Doâeurs de PEglife dans le tems qu’el- 
le étoit la plus âoridântc, & qu’elle é- 
toit le moins fujette aux divilions. 

Je ne ferai peut-être point injure au P. 
Petau de le comparer avec S. Jerôme; 
puifque Mr. Valois fon Panégyrille l’a 
.lait impunément avant moi. Tout ce que 
nous lifons dans PHilioire de ce Saint , 
ne nous donne pas fujet de croire uu’il 
ait été d’une humeur plus accommodan- 
te & plos facile que le P. Petau. 11 s’efl 
brouillé, je ne dis pas avec ceux qui con* 
verfoient rtécefTaireraent avec loi., & qui 
logeoient fous le même toit, ce qui 
n’aurok pas été fort furprenant , mais avec 


1 . Hendci Ytlefil Ortt. io funeie Dloo. Petavit. 
s. BailL M. îft. 1 1. Gicg. UiZ, Ou i. pag. 7. 
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des gens éloignés de lut , écartés dans 
les parties ditlérentes du monde, de l’hu- 
meur defquels il n’avoit rien à fonffnr. 
Et (ans parler de RuSn , de quelques 
Moines , du Patriarche de Jeruûlem, 
Scc. on ne peut pas oublier la manière 
dont il a traité S. Anguftin , & S. Chry- 
follome même, à qui il n’avoit jamais 
eu affaire : cependant on a toujours été 
très-perfuadé que tout cela n’a point mis 
d’obllacle à (à (ânâification. 

je veux bien croire encore avec Mr. 
V alois ( I ) que le P. Petau a mérité d’ê- 
tre comparé avec .S. Balile le <3rand & 
S. Grégoire de Naxianze : & s’il s’agit 
d’amitié & de corrcfpondance , je doute 
que l’Hilloire nous falfe jamais l’union 
de ces deux Peres de la Société plut 
(grande que celles des deux Doâeurs de 
I Eglife Grecque. Cependant on peut af- 
Cirer ^s aujourd’hui que le Public n’en 
Ciura jamais tant fur les difficultés qu’ont 
eues les deux premiers, qu’il en (ait fur 
les ditl'érens de ces deux Saints; 8c tout 
ce que le P. Petau & le P. Sirmond 
ont pu dire ou écrire l’un contre l’au- 
tre , n’eft peut-être pas comparable aux 
duretés que nous lifons de S. &lile i 
S. Grégoire, êt de S. Grégoire à S. Ba- 
ille au fujet de l’Evêché de SaCmes (i) 
fans qn'on puiüè dire qu’ils ayent rom- 
pu le lien de la charité chrétienne ni ce- 
lui de l’amitié particulière. 

Voilà des éxemples de Saints & de gens 
de Lettres qui ne font ni inférieurs i 
nos deux Peres, ni délàgTéables à ceux 
de leur Inflitut & de leur profeffion. 
Nous pourrions encore alléguer la brouil- 
lerie du même S. Baille avec (bu propre 
frere S. Grégoire de Nyflê (j), celle du 
Pape S. Leon avec S. Hilaure d’Arles, 
& celles de plufieurs ancres Saints Ecri- 
vains de l’Eglilè , pour ftire voir qu’il 
n’cll nullement extraordinaire que les Sa- 
vant les plus vertueux foient fujets à des 
ch^rins mutuels que l’étude & 1a re- 
traite algrilTent encore davantage. 

je ne voudrois pas dire que le P. Pe- 
tau fe fût emparé de Pelprit de S. Epi- 

•phane 

Balile Je de $. Gee*. li». j.t. a», ftg. n*. nr. IH. 

1. Bifil. EfilL 4S. pag. 71. Je UtmÊB, Vie de S. 
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phine en étudiant & en commentant fes 
livres, car toute l’aigreur qu'on a pû re- 
marquer dans fa maniéré d’écrite contre 
divetfes perfonnes , n’approche pas de 
celle que ce Saint lit paroître contre le 
feul fiint Chryfoflome en un voyage 
qu’il fit i Couflantinople , où il com- 
mit tant d’irrégularités. 

Mais enfin quand les difputes du Pere 
Petau avec le Pere Sirmond l’auroient 
porté jufqu’â la feparatiou, ce qui n’ell 
jamais arrivé , qu’y trouveroit-on de G 
extraordinaire dont on ne pût montrer un 
exemple en la perfonne des Apfttres Paint 
Paul & faint Qunabé ? Et qui nous cm- 
éche de croire que Dieu l’eût pû tourner 

ü gloire, & peut-être même i l’avanta- 
ge de fon Eglife, comme il fit la divillon 
de ces Apâtres? 

L’humeur chagrine & ce qu’on appelle 
/a vertu farnutbe femblent être le partage 
ordinaire des Savans du Cabinet qui le 
donnent i l’étadUion profonde, & qui s’y 
confument. Le commerce perpétuel qu'ils 
entretiennent avec les morts A les perfon- 
oes de l’autre monde, les occupe là fort 
qu’ils ne fauroieut quelquefois foutfrir les 
vivans, ni revenir avec les perfonnes de 
ce monde, lis trouvent tant de charmes 
à la compagnie des gens de tous liécles, 
de toutes langues , & de tout Pays qui ne 
leur refirent jamais , qui ne murmurent 
jamais contre eux, qui ne leur font ja- 
. mais à charge; qui parlent & qui fe taifent 
quand ils veulent, qui les iullruilcnt, qui 
les confolent, qui les divcrtillêut , & qui 
leur tiennent lieu de tout; qu’ils ne dai- 
gnent plus s'alfujcuir aux incommodités de 
U Société civile, qu'ils fuient naturelle- 
ment les compagnies , & qu'ils ne ttou- 
vent plus rien que de fade, de dégoû- 
tant, d’inutile, & de bizarre dans les cou- 
veriàtions des autres hommes. C’cll ce qui 
les porte 1 s’enfoncer dans leur retraite, 
dt à ne fe point lailfer approcher ii facile- 
ment, ni de toutes fortes de perfonnes. 

D’ailleurs s’il étoit vrai que le Pere Pe- 
tan , de favant qu’il étoit comme les au- 
ucs, fût enfin devenu la Science même. 


4.. Guy Fâtin Cpitic du if.Fdfriet det<4f. ptg. 7. 
I. Dion. Faaviui lib. 1. fecund. Put. KAtionar. 
tempor. cap. itf. 6c t7. ad iio. obi iudoû. 6c iiuEcet. 

iiAtf finâft 9$^^ 


iè rcncomrcra-t-il quelqu’un qui doive 
trouver mauvais que j’aye dit qu’il étoit 
plus inacccflible que le Pere Sirmond; 
puifqu’on fait alfés que la véritable Sden* 
ce ne s’apprivoife pas avec tout le mon- 
de ? Tout ce que j'ai dit de l’humeur de ce 
Pere n’elt rien eu comparaifon de ce i^u’en 
pourroient dire ceux de fa cunnoillance 
qui font encore vivans, ou qui ont connu 
fes amis. 

Il cil aifé de voir que je n’ai point été de 
l’avis de ceux qui prétendent (4) qu'il n’a 
jamais rien écrit que pour tefuter quel- 
qu’un , qu’il ne pouvoir vivre fans enne- 
mis , ét qu’il a attaqué toutes fortes de 
perfonnes parmi les Catholiques & les Hé- 
rétiques , à commencer depuis Baronius & 
Scaliger jufqu’i ceux qui lui ont furvécu: 
puifque je n’en ai rien dit, & que j’ai laif- 
fé tomber une penfée qui a été relevée & 
foûtenue par ceux qui fe difoient de fes a- 
mis particuliers. Nous pourrions ajoûtet 
même que ce qui a donné tant d’éclat i 
cette partie de la réputation du Pere Petau, 
vient de la qualité des Adverfaires que la 
Providence lui avoitddlinés,& qui étoient 
fans contredit les plus illuûres de la Répu- 
blique des Lettres, êt les Plus grands hom- 
mes de fon liccle. De forte que comme 
leur rcfitlance a été grande, elle a dû auflâ 
faire du fracas, & obliger ce Pere à les trai- 
ter avec toute la hauteur & toute la force 
pofllble. 

Je n’ai vû dans tout ce grand nombre, ■. 
perfonne qui fût plus i plaindre qu’un mal- 
heureux fabricateur de Chronologie, nommé 
d’Auzoles de la Peyre, qui avoir eu la té- 
mérité de le provoquer, & qui a eu cons- 
tamment la tête plus molle que lesautres. 
Aulli le Pere Petau a-t-il eu plus d’égard 
pour lui dans la vue de fa foibleflê, & de 
fon peu d’experience. Il cil aifé de voir 
qu’il lui a fait grâce, puifque, le pouvant 
traiter comme Apollon avoir fait Marfyas, 
c’ell-à^ire en notre Langue , l’écorcher 
tout vif, & le donner en proie aux Cor- 
beaux du Piude, il s’cll contenté après 
l’avoir bien châtié de l’envoyer pleurer fur 
les derniers bancs de fà claife (y) avec l’é- 
pée 

Oree, idem ü) Przfïit. rccuoéz Fitt. ttbi notu eiaa 
xtaiem jim ingnvelMiuca), Tscaïquc niSicnai ak- 
oennem, (te., 
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l>ée au c6té, les Titres de fa noblellê, 3 t leurs Livres n’excite pas la cnririfité dei 
une botbe tirant fur le gris. Critiques avec afTtfs d’efficace pour recher- 

_ cher leurs ddtâuts. Je me fuis donc ima- 

X. gind, & je ne puis encore meddfàire de 

mon opinion , que le grand nombre des 
Il n’étoit nullement neceflatre de remuer Ceufeurs d’un Auteur, & que la peine 
ici la caufè des vivans , ni de les joindre i qu’on a prilc de l’examiner de près , eli u* 
ceux qui ne font plus de ce monde, & ne marque de l’eliime qu’on en feit, & du 
plulieurs raifons pourroient me détourner befoin qu’on en a pour rutilitd publique, 
de parler du Pere Bouhours qui c(t encore Et je me fuis fortement conrirmé dans ma 
plan de vie, immédiatement apres avoir penfée après avoir vû que les plus beaux 
parlé de deux illuflres Morts de la Socie- Ouvrages de l’antiquité & des (iécles pof> 
té. Mais puifquc nos Difeoureurs m’y terieurs ont été de tout tems les plus expo- 
obligent, il faut me refoudre i foire cnco- fés à la Cenfure, & que l’on a jugé même 
re une fois violence i fa modellie, & met- de leur prix par le grand empreflement 
ire de nouveau fon humilité à l’épreuve. qu’on a toujours témoigné pour découvrir 
Il fout donc, pour pacifier ces cfprits & publier leurs défouts. C’ell ce que j’et 
inquiets, que le Pere Bouhours foulfre pCK de faire voir dans toutes les parties de 
que je leur ftfle connoître le rang que je mon Recueil, lors qu’il s’agira de raroor- 
lui ai donné parmi les premiers Ecrivains ter les jugemens qu’on a foies des plus 
de fa Profeffion, & la diftinâion que j'ai grands Hommes, & particuliérement des 
prétaidu qu’ils filfent de fon mérited'avcc Auteurs Claffiques, & des Peres de l’Egli- 
celui de plulieurs autres. lè même, fons appréhender de donner la 

Je ne me fuis pas contenté de choilir moindre altdnte à leur réputation, 
deux des prindpaux Auteurs & Redaura- Mais j’oiè alTurcr i l’avantage du P. 
teurs de notre Langue, Malherbe, & Pa> Bouhours, que quand il a été queltion dé 
tru, pour foire le parallèle de ce Pere avec rapporter les objeéiions de lès Cenfeurs 
eux, touchant la pureté du difcoursi dele je lui ai rendu un lèrvice dont je ne me 
préférer même i Malherbe (i) pour la fuis pas mêlé à l’égard de la plûpart des 
Grammaire , & i Patru pour une efpece autres Auteurs. Si j’ai parlé de celles que 
de Critique (i) qui regarde particulière* Cleante lui a faites, j’ai ajouté en même 
ment les penfées de l’homme , quoique je tems, que ce Critique U chicane f»r mue 
n’aye point eu d’autre garant en ces deux infimit/ cT endroits (3) : Si j’ai touché quel- 
sencontres, que ma propre inclination, je que chofe de celles que Mr. Ménagé a pu- 
n’ai pas cru auflî devoir me borner à rap- bliées contre lui, j’ai eu grand foin de dire 
porter les Eloges qu’on a faits de fes Ou- qu’tV eft toujours fàchetsx qu'il ait méU (es 
▼rages , comme j’ai feit au fujet de plu- rejjentimems particuliers avec la caufe publi- 
fieurs Ecrivains du Commun. Mais pour qtse des Lettres (4) ; que fes Objervasiani 
faire voir que je l’ai confideré comme un fout mél/es d'inveiflives ; qu'on y trouve mue 
des Auteurs qui méritent de la diflinâion , infinité de chofes peu obligeantes j qu’il le 
j’ai eu foin de rechercher encore & d’expo- traite osetrageufement îg* qu'sl lut rend iu~ 
{ex au jour une partie des choies que fes jure pour raillerie. 

Cenfeurs lui ont objeâées. C’eft un hon- Enfin , je n’ai ftit connoître nulle part 
neur qu’on ne feit gueres aux Ecrivains plus clairement qu’au fujet du P. Bouhours 
médiocres, foit parce qu’ils n’ont jamais que je n’époufe ni les intérêts ni le parti 
eu l’avantage de fe foire des envieux, & que des Critiques que j’allcgue pour garants, 
leur réputation ne pafle gueres leur fiécle , & que perfonne ne me peut obliger de ré- 
ou même le tems de leur vie: foit parce pondre de la folidité & de la vérité de leurs' 
que le peu d’utilité que l’on retire de jugemens (y). C’eft une réglé que je me 

fuis 

T. l«s Tf«duâeiin nombr. 971. lom. 1. 

1, T« Ici Ctirîq. tuftoCf nombi. Sjo. pag. !/• I. Tom. a. aux Gramiiq Fiiac, 
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fuis prefcrite i la tête de mon Ouvrage, & det la régularité de fon Inllicut avec ITion- 
dont il ne fera pas ailé de me faire départir néteté civile, & il m’a fuffifamment per- 
dans toute la fuite. C’eft i quoi nos mé- fuadé que la politeflê de l’efprit & la déli- 
contens dévoient avoir fait plus de réflé- catelTe des manières ne font point incom- 
xion pour fe garantir de rétourdifTeinent, patibles avec les maiimes les plus entières 
& pour ne me pas confondre li indiferéte- du Chrillianifine en général, & les Conlli- 
ment avec les garants qui fe trouvent cités tâtions les plus éxaâcs des Maifbns Régu- 
dans mon Recueil. S’üs avoient eu laté- liéres en particulier, 
te un peu plus libre (t l’imagination plus 

nette quand ils ont lu ce que j’ai dit en gé- X I. 

néral fur ce fujet dans mon Avertiflèment, 

& ce que j’ai écrit en particulier à l’occa- Le defir de fatisfaire tout le monde, me 
lion du P. Bouhours, ils ne fe ferolent pas porte à rechercher même hors de la Socie- 
avifé de m’imputer les fentimens des au- té , ceux à qui ma conduite pourroit n’a- 
très, & ils ne m’auroient peut-être pas voir pas été entièrement agréable ,& je lea 
foupçonné d’avoir voulu approuver Mr. trouve alTés bien ralTemblés en la perfonne 
Ménage, lors qu’il femble avoir voulu di- de Mr. l’Abbé Ménagé, ou plûtôt réduits 
rc que ce Pere devoit une partie de fon Art i lui feul. C’ell on homme que j’ai dé- 
de parler & de fa politelTe aux occalîons peint en pluüeurs endroits , comme un 

3 ui l’ont fait rencontrer avec le beau mon- Perfonnage d'une grande érudition , d’une 
e. Ceux qui ont été touchés des cipref- literatute fort étendue , fort diverliüée, & 
fions que j’ai empruntées de mes Garants fort agréable, d’un efprit très-beau, très- 
fur ce fujet, ont bien fait connoltrc qu'ils aifé , ée très-poli. Et quoique je n’aye ja- 
font plus intelligens que moi dans l’Art mais eu l’honneur de le conuottre.que par 
d’interpreter les Auteurs, & plus clairvo- la leâure de fes Ouvrages, je n’ai paslaif- 
yans dans la penfée de M. Ménage. Mais fé de reconnoitrefur la foi de les amis que 
toute ma pénétration s’ell terminée à l’é- c’eft un homme d’une probité particulière, 
corce de ces fiiçons de parler, & ce que d’une humeur très-of&cieufe & très-caref- 
j’en ai lu dans cet Auteur & dans ceux qui fante , d'une modeftie 61 d’une iranchife 
l’ont imité (6), ne m’en a donné que l’i- femblable icelle des Anciens, & d’un meri- 
dée d’une chofè indifférente: tant j’avois tequi l’adiftingué desautresSavans&qui a 
alors l’cell (impie: tant je croyois avoir le beaucoupfêtvià fairedefamaifon uneËco- 
coeur droit ,& bien muni contre le raffine- le, qui ne fent point le College. Mais 
ment & l’ambiguité. puis qu’il cft en peine de favoir par quel 

Le P Bouhours eft un homme que le motif l’ai rapporté de lui quelqu’autre cho- 
mérite fingulicr, & les fervices rendus i fe, qui a paru moins à fon goût, il faut 
la Langue ont attiré chés les Grands, & que je lui conte l’Hiftoire de mon embar- 
ce n’eft que par ces voies-li que j’ai eu ras, pour voir s’il aura la charité de m’en 
l’honneur de le connottre, & de jou'i'r tirer. 

même quelquefois de fa converfation chés Innocemment, & dans la plus grande 
un Magiftrat , où ûns craindre de devenir fimplicité du monde, je me mets à la lec- 
fufpeâ, j’ofe dire que l’on trouve encore ture des Livres de M. Ménagé, comme 
quelque chofe de ce bon goût qu’y a lailTé d’un Auteur grave & de grande réputation, 
Mr. le Premier Prefident pour le vrai mé- fans autre préjugé que celui qu’avoient 
rite, & particuliérement pour celui des formé en moi toutes ces rares qualitésdonc 
Gens de Lettres dont il avoit été l’ame & je viens de parler. J’y trouve eflèâive- 
le coeur durant là vie, fi nous en croyons ment cette audition quej’y cherche, mais 
la voix publique, j’ai fonvent été édifié de je la trouve prcfque par tout cnvclopée 
la manière dont ce Pere favoit accomrao- d’un Je ne Jai quoi , que le mérite de M. 

Me- 

4. Au iRlme CDilioit. Knuul. de mill. du Cilvis de M. Maimbourg, 

Aveltl^^«mcM norebr. ]. le 4. «u. 

<. Meujge Obretv, üu U Lan. F i. i, pue, CxUiq. 
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Ménagé m’a tofljours empêché d’^pelkr i bUmer cenx qu’il prend pour fts enne- 
par fon nom, & qu’un Ecrivain Grec ap- mis, à cenfnret & i approuver avec une 
pelleroit peut-être dans un Athe- facilité égale, i ^ler volontiers de lui- 
nten qui auroit été moins vertueux que cet même tamêlt en bien quand il en peut faire 
AbM. J’apperçois 1 travers d’une infinité naître l'occafion, & quelquefois en mal, 
de belles chofês un certain caraélére d’es- aimant mieux dire du mal de lui-même que 
prit qui fait en moi des impreffions tScheu- de n’en rkn dire du tout, félon la maxime 
fes. Je tâche de m’en défaire en paflànt de Mr. de la Rochefoucault (r). C’eft 
d’une matière à une autre ; mais je me re- aufll cette qualité qui fait paroître en lui un 
trouve par tout : je change de T raité & de efptit fans dilfimnlation , une volonté fans 
Livre, & ce font des rencontres perpe- détour , un cœur fans replis, tout rond, 
tuellcs entre mon Auteur & fon Leâeur. tout uni , mais en même tems noble & gé- 
Comme on fe fait i tout, & comme l'ha- néreux, & qui fait voir une beauté d’ame 
bitnde apprivoife enfin les humeurs lesplus toute nue êt ennemie de tout ce qui peut 
farouches , eu lifant Mr. Ménagé je m’ac- fervir i la couvrir. 

coutume infenliblement i ne me point mé- Mais à parler franchement, cette naïve- 
prifer moi-même, quoique je fois convain- ré avec laquelle Mr. Ménagé découvre par 
eu d’ailleurs, que je fuis le plus miférable tout ce qu’il ell, auroit été peut-être plut 
de tout les hommes, lors même que je me au goAt des Anciens chés qui régnait la 
regarde dans le miroir de mon Auteur. Et fîmplicité qu’à celui de notre tems , où tout 
parce que j’ai ouï dire qu’il faut fe inépri- ce qu’on dit de foi-même foit en bien, foit 
fer, êe que j’en trouve même la pratique en mal cfl également fufpeêi : êc cette 
& l’exemple dans Mr. Ménage, |e m’ac- franebife accompagnée de fon itigénuité 
coutume infenliblement à me inéprifer pat ayant pu pafler fortaifément pour une ver- 
artifice , & peut-être par vanité. Dieu tu parmi les peuples qui vivoient au fiécle 
permet que je m’en appwçoive , & j’ai la d’or , femble avoir perdu fon nom lorf- 
tnalignité d’attribuer ces mauvais effets à la qu’on l’a voulu mettre en ufage dans les 
leâure de mon Auteur. fiécles de fer. 

Tout cela ne regarde que la Prnfc de Ce n’cll pas qu’elle n’ait confêrvé fa na- i 
Mr. Ménagé, & mon Hitloire feroit trop turc dans le cœur de Mr. Ménage, mais 
longue fi j'entreprenois de raconter les di- vous diriés qu’elle change de qualité dès 
vers efi'ets que les Pot-fies ont pu produi- qu’il la fait palfer dans fes écrits, & qu’elle 
re dans mon imagination, & les travaux dégénéré en vice par la mifére de notre 
qu’il m’a falu elTuyerpour trouver dans fes tems & par la corruption de notre cœur. 
Vers les limites de la licence Poétique. Malheur donc à ceux qui neconnoiffent 

Mais quelque mal -édifié qu’on puIlTè Mr. Ménage que par fes Livres, êii qui 
être du caraêlére qui régné dans les écrits n’ont point allés de pénétration pour voir 
de Mr. Ménagé, rien ne nous empêchede qu’il y a deux hommes d’une conllitution 
prendre même pour une vertu au moins fort différente cachés fous un même nom, 
naturelle la qualité dominante qui fert à le êc qu’il ne faut pas juger des qualités de 
fornter. Cette qualité, i quioaoqae y re- délai qui regne dans la converfation de fes 
garde de près, ne paroît autre qu’une «ai- amis, par celles de cet autre qui entretient 
ert/ qui eft làns doute un des grands or- fes Leôeurs dans les cabinets. Mais pour 
nemens de l’ame, lorfqu'clle efl accompa- empêcher qu’il ne retombe une partie du 
gnéc d’une franchife & d’une fîmplicité qui même malhrar fur Mr. Ménagé, il feroit 
n’a rien de niais ni d’indiferet. à fouhaiter que celui des deux hommes 

On peut dire que c’cfl elle qui a porté qu’on voit en lui & qui fait honneur à l’au- 
Mr. Ménagé à fe dépeindre dans fes écrits tre, pût furvivre à celui qui le deshonore 
•cl qu’il efl, fans tard, & fans dégnife- pour en effacer la mémoire. Je veux dire 
joeiu ; toujours difpofé à louer les amis, que comme les écrits de Mr. Ménage ne 

cor- 

1 . Mtx. 8e Seot. flcc. mimn m*i t€ui de leai mombre. 
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correfpondent pas fort parfaitement aax 
aâionj vertueafes de fa vie -, & comme là 
vie aa contraire ell capable de faite hon- 
neur à fes écrits ; il faudrait pour rendre à 
fon mérite tonte la juAice qui lui efl due, 
ou qu’il fût immortel & qu’il vécût parmi 
les hommes autant que fes Livres y dure- 
ront, afin de pouvoir toujours démentir, 
fes Livres par fa vie; ou que fes Livres 
puflent dif|ùroItre, & s’anémtir lorfqu'il 
plaira à Dieu de difpofer de là perfonne 
pour l’autre monde, afin que laPollérité 
n’aille point juger de là vie pat fes Li- 
vres. 


X I I. 


Je n’anrois pas affés bien prouvé que je 
liiis demeuré jufqu’ici dans le milieu que 
je m’étois propolé, c’efi-à-dire dans une 
inditférence égale envers tous mes Auteurs, 
quels qu’ils puUTcnt être, fi mrès avoir fait 
voir que je me fuis écarté loigneufement 
d’une des extrémités , je ne momrois aufii 
le Ibin que j’ai eu de ne jamais approcher 
de l’autre. Mes Adverlàires m’ont pris 
pour un homme de confequence lorfqu’ils 
m’ont jugé capable de dilcernement à l’é- 
wd des partis & des faâions qui ont agité 
rEglife depuis un demi fiécle : mais ils 
m’ont fait une injure très-fenliblelorfqn’ils 
ont prétendu m’adjuger aux uns plûtôt 
qu’aux autres , fans prendre mon avis ni 
mon confentement. j’apprens qu’ils n’ont 
point fait difficulté de publier que j’avois 
voulu bvotilêr une Société que je n’ai ja- 
mais connue que par la leéhire dequelqucs 
Ouvn^ qu’on lui attribue, & que cette 
luppolition, toute faoflê qu’elle ell , ne 
laillè pas de lervir de principal fondement 
au chagrin qu’ils ont conçu contre moi. 
Mais s’ils font alTés raifonnablcs pourvou- 
loir t»en revoir un jugement qu’ils ont 
Mt avec tant de précipitation, ils jugeront 
que s’il n’y a |»ut-étre point d'endroits 
^s tout mon Recueil qui foient plus 
défeâueux que ceux où je parle des Li- 
vres anonymes de Meffieurs de Port-Ro- 
yal je ne puis point donner aufii de mar- 
que plus évidente, que ceUe-li ,pour faire 


voir que je n’ai jamais eu de rapport avec 
eux, 6c que de tous les fuppôtsde la Ré- 
publique des Lettres, il n’y en a peut-être 
pas dont j’aye eu moins de connoiliknee 
que de ces Mefiieurs. 

Mais que diront ces Cenfeurs fi je leur 
fais voir qu’avec toute mon indifférence je 
n’ai pas lailTé d’avancer bien des chofespeu • 
avantageufes à ces Mefiieurs ét qui pour- 
raient palfer pour des duretés i leur égard, 
s’il étoit vrai que j’cuflè jamais eu delTeinde 
choquer perfonne? Pourvû qu’on veuille 
me définir ce que c’ell que leurSocietéque 
j’ai pris long-tems pour une chimere à la- 
quelle on a attaché un uom de Seâe qui 
ell rejetté de tout le monde, & dont je ne 
prêtent pas renonvcUer la mémoire après 
la défènfc qui en a été faite par l’Arrêt da 
Confcil de l’an iùé 8 . & pourvû que l’on 
veuille comprendre parmi cesMefiieurs tons 
ceux à quion a voulu donner ce nom, il me 
fera très-aile de produire un grand nombre 
d’endroits peu obiigeans que je rappoitetois 
ici, s’il s’agillbit d’obliger quelqu’un. 

Je me contenterai de citer le fameux Op- 
tatus Gallus (x), que je n’ai point fait 
difficulté d’appel 1 er un S/JitÙKx ( 3 ) , 
quoique mon fujet n’éxigelt point cela de 
moi ; êic je crois en avoir dit autant en un 
fcul mot, que tout le grand nombre d’£- 
crivains qui ont prit la plume pour réfuter 
le Livre qu’il avoir écrit contre le gouver- 
nement, & le Sermon fur faint Louis qu’il 
fit à Rome quelques années après. J’ajoû- 
terai même que j’en ai traité quelques-uns 
d’Ecrivains artificieux ( 4 ) , & que j’en ai 
taxé plulieurs autres dans les divers préju- 
gés des En^emens , des Auteurs Ano- 
nymes, des l’itret des Livres (yl. Je n’ai 
rien diffimnié de ce que j’ai lû qu’on leur 
avoit reproché dans leurs Livres de Gram- 
maire 6c dans leurs Traduêlions , & je 
n’auroii pas omis les Remarques do Ptre 
Vavallèur & du Pere Gaudin, fi elles fùf- 
fent venues alors à ma connoifiànce. 
Quelques-uns de mes Cenfeurs m’ont fait 
connoîtrei la vérité qu’ils euflènt fonhait- 
té quej’euflè rapporté ce que M. Juricn ét 
quelques autres Anonymes ont dit de l’hu- 
meur ét do caraâére de quelques-uns des 

Au- 
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Auteurs de Port-Royal. Mais ils m’obli- 
geront fenliblemem de croire que je m’en 
ferois feit un devoir très étroit fi Mr. Ju- 
rieu & les autres avoient parlé de leurs 
Grammaires &de leurs Trauu£tions,ou fi 
j’avois eu la moindre occafion de placer leurs 
réfiéiions ailleurs que dans le Recueil des 
Théologiens , que l’ordre de mon Ouvrage 
ne me permet pas de publier encore fi- tôt. 

Enfin d’autres voyant la liberté que j’ai 
prife de rapporter quelque chofe de ce qui 
s’eft dit i l’av.mtage de ceux de ces Mef- 
fieurs dont les Ouvrages ont reçu l’appro- 
bation publique, m’ont aceufé hautement 
de les avoir voulu taire palier pour des Hé- 
ros. Mais il ell bon<]ue ces Cenfeurs fâ- 
chent que je n’ai jamais traité perfonne en 
cette qualité que les Pères Sirmond & Pe- 
tau Jéfuites (i) de mon propre mouve- 
ment j que fi le Titre de Héros fe trouve 
parmi les Jugemens quej’ai rapporté au fu- 
jet de Scaliger, de -Saumaife, <Sr de quel- 
ques autres Critiques Humanitles, il vient 
non pas de moi, mais des Auteurs que 
j’ai allégués pour garans. Et je ne me fou- 
yiens pas d’avoir jamais eu la penfée de le 
donner à aucun de Meflieurs de Port-Ro- 
yal. Il ell vrai néanmoins qu’en une oc- 
cafion où je blime les Traduâions d’un 
de ces Auteurs qu’on dit être de Port- 
Royal (i), j’en ai comparé la Société ass 
Cheval de Troye, dont le ventre a été fé- 
cond en Héros. Mais quelle conféquen-; 
ce voudroit-on tirer d’une cxprelliun qui 
n’a rien de lérieux , ni de folide, & qui 
conllammenr cil bien plus Comique 
qu’/fc-'roiyare ? Si l’on veut conlidérer cela 
comme un grand honneur que j’^e fait à 
ces Melfieurs , on doit donc aufli me fa- 
Toir gré de ce que j’en ai rendu un tout 
lèmblible i tous les Cafuiilcs Efpagnols, 
lorfquc j'-ai dit qu’r/r joat Jorsis du feia de 
PEfpagne comme du vetSre da Cheval de 
Troye (3). 

Mais qui pourra s’empêcher d’admirer 
la bixarretic des hommes dans cette diver- 
fité de leurs goOts dt de leurs jugemens à 
laquelle je me fuis toujours préparé, quoi- 
que je n’aye jamais cru qu’elle me dût 
caufer le moindre embarras, & que jeduf- 
ic y avoir le moindre égard ? Je ne puis 
attribuer qu’à cette bizarrerie l’avis qu’on 

I. Au Tom. des Crit. Gramm. 
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m’adonné d’un autre côté,que Meflieurs de 
Port-Royal pourront fe plaindre de divers 
endroits de mon Recueil , où il leur fem- 
ble que j’aye voulu les faire paflèr pour 
des Scâaircs , fous prétexte que je 1rs ai 
quelquefois defignés fous un nom qui lent 
le parti. Quoiqu’ils ne s’en foient jamais 
accommodés, & que je ne m’en fois ^i 
après les autres que pour éviter la Peri- 
phraft. 

Mais pour répondre généralement à tout 
le monde, je prie tes uns & les autres de 
conlidérer que je n’agis nulle part en 
Théologien , & que je ne fuis tout au plus 
que l’Hillorien de la Critique des autres. 
Comme la Providence ne m’a point appel- 
lé à la défenfe ni même à l’éxamen des 
vérités de notre Religion , je n’aurai ja- 
mais la témérité de rien entreprendre fur 
ce fujet. Elle m’a fait naître dans le fein 
de l’fglife Catholique; elle m’y a fait éle- 
ver dans un amour parfait pour fon Unité 
& pour la vérité Orthodoxe. 6i après ton- 
tes cet grâces on peut préfumer quelque 
chofe de la nniferlcordc divine , j’ai tout 
fujet d’cfperer que rien au monde ne fera 
jamais capable de me faire quitter ce fein 
de notre Mcre commune. Je ne verrai ja- 
mais rien , je ne fentirai jamais rien que 
par elle & dans elle; je ne prendrai jamais 
d’autre nourriture que la lienne, fit je ne 
refpirerai point d’autre air ni d’autre Efprit, 
que celui que lui donne fon Epoux pour nous 
le communiquer. L’amour quej’ai pour fon 
Unité , me fait déieilcr tout Schifme fie 
toute DIvilion; celui quej’ai pour fa Doc- 
trine me donne horreur de toute Hérélie 
fit de toute nouveauté. Et quoique je ne 
fois que le dernier de fes enfans , fit de 
ceux même qui ne fervent que de noinbre, 
fit lu! Ibnt les plus inutiles , je ne laille 
point de participer à tous les avantages des 
autres. Tant que je ferai renfermé dans 
fon fein, je jouirai d’une tranquililé pro- 
fonde , non feulement , à l’égard des trou- 
bles de dehors , qui ne me regardent point, 
mais même à l’égard des divilions internes 
qui l’affligent de tems en tems , fit qui vont 
quelquefois jufqu’à lui déchirer les entrail- 
les, étant bien refolu de n’écouter fit de ne 
fuivte qu’elle en ces rencontres. 

S E- 
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SECONDE. PARTIE 

O U 

PREFACE 

Sur le Recueil des Poëtes fuivans. 


X 1 

Eux qui auront eu la patience 
de lire les Ëclaircincmcns que 
je viens de donner fur quel- 
ques points des premiers Vo- 
lumes de mon Kecueil, vou- 
dront peut-être bien foulfrir, que je leur 
propolc encore quelques AvertilTcmens, 
touchant les Volumes Tuivans, qui com- 
pofent le Recueil des Pt)ëtes, & particu- 
lièrement fur la conduite de nos Poêles 
Modernes. Je ne doute pas qu’ils ne ju- 
gent les Averliflemens anfli peu nèccllàires 
que les EclairciiRmens , puifqu’il fuffit 
d’ouvrir le Livre pour reconnotlre d’abord 
la méthode que j’y ai tenue. 

J’.ai commencé par un petit Recueil 
d’ Auteurs qui oiit traité de l’Art Poéti- 
que, où j’ai rédu't même ceux qui en ont 
écrit en Vers. j’e!perc en ufer ainli aux 
Orateurs , aux Hilloriens , &c. & de met- 
tre à la tête des Ouvrages, qui concernent 
les Sciences, ceux qui regardent l’Art & 
la Méthode des memes Sciences. J’ai 
mêlé parmi les Traités de l’Art Poétique, 
quelques-uns de ceux qui ne regardent que 
la Profoiie & la mefure des Vers, c’elt-i- 
dire, l’Art de la Vcrflficaiion, icaufedu 
rapport qu’il ) a entre ces deux .Arts. Mais 
le grand nombre de ceux qui ont paru de- 
puis environ lyo. ans m’a empêché de les 
rapporter , jugeant d’ailleurs que ce font 
plùiAi des Ouvrages de Grammaire. Plu- 
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fleurs de ceux qui s’attachent il l’ordre ré- 
gulier des Sciences, mettent les Rhétori- 
ciens & les Orateurs devant ceux qui trai- 
tent de l’Art Poétique & devant les Poè- 
tes. Ils ont , pour en ulcr ainfl , des rai- 
fons qui ne font nnllemcnt à rejettertmais 
comme je ne vois rien de trop myfléricux 
dans cet Ordre, je ne vois pas aulfi grand 
inconvénient à le troubler , cela s’étant 
trouvé ainli Jifpofé. Comme cet Ouvra- 
ge ne confllle qu’en Recueils détachés , il 
fitra libre à chacun de leur donner tel or- 
dre qu’il lui plaira. 

Je n’ai point ofé toucher aux Poètes 
Sacrés , dont les Ouvrages font partie 
de l’Ecritnre Sainte, & j'cii ai dit la rai- 
fon , lors que j’ai parlé de Moite , pat 
forme de Préface devant Homere. Je 
puis donc dire, que j’ai co iimencé par les 
Poètes Grecs, qui achèvent le prefent V'o- 
Iiime, & qui linilTent à peu près au tems 
où toute la Grèce s’efl trouvée affujettie à 
la Domination des Romains , qui peut paf- 
fer aufli pour le terme de la fécondité de 
la Grece pour les bons Pnètes. 

Les deux Volumes fuivans compren? 
nent les Poètes Latins depuis les Guerres 
Puniques jufqu’au flccle de Dante & Pétrar- 
que. J’y ai fait glilTer quelques Poètes 
Cirées , qui ont vécu fous les Em^rcurs 
de Rome & de Con liant inopic. Comme 
le nombre n’éioit pas fuffifant pour en fài- 
C 3 sc 
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re un Recueil i p«t . je les ai mêlé avec 
les autres, félon l’ordre du rems qu’ils ont 
vdeu , en me contentant de leur donner 
Une marque de diflinâion. 

J’y ai joint les Poètes Modernes, depuis 
le rdtablillcment des belles Lettres. J’ai 
cru, qu’il droit de peu d’utilitd de les par- 
tager félon leur Pays, ou félon les Lan- 
gues dans Icfquelles ils ont écrit, jugeant 
d’ailleurs que cela auroit apporté de la 
confulion dans ceux qui ont fait des Vers 
en plus d’une Langue. 

j’ai continué de ranger tous les Auteurs 
félon le tems de leur mort, autant qu’il 
m’a été pofllble , & d’y être plus éxaâ 
que je n’avois été dans les précédent Vo- 
lumes , parce qu’encore que cela paroiffe 
peu important pour mon fujet, je tnc per- 
fuade aifément que l’éxaâitude n'ell inuti- 
le nulle part, & que la vérité doit regner 
partout, jufques fur les moindres choies, 

X I V. 

S uoique j’aye fait de tems en tems des 
xions peu avantageulês fur les Poètes 
qui ont abufé de leurt Art, je ne crois pas 
u’on puillè me foupçonner d’avoir voulu 
eshonorer la Poclie & de m’étre voulu 
joindre avec ceux qui la font paffer pour 
un Art pernicieux au Genrehumain, ou mê- 
me avec ceux qui fe contentent de la met- 
tre au nombre des inutilités de ce monde. 
J’ofe croire plûtAt, que j’aurois contribué 
quelque chofe pour relever ou maintenir 
fa dignité, lorfque j’ai fait voir quels font 
ceux qui en ont fait un mauvais ufage en 
corrompant fa nature & la fàifant fervir i 
des ufàges profanes, criminels, ét entiè- 
rement contraires i fà première inflitution. 

Car on eil préfentement plus quejamait 
perfuadé que la PocGe n’a été mife au 
monde, que pour honorer Dieu (i), & 
que ceux qui s’en fontfervi les premiers, 
ne l’ont employée qu’à chanter les louan- 
ges, à décrire fes merveilles dans la natu- 
re , & â nous apprendre la manière de lui 
plaire & de regler nos mœurs & nos ac- 
tions fur fa volonté. S’il arrivent quelque- 
fois dans ces heureux commencemens, 


qu’on entreprît quelque chofc de plus, 
cette liberté ne s’étendoit qu’à louer le mé- 
rité dans les bous Anges, ou dans les 
hommes de bien, & à blâmer le mal dans 
les Démons ou dans les Méchans de U 
terre ; & par ce moyen on rentroit tou- 
jours dans la première iuftitution de la 
Poefie. 

Le premier abus que les hommes en ont 
fiit, vient de la perte ^’ils ont faite de la 
connolflânce du vrai Dieu. Dès qu’ils fe 
font avifés d’ériger les créatures , ou leurs 
propres pallions en Divim'tés , auGi-tAt 
on a vû les Poètes facrider tous leurs ta- 
lens à ces pallions, ou à ces créatures, dt 
donner, pour ainli dire, un nouveau Sys- 
tème à la Pociie. Ils ont fubftitué à la pla- 
ce de la vérité le menfonge revêtu de la 
vrai-lcmblance, & croyant qu’apres cette 
licence, tout pouvoir leur être permis, 
ik ont jugé que s’ils pouvoient chanter les 
louanges de leurs Dieux , célébrer leurs 
brutales amours, leurs haines, & toutes 
leurs foibicllès , il ne leur feroit point dé- 
fendu après cela de fe chanter eux- mêmes; 
de publier leurs propres amours, & leurs 
inimitiés. Et comme iis fc font rendus eux- 
mêmes les Maîtres de cet Art, ils nous 
ont voulu perfuader & par leur pratique de 
par les réglés qu’ils en ont fait faire, que 
non feulement il n’y a point de véritable 
Poëiîe fins Fables dt fans amour, mais 
qu’il n’eft pas même néceffaire qu’il y ait 
des bornes, ni même du fondement aux 
louanges qu’ils donnent à ceux qu’ils ai- 
ment ou qu’ils adorent; ni au blâme & 
aux injures dont ils cliargent ceux qu’ils 
n'aiment pas, ou qu’ils méprifent. 

Tous ces changemens ou plutôt ces al- 
térations fe trouvant très-conformes aux 
inclinations corrompues de l’homme, loin 
de rencontrer le moindre obflacie dans leur 
établiflement , fè fortifièrent de plus en 
plus à mefure que le genre humain fc po- 
lît dt que les Langues fe perfcéhonnércnt. 
De forte qu’on peut dire que les fiécics 
les plus floriflâns hors de la Religion de dn 
culte du vrai Dieu , ont été ceux où la 
Poëiîe a été dans fi plus grande corrup- 
tion: dt qu’elle a contribué plus qu’autre 

choie 
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chofê 1 rfpandre & à entretenir l’IdolStrie 
dans le monde, & 1 faire régner plus d’u- 
ne forte de Ddmons dans le cœur des hom- 
mes. 

Quoiqu’on ne puillê pas foutenir que 
cette corruption ell naturelle ou eirenticlle 
i la Poclie fans en condamner l’ulage at^ 
Iblument, il faut pourtant qu’elle en foit 
bien infdparable, s'il eft vrai que la Reli- 
gion chrétienne qui a bien pûdétmire le 
Paganifme dans le monde, ne foit point 
encore venue à bout de purger la Poelie de 
cette infcâion inveterée. 

Les Poètes chrétiens qui ont paru du- 
rant les douze ou treize premiers liécles, 
y ont travaillé inutilement, & ceux d’en- 
tre eux qui ont tenté de fublliiuer les vé- 
rités célcllcs fit les opérations de l’Amour 
divin aux Fables & a tout cet attirail des 
Amours prul'anes , voyant que le génie 
Poétique accoutumé au libertinage refu- 
foit de les fuivre, & fembloit u« vouloir 
point fouffrir de réforme, ont mieux aimé 
renoncer à la qualité de Poètes que de 
perdre celle de véritables Chrétiens. 

Depuis qu’on a fait rcAeurir la Poê'Ae 
avec les autres Arts & les Sciences dans 
CCS derniers fiéclcs , il s’eft trouvé des 
Poètes qui ont repris le deircin de puriAer 
le Parnallê, & de fanéUAcr les Mules de 
les généreux efforts de quelques-uns d’en- 
tre eux , noos font alfés connoître que la 
chofe n’eft pas impoffible. Mais il s’eft 
élevé une autre engeance de Poètes plus 
conlidérables, fans doute, quoique beau- 
coup moins fcropuleux, qui y ont appor- 
té un grand obAacie, & ce qui eA de plus 
flcheox, qui ont fait un puillant parti datas 
la République des Lettres. 

Ces Poètes bien perfundés que la licen- 
ce Poétique eA d’une valte étendue , fe 
font imaginés peut-être , que par fon 
moyen ils pourroient trouver le fccret de 
réconcilier Jesus-Christ avec Belial, 
s’il m’cA permis de parler de la forte, & 
d’accommoder leur ChriAianifme avec 
l’ancien Paganifme. Ils ne fe font pas 
contentes de joindre les Fables de l’un 
avec les vérités de l’autre; mais ils n’ont 
pas même fait d'Aiculté de mêler tout 
ce qu’ils ont trouvé de plus honteux 
dans les paAlons qui regnoient au milieu 
des ténèbres de l’Idolâtrie, avec ce qu’il y 
a de plus put êi de plus lâim dans les tm- 
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limes de notre Religion. De forte que, 
fans compter le facrilége , nous fomme; ' 
obligés d'avouer que la Poéfle le trouve 
plus corrompue parmi ces Demi-Chrétien» 

& ces Demi-Païens, qu’elle ne l’étoit ché» 
les Anciens, fur lefquels ils ont cru de- 
voir au moins raAner en galanterie. 

En eAet s’il étoh nécellaire de produire 
des preuves d’une vérité qui nous eA li 
peu gtorieulê, nous avons entre un très- 
grand nombre de mauvais éxemples, ce- 
lui du Talle, qui paffe encore iins l’ef- 
prit de bien des gens pour le Prince de 
tous les Poètes Chiéticus. Cepeudatu il 
y a dans fon Poème de la Jérudilem dé- 
livrée, incomparablement plus de galaa- 
terie & d'amours deshonnêtes ; qu°il ne 
s'en trouve dans tout Homere & Virgile 
enfcmble. 

Les Comédies de Tcrence & celle» 
des Grecs même fout beaucoup plus mo- 
dcAcs que celles de nos Moderues. Per- 
fonne n’ignore aulü que les Tragédie» 
des Anciens n’avoient point d’autre but, 
que d’éxciter la Compaffiou & la Terreur 
dans les efprits de leurs Speélateurs êc 
de leurs Lcéicurs : & les Tragiques Mo- 
dernes ont été obligés de confcllêr qu’ils 
oni changé le véritable caraâérc de la 
Tragédie, en y faifant entrer l’Amour. 

X V. 

MalsaAndenc me brouiller avec pafon- 
ne, je veux reconnoître de bonne foi que 
A nos Poètes Moderues paroilleiit plus dé- 
réglés que les Anciens dans leurs Écrits , 
ils ont d’ailleurs un avantage fur eux , qui 
conAAe dans une vie plus réglée. Car ces 
pauvres Païens abandonnés à leur conen» 
pifcence & dépoutvûs des lumières de la 
foi vivoiciu ordinairement beaucoup plus 
mal qu’ils n’ècrivoieiu: & pour ne nous 
point arrêter aux feulsPoctes,nousvoyons 
que leurs Philofophes qui avoiem les plus 
beaux femin^ns du monde, ne Liilôienc 
point d'avoir les mœurs fort corrom- 
pues, comme l’HiAoire nous l’apprend de- 
Pythagore, de Socrate, de Platon, de Ci- 
céron , de Seneque & de divers autres. 

Au contraire, il s’cA trouvé parmi le» 
Poètes Modernes d’honnêtes Gens, dont 
la conduite a toujours paru fort lage, lor» 
même qu’Uifaifoient patoitie du libcrtiuiv- 
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ge dans leait Vers, d« forte qu’il y anroit 
peut-être de la témérité è juger d'eux par 
leurs écrits. 


Kon libtr indu mm eft animifftd hoKtft» 
voluptas , 

Plurima muIctmHi atiribui apta fcrcHS. 
Àceiui tfftt atrox , cMviva T^erenlius cjfet\ 
EjJ'enl pMgnac's,quifera beUa cauttnt .(t) 


_ _ C’eft une téfléxion qu’on a faite, fur la 

ton ec manière did'érente de vivre & d’écrire, 
d’iutrcj qu'on a vû pratiquée depuis environ trois 
4 c,-hiU lui. (iéclcs par plulieurs Théologiens, qui ont 
fait paruitre dans leurs Livres beaucoup de 
fiicilité & de cundefcendance pour les au- 
tres, êt qui dans leur conduite particulière 
étoient trcs-fevercs k eux-mêmes , vivans 
dans robfervation la plus étroite des con- 
feils les plus diflidles de l’Evangile (a). 
Le Prelident de Thou trouvoit aulli cette 
didérencetrès-fenlible dans la peribnnede 
Du Bartas qui parolt grand Gafeon, am- 
poullé, & fanfaron dans fes écrits, & qui 
J étoit fort (impie & fort doux dans fes 

mœurs (t). Remy Belleau étoit un hom- 
me tres-fobte au jugement de Mr. deSain- 
, te-Marthe ( 4 ). Cependant il a pris un plai- 

fit (ingulier i tourner en notre Langue de 
la manière du monde la plus Bacchique 
Auacrcoii. les chanfons à boire d’un des plus grands 
yvrMnes d’entre les Poètes de l’Anttquité. 

Mr. Bayle nous a fait remarquer com- 
me une chofe tout-i-fait furprename (y) 
Maderaoi- qu’une Demoifelle de nos jours de gran- 
ftiie de de réputation & qui fait rornement de fon 
**®*"f‘ Séxe, ayant beaucoup écrit fur „ l’amour 
„ & ayant tourné de tous les c 6 tés imagi- 
„ nables cette paflion dangereufe, elle ne 
„ l’ait jamais fentie. C’eft affurément une 
,, choie très-rare, dit cet Auteur, quepar- 
„ mi tant d’intrigues d’amour, tant de ra- 
„ finement de tendreffe , tant de plailîrs 
„ qu’il a fallu décrire dans de lon^ Ro- 
„ mans, elle ait été infenfîble, & qu’elle 
,, ait pû empêcher qu’une paftion qui étoit 
„ fans celTe dans l’imagination ne defeen- 
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„ dît dans le cœur où l’on fait quel’amonr 
,. entre facilement de beaucoup plus loin. 
Avoir confetvé fa modeflie, fa %eflê, & 
fon indifférence au milieu de telles occu- 
pations, eft quelaue chofê qui tient un peu 
du miracle. Les Ptoteffaus nous ont vou- 
lu faire paflêr pour une merveille appro- 
chante de celle-là (i) que Beie foit bien 
entré dans l’efprit de Catulle & d’Ovide, 
& qu’il ait r^rèfenté dans fes Vers tou- 
tes les tendtelTes d’une palEon fcmblablc à 
la leur, fans pourtant avoir rien contraâé 
de leurs moeurs, & fans s’être lailTé gâter 
fur ces modelés de corruption. 

^ Mr. l’Abbé de la Chambre à la tête de 
l’Académie Françoife a rendu un témoi- 
gnage public à la modeffie & à la fagcITcde 
Mr. de la Fontaine (i), & il nous a ap- 
pris à mettre une grande différence entre la 
conduite particulière de fa vie, & les li- 
cences fcandaleufes de fes Contes. Nous 
n’aurons peut-être pas moins bonne opi- 
nion duManfo Poète Italien de ce (iécle, 
fi nous confidérons avec quelques Auteurs 
de fon Pays ( 3 ) qu’il fe donnoit la i'fci- 
pline dans le tems même qu’il travailloit à 
la galanterie; qu’il faifoit des Aéics de dé- 
votion & d’amour de Dieu devant & après 
avoir écrit de l’amour profane ; & qu’il 
compofoît fes V ers & fes Dialogues amou- 
reux, lorfqu’il faifoit les éxerciccs les plus 
humilians & les plus pénibles de la Con- 
frérie de Nôtre- Dame. 

Mais j’ai été tenté de rire quand j’ai 14 
dans le Livre d’un Critique Moderne ( 4 ) 
que Mr. de Marolles avoir pallé par del- 
fus les Tibulles, les Catulles, les Proper- 
ces, Martial, &c. fans fe gâter en les tra- 
duifaut , comme le Soleil pajfe par dejfui la 
bouê ês’ let cloaques qu’il éclaire fins en 
être infèâé. Mr. de Marolles n’avoit gar- 
de de fe gâter; pnifqu’il fe tenoit quelque- 
fois prefque aulli éloigné du fins de ces fi- 
les Auteurs , que le Soleil l’eft de la bouc 
& des cloaques. Plût à Dieu donc que 
tous les Poètes oui publient des obfcéni- 
tés, imitaflent Mr. de Marolles; qu’ils 

n’en- 


I. Oviditti l\h IL îp. Triftlom. 
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-n’entendfflênt pas ce qu’ils dcrivent ; A que 
les Lecteurs n’y compriflênt rien : car U 
n’y a au monde que le galimalhias double 
ui pufiTê garantir les uns & les autres du 
ill;'cr. 

Celte double conduite n’eil pas de l’in- 
vention de nos Poètes Modernes , & c’ed 
â d’autres qu’à eux que l’on doit rappor- 
ter la honte ou la gloire de l’avoir intro- 
duite dans le monde, ne méritant en ce 
point que le blâme ou la louange, d’avoir 
luivi l’exemple de ceux qui les ont devan- 
cés. C'elt pem-éire à leur Catulle qu’ils 
dont redevables d’une leçon fi commode , 
voici au moins ce qu’il leur cnfeigne (to). 

Nam caflam ejje deett pium Poitam 
Ipfum; p'trficaUs aihU necejfc e/î. 

Qui tum deaii/ue habtnt ftltm, (ÿ leporem. 
Si fini motliculi, îÿ parafa padici , 

Et quod prurlat , iadtare poffimt. 

On me répondra Tans doute , que Catul- 
de n’a parlé que pour des Païens en cet 
endroit , & qu’il n’a point prétendu ins- 
truire des Poètes Chrétiens , & on aura 
très-grande raifon. Car j’avoué que je ne 
puis comprendre qu’un Poète foit perfiiadé 
de la vérité de la Religion Chrétienne, 
de la folidité de Tes maximes, & de l’obli- 
gation de les fuivre; & qu'il puilTe s’ima- 
giner en même tems qu’il lui efi permit 
d’écrire d’une manière oppofiie à la vie 
qu’il doit mener. Je demanderois volon- 
tiers à ces Meifieurs , qui confervent fi 
bien leur innocence fous la galanterie & 
les libertés de leurs Poèfies, fi ces Poèfics 
font du nombre des penfées, ou des paro- 
les , ou des aâions ? S'il y a quelqu’une 
de ces trois ebofes qui n’ait point de rap- 
port avec le cœur de celui qui les produit? 
Si elles fout du nombre des chofes indifié- 
rentes ou pour ceux qui les font, ou pour 
ceux qui les lifent? & fur quel pied elles 
lèront jugées par celui qui nous fera ren- 
dre compte de toutes nos TCnfées , & des 
moindres paroles oifeniesr £n un mot, 
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je leur propoferois volontiers le doute que 
leur conduite me f.iit naître fur la queft on 
de favoir , s’il ell polfible que le cœur 
puillè être innocent , lorfque la bouche 
ne l’ell pas? C’cll une objeâion, que je 
forme , non pas pour m^attirer quelque 
diltinâion emoarallante; mais pour avoir 
la fatistaclion de voir qu’on m’y réponde 
dans les termes de J esu s-Ch k i$r,que 
ce u'eH pat ce y«i entre dans la heuebe de 
r homme, qui le rend impnr \ mats que ce 
qui le rend impur , efi ce qui fort de Ja bou- 
che-, que ce qui Jort de la bouche part du 
coeur, & que c’eji ce qui rend l'homme im- 
pur-, que c’ejl du eatur que partent let mau- 
vaijés penf/et. Sic. (ii). 

Mais quoique |c n’aye pas lieu d’ef- 
perer que les Poètes donr il s’i^it, veuil- 
lent lever eux-mémes ma dimculté, ni 
apprendre au Public le fecret qu’ils ont 
|râur unit enlêmble les chofes incompa- 
tibles: je ne voudrois pouttant pas ren- 
dre ful^âe leur vertu & leur innocen- 
ce. Au contraire il ne tiendra pas i moi 
que tous ces Galants Chrétiens ne paflênt 
encore pour de plus grands Saints que les 
trois jeunes Hébreux, que Dieu préferva 
au milieu de la fournaife de Babylone; 
& qu’on ne nous ptopofe leur éxemple 
pour confondre tant d’Ecrivains de ces 
derniers tems, qui prétendent que Dieu 
ne fait plus de miracles. 

Mais à dire le vrai , l’éxcmple & la 
prédication de ces fortes de Saints de 
nouvelle efpéce, produit des effets un peu 
dilférens de ceux qu’on a vûs dans ces 
anciens Saints. Car les miracles dans ces 
Anciens étoient fuivis ordinairement de la 
converfion ou du moins de l’édification 
de leurs Speélateurs : mais s’il m’étoit 
permis de juger des autres par moi-méme , 
j’ofcrois dire que la leélure de nos Poètes 
lafcifs ou galants, loin de nous convertir, 
n’a pas même la vertu de nous édifier; 
quelques efforts que nous fartions en les 
lifant pour dire que ce font pourtant d’hon- 
nêtes gens -, que ce font des perfonnes ver- 

iueu- 


Anton. Paya. 

7. Dilcouis prononcé en rActd. Sec. 
t jin. Nie. Ecyihi. in tin. Viioc. illuS. & L. 
CcaQ. Sec. 

p. Ch. Sotel Biblioth. franc, an Traie. <k U 
Jradun. 

Tom. IIL 


to. Citull. Epigrtm. i<.' 

II. Macthsi £v. cap. i;. rerC ir. if. ip. AVs 
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tutttfes , d’une fu^ejfe d'une <»mme»ee 
Exemplaire. 

XVI. 

Je ne doote nullement, que plulîcur* 
d'entre eux ne fc l'oient apper^u de l’iii- 
convcnlent que peut produire dans l’cfprit 
du Public cette dlilcreiice remîbic qui fc 
trouve entte les Exemples des uns & des 
autres. Car ce u’elt peut-ftre point à 
d’autres réHdiions qu'il faut attribuer la 
rdfolutioii qu’ils ont prifcde renoncer plu- 
tôt à la galanterie & i toutes les Amours 
Poétiques , que de palTèr pour des Saints 
ridicules , qui prétendent conferver leur 
innocence & leur intégrité, au milieu des 
feux impurs & ténébreux. 

C’cll ce qui en a porté quelques-uns à 
délàvoucr entièrement Uurs produâions 
' de galanterie , & quelques autres touchés 
d’une tendrclle fcmblable à celle des Perei 
pour leurs bâtards, à les reconnoître lim- 
plement comme les fruits de leur jcuncilê 
déréglée. De U font venus tant de 7 »* 
vemlta en titre de Poclie galante & licen* 
lieufe. Les perfonnes graves qui n’ont pu 
Se dépouiller de cette tendrelle & de cet- 
te affééiion naturelle, ont cru que ce ti- 
tre pourvoit fvrvir â exeufer ces Ouvrages 
pn les conf rvant, 6e à mettre leurs Au- 
teurs â couvert dans leur vicillellè ou dans 
les emplois honorables qu’ils tenoient dans 
l’Eglife ou dans l’Etat. C’ell fxaurquoi ils 
n’ont pas feulement compris fous ce titre 
ce qu’ils ont fait en leur jeiine/lc. mais 
même dans un âge plus avancé: 6c ils ont 
crû que ce feroit un moyen fûr 6c honnê- 
te pour fanver 6c condamner touc-a-hi 
lois tout ce qu’ils ont produit de puérile, 
de libertin, en un mot tout ce qui a pu 
nuire à leur réputation. 


1. André du Cbeloe,?réfM« Tu la ieunelTe de H- 
pilier. 

Beze B*» jamais Intitulé Tes rets ymttm'h'é, 
loflque pou la première fais il let publia en t$4t. 
n*ayaoc pas cncoie trente ans» il les intitula tiin- 

S lcmcni Thfé^«ri Bn^ 8c n*eut pas befoia 

c cliaoget ce titre dsas les éditions luivantes» ayant 
louiouis pus foin d*y ruj^>ciiii«r ce que la première 
•voit eu d« licentieuK Comme elle dtoii deveduc 
fort taie» des Libiaires PtoteAan» avides de gain la 
VCAOuvelevenc aptes la mon del'Aoicui Tous le nom 
4 cguuc Oc depuis rciablilliuat It 
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C’eft au moins ce que l’on a vû pra- 
tiquer .au Cardinal lâcmbe â l’égard des ba- 
gatelles 6i des galantetics qu’il avoit fait 
paroître, même depuis fajeuneffe, parce 
qu’il juqcoit qu’elles ne pouvuieni point 
faire grand honneur à fon Cardinala^ (i) 

C’ell aiiüi une précaution , dont André 
du Chefnc a cru devoir ufer, pour met- 
tre â couvert la réputation d’Eticnne Pâ- 
iiiet , Avocat Général de la Chambre 
es Comptes, lors qu’il a publié fes gaye- 
tés & fes badineries. 

C’ed enfin ce qu’on peut penfer des 
Juveuiha de Muret , de Foppius , de 
iiehetten d’Aézma, d’Ambtoife P'rancus, 
de Uarthius , de Gebhard , de Robert 
Keuchen , de P. Lindcmberg , de Zach. 
Lundius, de Sigifmond Jules Myniingcr, 
de Rein. Neuhulius, de Gabtiel behnei- i 
der, de Michel Virdungus, de Jean Ang- 
Werdenhagen , 6c de plulieurs antres qui 
n’ont pas voulu qu’on jugeât entièrement 
de leur mérite par ces Ouvrages. Et l’on 
en a vû de fi délicats fur ce point, qu’ils 
n’ont pas même’ voulu prêter leur nom - 
k leurs Juveuilia, ou qui l’ont voulu tra- 
veftir ou changer, peut-être à dcllcii) de 
nous perfuader qu’ils pourroient être de 
quelqu’autre Auteur que d’eux, comme 
on l’a remarqué dans l'héodure de Bexe 
(z). Mais on ne doit pas confondre avec 
CCS Poètes galants , le Pape Alexandre 
VII. fous prétexte du changement qu’on 
y a fait de fon nom (3) & du titre de AIu- 
J're Juvemlei qu’on a donné à fes Poêlies, 
puilqu’elles ne contiennent rien que de 
très-honnête & de très-làge. 

_ D’autres ont cru , que Dieu feroit ft- 
tisfait d’eux, s’ils lâchoicnt de réparer les 
fautes de leur jeunellé, par des Poclies 
làintcs ou du moins fériculès , ou même 
pat d'autres Ouvrages ou des aâions de 

pieté,. 

nom de donn^reot aax Pocfîee c» 

lui de qu*il efl trèi'CeriAio que bctCa 

comme |*ai dit, ne Icui a panDii» donnd. 

). FdAim$ Chtfiu$^ihn*dthMif parce que Fahio Chi* 
gi Sicnnois» depuis Pape fous le nom d'Alczaudte 
VU. étoit de l’Acariemie des FhticmMbt de Sienne. 

En Latin au lieu de , il faloit» du 

Grcc#iA»^« 9 i<» derire 

4. Fettarch lîb. 5. ter. Senilium Epifl ndBoccjc. 
kem Fap. MafT. in Elog. feu Vit. Petraich. pag. 
loo. tom. 2. 

is^.Bczc qutn'aoToii puoepasfaroù cettepaiiica* 
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p!et^, voyant qu’ils ne pouvoient fuppri- 
iiK'r leurs Vers licemieux , ni empêcher le 
mal que leur lecture elt capable de produi* 
re dans toute la Fullcritd. Fetrarque en a 
donné rétemple à tous ceux qui l'ont fui- 
vi. Il tenta d’abord , d'abolir la mémoire 
de tontes fes Poclies galantes, & des au- 
tres divetiillêinens de fa jeunelle, en vou- 
lant les Jetter au l'eu , mais le mal avoit 
déjà gagné trop loin, & il s’étoit com- 
muniqué avec trop détendue, pour pou- 
voir être éteint. 11 jugea qu’il t'alloit dref- 
fer une autre baterie, il fit pour cela quel- 
ques Vers férieux, puis des Ouvrages de 
Fhilofop'nie Chrétienne, qui fervent enco- 
le aujo itd’hui à notre édification (4). 

Ün dit, que Clement Marot témoigna 
aufil quelque repentir des excès de fa jeu- 
nelfe, & que Vatable eut tant de pouvoir 
fur ftm efprit par fes remontrances, qu’il 
le fit renoncer i la galanterie, & entre- 
prendre par un efprit de pénitence la tra- 
duction des Pfeautnes eu \’crs Ftau- 
<t>is (y). 

On n’ignore point quelle a été la con- 
rerliondu fameux Arctin (6). On n'a rien 
trouvé en lui qui ne fût changé, jufqu’à 
fon nom : & quelques-uns préicndcnc, 
qu'il y a II bien réulli, qu’il n’e|l prefquc 
pas polfiblc de rcconnoicrc dans les Lis tes 
de dévotion de Pattenio Etiro , les mar- 
ques du vieil homme, qui font fi forte- 
ment empreintes dans les Ouvrages de Pie- 
éro Aretino. 

Joachim du Bellay renonça aufiî à la 
galanterie, & i la Pociie libre, & ce qu'il 
y a de bien efiiraablc en lui , c’ell qu'il le 
fit de fi.)rc bonne heure, pour s’appliquer 
à des études conformes àl’ElatEccléfialli- 
que, où on le dcllinoit quand il mourut, 
igé de ay. ans. 

Ronmd même abandonna enfin le mé- 


lAftté *êc q«i lafachtot m pM'mc daDiTElo* 

gc de Clemenc Maxot , y recoanou nè.inmoins que 
nonobOunc cette Tuduction des rfeaumes, Matot 
fur ledécUa même de Page, n*avoic pas ictorme 
fes moeurs, 

6. f . Cette converGon eft une chimère. L’Areiiti 
homme fans Lettres» (ans pudeur, 8c fans ieligion« 
cfi mort comme il a vécu. Etant nè avecdcPclptit, 
mtîs mal réglé, il (e crejott capable de tour, four 
en perlujder le public U compoioit tout à tout des 
Livres d'iufamiet, 8c des Livres de piété. On peut 
l*en croire lubiTlême dans l'Eptrre dèdtcaroTre de U 
ficonde partie de Te* 7^ «M4vrarA Scs Oeuviet de 
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lier, & pour faire voir qu’il étoit vérita- 
blement converti & pénitent, il voulut fe 
faire Prêtre. En quoi il montra fan» doute 
qu’il avoit plus de dévotion & de xclc, 
que de fcience & de lumière: & qu’il con- 
uoilloit allés peu le véritable elprit de l’E- 
glilc qui ii’aj-imais propolé le bacerdoce, 
comme un état de pénitence. iJe forte 
qu’à juger des chofes plus conformément 
aux Canons, Ronfard auroit peut être 
mieux fait d‘cnùrallér l’état Religieux, 
puifque les Monallétes font faits pour les 
Péuiieiis. 

Il femble pourt.wt que l’Eglife ait fouf- 
fert cet ufage de donner la Prêtrife aut 
Pécheurs péniieirs dans ces derniers fié- 
çles: & nous pouvons dite ménac que l’ér 
xemple de Ronfard n’a pas étéamiqueponr 
Jes Poètes lafeifs, qui changent de llyle & 
de vie. Nous voyons que Muret en fit au- 
tant que loi, & que ce fut foême à la per- 
fualioD d’un céléore Jéfaitc, appellé Ben- 
GHis, qui «voit été fun Ecolier qui tra- 
vailla fi puilfiiinmcnc é là converiion, qu'il 
le trouva allés changé & allés aifcrmi dans 
le bon chemin , pour le porter à U Prê- 
.trilê (7). Bencius ne pouvoir payera fon 
Maître un honoraire plus utile, ni même 
plus convenable, par rapport à fa Profef- 
lioii. Du moins eil-il bien contraire à ce- 
lui àe Beze , qui pour técompenfer fon 
Alaitre Melchior Volmar de l’avoir ôté da 
icin de l’EglUê Catholique, lui dédia lès 
Juveuiha & Ic paya de galanterie & d’a- 
mourettes (8j. 

Nous pourrions alléguer encore l’éxem- 
4>lc de Pontus de Thiard, qui fc retira de 
bonne heure du commerce malhonnête de 
celte efpéce de Poëlic, & qui ayant vécu 
■plus de • 4f. ans depuis fc trouva en état 
d’en détourner plulieurs antres par fes ac- 
tions, lès écrits de piété, 6c lès remon- 

tran- 

UàvociOK ne »«lent d’aillcon ifcfisliimcnt rien. Ce 
font ou des r.bles ou de miuviiics dcelimitionn 
dont le flylc ell un giliinutius pcipetuel. Saillet <|ni 
en parie fi uramageufesnent , n‘a pat eu de beat 
inémolres l^ dcflut. 

7- V, B.blioih. Soc. J. per Alcgamb. 8t SotweL 

Le feie Bernard fe fit au(C Ficcrc feculier apièit- 
TOtr renonce à la foelie , mats ce n'étoic pas de 1« 
Poêlîc laicive ou galante, comme il paiou par les 
foifmcs direi* que Toi) gaide MQ. de lui à Cualion 
fur Sabne. 

1. Ap. MeJdi. Adam in VU, Bcm intex Calv. 

pig. iO|. 

D Z - 


Digitized by Google 



P R E* F A C E 


z8 

trances , & de gouverner fon Eglife avec 
édification. Pnilippcs Defportes , Abbé 
deThiron & de Bonport, renonça aufll aux 
Vers galants aufqucis il oppola fur la fin 
de fes jours non feulement fa Paraphraiê 
fur les Pfeaumes, mais encore des Prières 
& des Poelics (Chrétiennes. Il tant avouer 
que fl Converlîon fut un peu tardive, 
mais il faut confidérer auflî qu’il étoit Ec- 
clélialliquc , & que quand les gens de fa 
profcfllon ont une fois abandonné Dieu, 
il leur eli ordinairement plus difficilede re- 
venir qu’aux -Laïcs. Nous pourrions en 
dire autant du fameux Dodteur , Frcre 
Lopé de Vega, Religieux Efp^nol , le 
plus grand Comédien (i) de la Terre, qui 
ne fe défit peut-être pas entièrement de iès 
habitudes, mais qui tâcha du moins de les 
régler ou de les réformer par des Ouvra- 
ges de piété. 

L’Italie qui femble être le féjour natu- 
rel de la galanterie, aulC-bicn que de la 
Poëfie , pourroit aufiî nous donner des 
éxempics de ces changemens, & nousa- 
vons diverlès marques de converlîon dans 
1a conduite d’Anfaldo Cieba, Ottavio Ri- 
nuccini, de de plufieurs autres qui ont tâ- 
^é de pourvoir à leur fûreté de bonne 
heure, en fe défeifam d'une Profcflion lî 
dangereufe. Ce n’cfl pas que les goâts ne 
foieiit divers dans ce Pays-li, dt qu’on y 
aime fi fort ces fortes de changemens. 
Nous en voyons un éxemple dans un cé- 
lèbre Evdcjue du Pays (c’eft Paul Jove) 
qui n’a point fait difficulté de décharger 
ion chagrin fur un Porte d’Italie, nommé 
Gabriel Altilius, pour avoir voulu chan- 
ger de vie de d’occupation, lors qu’il fut 
élevé i l’Epifeopat. L’endroit eft alfés re- 
marquable, pour mériter d’dtre 'rapporté 
ici en la Langue. Amtiftes failtu, à Mmfis 
ftr ymat prefteerat ctlerittr impiueHteryue 
Jifctjfit , ma/rwo btrclè iagratî amimi piaca- 
lo , mfi ad fpem no» injuftte vtnia oi id 
aulpa ttgcrttnr ; ynod ad fatras literas nt- 
qnasjMam ordmis oilitns ttmptftivi tonfn- 
gijftt. La bonne fortune d’ Altilius lui inf- 


1 . Lé ftmi gtémd poat le ploi gtaad 

Toête Comiqoe» eft une exprellioa dont» mSme en 
xi&iu» Baillct n*a pas du le fervir Vojrcs Ménagé 
tikap. 7. de l*ADti*BaîHet» où Ü fait voir en même 
tems <}uc Lope de Vega n’dioii pas &digic«x» nuis 


pira de fe mettre i la leSure de rEcriture 
Sainte, & de fe fervir de ce prétexte pour 
couvrir la faute- Sans cela l’Evêque de 
Noccre n’auroit pas vicufe fon confrère, 
d’avoir quitté les V ers tendres dt la galan- 
terie. 

La France n’a pent-ftre pas été moins 
féconde en Converlions miraculeufes de 
Poètes Pénitens: dt fans parler de Saiiit- 
Amand , dt de tons ceux qu’on a vûs dans 
CCS derniers tems convertis fans en lailTcr 
des marques â la Poficrité ; (ans parler 
aufiî de ceux dont la converlîon femble 
n’avoir été que pallâgére ou apparente, 
parmi Icfquels on ne tait pas difficulté de 
compter Mr. de Corneille, qui après a- 
voir renoncé au Théâtre dt s’étre mis i la 
Poëfie faime , ne laiflâ pas de retourner 
depuis i fes premières occupations : nous 
pouvons parmi les autres qui ont voulu 
nous édifier dt nous rendre leur change- 
ment utile, propofer Mr. Defmarets de S. 
Sorlin, dt Mr. deOrebeuf. Il faut avouer. 

ue le premier n’a pû venir i bout d’étein^ 

re en lui le feu Poétique de l’Enthoufias- 
me, mai» au moins lui fit-il changer d’ob- 
jet dt de matière en le tranfportant dans la 
dévotion. Le fécond femble avoir eu plus 
d’autorité fur fa Mufe, dt tons fes feut 
paroilTent fi bien éteints dans fes Pocties 
Chrétiennes, qu’il eft fort aifé de voir que 
c’ell un Brebeuf tout différent du premier, 
dt qu’il n'y a aucune diflîmulationdans fon 
changement. Je fouhaiterois pouvoir ajoû- 
ter quelques éxcmples de nos Poètes vi- 
vans, parce que je fuis perfuadé qu’ils fe- 
roient beaucoup plus touchans dt pluspro- 
pres â nous édifier; mais on ne s’étonnera 
pas qu’ils foîent li rares, fi l’on fait réfié- 
xion fur la réforme qui s’infinue infcnlî- 
blement dans l’art de faire des Vers las- 
cifs, dt dans la licence qui a régné jufqu’i- 
ci fur la galanterie. <2omme il n’y a point 
de fonds i faire fur Mr. de la Fontaine 
après l’avoir vû manquer i fa parole; il 
ne fe prefente maintenant â mon efpiit 
point d’autre éxemple de converlîon qua 

celui 

Gmplnnent Tieryaite it l’Ordre de S. Fruyoif, 
comme le Ibni en EJpagne beaucoup de geua ma- 
ciet. 

a- f. Ce qu’il jr a de plairanl c’eft que Ménage 
^ui a fait iioptiiDei i ùa fnii juf<)u’à huit fou lea 

Zot- 
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«lui de Mr. Ménage. Quoique ce Poète 
ne fe Toit Jamais abandonné aui obfcéniin 
grofliéres ni aux lâictes brutales liunt tant 
d’autres femblent avoir tùlt leurs délices; 
quoiqu’il loit toujours demeuré dans les 
termes d’une galanterie délicate A d’une 
palliun rpiriiuelle, li l’on peut uiêr de cet- 
te exprellîon : il n’a point laillé de témoi- 
gner beaucoup de bonne volonté pour chan- 
ger fa manière de vivre & d’écrire. Il en 
a fait meme une ctmponâioit (a) à Dieu en 
Langue Italienne, où il témoigne en ter- 
mes tout-i-fait touchans reconnoître fes 
fautes; il condamne fes engagement, ét 
fur tout l’intidélité avec laquelle il dit qu’il 
avoir abandonné Dieu pour Philis; il pleu- 
re avec des gémilfemens & des foupirs 
mélés de fanglots ce qu’il appelle fesdé- 
fordres, & il s’en acculé de la meilleure 
grâce du monde. Car quoiqu’il ne préten- 
de nullement t’exeufer, il efpere que Dieu 
aura pourtant la bonté de l’cxcufer d’au- 
tant plus volontiers, que ce divin Créateur 
fentbloit avoir contribué à le faire tomber 
dans le piège en enfant fa Pbilts fi telle 
fl aimable (3). C’eft franchement vouloir 
nous perfuader que Dieu ell un peu caufe 
du mal dont il s’aceufo, & un trait li peu 
attendu nous fait allés connoître combien 
les Poètes que le zèle emporte, font quel- 
quefois dignes de compalfion & combien 
ils ont befoin d’indulgence dans leurs meil- 
leures intentions comme dans les plus 
mauvaifes. 

Quoiqu’il foit alTés difficile de bien ju- 
ger de l’efficace de nos prières par les dif- 
fèrens effets qu’il plaît i Dieu de Icurdon- 
ncr, nous pouvons dire fans témérité que 
Mr. Ménage n’avoit pas trouvé le vérita- 
ble moyen de fléchir la colère de Dieu , & 
d’intereffer encore li-tôt fa milèticorde en 
là faveur. Du moins voyons-nous qu’il 
ell letourné à fes premières habitudes peu 
de tems après avoir.fprmé fa componâion 
Chrétienne , & qu’il eft retombé dans les 
mêmes engagemens qu’il nous avoit dé- 
peint comme fort criminels. C’cll ce qp’il 
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nous apprend lui -même dans une Eicgie 
Latine , où le „ repentir Tayailt repris u- 
„ ne fécondé ftiis, il témoigne pour ce 
„ coup être entièrement converti (4), fe 
„ trouvant chargé d’une nouvelle confù- 
„ lion de voir que fa vicillellé n’étoit pas 
„ moins embarallcc dans ce commerce que 
„ l’avoir été fa jennell'e. Il demande en- 
„ fuite i fon Evêque, au médecin de fon 
,, aine, qu’il le reduifeen pénitence, qu’il 
„ le mette dans le fac é» fous la cendre, 
„ qu'il lui ordonne des jeûnes, desdifei- 
„ jûines, & tout ce qu’il voudra, qu’il eft 
„ préparé à tout. On s’imagineroit peut- 
être que M. Ménage a fait des crimes énor- 
mes, parce que fon humilité lui fait de- 
mander d’être confondu parmi les Scélé- 
rats. Cependant Mr. Ménage a toujours 
mené une vie irréprochable aux yeux des 
hommes, il a toujours vécu avec honneur, 
& lui-même, tout abandonné qu’il eft è la 
componâion de fon coeur, n’eft pasalfés 
hardi pour ofer dire qu’il ait jamais fait 
d’autre mal en public que celui d’avoir fait 
des Vers trop libres & trop galants, 5 t d’a- 
voir contrefait l’Amant. C’ell donc de 
fes vers dont il s’aceufe, & dont il veut 
faire pénitence ; jugeant avec tontes les 
perfonnes judicieules que ce ne font pas 
toujours les pièces les plus dilToluës qui 
corrompent davantage les mœurs , foit 
parce qu’on eft en garde contre le poifoa 
qu’elles préfentent à découvert, foit parce 
qu’il n’y a que ceux qui font déjà corrompus 
qui les lifent : mais que celles qui renfer- 
ment le poifon fous des exprellîons chaltes 
& innocentes, font beaucoup plus daiige- 
reniés. De forte que ft depuis cétie dé- 
claration publique M. Ménage elt encore 
retombé dans les anciennes habitudes, qui 
eft ce qui aura le cœur alTés dur pour n’ê- 
irc point touché de la foibicllc de l’hcm- 
mé , lorfqu’clle le découvre laus mo- 
merieè 
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raëiin > coBipoloit tous la ani qnelqne nouvelle 
pitce galante Grecque» Latine» Franfoife, ou ltd> 
{ieone. dpni 1 chaque édition il demanduîc pac^a 
^ Dieu au bout du volume par cette rfMpdMé7/«ji. 

1^ li Lgid. Maugio oeUa Cxtfiîaiu compoa* 


aione» Mldrigite XIX. l cane je< dcll' ediaioit, 
deir ann. i»lo. 

4. iCgtd. Mcaag. Ei^ia liix. pag. 5^. ejufd> c 4 î« 
tioo. feptûo. 
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XVII. 

C« grands fxcmpics nous font afPds 
coiino'iiu que lc> l'ocics qui ont tic per- 
lu.-idcs que leur profcliioii ne lis JTptnroit 
p.is de joindre les venus Clitctieimes avec 
la qualité d’hoimêie homme , n’ont pas crû 
que la lieencc ou même la limple galante- 
rie dans les \'crs pût fujlilicr avec les ma- 
limes de l’Evangile. 

Mais nous en voyons pluikurs qui por- 
tant Icuts vues encore plus loin, & con- 
fidérant la nature de la roclie en clle-mê- 
nie, n’ont pas jugé qu’elle dût entrer dans 
les dernières uecup.ni<ms d’un honné.e 
honniK, quelque honnête & quelque fé- 
rieufe qu’elle puilîe être. Ils ellimcnt que 
quand elle cli réglée & conduite par les ré- 
glés de la Sagefle, elle peut bien faire l’or- 
nement de h^jeuneirc, qu’il y a même un 
certain ûgc d'homme auquel elle ii’elt pas 
toujours malléante: mais qu’elle ne peut 
oint faire honneur h la vieillellê;ût qu’un 
omme ne doit pas cfpérer de vivre hono- 
rablement dans rcfpril de la Pollétité, dès 
qu’il fouge à mourir Poète. 

J’aurois mauvaife raifon d’attribuer ce 
ifentiment auï PaVeus, puis que ceux d’en- 
tre eux qui ont mérité & porté la qualité 
de Poètes , ne fe font jamais avifés de s’en 
défaire. Il cll plus rare même , de trou- 
ver parmi eux des éxcmpics de ceux qui 
ont pallé de l’occupation de la Poèlie i 
qucIqu’autreProfellion, qu’il ne l’cll d’en 
trouver de ceux qui ont quitté leurs pre- 
mières Profelllons , pour lè donner a la 
Poèlie & pour y finir leurs jours. Je dou- 
te aulH,que l’on ait été dans cette opinion 
durant les premiers liécles de l’Egliu;, qui 
ont porté dcsPocicsj& lî nous voyons d’un 
côté que làint bidoine Apolliaaire, renon- 
ça à la Poèlie, dès qu’il fut fait Evêque de 
Clermont: de l’autre nous pouvons dire, 
que faint Grégoire de Naxianxc ne com- 
mença proprement à fe faire Poète tout de 
bon , qu’après s’étre démis de l’Archevê- 
ché de Conllantinople , & qu’il voulut 
mourir, pour ainli dire, entre les bras de 
fa Mufe. 

% i. Jitrfntf Hie S»rtrtim 
Dflif'r & f»^ 4 Â Affitti mmrt Strui, 

^ranAtk/Hi 41 f mit «riMr# C4fUl$4 
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Mais comme dans ces derniers liécles, 
la race des Poètes s’ctl prodigiculèmeiit 
multipliée , le delir de fe tirer de la malle 
des méchans Poètes, qui veulent faire éter- 
nellenietit des Vers, a fait remarquer aux 
autres que la Poèlie a (à lâiluii dans la vie 
de l'homine , & qu’elle n’eil pas de tous 
les ûges , qu’elle ne s’entretient & ne le 
nourtit ordiiiairemciu que du feu & des 
bouillons de la jcunelfe. De force que cet- 
te raifon jointe à celle de la bietiféance a 
porté Icsplus judicieux de ceux d’entre eux, 
qui ont pû arriver jufqu'à lavieillefle, ce 
qui cil allés rare aux bons Poètes, à tinir 
l’exercice des V'ers i cet 3 ge, pour mieux 
conicrver la téputatiun que leur avoietu 
acquife ceux qu’ils avoient compofés dans 
la vigueur de leur jeuncITc. C’ell d’eux 
que nous apprenons , que V/tpolluii des 
Pectes, fui ejl toujours i/loitd , lèlon leur 
langage, uc veut poiut tourouuer in cht- 
Teux gril ; flic In Mufn tou.ours jcuun 
u'out point de te»Jrc£n pour in vieux t.ir- 
tous , fui eut la Jolie Je vouloir let caref- 
fer (ij. 

C’ell aufli ce qu’avoit éprouvé jofeph 
Scaliger, qui s’exeufe â Mr. de Peirefc,dc 
ne pouvoir lui envoyer des Vers qu'il lui 
demandoit fur ce que les Mules le voyant 
fur l’àgc, lui avüieuc tourné le dos & l’a- 
voient congédié du Parnallè (x) ; & Mr. 
Ménage nous apprend (3) qu’il a connu un 
Poète qui éioit l’admiration de la France 
en fa jcuncllè, & qui en ell devenu la fa- 
ble & la rifée, pour avoir courinué de fai- 
re des Vers dans fa vieillelfe. 

Je ne fai fi cet éxemple auroit fait peur à 
Mr. Ménage, mais il cil confiant que laper- 
fualion où il a été fur ce point, lui a fait 
prendre des mefures fienblables à celles des 
pcriônncs judicieufes. Il y a creme-quatre 
ans qu’il s’efi confidéré comme un vieil- 
lard, & qu’il a renoncé à la Poclie en cet- 
te qualité , parce , dit-il , que c’eti une 
choie homeufe à un vieillard d’être Poè- 
te (4). 

Dum mib! fervebat juveuili lu eorport 
Sauguii , 

Et 

1fUf»X>tfi4vitfiûur eu4f»tlê ttmiu 
M«nü|ins. 

3. foU Stalig. Epift. ad FdKlc. Ce Caïïcndi de 

Viu 


t Chapft. 
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El decuit,itliliicrii Injimiis innumtris. 

Turpc Scncic Vatcs , Senior pleâriim- 
que , lyram:jhe , ' 

C Otera jne hi( p'ino iaJiera ; Ali/Ja, taie. 

Cependant , Il eQ retournd depuis ce tems- 
là lut le Patnallè, & plûtôtqucdc foup- 
fonner un honndic homme d'infîdclitd 
aaiis la promellé, il vaut mieux croire 
qu’il eft rajeuni , & qu’il ell rentre' par ce 
moyen dans la puilTancc de faire des Vers 
comme auparavant. C’eft à fon Mddccin 
à nous dite , li ce rcnouveUcnicnt d’d<^c lui 
eft arrivd par le miracle de la transfulion, 
ou par quelques drogues fdcrctes que la 
Mufe lui auroit données , comme la Ve- 
Bicienne fit à Guillaume Poftel, ou plû- 
tôt, pour parler félon les Poètes & félon 
Mr. Ménage même (y), comme l’ancien- 
ne Médée nt à plulieuis perfonnes qu’elle 
rétablit dans leur première jeunclfe. Quoi- 
qu’il en foit, le remède n’a point empêché 
Mr. Ménage de retomber <^s une Iccon- 
de vieiltclfe dont il (û plaint à Mr. de Sor- 
biète qui lui demaudoit des Vers. 

■ Nos pofeere dcfine terfut, 

Lnflra deteta Mufat eripucre mihi. 

Le voila encore une fois privé de la pré* 
fence & du feçouts des Mufes & d’Apol- 
lon , quoi qu’il n’eût alors que cinquante 
ans : mais parce qu’il n’a tien promis ce.ie 
ièconde fois, il a pû, fans manquer i fa 
parole, faire autant de Vers qu’il avoutu,^ 
fins riarpiradun d’Apollon, fans l'ailis- 
cance des Mufes, & Cms ce feu Poétique 
dont il s’étoit trouvé dépourvû dès là pre- 
mière vieillellè. Et comme en cet éut la 
Vcrftiicatiou eft un métier gênant & fort 
ftèrile, il s’cll trouvé dix ans après dans, 
un nouveau dégoût pour les Vers, qui C;m-' 
bloit augmenter avec l’êge, depuis que les 
Mufes lui avaient tourné le dos. lia donc 
fallu de nouvelles plaintes pour nous faire 
connoître fon déplailit & là coufulion (fi). 

rlb paJet annomm ! mihi fexagefimamejfit 
Infiat ^ éj infecit tana femelia caïuas. 


VitaPcIrcfc. 

fëtiUi t* tk Ml fiitffientem MvtrftUt, 

Meoag. tleg. to. ad Sutbcciiuu pag. 5a, 
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Et me a non Hnjuam nngarl Jefùt letaf , 
Et nonJunt lafns dej'eruitqne joeos. 

Pa-nitet aélorum. 

Depuis cette confeflron , il s'eft écoulé 
encore quatorze ou quinte ans, qui n’ont 
fervi d Mr. Men ge, que pour nous don- 
ner de icms en tems des preuves de l’in- 
conllance&dcla fragilité humaine, & pour 
faire revivre les éxemples de la vieillcirede 
bilius Italicus, de Uautifte Mantouan, de 
Jerome Fracaltor,de Jean .Salmon ouSal- 
monius Macriuus, de Jean Dorât ou Au- 
ratus, & de quelques autres qui ont voulu 
jouir des Privilèges de leur jeuncllc dans 
ï’arriére-faifon. Quelque chofe quion en 
puillè dire, il faut convenir que c’ert tou- 
jours une efpéce de fervice que Mr. Mé- 
nage rend à la Poclie Latine, de vouloir 
tenir bon jufqu’i la fin, voyant lûcher le 
pied d la plûpartdes exccllens Poètes qui 
nous reftent aujourd’hui en cette Langue,. 
& qui fous prétexte de ft faire une réputa- 
tion plus folidc, n’ont pas le courage de 
porter la qualité de Poètes jufqu’au des» 
nier foupir. 

XVIII. 

Ce que j’ai remarqué jufqu’ici regarde 
particuliérement l’altétatiou que l’cfpiit de 
la véritable Pocfie a foufterte depuis fon. 
origine éc fa première inliitution, & plus 
encore parmi les Modernes que parmi les. 
Anciens. Mais je ne puis me dilpenfcr 
de parler encore d'un antre abus moins an- 
cien qui l’a fait dégénérer de fa première 
ftmpliciié, & qui Icmble avoir donné at- 
teinte d fa coiillicution & même d fa natu- 
re. Cette liinplicité ancienne coiUilloit 
principalement dans une beauté naturelle, 
ennemie des oriiemens étrangers , elle é- 
tuit toujours foutenuc, de la l'urce, ce la 
grandeur, & de la noblellê dans les pen- 
fées & dans les exprcfiions , nu accompa- 
^ée de 1a douceur, de la naïveté & par- 
liculicremcnc de ce qu’on appel le «rduxir/r 
en un mot l’aft'eélaiion n’écoit pas en ufa- 
ge pour elle. 

Ob 

4. Toem. Lit. «lit. i<!i. in-4. pig. 74, 

5. Eleg. le. ad font. Boiboik 

«a Eieg. U. (ag. 
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On ne connoîflbît point d’autre artifice 
oiie celui qui coniilie dans les genres dit- 
térens mais (impies de la Poelie, qui pre- 
noient leurs iionis , lüit des Auteurs qui 
les avoieiit inventt's, fuit Jes matières aus- 
quelles on les avoit appliqués d’abord, loit 
eutin de leurs mdiires & de leurs pieds. 

Cet heureut état, au moins en ce qui 
concernoit la Poelic Latine , fubfilla jus- 
qu’à la tin du liécle d’Augulle,& l’on peut 
placer le premier point de la révolution 
pour la Poclie, comme pour la Langue, 
au régné de Caligula & de Claudius. Ce 
fut dès lors que le bJii goût lit place à l’a- 
mour des fubtilités, à la palTioa de n’é- 
crire & ne parler plus que par Sentences, 
de ne finir que par des pointes, & de n’em- 
ployer que le grand llylc pour touteslbries 
de fujets. 

Toutes ces afFeSitions , qui ne lailToienl 
pas d’étre accompagnées de la folidité de 
beaucoup de bonires chofes , occupèrent 
les plus beaux Elprits & les premiers Ecri- 
vaitis de l’Etnpire comme les derniers , 
durant l’cfpacc de près d’un liécle; mais 
on vit ce fécond état dégénérer encore dès 
le tems d’Adrien & des Antonins. Les ef- 
prits te corrompirent ou diminuèrent avec 
la Langue, & les Poètes fe trouvant en- 
veloppés dans la di^race commune ne 
fongèrent plus qu’à le lignaler, par tout 
ce qu’ils pouvoietit s’imaginer d’extraordi- 
naire & de furprenant; & à éviter fur tou- 
tes chofes , tout ce qui pouvoit être trop 
commun. Il paroit même qu’ils fe fenti- 
rent plus que les autres Ecrivains de la 
corruption générale , & qu’ils eurent 
moins de part au fens commun , que la 
Nature n’a point lailfé de dillribuer aux 
autres dans les fiécles même les pins in- 
fortunés. Moins ils fe trouvèrent poor- 
vAs de jugement de de ce fens commun, 
plus ils tâchèrent de fe dillingucr d’ailleurs 
par des inventions nouvelles , qui penfe- 
rent ruiner les règles du véritable Art Poé- 
tique. 

C’ell ce qui a produit dans le monde 
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toutes lesfaulfes fubtilités, toutes les ma- 
nières artiticieules de compofer des Vers, 
ôt tous les jeux ridicules Qu’on a intro- 
duits touchant les mots. l)e-là on a vû 
naître comme des avortons de l’Art, di- 
vers fruits de la fuiblelfe du cerveau hu- 
main , tels que font les /ierojiutei , les 
/1cri>-mo»o~fyllal/i(}iies , \Ci IJoUHiaMet ou 
Corrélatifs , Âna^rammet, les Afphahett, 
les Attajlrophti ou Caneriai ou Paliadro- 
mes ,lcs Aiirkiiicet on Serpentim , les Cettr 
tous, les Cbroitojixhes , les , les C»- 
btques ^ Qnarrés , les Sympbonlaqttes on 
Coneordatts , les Logogriphes, les A/»e>na- 
ttiqttes, les Paromoeet, ou TautogrammaSi- 
ques dont les mots conunencciu par la 
même Lettre, les Protêts, les Phdomelif 
net, les Ettsbyfyllogss , les Parallèles, les 
Rimes, les Vers Leottttts , & diverfes au- 
tres nouveautés dont la bel le Antiquité n’a- 
voit prcfque jamais ouï parler. 

C’cll peut-être par un ctfèt du même 
goût qu'on a introduit tant de ligures qu’on 
a données aux pièces de Vers , & qu’on a 
vû paioicre des Chœurs Poétiques , des 
Ailes, des Oeufs, des Autels, des Tbrô- 
utt , des Spberes, des y erres ÿ dos C ali- 
tes, dei Croix ou (jfci^JJ»»»er,dcs Fufeaux, 
des jeux d’Orguet , des Haches, des Scies, 
des Rateaux , des Pyramides , des Colom- 
uet, des Triauglet , des Globes, des Cpt- 
het, des Trépieds, des Tours, des Horlo- 
ges dleau (sf de fable, des bouuets, deseba- 
peaux, & d’autres formes dont on a laitîé 
Vulàge aux enfâns, depuis qn'on a tâché 
de rentrer dans le goût des Anciens (i). 

Mais de toutes ces badineries on n'en 
voit pas qui ayent régné plut univerfelle- 
ment & dont on fe foit encore moins dé- 
fait infqu’à prefent que les AUufiout jur les 
mot!. Ce ragoût que l’on a trouvé dans 
la rencontre des noms, & dans la recher- 
che des pointes & des fiibiilités que fait 
naître leur confonance ou leur rellènib'an- 
ce, eft, félon les Critiques, un des princi- 
paux etièls de la corruption du véritable 
An de la Poéfie, & en même tems une 

mar- 

l. GaCpir Birthioi «dfeifir. lib. $j. cap. n. col. 

270e. Petr. ViÛotius raùar. Leâioo» lib. |«. 
cap. 24. pig. 202. 20|. 

4< Vo/és l’ampJe repoare qne fait à cecî 
sa^e cbap. 4I. de l'Aoti Baillée » où poac farte voix 

que 
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marque de la petiteflè da gdnie de ceax qui fîcoltd d’afTurer de tous les Latins jufqa’à 
les employent & qui en font le fondement Aulbne & Claudicn: & quoique Scipion , 
de leurs roélles. Et toutes les perfonnes Pompde , Caton , Augufte , Domitien , 
i qui il ed refté quelque goût pour les bon- Thdodofe, Gratien, Valentinien & Ho- 
nés chofes , n’ont pu s’empddier de con- norins ayent porté des noms d'une lignifi- 
Gdéter de tout tems , comme des ridicules cation fort heureufe, néanmoins on n'a 
& des impertinens cet Poètes qui ont pré- point remarqué que leurs Flateurs qui ont 
tendu tirer des conféquences de la ligniG- cherché tous les fojets imaginables pour 
cation des noms, A en faire palfer le fens les louer, fc foient avifés de tirer le moin- 
des chofes aux perfonnes qui les ont portés, dre avantage du feus qu’ils auroient pû 
On a été même lî délicat fur ce point exprimer de l'étymologie de ces noms 
dans l’Antiquité, que quand il échappoit (3 & 4). 

quelque chofe d’approchant à un Poète, D’un autre câté nons pouvons dire que 
les Critiques ne manquoient pas de le re- tant que la Poëfie a pû fublitler avec quel- 
narquer û la confufîon du Poète , ainG aue honneur dans la République ou dans 
qu’il paroît par la manière dont Quintilien rEmpire , les noms les plus propres i la 
blime Euripide de rallulion froide A inli- rifée ou i la médilance ont été en fureté; 
pide qu’il fait faire à Ethéoclejfur le nom AquelesPoëtes les plus mordant n’ontja- 
HMmfaM. de fon frère Polymicts dans laTragédiedes mais crû devoir fàireentrer dans leurs Vers 
Phéniciennes, A conune avoit fait avant aucunes atlulions aux noms de Icursenne-- 
lui Efchyle dans celledes Sept Chefs devant mis, quelque avantage qu’ils tronvalTeiK 
Thebes. Mais quand même Quintilien ne dans leur lignification (y). Ccft pour- 
fe lèroit pas avifé de cenfurer ces Anciens quoi nous ne voyons pas qu’on ait fait la 
pour ces bafTelTes, leur éxemple ne pour- moindre difficulté de porter les noms de 
roit fervii de rien touc excnler A moins Furius Uibaculus, Porcins Latro, Verres, 
encore pour autoriler ceux qui font venus Suillins, Vitellius , Caniiiius , Catulus, 
apres eux dans de femblables libertés, par- Alinins, Brutus, Bellia, Lurco, Bubul* 
ce que ces Anciens ne les font faire que eus , Ruflicus , Servius , Turpitius, Ty- 
pardes gens qui ne font pas raifonnables, rannus : A que ceux qui les ont portés 
ou qui font aveuglés par la paflion ou le ayent jamais rien appréhendé de la brotali- 
delîr de la vengeance, on par des fem- té A de l’infolence des Poètes de leurs 
mes qui fe chantent injure, comme lorf- tems qui ont fait des vers contre eux. 
’aWI« qu’Hecube dans les Troades d’Euripide ti- Mais l’efprit de la véritable Poèfie s’é- 
re l’étymologie do nom de Venus de celui tant éteint avec celui de Claodien félon les 
qui marque la folie. Ainii cet badineriet Critiques, ceux qui ont tîché dans la fui- 
regardent feulement les perfonnages du te des fîécles d’en retracer l’ombre, fem- 
Drame, au caraélére defquelt elles con- blent s’être attachés particuliérement aux 
viennent , fans retomber fur U petfonnedn jeux des mots, aux allufions des noms, à 
Poète, comme elles font lors que le Poë- leurs rencontres A fouvent auffi i leurs 
te le fait de lui-même A en fon nom, ce étymologies, n’ayant rien de plut folide i 
qui arrive dans toutes fortes de pièces de employer dans leurs Vers. 

Poclîe, hors celles du genre Dramatique. C’eft ce qu’on a reproché même aux 
Auffi les Critiques prétenden^ilt n’avoir meilleurs d’entre eux A prticuliérement 
découvert aucun veflige de cet abus dans i Sidoine Apollinaire qui eft tout rendit 
les Po«es Grecs (x), ni même dans les decesfToidesallolious,àEnnodiusdePa- 
Latins jufqu’im cinquième liécle de l’Egli- rie. i Fortuiut de Poitiers, i Corripe 
fe. C’efl ce que Baithius ne fait point dif^ Africain, 1 Henri d’Auxerre, i Gunthere, 

i 

que les Toërei Lsrtni du tenu même de Jule CiCu ^ Celt ne regvde pomt U lîbeitë qw les Kjeurs 
n'avoieni pii oefligd Ici sUofioos» U suroît pu ei> fe fotit toujours donnée d« forger des Tobriquets te 
ter i’Epigramme àùntmU wtmtkéimr où Csruile fe joui des brocsxdi, comme CéUtus Bibmmt Hrrt (tic Cfeu* 
fiir ce 00m propre fsâice qu*il sfoit impofe à Ma- éiti Ttktrim tkrw, 
muiîs. 

Tm. UI. E 
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i Galthet ou Gauiier, à Jean d’Hantwil- 
Ic, i Alain del’llle, i jolcph de Üevo- 
na (0, & géndralement à tous ceux qui 
ont tàchd de le mcitie au dellus de la lie 
des Verlificateurs. L’état de la Poclie ne 
pouvoir être plus humilié ni plus cruclle- 
nient déshonoré qu’entre les mains de ces 
Poètes làuvagcs qui l'ont tenue dans les 
fers par leurs allulions de mots & leurs ri- 
mes Léonines, durant les fept ou huit Cè- 
des que l’ignorance & la barharie onr re- 

5 né lur la Képublique des Lettres- Mais 
epuis qu’on a trouvé le moyen de faire 
revenir l’elprit des Anciens dans ces der- 
niers Cécies, un des premiers fuinsdeceux 
que la Providence avoir delUné pour réta- 
blir les Lettres a été de dècrallct la Poèüe, 
& de la débarailêr de la bagatelle. On ne 
peut pas nier qu’ils n’ayent fort beureule- 
ment travaillé i ce grand Ouvrage, & tant 
d’illuCres Poètes qui ont paru depuis Pé- 
trarque jufqu’f nous en ont donné des 
preuves aulquelles il n’y a point de répli- 
qué. Nous fommes pourtant obligés de 
reconnoître que tous leurs efforts n’ont 
point été capables d’exterminer entière- 
ment la race de ces Poètes fauvages, dont 
les defeendans s’étant multipliés jufqu’i 
notre tems,ont toujours continué de taire 
impunémeiir, je ne dis pas feulement des 
Énigmes & des Acrolliches , mais des Aiun- 
grammes , des AlluCons fur les noms de 
d’autres fubeilités puériles que les Maîtres 
de l’Art n’ont jugées tolérables que dans 
les Colleges pour donner durant quelques 
mois la torture aux petits Ecoliers dont oa 
veut éxercer les efprits;ou pour lètvir d’ar 
mufement aux Pédans qui en font leurs dé- 
lices, cemme nous l’apprenons de M. Mé- 
nage dans la Vie de Garguille Mamourre 

XIX. 

J’autois été tenté de faire id une excep- 
tion en faveur de ces Poètes qui ont jugé à 
propos de rechercher mon nom, & Ion 
étymologie pour en retirer du fens , & 

I. q. U ftloit ou Dntmü letminailba ijaiiic, <• 
tenniaaitbii Aajjloite. 

a. AgKi. Meai(. Vib Cug. Maob pag. ij. U. 
iicm pig. 17. 

I. q. En diftnt C-Mrfm//* Mémnrrrt »u lieu aeCjtr- 
lUimi iUmnm, il toBibc iua Je vice qu'il icptcad. 


FACE- 

pour fournit de la matière aux alluConi 
Poétiques & aux jtax d'cjrrtt dont ils nous 
ont divertis dans leurs Vers : mais je ne 
puis pas ne les pas abandonner à 1a régie 
générale. 

Quoique tout le monde jufqu’anx Poè- 
tes même , fuit très pctfuadé qu’il n’y a 
rien d’cllèmiel pour nous, ni rien qui nous 
regarde en particulier dans la ligiiitication 
des noms héréditaires que nous avons reçu 
de nos Peres, & eux de leurs Ancêtres; 
les Faifeuts de vers n’oiu pas coÛtume 
d’entrer dans ces coniidétatious quand iU 
veulent louer ou injurier quelqu’un par cet 
endroit, & parce qu’ils veulent trouver du 
fens dans ces noms â quelque prix que ce 
foit,ils font obligés de recourir à l’étymo- 
Logic & detemoutet à leur Origine. 

Celui qui m’eC échd ne meritoitpasd’é- 
tre connu d’eux , & ils ont fait voir effedi- 
vemem qu’ils ne le coonoiffoient pas, 
lorfqu’iU ont prétendu le tirer de l’obfcu- 
lité dans laquelle j’avois tâché de le rete- 
nir. Mais puifqu’il g’agit de divertir enco- 
re une fois le Public il ftut les tirer eux- 
méincs de la plaifante erreur où ils fè font 
précipités par la paiQon déréglée qu’ils ont 
eue de me tendre un £rrvice qu’on n’éxL 
geoit pas d’eux. U anroir donc été bon 
pour leur deifein qu’ils euilènt lù que ce 
nom qu’ils ont voulu mettre en qncition , 
ne marque aucre ebofe qu’«m ctuUar qui 
ne peut être iucomiuc qu’â des aveugles. 
L’Origine n'en ell pas trop obfcure , St 
làns l’aller chercher uarmi les premiers i£> 
gyptiens du rems de Pharaon , etmune ont 
tait quelques bavans, il lùffit de la mettre 
ebés les Grecs, au danger de lui fiire per- 
dre quelque chofe de fun antiquité , & da 
dire avec Mr. Mén^ dans lès Origines 
Italieunes St Françoifes (4) que du (ircc 
„ Bai» vient le Latin Jiaduu, puis les di- 
„ minutifs Baditlas , BaJuIctui , d'où 
„ vient le François BjuUtt. On pourroit 
ajoùier même fans tien diminner de la vé- 
rité de cette étymologie de Mt. Ménage, 
que ce mot ell de ces noms heureux 
qui n’ont pas une feule origine, puiL 

qu’on 

4. Oiigtocs Iitliemwi <U Mt. Mèotgt fax. ta(, 
Vofii tutti Ici Ot igioct f nofoilcb 
I. UaoMii Ukd. r. . ' • 

s. Plaut. ComœtL Fznul. Aâ. f. Scen. g, 

7. Jic. Aug. Tluaii. Hiftof. ruiicœia, idubms, 

I, Xtjrmologic. Lijig. tAl. pag. tu, CaL s. 
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SUR LES 

qti’on lui en a trouvé encore une an- 
tre qui n'eft peut-être pas moins ancienne 
dans la Langue Grecque, & qu’Homere 
s’en eft fervi dans la lignification des cho- 
fes qui avoient la même couleur(f). Du 
Grec dont il fe fert eil venu le La- 
tin Balim'. de U s’eli formé le diminutif 
BaliûlMs qui a été employé par Plaute, 
pour marquer un homme de la couleur 
dont il s’agit (6): de là eil venu aulli le 
fécond diminutif BaUoUtui & par (yncope 
Balittns , qui eü le nom dont Mr. de 
Thon s’eft lervi dans fon Hifloire (7) pour 
nommer un célébré Prélident du Parle- 
ment de Paris. Mais pour ne point multi- 
plier nos idées fans neccflité, on peut Ibu- 
tenir avec Vofilus (8) que BtMut êc Bt- 
Uhs , êt par cooléquent Badioleias , Bt- 
lioletus, BalittKs ét BaiUtt, viennent tous 
d’une même fource, & qu’ils doivent leur 
extraâion au mut de Ba/r , comme cet 
Auteur le fait voir avec alTés d’étendue 
dans fon Etymologicon de la Langue La- 
tine. 

Je n’ai aucun befoin de l’autorité de tout 
ces Savans hommes (9) pour tonrner en 
ridicule ces Poètes qui ont prétendu faire 
des. vers fur mon nom faut le connottre, 
& celle de Mr. Ménage lèul ef) plus que 
fuSifante pour confondre leur adreflê & 
faire voir l’inutilité de leurs efforts , quand 
ils auroient été renforcés de Mr. Ménage 
même. 

C’eft à l’Inventeur de BajiUetmt, e’eft- 
i-dire , da fpeâre après lequel ils ont 
couru , qu’ils ont obligation de la matière 
de leurs Vers. C’en aulTi à lui, quel qu’il 
poiffe être, qu’il faut oppolèr Mr. Ména- 
e. Quoiqu’il ne fâille pas trop approfon- 
ir la difiérence qui paroitrok d’abord en- 
tre ces deux Perfonnages , il faut tâcher 
de les dilUnguer au moins mentalement, 
pour ne les pas confondre tellement en- 
ferable que fi l’un s’avifoit de démentir 
l’autre , le démenti ne retombât fur les 
deux eiifèmble comme fur une même per- 
fonne. Mr. Ménage peut convaincre d*i- 
gnutatace & de puérilité l’inventeur du S<*- 


POETES. JJ- 

jnletns non feulement par l’étymologie vé- 
ritable qu’il vient de nous donner du nom 
dont il s’agit, mais encore par celle qu’il 
a donnée ailleurs de la Marote de nos fai- 
feurs de Vers. J’appelle ainli Xcmx Bajulf 
tus qui defeend en droite ligne àeBajulus, 
lequel, lëlon Mr. Ménage & les autres Sa- 
vans (10) .lignifie BuiUij onBaiHy ,iota la 
lignification n’a pas le moindre rapport 
avec celle de mon nom. De forte que les 
Faifêurs de Vers pour avoir peut-être eû 
trop bonne opinion de leur nouvel Ety- 
mologiftc , m’ont lailTé aller en pa-x, 4 : 
m’ont abandonné pour fe jetter fur un 
FantAme, & pour éxercer toutes leurs fii- 
cultés Poétiques dans les allofions que le 
mot de Bujulus leur a donné lieu de fiure 
fur les fonêlions des Crocheteurs , que 
leur imprudence leur a feit attribuer fort 
mal à propos à tous les Baillifs du Royau- 
me, ou à quelqu’un de ceux qui ponent le 
nom de Bailly. 

L’ambiguité ou la proximité des noms a 
trompé le Devin pour cette fois , ft celui 
à qui Mr. de Balzac donne une êura/ré Ji- 
vhtatrice pour l’Etymolc^e (il) n’étoit 
peut-être pas pour lors fur fon trépied ; 
peut-être aufli pourroit-il bien avoir reçu 
norpiration de travers, & fans s’y être pré- 
paré. Je ne fai an refte dans Melle vue 
l’Auteur du Songe AJimts in Parn^o a 
prétendu nous faire connoître ce Devin 
d’Etymolo^s: ni pat ouel motif il a fait 
l’injure à M. Ménage ae vouloir le faire 
paflèr dans le monde pour ce Devin ,à qui 
Il attribue la faculté u’interpréter les Son- 
ges en lui demandant l’explication du fieu 
(il) qu’il n’a pû (ans doute efperer de lui , 
que par la force du mot & l’anagrammedo 
ÈajmleiMs. Mais ce Poète n’a peut-être pas 
fait réfléxion, en fàifkni fon Songe, qu'il 
y a bien de l’indifcrétion à louer Mr. Mé- 
nage d’une qualité qu’il avoir autrefois tant 
blâmée dans la perfonne du fameux Pe- 
dant-Para(ite Mommor (13), & qui avoir 
fait voir après Artemidore, qu’il n’eft rien 
de plus ridicule ét de plus impertinent , 
que ÿimerfréttT Us ftn^ts par Us Ana- 

gra>tf 


9 . AnfqiKli «n MW aioilMi Nicod, Monc.écloi 
CompiUtcttfi du C«kpin. 

10. Mx. <(Uiis Çn Qjisioa<Jtc. do Cange 

diDS Iba Gloflaire 6 c les autres. 

11. IaT, fouhoitts dtm (es M/. Me- 

DSg. Tom. s. des Obfm. fur la Laugue Prao^oUè 


«a. S*muii*nm ftttm tVérPMit 8(C. 

«i. Æfid. 4 « Vk.GMSÎI.Mamun.ptf. i/. 

Item Arteoÿidor. Oneiiocmic. lib. 4. cap. sj. es 
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Ou 1« »l- gl'ammtt Jÿ f4r texflicatio» ici noms frt~ 
l^itioni fui prts, 

ICMOOII. 

X X. 

Quoiqu’il en Toit, nos faifeurs de Vers 
ont reconnu i la tin qu'on les avoir troni* 
pd dans l’Etymologie du nom, fur lequel 
lU ont voulu dgayet leurs caprices. Ils 
peuvent aufll recounoître, que quand ils 
auroient renconrtd juite fur ce point , c'ell 
tout ce qu’ils auroient pû faire , que de 
parvenir enfin à la gloire dccesl’oetes fau- 
vages, dont j’ai parld plus haut, qui met- 
toietu toute leur indullrie dans les allufions 
& tes jeux fur les mots , dans les myficres 
& les conféquences qu’ils tiroient des noms 
qui n’en avoient point, & qui n’avoient été 
Kumés que par le hazard. 

Mais on fe tromperoit de croire , que 
les Poètes pulTent jamais fe difpoferenqua- 
litd de Poètes, i faire un twn ufa^e de la 
confufion que leurs fautes pourtoient leur 
produire ; & qu’ils vouluilènt revenir de 
leurs dgaremens avec autant de bonne foi 
qu’on en trouve dans les Ecrivains des au- 
tres Profellïons. Ainfi , loin de rien at- 
tendre de leur part de ce c&td-U, il faut 
me réfoudre an contraire à leur entendre 
dire, que fi les Poètes ont le Privilège de 
tenverfer l’ordre de la Nature, & d’altérer 
toutes fortes de vérités, ils prétendent i 
plus forte raifon avoir celui de changer les 
noms de ceux dont ils parlent, pour fe 
conferver dans la liberté qu’ils ont de tout 
dire impunément. 

Ils fe vantent de fuivre en ce point les 
traces des Anciens , H de pouvoir nous 
donner des éxemples du changement des 
noms des perfonnes, non feulement dans 
les Eglogues de Virgile ;mais encore dans 
Horace, Carolle, Tibulle, Ptoperce,0- 
vide, & particulièrement dans Martial: & 
ils ont raifon de nous propofer cette con- 
duite dans ces Anciens, comme on effet 
de leur diferètion , parce qu’ils ne vou- 
loient point cipofer l’honneur ou la répu- 
tation des perfonnes dont ils fouhaiioient 


1. 9trt pour év«$r iiféatri. 

2. Hom. EpiA. 1 . fib, ïrrittMê ttétum. 

Dcfpr. Dikoon de U Suit. T* IV. p. f. £d. 

d*Amtt. in* 11 . 171»- 

I. f. Le» ne devoicoc p»i êuc mil cafi 


de dire leurs fentimens avec toute liberté. 
C’ell ainli qu’Horace a changé celui de 
Gratidia en Cttvnfia, Tibulle celui dePlau- 
tia en üttia , Catulle celui de Ciodia en 
Ltsbin, Ptoperce celui d’Hoflia en Cyn- 
ihin , Cornélius Gallus celui de Cytheris 
en Lytoris, &c. Mais ces Anciens qui 
avoient le goût épuré , ne s’avifoient pas 
de ratiner lur le fens de ces mots qu’ils 
doniiuient aux perfonnes, ni de chercher 
des allulions fur ces nouveaux noms de 
leur invention, qui n’avoient aucun rap- 
port nécellàire aux qualités de l'efprit ou 
du corps. Je ne croirais pas même qoe 
nos méchans Poètes fuflènt bien fondés fur 
l’autorité des Poètes Modernes, qui ont 
eu tant foit peu de réputation , quoique 
ceux-cf fcmblent être un peu dégénérés 
( 1 ) de cette limplicité ancienne, quifepra- 
tiquoii dans le changement des noms , & 
qu’ils ayent eu quelquefois recours aux A- 
nagrammes pour cacher les véritables 
noms. Et je ne vois pas comment ils 
pourroient àbufer des éxemples de Mal- 
herbe qui a changé le nom de Madame 
Renée en celui de Nrr/t; de du Bellay, 
qui a changé celui de Madame Viole, en 
celui d'Olive, de Mr. Ménage qui a ex- 
pliqué celui de Mademoifelle de la Vei- 
ne par celui de Lavtrna : du moins ne 

oivent-ils pas foupçonner ce dernier d’a- 
voir jamais voulu hure allnfion i la Déef- 
fe des voleurs , lors qu’il a voulu honorer 
la Vertu , la Science, & tontes les qualités 
de l’efprit & du corps, qu’il a rencontrées 
dans une perfonne des plus accomplies du 
Royaume. 

Mais tous ces grands éxemples ne font 
pas capables de r^ormer ceux qui préten- 
dent ne devoir fuivre que leur imagination 
& leur pallion. Comme ils nous obligent 
de les diltinguei des bons Poètes , en ce 
qu’ils portent la licence Poétique non feu- 
lement au-deU des bornes de la vérité 
comme ceux-ci, mais encore au-deli des 
r^les de la jufiiee: qoe puis- je attendre 
autre chofe d’eux , après qu’ils auroot vû 
le Recueil que je publie préfentement, fi- 

non 

aituftife comp»{nte, «ui ^toteoi de C boiuMs 
gnu, comme 00 le peut voir diae l'Otlyflec. 

4. GaTp. Baxlctu Frsf. td Leâ.Foero. CoiüLHt»> 
fCDÜ. 

i. U ae i*»gic ici qoe de» mdchans Foicti, 
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non de lenr voir changer tout ce qui me loient joindre leurs forces avec celles 
regarde, jufqu’â mes mœurs & i ma na- ces deux efpdces contre moi , j’avou^ 
ture , dans les Vers qu’ils me pri'parent qu’une confpiration fi générale pourroi* 
peut-jtre pour la fuite? Il faut donc me bien m’âtcr l’cfpdrance de trouver jamais 
difpolér à refiemir les eScis les plus biaar> de retraite, ni dans le Cloître, ni dans le 
rcs de leur humeur capricieufe, de leur Palais, ni dans le Camp du Parnafletmais 
chagrin, & de leur Mule vindicative. Je doute qu’elle fût capable de déplacer ja- 
(^rtainement , je m’expoferois moi-mé* mais mon efprit de fu fiiuation ordinaire, & 
me i la rifée publique, fi j’avois la iimpli- de lui ôter le calme qu’il a plû 1 Dieu de 
cité d’elpérer autre choie d’une Natio» lui donner. 

farouche (i) qui treuJ feu fi utIVmemt , fe- Quelque indiiférence que j’aye pourtour 
Ion rexpreilion a’Horace & de Mr. Des* ce qu'il plaira aux méchans Poètes de fiiire 
préaux. C’eil une nation qui ne vit que ou d’écrire contre moi, j’aurois pourtant 
de fureur , s’il en faut croire un célébré mauvaile raifon de ne m’y pas rendre fen- 
Auteur qui a vécu long-tems chés elle, de lible, fi je les croyois capables de me cor* 
qui a remarqué qu’étant accoutumée i riger de mes défauts ou de me procurer 
converfer parmi des Lellrygons, des Phéa- quelque autre utilité. Mais fi l’on s’en 

S ues (3), des Polyphemes,des Tryphons, rapporte à Mr. de la Fonuine (9), 
es Citcé, c’rll*à-dirc , des Barbares, des 

Cyclopes, des Géans dt des Sorcières, y — — — — Dieu ne fit tafagejje 

a appris i mettre en ufiige tontes fortes de Peur les cerveaux qui hauteut les neuf 
maléfices (4). S»urt. 

Le même Auteur prétend , que la mala- 
die ordin^re des Poètes (y), qui ell la En effet, qu’y a-t-if de bon Fclpérer de 
phrénéfie, que l’on qualifie de fureur Poé- ceux qui font profefiion publique de ii’é- 
tique, a coutume de les troubler, jnfqu’i crire que pour leurs interets, ou pour &• 
leur fure décharger leur furie inditférem- tisfaire leur paflion particulière ? Quel 
ment , fur ceux qu’ils ne connoiflent pas , fonds peut-on faire fur des gens qui renon* 
comme fit Ajaxfur un troupeau,qu’il pre- cent i tout difeemement, pour confondre 
noit pour une compagnie de Grecs. Cela le mérite, dt qui ne font point difficulté de 
veut dire du moins, que le mépris ^e les changer les vices en vertus de de tourner 
Poètes croyenc qu’on fait de leurs Ouvra- les vertus en vices , félon leurs befoins , on 
ges, les tranfporte fi loin , qu’ils ne rc- leurs inclinations corrompues? Combien 
viennent jamais de leurcoIére,dt que, pour a-t-on vû de Faquius dans tous les tems, 
me fervir des termes de Mademoifelle le élevés par les Poètes jufqu’auxCieui, par- 
Fevre (6), Ut Poètes e'taut uaturellessuut ce qu’ils le failbient traiuer eu litière^ 
fort difhopit à fe faire de leur mérite uuDieu, Combien iéhouuëtes geut , jettés dans la 
auquel ils croyeut que tout doit reudre bom- boue, à canfe qu’i/i marcboieut d pied, de 
m^e , qu'ils adoreut eux-mimet avec qu’ils n’étoient point en état de faire ta 
graude devotiou, ils ne lavent (7) pardon- fortune du Poète, ou qu’ils fe mocquoient 
ner la moindre faute que l’on auroit laite de fa folie. 

contre le culte de leur Idole. Le bien d; le mal qu’on a lait aux Poè* 

Ellienne Plquier difoit (8j que celui qui tes, ont prefque toujours été les deux ref* 
oferoit attatmer fes Epigrammes auroit af- forts les plus ordinaires qui ont fait remuer 
feire À uu Poète (ÿ, À uu Avocat. Si les leur lan^e dt leur plume: dt fi l’on vent 
Poètes Plaidaus font fi terribles , que Avoir de quelle retenue font capables les 
ne devrois-je pas appréhender des Poètes plus Ages & les plus modérés d’entre eux, 
Portt-épéetl Et fi les Poètes Réguliers al* on apprendra par l’éiemple de Mr. Cor* 

neillé 

a. Aaaalc Ferre, Fréfaee fiu lea Nuées d'AtiOo- punimt, ou Us ne /ârrat pas, 
phase, après Cicernn, lirie |. des Queft. Tutcial. te t, EpÜi. ad Cheift. Thuan. dédie, Epigtamm. 

après Horace Epùsa s. du lirte s, t. Dans fou dcruki Oimife,aH CoMC delaCU- 

7. 1. lU M /arias pour ils BCpnrvne , ou Us ac Cbcnc, pag. igp, 

E î 
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neille , c’c(l-à-dire , d’on de» plut excel- 
lens & des plus hommes de bieu parmi les 
Poètes , jufqu’où peut aller la violence 
qu’ils fe font pour vaincre leur tempéra- 
ment , à l’emportement duquel les mé- 
chans Poètes ne favent guère» reliller. 
C’eft tout ce que peuvent Aire les géné- 
reux d’entre eux, que d’employer les mou- 
vemen» d’une pallion, pour arrêter ceux 
d’une autre: encore faut-il que ce foit la 
vûe de» grands biens dont ils ont été com- 
blés, qui empêche de dire du mal de leur» 
Bienfaiteur» & de leurs Mécènes, comme 
la vûe du mal qu’ils croyent avoir reçu dç 
leur» ennemis, ne manque jamais d’etouf- 
fèr le bien qu’ils en pourroient dire. 

Ilm’* fiât tropdebien poKren direJamal, 

Et m'a fait trop de mal pour e» dire du 
bien (i). 

C’eft ce que le grand Corneille a dit du 
grand Cardinal , lorfqu’il u’avoit plus rien 
a efperer ni rien à craindre de lui. En quoi 
je trouve qu’il a fuiri les mouvemens delà 
nature d’une manière fort oppofée à celle 
dn Préfident Maynard, qui n*ayant jamais 
reçu ni bien ni mal du Cardinal de Riche- 
lieu , pouvoir, ce me femble, fc dii^nfèr 
d’en dire auffi du bien & dn mal. Cepen- 
dant il ne s’eil point laflé de l’adorer À de 
l’encenfer tant qu’il a vécu , & qu’il l’a 
crô en état de lui faire du bien ; & l’on n’a 
pû arrêter l’impétuolité de fa verve ni le 
cours de les médiûnces depuis la mort du 
Cardinal jufqu’à la lienne, tant qu’il a été 
en état de lè plaindre de n’avoir rien reçu 
de lui. 

Si ce font là des effets de la modération 
des plus modclle» & des plus honnêtes 
d’entre les Poètes, je ne vois pas quellw 
bornes nous pourrions prétendre de pref- 
crirc à la licence de» méchans Poètes qui 
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voudront nous maltraiter. Ils font les 
Maîtres des peintures & des caradéres 
qu’ils donnent aux perfonnes & aux chofes 
qu’ils répréfentent : & pour faire voir que 
leur Art conlille dans la hclion , ils s’at- 
tachent particuliérement à contredire la 
Vérité, de peur de fe rencontrer avec les 
Hilloriens. C’eft ce qui les porte fouvent 
à noos dépeindre les gens tous ditférens 
de ce qu’ils ont été véritablement: mais 
nous ne pourrions pas les aceufer de pré- 
varication dans leurs devoirs, s’ils fecon- 
temoient de noos changer de mal en bien , 
& de répré fenter les hommes comme ils 
ont dû être en nous ôtant l’idée deceqn’ils 
ont été effedivement, comme Homere a 
fait d’une femme inâdelle & prollituée 
dans l’Hilloire une làge & vertoeufe Péné- 
lope; (x) & comme Virgile a Ait d’un 
Traitre de fa Patrie un Héros plein de pié- 
té ; & d’un Bandi fugitif qui a perdu la ba- 
taille & la vie contre Mexeutios, félon la 
fol de l’Hiftoire (3), un Conquérant de 
une Divinité. 

Mais nos méchans Poètes loin de redi- 
fier lesvicietfx, ne font point fcrupule de 
changer les caradéres des perfonnes ver- 
tueuies de bien en mal , de de faire paroî- 
tre les gens tels qu’ils n’ont jamais dû d- 
tre, de qu’ils n’ont point été. L’inconve- 
nient que nous y trouvons, c’eft qu’enco- 
re que cette mauvaife pratique foit contrai- 
re a l’cfprit dt aux réglés de l’Art Poèti- 
«lue, comme »ous l’ont afluré Meflleurt 
de l’Académie (4), elle ne laiflè pas de fis 
trouver en quelque manière autorifée par 
les éxemples dangereux des plus célébrés 
Poètes de l’antiquité de de notre fiéde. 
Panni ceux-là nous voyons que Virgile 
lui-même , tout Virgile qu’il étoit , n’a 
point Ait difficulté de deshonorer une 
PrincelTè tres-vertuenfe . dt de loi ôter 
le caradére de fa chafteté de de fon coura- 
ge 


I 
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I Kda». Hift. ie f Acidoo. Fianj. irv. 
t. lnitk.Foêi. Volfii Ub. 1. cap. i.|.7.p*g. »•<( 
InSii. Oiaiofiu. lib. I. cap. <• 

l. Dlonpf. Petavitu ca Coaooc fle thocio, Ratio- 
nii! tetnp. pan. i. paa. 4». . . 

1.4 Pcie retau oam l'emlceit ta mai^ac oc 

fmi X Con«a d*apiis rhoaias. son 

fm pouc pnoaxi qu'faàc mat tadii fà paiiie, ni 


4n'il fat ni dana 1a bataille que gagna eotttie lui 
Majmiti, nait Icuicinent pour arenU que Cnaon 
ne s'accorde pas arec Denfs d'Halicacnallc touchani 
ce que celui-ci raconte d'Enéc. 

4. Seotim. de 1* Acad. Fc. fui la Tragicom. du Cid. 
f . rhilafliate lia. 7. dutp. 7. de la Vie d* Apoilo- 
nius de Tpane dit qnc leatoetea ont fa» paüèrTnn- 
talc poui un Aaaxc, <c quTila ont iavtntc Ion liip- 

ftUce 
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ge poar lui donner celai d’une paflionhon- 
tcuiê & d’une lâcheté capable de dcfcrpoir. 
La confciencc des Poètes Grecs n’étuit 
guéres plus délicate ;puirque nous lescon- 
lidérons comme les uniques Auteurs de la 
mauvaile réputation des plus honnêtes gens 
de l’Antiquité ,qui n’ont point eu pour eux 
toute la complaifance qu’ils fouhaitoienc 
(f). Parmi ceux-ci, Daniel Heinliusaeu 
la hardii'flê de damner l’innocence Ma- 
riamne contre la foi de l’Hilloire (6); Mr. 
Corneille a fait des fanfarons & des or- 
gueilleux de nos Martyrs qui avoient ap- 
pris l’humilité de Jesus-Christ (7); 
Mr. Racine fcmble avoir 6té i Hippolyte 
l’innocence & la challeté que l’opinion de 
tous les liécles lui avoic atttibuée (8) ; Mr. 
Defpréaux non fenlatnent a dépeint Pelle- 
tier comme un Paralice, lui qui ne man- 
gea jamais chés aucrut (9), mais il a enco- 
re eu foin de nous avertir lui-mémc (10) 
u’il a fait les Perfonnages de fon Lutrin 
’un caraâére direâcinent oppoCf au ea- 
raâére des Chanoines de la dainte Cha- 
pelle. • 

Ces exemples de la licence de» Poëtc» 
du premier ordre feroient capables de gis 
ter nos méchans Poètes, qui n’ayant pas 
leur mérite ne doivent rien prétendre i 
leurs privilèges, li l’on ponvoit dire que la 
palTion animée par le délit de la vengeance 
laillât encore en eux quelque choie à cor- 
rompre. Il n’y a qu’un petit Canton dans 
toute l’étendue de la République des Let- 
tres où il femble qu’on ait reçu fans ref- 
triâion les maximes les plus rigides de 
l’Evangile, & particuliérement celles qui 
nous avertilTent d’oublier les injures & d’ai- 
mer ceux qui ne nous en ont point donné 
fujet. Mais on peut aflurer qu’il n’y a 
point de quartier dans toute cette Républi- 
que, où l’on cotmoiUê moins ces maxi- 
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mes que dans celui qu’on appelle la mon- 
tagne du Parnallê & Tes dépendances, de 
qu’il n’y a point de lieu ou l’on ait con- 
lervé plus Icrupulculement les relies de 
l’ancien Paganifme. Quoique les Poètes 
d’aujourd’hui foient dans la Chrétienté, 
ils ne laiHènt pas d’y faire bande à part, 
(je ne parle que des profanes dt des vindi- 
catifs qui font un mauvais ufage de leur 
Art); ils ont leurs Dieux i part, de leur 
Enter à part. Comme ils prennent la li- 
berté de faire l’Apothéofe de ceux qu’ils 
ont étoulfés de leur encens; on leur feroit 
grand tort (11) de leur coneeflet le privilè- 
ge qu’ils croyent avoir de loger dans leur 
Tanare ceux qu’ils ont facriliés à leur 
vengeance ou â leur caprice. Mais l’un de 
loutre n’ont de réalité que dans l’imagina- 
tion de crax d’eniro eux à qui l’enthou- 
liaTme a fait tounier la cervelle. 

Ceux de cette elpéce pourront bien en- 
core lôulcver leur Parnalle contre moi, 
ils pourront tjleu étourdir le Public de 
leurs cris dt de ce que Mr. de Santeuil de 
ûint Vidor appelle /et confr/ Je /eur merr 
r ' Ils ne feront incommodes qu’à eux- 
lyêmes , de s’il y a quelque choie dans tout 
te qu’ils feront capables de faire pour me 
xth^rincr qui puilic diminuer mon inienli- 
bilité, ce ne fera que la compaHlonde les 
voir agités dans les accès de leur furetir 
Peiti^tu. 11 faut les guérir par avance de 
la foibleiTe qu’ils auroient de s’imaginer 
que des Vers de la nature de ceux qu’ils 
ont faits déjà contre moi pullènt jamais 
faire le moindre elTct fur mon efprit. Il me 
relie, par la grâce de Dieu, affés de lenti- 
mens de Chrillianifme pour ne pas crain- 
dre le fort de Lycambe ou de Bupale,. 
quand nos Poètes qui font d’ailleurs pro- 
felTion d’étre Chrétiens, feroient plus mor- 
dons qu’Archilochus de plus envénimés 

qu’Hip- 


pUce aux Eofeis, quotqu^U eût été an tièt*Komroe 
de 

l^s Pocrej ont auflî maltraité Miaoa pour tfolr 
arrêté leur licence fie leur brutaliié. Oc ront céduit 
à être dans le* Eafeis félon Platon. Dial. Min. 

V. aum U Mothe le Vapex panai (es Lettres oup^ 
lits Traités. 

d. D« Hetof. Trafçoed. Herod. infanticid« 

TUged. de TMoUoieOc de 


t. Traged. de Phedr. £c lltp. 

9 . Guerre des Auteurs pag, xod. • 

1*. Préfacé (ûr lci deux detaiérca éditiOBS de f«t 
Oeuvres. 

U. Papyrc MalToa pag. lo. du ». tome de fet Elo- 
ges, dit que Dante, Poêle Italien, a mis en Para- 
dis, ic en Enfer tous ceux qu'il a voulu, & que 
cette licence qu'on a tant condamnée dcTteit avoix 
jcAdu les Poètes luivaas plus lâgça. 
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qu’Hipponai. Je ne me mettrai pas plos roicnt coûté plus de nimaces que cette £-• 
en peine d’eapliquer leurs vers que ceux nergumène n’en faifoit pour prononcer les 
de la rieille Sibylle , quand ils leor au- Cens, lorfque Ton Apollon ta faiflllbit. 


Pi» dt U Pr/faet, 
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JUGEMENS 

DES 


PRINCIPAUX AUTEURS 

QUI ONT TRAITE’ 

DE L’A RT POËTI dU E. 


PLATON 


Philofophe Athénien, né la quatrième année de la 87, Olympia- 
de, mort la première année de l’Olympiade 108. âgé d’un peu 
plus de 81. ans, 348. devant notre Époque. 


TÜHn. 


1047 


E Dialogue auquel il a 
donné le nom d’lo«0) 
traite du caraâére Poéti- 
que , & de la manière 
d’expliquer les Poètes. 

Il prétend montrer que la Poétique eft 
moins un Art qu’unEnthouiîafme, & une 
imitation animée de l’efpritd’enhaut, qu’on 




fornaturelle & divine qui emporte d’une 
manière infurmontable ceux qu’on appelle 
Poètes (x). 

. Dans ce Dialogue Platon nous repre- 


fente Socrate qui s’entret'ent avec un A- 
dorateur paflîonné d’Homere, qui n’avoit 
an contraire que du d^oAt & de Paver- 
(ion pour les autres Poètes. Socrate lui 
fait voir que pour le point qui (àifoit le fu- 
jct de (bn ctlime éc de là pwion, Héfîodc 
traite les mêmes matières qu’Horaere, 
puifqu’il découvre ce qu’on peut dire de 
plus mémorable des Dieux , ne leur com- 
merce avec les hommes, de la produâ'on 
des Demi- Dieux & des Héros : de ce qui 
fe paiTe dans le Ciel & dans les Enfers; de 
ce qui fe fait dans la guerre ét dans la paix ; 
enfin de la vie & des aâions des jultes & 
des Impies. Il lui fait remarquer aulE que 

les 


t. Ion ^coit un Interprète des foctei. Ceux de U 
peofeiion lUppcIioiem ^a^*^*'* cluii» 

toieni les Poeues d'Hometc 8c des nurcts. 


Tom. 111, 


1. Ja». Seitaims Ttolef. sd Tlstoo. DiaL t«a, 
Tciiiui Didot. de Furoie roeiice. 
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les autres Poctes ont travaillé fur ces iné* 
mes matières: & que , par conféquent, 
s’il n'a du goût ft de l’amour que pour 
Homere, il n’en faut point chercher d’au- 
tre raifon , que parce que ce n’ell que par 
le feu d’un elprit divin qu’on devient Poe- 
te, & qu’on devient aulii paflionnd pour 
quelque Pocte avec le gdnie duquel on a 
plus de rapp rt (i;. 

Socrate continue de rinftrnire, ajoutant 
qu'il a tou|ours aimé la Foclie, & qu’il 
faut s’appliquer continuellement à laleâu- 
re des bons Fdetes, ét fur tout daJiviit 
Homere dont on doit tâcher non feule- 
ment de pénétrer le fens, mais encore de 
retenir les expteffions, & apprendre jus- 
qu’aux moindres paroles (a). 

Platon palfe enfuite au génie Poétique. 
& à cette fureur divine, dont il prétend 
que non feulement les Poctes , mais aufli 
ceux qui veulent lire leurs Ouvrages avec 
fruit doivent être animés comme d’un es- 
prit céldle qui puilTe les ravir & les trans- 
porter hors d’eux-mêmes : de telle forte 
que les Leâcnrs ou les Auditeurs foient 
attachés aufli- bien que les Poètes â cet 
efprit divin , comme plulieurs anneaux de 
fer s’attachent entre eux & fe tiennent fus- 
pciidus à on aiman d’où il s’enfuit, lèloa 
le Pere Thomaflin , que les Poètes & 
ceux-même de l’Antiquité la plus profane 
ne font que les organes de les interprètes 
de Dieu (3)- 

Mais ii fcmble que Platon n’ait pas été 
toujours uniforme dans fes fentimens â 
l’égard de la PocCe & des Poctes. Quoi- 
qu’il ait toujours reconnu qu’il y a quel- 
que chofe de divin dans cette manie ou fu- 
reur Poétique, il ne vouloir pas néanmoins 

3 ue l’on Ibuft'rît ceux qui en font polTédés 
ans une Républiqfue bien réglée, comme 
étoit celle qu’il avoir dans Ta tête, parce 
qu’il fuppomit que leurs Ouvrages pou- 


voient produire des effets dangereux pour riii«^ 
les bonnes moeurs. Mais les Critiques 
conviennent (4) d’une part que ce fend- 
ment n’a donné aucune atteinte 1 l’autori- 
té de i la dignité Ue la Poétique (y) ; Sc 
d’un autre côié, que l’on n’en a point en 
moins bonne opinion du jugement & de 
l’efprit de Platon. 

11 ell vrai qu’il rejettcMt cette forte de 
Poclie, qui confille particuliérement dans 
l’imitation des vices qui fc répandent par- 
mi les hommes (6), comme cil le genre 
Comique & le l'ragique même. Mais, an 
rapport de Pcoclus (yj & de Voflius après 
lui (SI , il ne donnoit point l’exclulion 
de fa République â ceux des antres Poctes 
qui avoient conlâcré leurs taicns & leur 
veine Poétique à la louange des Dieu , & 
des hommes q^ui ont été d’une probité & 
d’un mérite diningné. 

Mais quoiqu’il ne foit peut-être pas trop 
difficile de trouver dans Platon cette dis- 
tinôion aflés nettement développée , il 
fcmble néanmoins que fon efprit , agité 
par la vûc du bien & du mal qu’il remar- 
quoit plus ou moins dans prefque toutes 
Ibrtes de Poètes , ait beaucoup balancé 
lorfqu'il lui faloit fe détemiiner fur le 
choix de ceux des Poctes qu’il pouvoit ad- 
ffii’tire dans fa République. Ccii fans dou- 
te ce qui a produit en lui cette inégalité de 
fentimens qui fut autrefois remarquée mê- 
me par Eulebe deCclarée en plus d’un en- 
droit de fes Ouvrages (9), où il dit que fl 
cePhMofophc femble dans quelques-uns de 
fes Ecrits rejener les Poètes & les Dieux 
des Poètes, il reçoit en d’autres les uns & 
les autres t & que s’il fongeoit â leur utili- 
té en les approuvant , ce n’étoit que par 
rapptéhenliun du mal ^qu’ils pouvoienc 
produire qu’il les avoft condamnés ea 
d’autres rencontres, lélon la remarque du 
Pere Thomaflin (loj. 

Cette 


I. T. Thanatlia de U manldie d’éiudiet te de 
lire lei roïtei Chietiennement livie i. chap. «.num. 
M. pa|. 71.^4' 

a. Le meme chap. t. oum. lo. ii. 

St Plaioo lui rnkme au DîalogiK rnu . „ 

l. Tbomaà'. nombe. ta. du mima chap. du uvte 
dt< plut haut. , . . ., 

Ilatoo i» /ta. Ica appelle. .ffuaUc nu, tnfiru 
•ri» ^«i»a . ... _ .. . 

4. JuL C«i w UW I» 


5. % 11 faloil dire de U Péf/, eft WxereUe 
de 1 art qu'eafeigne la Poétique. 

6 . PJaio io libh Potiticor. Dialog. dcc. 

7. Proclus in Quftion. Pociicis, queft.4. 

■a Voflîns de oanua Poëiics cap. s, paxagx. 
ptg. ai. 

9. Euleb. lib. a. Prsparar. ETaagcnc.pag.75. 7g, 
Item lib. ix. eap.4. }. ae. a1.aa.x1.a4. 

Itein lib. i.flca. fequentib. 

- In TbooMlE de U maa. d’eutdiex Cbxdt. la 

f 9 é-. 


1 


I 


Digitized by Googlsf 



1 


IIMM. 


DE L’A R T P 

Cette conjeâare me parott plat reifon- 
uable que le raifonnement de Naager, oa 
plutôt de Fntcaftor (ii)qui dit que Platon 
n’a condanme les Poètes qu’à caufe de 
l’inutation qu’il ptèiead être toujours ac- 
compamèed’ignoranee,& par coulUquent 
de ftufleté, mais qu’en les banniflant de là 
République U leur a permis de vivre par 
tout ailleurs, & qu’il a même recomman- 
dé à d’autres le loin de les défendre qu’il 
nepouvoit pas prendre par lui-même. 

Un autre Critique (ii) croit avoirpéné- 
tré plus avant dans les lentimens de Pla- 
ton fur ce point , & il dit que là penfée 
anlE bien que celle d’Epicnre dt de plu- 
lieurs autres Philofophes, étoit que tous 
les Poètes généralement font toujours nui* 
lîbles à l’Etat, & que s’il y a quelques en- 
droits dans leurs Poèlîes qui ne foient 
point capables de nuire à perfonne, on ne 
peut pat dire qu’il y en ait qui foient d’au- 
cune utilité folide , & qui loient propres à 
autre choie qu’à divertir & amulèr des en- 
fant. 

Il femble néanmoins que c’efl impofer à 
Platon que de lui attribuer des fentimens 
fi févéres. Du moins Pétrarque ne pou- 
voit-il pas croire qu’ils fulTent tels, puis- 
qu’il prétend que Platon n’en vouloir 
qu’aux Comédiens (13). Mais il efl vifible 
que Pétrarque t’eft trompé, car cePhilofo- 
phe donne en termes formels l’exclulion à 
Homere pour fa République; & il femble 
même qu’on pourroit conclure par la ma- 
nière dont il le traite, qu’il étoit porté à 
fiiire grâce aux autres Poètes en condam- 
nant celui-ci. C’eft principalement ce ju- 
gement extraordinaire de Platon fur Ho- 
mère qui a donné la gène à la plupart 
des Cntiques qui ont taché de l’accorder 
avec l’opinion avantageufe où l’on ell pour 
le Philofophe &^nr le Poète. 

Maxime de Tyr rapponé par Vofflus 


foëces, livre T. chip. I. nom Tf. 

II. C Fieeaftor dtnt le Dialogue intiiulé 
pimt » du nom d'Aodrd Ntvasero noble Véniiico» 
bon Podic foir Latin * fort Jtanco. 

IX. Get. J. Vofliui deNatuc. Podtic. cap. I.ptng. t. 

Cx Heraclide Poacico fie tliia. 

i|. Franc. Pecrareb. apodcumdemVoC 

Petracoue pag. 1104. de fes Oeovret» ddic. de 
ftlle t|li. 00 il eue S. Aasoftin, avant en vufi ap> 
paieauBcnc (c 14. chapitre du fecooo Uvcc de h Qi< 
%é de Duo. 
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{14) croit que Platon n’ayant voulu for- ristoa, 
mer là République que de ce qui étoit 
appuyé fur la Raifon, il appréhendoit que 
les f^les d’Homére ne donnaffent quel- 

Î ne atteinte au culte & au refoeâ dù aux 
Heux, & qu’elles ne tendiflent des piè- 
ges à la pureté des m«urs. Mais on peut 
dire que ces deui raifons de Maxime (ont 
fans fondement, s’il eft vrai, comme Pla- 
ton tui-méme lembloit en être perfuadé , 
que les véritables fentimens de la Religion 
& du culte de Dieu, & les maximes de 
la bonne Morale font envelopées dans 
les Fables , ainfi que nous l'ont enfeigné 
après les Anciens Mr. Huet (ty), le Pe- 
re le BofTu Chanoine Régulier (tô),ôt le 
Pere Thoraaffin (17). 

D’autres efliment (18) que Platon n’a 
donné l’exclufion à Homere que |»ur fai- 
re connoltre que ce Poète n’ell point pro- 
pre pour tout le monde. 

C^oi qu’il enfoit, on peut afTurer que 
Platon n’a point laillè d’avoir une opi- 
nion avantageufe de là Poëlie en général, 

& qu’il n’a jamais changé de fentiment 
à l’égard du génie ou de la h'uremr Poiti- 
qnt, qu’il a toujours prife pour une infj>i- 
ration divine. Et l’on peut conclure avec 
Jules Scaliger (19) que le Dialogue ÜU» 
où il établit l’honneur & les avantages de 
la Poétique, doit avoir fur nos efprits plus 
d’autorité que fes Livres des PoUti^ts, 
où il femble qu’il condamne quelques Poè- 
tes, h dont certains efprits chagrins ont 
voulu abulcr i^r blâmer généralement la 
Poefie & les Poètes. 

Il court un Livre parmi le monde qui 
a pour titre La Poêtiqtu dt Platon. Mais 
c’eft un Ouvrage de Paul Béni qui l’a 
recndlli de divers Dialogues de ce Phi- 
lofophe. Nous en parlerons ailleurs. 


A- 

14. Mtaim. Tyr. rem. 7. enmil. VoŒ 

II. retc. Du. Huet, in lin.;<le Dcnionfti. Evu- 
|clic 

Iiem Difleitat. dei Xomini. 

15. Kené le lolCi Tiait. du roënte Epique 

17. L. Thomair. rom. 1. livre 1. & i.deUmuié- 
rcd’drodiet Chréi. les Poëres.Scgdnérslemene dsne 
tuus les livres des trois tomes de cet Ouvrage. 

II. Voir. psg. 41. de Nsr. Poëi. tec. , 

JoL CxC Scaliger. lib. u Ioët.pag. lo. il. 
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ARISTOTE 


Philofophe de Stagire, mort la troifidme 
anndc de la 114. Olympiade, la mf me 
aniife que Denuiiliicnc, deux ans après 
Alexandre le Grand , & 311. devant no- 
tre Epoque. 

1048 A Rirtote, au rapport de Diogene 
XxLacrce, avoit compofè trois 
Livres de la Poiiîaue, un autre Traité 
féparé fur le même lujet, < 3 t un Livre fur 
les Tragédies (1). 

Mais de tous ces Ouvrages, il ne nous 
efl refté que le premier des trois Livres , 
Qui ne faifoient qu’une feule compolition 
lur la Poétique. 11 cil compofé de vingt- 
fix Chapitres, dans lefquels il établit les 
Principes de 1a Poëlîe, de l'Epopée , de 
la Tragédie, & de la Comédie: & il 
nous apprend que ce n’eft autre choie 
que l’imitation de la nature, qui con- 
fine dans le nombre, la inefure, le dis- 
cours fit l’harmonie (1). 

Ce Livre qui nous relie ne paroit pas 
même entier i quelques Critiques, entre 
aunes i Viâorius (3). C’eft peut-être par- 
ce qu’on n’y trouve rien de ce qu’Arillote 
avoit écrit fur la Comédie, félon la re- 
marque d’un Auteur Anonyme (4). Mais 
îl ne lailfe pas d’être achevé au fentiment 
de VolTms (y), qui prétend qu’il ell aifé 
de le prouver par le bel ordre & cet enchaî- 
nement admirable qu’on y voit depuis le 
commencement jufqu’i la fin. 

Il ajoûte que c’ell une erreur de croi- 
re qu’Arillote ait fait trois L vres de cet 
Ouvrai, puifqu’on n’en connoilToit que 
deux dans l’Antiquité (6) , & que fon pre- 


mier Livre renfermant la principale partie 
de la Poétise qui conlille dans l’Epopée 
& dans la Tragédie, ce qu’il avoit écrit 
de la Comédie, du genre Dithyrambique 
& des autres elpéces de Poclie, ne pou- 
voir pat lui avoir fourni de quoi faire plus 
d’un Livre de la proportion du premier 
0 ). Car quoi que dans la Vie de Socrate 
Diogène Laerce lemble citer le troifié- 
me Livre de la Poétique d’Arillote, il 
aflure ailleurs (8) qu’il faut lire Jes Pot- 
Ut au lieu de la Ptêtrjmr, parce qn’Ariflo- 
te avoit fait trois Livres des Poètes: & 
que comme la même faute fe trouve auf- 
li dans ce que l’on a de la Vie d’Ho- 
mere fous le nom de Plutarque, c’eft ce 
ui ajetié dans l’erreur pluUeurs Critiques 
'entre les modernes. 

Camerarius qui d’ailleurs éto'tfbrt éclai- 
ré, s’eft trompé aufti lorsqu’il a crû (9) 
que ce que nous avons n’eû que l’Abrégé 
de la Poétique d’Ariftote, ou que c’eft 
l’Ouvrage d’un autre Ariftote. Car on y 
trouve Ion a'r & fon génie, & les Anciens 
ont reconnu cet Ouvrage pour le fruit na- 
turel de ce Philofophe. 

Scaliger le Pere avoit été tenté aufli de 
refufer à Ariftote la gloire qui lui eft d&ë 
pour cet Ouvrage comme pour le relie: 
mais comme il y voyoit des marques évî- 
dei.tes de l’efptit de ce Ph lofophe, il s’eft 
contenté de dire à fon fils Silvius (10) que 
c’eft un Ouvrage ellropié & fort impar- 
fait, & que fans le refpeâ dû i un figrand 
Philolbphe il auroit ajouté quelque choie 
de plus tUch^uxAde plus defobligeaat poux 
la réputation de cet Auteur. 

Vofiius qui a bien vû ce que vouloir di- 
te Scaliger , a eu raifon de relever cette 
penfée, & de dite que cit Ouvrage n’eft 

point 


>. Diogea. LtSii. in Tii. AiUtotcl. 

a. GuiricUn. dn Vai in Pxolcgonicn. ad Aiiâoicl. 
•pcia. 

I. lai. Viftoàua jn Ub. s. roiiricoc. AtiA. ad 
eap. 7. 

liem Comixlent. in Ait. Fodiic. ciurdem. 

4. Bibl. Ciuiof. Hittni. thilaIo|;. &c. p. 4s. 

s. Gei. Jo. Vofl. de Natui. rcëüc. cap. s. pu. p. 
pag.aS.i». 

a q. c’eft pldtit une ettcui de ne le pu croiie. 
Toyéi Jean Albeit Fabâce pag. lu. du s. livre de 
In Bibl, Gfccqnc c.* 4. 

7. Gcr. Jo. Vofl'. in piaciàtione opciia de Intlitn- 
liooe Poëtica. 

I. 1-atii. ia Yit. Sosat, de TsS; de Nuu. todti- 


CCS UC ibpr. 

P. Joachim. Cametat. aot. ad Aviftot. 
t*. Jul. Ccf. Scilisei. Epiftol. pix£a. Foêti» ad. 
filiom Silrium. * 

11 . Voir picfat de Inftitut, Poëtic 
la, q. Un Anieui modccoc aplaocAocoincLAile 
vus la 60 du qiiiociéme Cdcle & l*a fait coniempo- 
laîn de Rodolpnc Agi.cola, mou l*an 14IJ. Cepen- 
dant comme il rfi cmain 4 U*en ts44. Antoine Lnl- 
Ic fit le voyage de Borne avec l'Atchuièque de Be- 
taocon Claude de la Baume ion Elève, il a'enfij'Vroit' 
de U <)u*il aaioit eu aloia cene Ce un ana . a'il en 1 - 
vuit eu feulement to. Iota que Rodolphe Agiicolm 
mouiui. VoyCa Jean Jacques C.ufflct pa(, gis, du 
laTceondc pâme de lèa Kwariv, 
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Anâace. point fi fbrt i méptifcr qu’il (è l’étoic ima- 
giné (II); que d’ailleun il n’y a rien dans 
toute l’Antiquitd qui foit 0 excellent tou- 
chant la Poétique; h que ceux des Ecri- 
vaius modernes qui ont traité le même fu- 
jetjODt acquis plus ou moins de gloire dans 
ces fortes de travaux , i proportion qu’ils 
Ce font approchés ou éloignés de cet ex- 
cellent modèle. 

Luilus qui étoit un Ecrivain de l’Ifle de 
Majorque au fiécle pafl'é (la) , dit même 
que s’il y a un Ouvrage parmi le grand 
nombre de ceux qu’Ariftote a compofés 
qui mérite notre ellime & notre admira- 
tion , c’en particuliérement celui qu’il a 
fait fur la Poétique (13), parce qu’il y a 
fait voir à quel degré de iageflê il s’étoit 
élevé au-dellus des autres PhUofophes. 

C’ell ce Livre qui a fait juger au Peie 
Rapin (14) qu’Ariilote étoit le plus ûge & 
le plus judicieux des Critiques de toute 
l’Aiuiquicé. Et le Bibliographe Allemand 
(ly) qui appelle cet Ouvrage un fragment 
tout d’oT (16), prétend qu’il renferme les 
jugemens les plus exquis que l’on puilfe 
faire en ce qui regarde les régies de la vé- 
sitable Grammaire, & les maximes les plus 
faines de la Rhétorique. Il ajoûte que le 
peu qui nous relie liir la Tragédie cil in- 
comparable , & qu’il ell difficile de rien 
trouver qui foit de meilleui goût parmi 
tous les Anciens. 

En effet , félon la remarque du Pere 
Rapin 07)1 Poétique 

d’Arillote n’eff î proprement parler que la 
Nature mile en méthode, di le Bon hens 
réduit en principes. 

Il étoit neceiiaire, au fentiment de Vof- 
Gus (lü). que ce fût un grand Philofophe 
qui eutreprît de traiter de l’Art Poétique, 


la. Ani. Luilus Batesr. lib. 7 - éeOrai. c. {. 

15. R. B.a[imCoiiipai. d'Homei. te ViigiJ. pag. 4], 
•dit. in 4. 

Boeclet pag. pj. de Tédition de Lvctpfic. 
171 f. ioconnuc à Batllct mon U j a?oit dix âns. 

16. Aooivjrnx. Bibliopiph cunof. p. 4f. 

17. Kap. Aveictfl. dei Kcâcx. lui laÿoct.d*Atift. 
14 . Vo& pcxfji. laftuutiun.Foëiic. 

1». Dio^en. Laert. iu Vit. AiiûoceJ. Achensi Ub» 
1$. 6c JuL Scabg Ub. t. Poctic. 

Gci. Voll ItU I. opetia poûJium. de Poctia Gis- 

1. j(. cuir, de Poct. Grst. in fol. Ictiicè. 
le. U y a^oanaatuopeittieAedeveiaMauineid' 
ne Line d'Atiiciiee aüûi <üie à Juiet ieftb|c» 


pour s’en bien acquitter; mais il n’étoit pas Aàtotù 
neccllàirc que ce fût un Pocte. La ma- 
nière dont Arillote a re'üffi, ell une gran- 
de preuve de l’un di de l’autre. Quoique 
Dit^éne Laérce & quelques autres Criti- 
ques lui ayent donné desvers(i9),celan’a 
point paru fuffilànt pour le faire mettre au 
rang des bons Poètes (2o).Cepeadaot il 
n’y a point de Poètes qui ayent mieux en- 
tendu toutes les fineifes de TArt Poétique 
que lui. Les meilleurs d’entre les Poètes 
qui en ont traité, font (ans doote Horace 
parmi les anciens, & Vida parmi les mo- 
dernes. Mais Arillote a palfé l’un & l’au- 
tre de fort loin , li on en croit le même 
VoŒus , & il a pénétré la nature de II 
Poétique beaucoup plus avant qu’eux, 
quoiqu’il les eût précédé pour le tems, & 
qu’il leur eût donné par ce moyen un 
grand avantage foc loi-même, en leur don- 
nant lieu de profiter de fes lumières , an 
lieu qu’il n’avoit en petfonne i fuivre que 
1 a Nature (21). 

On lera moins furprs d’une fi grande 
ditfcrence que ce Critique a prétendu troir- 
ver entre Arillote & ces deux Poètes , li 
l’on comidere, dit-il , la fores du génie 
du premier qui étoit au-ddfus de toute 
comfwaifon , & qui avoit palfé, pour le 
dire ainfi, U. s bornes que Dieu a preferites 
è Tcfptit humain. D’ailleurs il ell plus là- 
cile de téUlIir en profe qu’en vers, parce 
qu'on y a plus de liberté pour exprimer fa 
penfée, & quelque volontaire qu'ait été la • 
conttainte d'Horace & de Vida dans leurs 
Vers, un ne bille pas d’être porté i les exr 
eufer plûtôt qu’AriffotCy & que les autre» 
qui écrivant en profe fur le même fujet 
n’auroient pas mieux làit qu’eux. 

Comme Arillote a toujours été en grand 

cté- 

Litk pitinia d« I» toBciqiM 8c b Md fetir qu’Aci»- 
cote a mérite Quelque laog |>artni les boni Foê'ie». 

Outre r Hymne àriiooueui d*Hcrmi«« rippor* 
tde non Iculcmciit par AtbéoéCt mais aulfi paiDio* 
gène Laërcc • 6c pax Stobée • Oiympiodore fur !• 

Gorgias dePlato.-i fait mention des Elégies d*A<ifio- 
te i Eudemuig de Tune dcfquelles U cite qrielquca 
TCTs à 1 a louange de Platon. Notn aeons de ploa. 
ce qu'on appelle Ton qui cooliAe en 40. 6c' 

tant d’Epiuphes d'amant dcHcrosGrccs 6cTioyeoa 
célébrés dans l'Uiade. Guillaume Cancer a leconmi 
le premier quecci Epitaphes, qui font de deux vers, 
chacune, hors celle ^Aiaxquicft de quarie»étoicat' 
fiuemeut d'Acifioce. 

XI» f oÆ Hc fupc. prsfat. Uftitnt. Foie. 

Fi 


Digitized by Google 



ikûBotc. 


DE L’A RT POETI Q_U E. 


crédit dtns te monde fsvant, la peine qn’il 
a prife de travailler fur la Hoctique , n'a 
pas lêrvi peu à autorifcr cet Art; 6t on 
peut dire avec le t'été rtiomaflin (i) que 
par le titre feul de fun Traité de la 
f«r, aullï bien que par le dclfe u de l'Ou- 
vr.^c, il en a fait l’Apologie contre ceux 
qui paroiduient blimer cet Art. Il feinble 
même que ç’ait été Ton dcllcin principal , 
lorfqu’il s'eit appliqué d’abord à découvrir 
l’origine & la naillance de la Fuëlie h de 
tous les charmes qu’elle renterme, témoi- 
gnant que l’Homme par Ibn naturel cd 
plus porté que tous les autres animaux à 
Imiter & à contrefaire. 

Mais quoiqu’on ait toujours conOdéré 
Aridote comme un grand Maître en cet 
Art , les Critiques ne le font point crûs o- 
bligés de recevoir aveuglément toutes fes 
Maximes Gins les éxaminer, & le refped 
qu’ils ont en pour fon mérite ne les a point 
empéché de publier qu’ils avoient décou- 
vert quelques défauts dans cet Ouvrage. 

Plulieurs ont prétendu au rapport de 
Voffius (x) qn’Ajridote ne fêroit pas un 
bon Matuc pour le Poeme Dramatique i 
ceux qui voudroient s’y perfeâionner. Ju- 
les Scaliger, outre le peu de Méthode & 
les autres défauts qn’il y trouvoit, (ans ofer 
les mettre au jour comme nous l’avons vû 
ci-dedfus, bllmoit encore Aridoie d’avoir 
mal divifé les parties de la Tiédie (3) : 
& il femble que le Pere Poflêvin ait voulu 
le fuivre dans ce fentiment (4). Le Pete 
Rapin témoigne aufli (y) que les Savans 
n’ont pas pû goûter l’opinion où étoit A- 
ridoie que la Tragédie avoir l’avantage au 
dedus du Poème Epique, qui, parmi les 
Humanides & laplûpart des autres perfou- 
nes de Lettres , padè pour le plus ac- 
compli des Ouvrages dontl’eiptit del’hotn- 
me ed capable. 

Le même Pere dit encore ailleurs (6) 
qu’Aridote a écrit de la Poétique dans un 
ordre peu éxaâ , quoique la manière en 


foit folide, en quoi il paroU avoir été plus 
clair-voyant que Voliius qui avoit voulu 
foutenir le contraire contre bcaliger. 

Le Pere le Bolfu de fon cûté femble 
vouloir nous faire croire (7J qu’Aridote 
ed embarallé & difficile dans la manière de 
débiter fes mlximes fur la Poétique. La 
raifon qu’il nous en donne ed que comme 
nous connoillôns peu, dit-il, la véritable 
manière d’enfeigner la Morale dans Ho- 
mère, il arrive de-là que nous trouvons de 
li grandes obfcurités dans les préceptes 
d’Aridote & d’Horace , qui loue li tort 
Homere de ce que nous avons tant de pei- 
ne i y reconnoitre, loifque nous l’éxami- 
nons fuivant ces idées de perfeclion que 
nous nous figurons communément. 

Car quoique noos ayons dit plus haut 
qu’Aridote en compoiânt Ibn Uuvrage 
n’avoit point eu d’autre modèle à fuivre 
que la Nature même , il faut pourtant 
tomber d’accord avec Mr. Gucret (8) que 
s’il n’y avoit point eu d’Homere, il n’y 
auroit peut-être point eu aufli de Poétique 
d’Aridote, parce que félon toutes les ap- 
parences il n’y a eu que les vertus & les 
vices de ce Poète (9) qui ayent formé dans 
la tête d’Aridote toutes ces Réfiéxions 
dont il a compolé les régies de l’Art Poé- 
tique. 

Nous ne devons pas omettre le juge- 
ment que le Sieur Borrichius Proféflêur de 
Coppenhague a fiiit de cet Ouvrage d’A- 
ridote. il dit (to) que dans la Mufée de 
plulieurs Savans , ce célébré Philofophe 
s’ed furpaflé lui-même dans fa Poétique; 
& que s’il a paru de la magnificence dans 
fes autres Ouvrages, ils ne peuvent pref- 
que s’empêcher de dire qu’il y a de la Di- 
vinité dans celui-ci. Il ajoûte que ces Cri- 
tiques n’ont pas trop mauvaife raifon d’en 
juger de la forte, parce qu’Aridote a telle- 
ment éxaminé & pénétré la matière, qu’il 
ne le peut rien inventer de plus fubtil & 
de plus folide que ce qu’il en a dit. Mais 

il 


t. !.. ThomalEji tolli. i. de II maoiétc de lire le 
dtudier le» Poëtei Livre i. chap, s. nuiii.t.pia.a<. 
a. Apud Voir. p»f. fiipra liud. 

I. ]mL CzC Scalisct de roct. lib. i.c. a. 

4. Amon. Podèvu). lib. ir.bibliochcc. lelctla cap. 
a. pae. 40s. 

I. K. a.ap. Coinpai. d'Homeic le Virgile pag. p. 
edu. ia-4. 


é. Le mime au livre des KelUxioai lui la foiii- 
que pig. 17 . 

7. Keec le Boflü Chas. Keg. Triiid du roëmcE- 
pique livre 1. conclulion pag. la?. 

S. Gucret de la Guerre dci Auteura, pag. 4a, 47. 
a. q. Décrits par ce Poete. 
to. Olaus Bonichiua iu ptzfation. ad DilTertatioaea 
ejuldcm de ruét. ex Echopocia Ailft«elic. 
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il prétend ea même tems qu’il a tefferré les 
droits & le» facultés de la Poélie Epique 
dans des bornes li étroites , qu’il feuible 
avoir coupé les ailes i l’Efprit Poétique 
pour l’cmpécher de s’élever en haut. De 
forte, dit-il, que fon Ouvrage relTemble à 
unbelédincedout les dehors Ibnt fuperbes, 
mais dont les dedans font inhabitables , à 
caufe que les apartemen» y font trop é- 
troits. . , . . 

Nous ne pouvons pas mieux finir qu en 
rapporunt en peu de mots le jugement 
que le P. Rapiu a fait des principaux Com* 
menuieurs qui ont travaillé fur cet Art 
Poétique d’Arillote. 11 dit que Pietrcf^iV- 
tarimi, Vincent Madim, & François Ro- 
tortel interprétèrent ailés litéralement le 
texte de oe Philolbphe , fans entrer beau- 
coup dans fon efprit : Que fffms a com- 
menté Ariftote en pur bcholiatle, Andié 
Gili (u) en Rhéteur, François Patriam^ 
en Hillorien, Jérôme (^ida en Poète qui 
veut plaire plus qu’inilruire, Antoine Üe- 
bailien de Mmturue en Orateur , Marc 
Antoine & Antoine Rneoitm 

en Dialcâicicns, Paul Bem en Doéleur 
qui a le jugement fain, quand il ne s'agit 
pas de l’honneur de fun Pays. Il ajoute 
qu’Alexandre Piittkmimi , & Louis de 
C»/iehttr» l’ont lait en Critiques fort habi- 
les, & mieux que les autres. Piccolomioi 
traite Arillote plus honnêtement que Cas- 
telvetro , mais celui-ci nonobilant Ion cha- 
grin & fon humeur contrariante, l’emptw- 
te au-delTut de tous les autres (ta). 

QuaiK au livre des Oidafcalits d’Ariilo- 
te , il étoit conllamment diliérent de la 
Poétique de ce Philofophe, & il compre- 
noit l’Hilloire des Poètes jufqu’i fon tenu 
avec le dénombrement de leurs Ouvrages. 

Et l’on prétend que (Pétoit encore un Ou- 
vrage didérent des deux livres qu’il avoir 
fiiits fur les Poètes , comme on peut le 
voir dans l’Hiiloire Philofophique de jon* 
iiut (13). 
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verfus, êjf eitalytiea méthode HluJlratlu à 
7 heod. Gomljio» in 4®. Loitd, 16x3. * 

Pet. Piàlorii pe^o Comm. iu lit. de 
Arte Poêt. in-fol. Flor. 1573. 

Fr, Koiortelli Com. in Arifl. Hor. de 
Arte Poêt. ia‘fo\. Bafil. lyyy. 

Fitic. Madii Comm. in Arijlot. Peëti- 
tam, in-fol. Penet. lyyo. 

Ger. Jean. PoJJii ie Artii Poit. mit. Jÿ 
eenJHtnt, in-4a. Amftetodami. 1647. 
Hieronwmi Pida de Arte Peètie. lit. lll. 

in-IX®. Antvj. I J78 

Idem (um Comment. Barlb. Bottn in- 
fol. Titini ifôp. 

Ant. Seiejl. Mintnmi de Arte Poit, 
in-4®.F'esie». lyfp. 

Ant. Riccobom ,AriftettUt Poètita in-8®. 
Perif, 1^64. 

Paul. Bénit Comm. in Poêtieam AriJIe- 
telis in-fol. Penet. 1613. 

Lod. Cafielvetro Poètita tTAriJletele vnl- 
gariitata {ÿ /parta ia-4®. Ba/il. 1576.10-4®. 
ta Pienna Anjhriaea 1 570. 

In Poêt. Ari/l. Comm. Pauli Benii En- 
gubini 3. vol. in-fol. Penet. l6if. 

HORACE 

(^Quintnt Hor atlas Flot eut) do Venofiî 
mort en la troiliéme année de la 19a. 
Olympiade, l’an 743. de la Ville de 
Rome, & dix ans devant l’Epoque Chré- 
tienne. 
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J J Once eii le fenl ^s Auteurs Heoce, 


ClalTiques , c’ell -à-dire des bons 
Auteurs Latins , de qui nous avons quel- 
que ebofe fat la Poétique. Porphyrion un 
de fès anciens Scholiafles cité par Voffiut 
(14) dit qu’il avoir pris tout ce qu’il y a- 
voii de meilleur dans le livre que Neop> 
tolemus Auteur Grec avoir fait fur ce fu- 
jet, quoique ce pailâge oe paroillè pas dans 
ce que Crucquius nous a donné du Scho- 
liafleCiyJ.llparolt néanmoins félon le ftn- 

timenc 


Item les Auiears du Joom. d'Allcmtgne ou de 
IsCipGc de Vtn i<f |. loa. ». paj. xtt, 

II. ^ Soo nom droit GiofftA Aadfc»G}7/i«pqQ*0A 
trooTC aulG derit CigU»n nais jaimis Giti, 

11. K.KapinAveftiflem. dcsHeflextonsfiixlaFo^ 
tiqoe d'Aciilote* dcc. 

If. Job. Joafius bb. i. htftoc. FbüoC cb« lit 
il® iS® <c pui.i® Uift, los^ata. 


14. Apud Vofl. ÎB lib. de Menu. Foikkce eep. §, 
puag. $. p. xt. 

ri. Le SchoJiafie ^n*edonod Ciuéjuius diajit 
très-di^fCAC de Forphjiion , U n*eft pas lurptenaot 
que ce qui le trouve dans le (êcondtoc fois pas daoe 
le pienicx. Neoptoleroua droit de paioa. Flioe le 
Natuialifte H Atnende citent de luid’aaiies OuvtB» 
fcs que fOB Ttaiid de Foetique. 
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timetu du Pere Rapin (j) ,.quc la Poctîque 
d’Horace n’cll qu’une imaprétation de 
celle d’Ariftote, & ce Critique remarque 
ailleurs U), qu’Horace fut le premier qui 
propofa ce grand module des Grecs auï 
Romains. 

Mais quoiqu'un jugement du Bibliogra- 
phe Allemand (3) ce livre, qui n’dt propre- 
ment qu'une Epître aux deux Pilons, foit 
une excellente pièce de Critique aufTi'bleii 
que fes autres Epîtres & fes Sarires: nean- 
moins ce n’cll pas un Ouvrage aufli ache- 
vé & aufli limé qu'on auroit pû foiihaiter 
d’un homme de la capacité d’Horace. 

Vofllus dit (4) que l’ceconomie qu’il 
a gardée dan» cet Ouvrage, n’ell pas fort 
r^ulicre ni fort éxaâe, qu’il s’ell conten- 
té de ramaflêr beaucoup de préceptes en- 
femble, fans fe foncier beaucoup de leur 
donner de la fuite & de la méthode. Et le 
P. Rapin avoue aufli (3) que fi on s’arrête 
i l’ordre qu’il y a gardé , fa Poétique n’ell 
pas mieux réglée que celle d’Anftote, par- 
ce qu’elle a été écrite dans une Epitredont 
le caraàére doit êtr e lib re, & n’avoir rien 
de contraint. 

Plufieurs Savans femblent tomber d ac- 
cord qu’il n’a pas fi bien fait qu’Ariftote 
pour ce point ( 6 ), Aufli n’a-tâl point eu 
delfein de faire un Ouvrage fi régulier, 
au fentiment de Bartliius, il ne s’y ell pref- 
crit ni ordre, ni méthode, & il s’eft con- 
tenté de dire les chofes de lamanicrequ’el- 
les fc preftntoient à lui fans le gêner pour 
tâcher de les réduire en préceptes , ne de- 
vinant point qu’il pourroit tomber un jour 
dans les mains de Gramnaairiens & de Cri- 
tiques de toute forte d’humeurs & de capa- 
cité différente. Mais il y en a peu qui ayent 
porté la févérité de la Critique fi avant que 
Jules Scaliger. Il prétend en plus d’un en- 
droit de Cl Poétique qu’Horace a écrit de 
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l’Art Poétique fans art, & il vent que ce Honn. 
foit une pure Satire écrite avec beaucoup 
de négligence (7). 

Ce Cenfeur pour tâcher de réduire cet 
Ouvrage dans quelque méthode, êt d’en 
retirer quelque utilité, l’a divifé en trente- 
fix chapitres. Mais il dit (8) que fi nos 
Maîtres ou les anciens Critiques eulfenteu 
le foin de nous faire cette divifion, nous 
aurions découvert de meilleure heure le 
peu d’utilité que nous pouvons retirer de 
cet Ouvrage; & que pour lui il n’auroit 
pas été fi long teins dans la limplicité de 
croire que c’étoit une pièce admirable , au 
lieu qu’il auroit reconnu bien-idt par cette 
divifion qu’il devoir chercher ailleurs du 
fccours pour fon deflêin. Il fontient qu’a- 
près avoir lû cet Ouvrage, fon efprit n’en 
ell devenu ni plus éclairé, ni plus for», 
foit pour l’invention , foit pour l'élocu- 
tion & pour l’explication de ce qu’il au- 
roit pu inventer. 

Mais quelque juflice qui puiflê (ê trou- 
ver dans la Critique de Scaliger, on ne 
peut pas difeonvenir qu’elle ne foit un peu 
outrée , & que quand il a dit qu'Horace a- 
voit écrit fit»i art, c’eft une allufion froi- 
de & inlipide qu’il a voulu faire fur le titre 
de la pièce. Or il eft confiant, comme 
l’a remarqué même Vofllus (9), que ja- 
mais Horace n’a fongé à donner i cet Ou- 
vrage le titre d'/frt Poitiqae , qui eft un 
invention des Critiques pofierieurs; mais 
c’étoit feulement une Epitre du même ca- 
raâére que les précédentes , l’ayant écrite 
à Cneus & â Lucius Pifun , contre quel- 
ques Ecrivains de fon tenu qui fe van- 
toient d’être Poètes fans connoître le gé- 
nie de la véritable Poéfie. 

* Horatii nuthodus de arte Poitice ptr 
Nie. CeleMÎmm expqfita in-q». Berj^omi 
1 387. — Fraac, Philip. Eepbrajit m Horatii 


». R. Ripia Rèfléaioas (ui la Fociique, «dit. la- 

1 ^. piR- I 7 « 

t. Le même daoi rAvcxtilTemeot deeKéfl. 
Poétique. 

I. Aoonjn. Bibltogt. Con«r. Hifiox. fhuolojic. 
4R. 

4. G«f. Voff. de Artc Toeric. eep. 14- 

J. Mp. BLêfle*. fut 1» Poënque, pU- 

«.‘Àpod Voflitin» in prnfetioo. InftitutiooumPoc- 
Jul. C»f. « Epiftol. *d SiWium filium. 


I. Idem Scalig. Poêiîcei libto €, qui eft Hjpercù* 
ticoa pa^l7t. 

f. Vofl. de loftitut. Poetic in Przfaf. 

10. Le P. E»in Aveniftem. det Eefléiions foi la 
poëcique d’Aiiftote. 

II. Olaüs Bouichiuf DüIutatioiL de Poëùi pe^« 
$t, S 9 . 

la. Martial. Jib. 1. Eptgrammat. 17. 

l|. Tanaquill. Fabetin notitad Longiiium pa{. ajf • 
Vollîui Inflitution Poëtie. Ub. l.pag.71. 

idem Ub. I. eiufd. Oper. pag. I4. 

Idem Ub. 3, de Peem Launt* pag. 47* 

Vi- 
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srlem Poitictm m-4». Ftiut. If93. 

PETRONE 

[PetromKS ArUter) feas Neton , félon 
l’opinion commune. 

rettone. lojo rN Epuit le fiécle d’Angufte jus- 
P J gu’ A celui de Charles-Quint, 
nous n’avons prefque rien fur l’Art Poéti- 
que qui foit tant foit peu confîdérable. 11 
nous relie néanmoins quelques fragmens 
de Pétrone, où il a fait voir qu’il avoit 
le goût excellent fur ce fujet. C’ell ce 
qui a fait dire au Pere Rapin (10) que par- 
mi les ordures de là Satire, il a lailTé cer- 
tains préceptes de la Poétique qui font ad- 
mirables. Et le Sieur Borrichius recon- 
noiflànt auûi qu’il avoit le jugement fort 
fain en ce qui regarde la Poclie , ajoûte 
qu’il en a jugé fuivant l’efprit & les lumiè- 
res d’Arillote (11). Mais nous parlerons de 
l’Ouvrage entier de Pétrone parmi les 
Poètes. 

TERENTIANUS MAURUS, 

Sous Trajan félon quelques-uns, & fous 
les derniers Antonins félon d’autres. 
Gouverneur de Sye»t dans la haute E- 
gypte. 

TerenrU- lofi. Ç[I c’eft Celui dont parle Martial 
ausMui- O (iz), il ell confiant qu’il vivoit 

*“*• an plus tard fous Trajan, & qu’il étoit 
Gouverneur de Syene qui e(l une Ifle du 
Nil fous le Tropique du Cancer. Mais 
fans nous tourmenter du tems auquel il a 
vécu , il fuffit de remarquer que ce que 
nous avons de lui regarde moins l’Ârt 
Poétique que celui de la verfification, par- 
ce qu’il y traite ûmplemcnt de la méfure & 


Tidend. te Ul. Gregor. Ginld. Dialogo to, de 
To€(«i. Hiûor. pag. > 07 ]. 8 c feqq- edic. io*ta« 

If. U faloic dite vrrx le miheu dnreiri^mefid* 
de puifque ce fut ca ini. qoe ccc Ameui fit impii* 
inci à Boulogne (V 4 . fon livtc intiralé 
nthu Ptütérmmt qui ne deroit pti Itie ici rapponé» 
parce qu'il ne contient oulles règle* poux le Poëûe, 
mais on lecueil fimple 8 c nu de qnelques-ttncs de* 
eomparaifoni que le* aocieoi Poetei Latin* ont te* 
panauc* dan* leux* Ouvraees« fani exitiqoe» réfld* 
lion, 04 xaifoonemeoi de la part duColleâeur,que 
Florida* appatemiDeot n'atraitd de grand babillard 
qoe parce qu’il l'aroit ccourc cd daot la coaveira- 
jTm. 2//. 
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de la Quantité des vers. Teieniia- 

C’elt une compolltion qui efl faite en aut Mu- 
petits vers , mais nous ne l’avons pas en- 
tiÿre. M. le Fevre de Saumur dit (13) 
qu’elle eft ornée de toutes fortes d’élégan- 
ces, ét ou’elle ell diverlifiée par des agré- 
mens & des beautés d’efptit qui rendent la 
pièce aimable. Et Voflius dans toutes les 
occalions qu’il a eues de parler de l’Auteur 
& de l’Ouvrage, a toujours témoigné (14) 
qu’il a iraité cette matière avec une dou- 
ceur de IWle admirable. Et c’ell une 
efpéce de Titre pour l’Antiquité de l’Ou-. 
vrage. 

* Tereut. Mauri TraSatut de Litteris , 

Syllabis, pedibus (sf me tri t, cum uotit Ni- 
celai Brijfei in-4. Parif. If3l. 

THOMAS FANUCCI on F A- 
NUTIUS, 

Vers la fin du quiniiéme fiécle & le com- 
mencement au feiiiémeCif). 

loyi. /~^Et Auteur avoit entrepris de xh.rsaas- 
faire voir en quoi confille ci. 
l’Art Poétique, en fiufant la comparaifoa 
des Poètes entre eux. Mais P'Ioridus Sabi- 
nus (16) témoigne ne faire pas beaucoupde 
' cas de fon Ouvrage, il le compare â une 
Corneille ou à une Pie qui n’a que du ca- 
quet, & il dit qu’il n’y a point de vieille 
qui l’emporte fur lui pour le babil. 

LILIO GREGORIO GIRALDl 

De Ferrare mort en ijfl. 

ior3. ■\T Ous avons déjà parlé au pre- 

mier Tome des Critiques.de iiidi, 
THifioite des anciens Poètes Grecs dt La- 
tins qu’il a compofée en dix Dialogues , & 

de 

tion. Toici en efiêt comme U en pute cbsp. 4 . da 
1 . livre de Tes Lt^têtui /nrctyivn pag. aS|. £r«r tus- 
9am hit Thtmst^ «n enim j»m fit , l'EpJcfC 

<ydicitoixe 4c l'Oorragc de f loridtu eft do al. A* 

Tril 1S!9< ^u4<Um ttmienU tnfixmi /#• 

^m*titdlt tmiut tmitm/ét fdeiit vÎHetnt, tmmtfmt 

têt Ptftsrmm ttmffÂrétitnibmt «pM/rii/iiji» tttftftfmjfil , 

fiftftu Btntnié ititm fmt ért txeudi tmréfirt , nrc 

im* txtmfiéf itilt pé£i» iififàki fdfii vidtfft, tu rntltm 

frmentf d* fnii tthm dtfptrtmt ^ tTKPit» 

II. Fraoc. Florîd. Sabm« apud Konigi inBiblioth« 

Y, 8c N. pag. i 9 d. 
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de celle des Poètes Modernes ou de Ton 
tcms eu deuï autres Entretiens. Quoi- 
qu’il fcmble n’avoir recherdié que ce qui 
concerne le tems, les lieux. & les aotrfs 
circoiUlances de leur vie, & quelque cho- 
fc de ce qui regarde leurs Ecrits en gdnd- 
ral, néanmoins Volfius qui en parle com- 
me d’un homme de bon Cens , de beaucoup 
de jugement & de grande érudition , té- 
moigne qu’il n’a pas lailTé d’écrire beau- 
coup de chofes qui regardent l’Art Poéti- 
que, & qui font fort utiles à ceux qui veu- 
lent en avoir la Pratique (i). Et Mon- 
iteur d’.Aubignac prétend (i) qu’il a tou- 
ché en plulieurs endroits les plus importan- 
tes maximes du ThéJtrc. 

• Lilii Grfger. Gtraldi Optra omiiia in- 
fol. i. vol. Bat. 

JACQUES MICYLLUS, 
ou MÜLTZER,mott en ifyS. 


loya. TV.T Ous avons de lui trois Livres 
i.\| fur l’Art de faite des vers 
qu’il ne faut pas confondre avec celui de U 
Poétique, parce qu’il ne confille que dans 
la vcriitication, c’e(l-i-dire dans la Mefu- 
re & la Profodie. Melanchthon jugeoit 
(3) qu’il ne pouvoir fe rien trouver déplus 
favani en ce genre: ét Melchior Adam (4) 
dit que c’ell un Ouvrage fort achevé, & 
que petfonne n’a écr t en Latin fur la 
Profodie avec plus d’éxaâitudc & d’habile- 

(fj- . , 

* jac. M-eylli , Ratia cxamiHandarum 
(ompaxendarumque l erfuHi » , ftu dt re Aie- 
trica Uhà. 111 . in-8. IraMtaf. IfOS- 

JULES CESAR SCALIGER 


Né en 1484. mort à Agen en ly^S. 

loyf. Ç A Poétique cft un des plus beaux 
O & des plus accomplis d’entre les 
Ouvrages qui fe foient jamais faits fur cet 


Art. 11 l'a diviféc en fept Livres. Dans le joi. Ctftt 
premier il traite d’une manière hilloriquc l’o- sciligrr. 
rigine , le progrès, la lin, dt l’uf ige de la Poe- 
lie. Dans le iccond ,il parlcdc la matière de 
cet Art; dans le troitiéme, de l’Idée ou 
de la forme; dans le quatrième, des cho- 
fes qui fervent de préparatifs à la Poclie; 
dans le cinquième, qu’il appelle Critique^ 
il s’applique particuliérement i faire les pa- 
rallèles de divers Poètes des uns avec lis 
autres , A i comparer même les chofes 
entre elles aufli bien que les Perfoimes. 

Le fixiéinc , qui a pour titre V Hyperertti- 
q«e, comprend les jugemens de divers 
Poètes, en commençant par les Modernes 
& remontant jufqu’à ceux du tems d’Au- 
guile. Le dernier qu’il appelle ü/niom/r, 
ell une explication particulière de quelques 
diflicultés qui s’étoient trouvées dans ce 
qu’il avoir dit des Régies de l’Art, dans 
les lix précedens. 

Polîèvin témoigne (6) que c’ell un Ou- 
vrage de grande importance qui fait con- 
noitre que fon Auteur avoir l’efprit très- 

f énétrant , & une érudition prodigieufe. 

I ajoûte qu’il favoit de bonne part que les 
Hérétiques de Geneve y avoient mis les 
mains, lorfou'il fut queftion de l’imprimer 
dans cette Ville, & qu’ils y avoient retran- 
ché & ajoûté tout ce qu’ils avoient jugé i 
propos. 11 prétend que cela regarde par- 
ticuliérement les jugemens qu’il a portés 
fur les Poètes. Il trouve mauvais , entre 
autres chofes , qu’il ait pris la liberté de 
cenfurer Arillote, Paufanias, & les au- 
tres que l’Antiquité nous a rendus vénéra- 
bles. H n’a pourtant pas cru devoir attri- 
buer cette hardielle à l’inlidélité de ceux de 
Geneve. Le même Critique aceufe en- 
core Scaliger de n’avoir pas bien exécuté 
le delfein de fon premier Livre, dont le 
titre ftmble nous promettre l’hilloire de la 
Poétique (7). 

Le r . Mambrun après avoir reconnu u- 
ne variété admirable d’érudition dans cer 

Ou- 


J. Cer. Joaa. VolEu» in ïnfar. InBitmioB. »oë- 

Hsdelin d’AJibignac Tratiq. do ThèSlie pas. 
gj. se. 6 c pag. le. Ed. d’Atnft. I 71 f* 
l. G. Matia. Kunigiul in,BibiioU». V. 6 c K. pag. 


SI» ! 40 . 

4. f . Ce n'eR pai 
UochiUco qui eu juge 


Mcichiot Adam , c’eft Me- 
aiuli eu tccaiei captée rap- 


peitéa par Melchior Adam. 

}. Metch. Adam in Vit. Philofoph. Germtner. 
pag- nr. 

«. Ani. PoSéTio. BIbliolh. Seleâ. Ub. 17 . cap. 
I. 6 c a. 

7 . Idem Ibid. pag. ges. cap. t. 

S. Par. Mambtuii Oiflenaiioa. de Epico Caimlr.e 
ptolcgoaeo. jij, 

9» beni 
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J.il. CcCu Ouvrage, ajoûte (8) que quand ondcvroit 
\ jciligci. prendre pour un paradoxe le reniimcnt 
qu’il en a, cela ne l’cinpC-chcra pas de dire 
avec airutance que tous ces Icpt Livtes 
font teinplis d’un grand attirail de ürain- 
maire, qu’il y a entalidc avec quelques ot- 
nemens ôt beaucoup d’abondance ; mais 
qu'on n’y trouve point ce fonds de doclri- 
nc que doit produire dans un homme la 
connoilTance de la Nature & des proprié- 
tds de la chofe qu’il a enrrepris de traiter, 
il accule memebcaliger d’avoir pechdcoa* 
tre la matière du Poeme Epique (9). 

Gafpar liarthius prétend de plus (10) 
qu’il y a une erreur perpétuelle dans tout 
cet Ouvrage qu’il appelle divin d’ailleurs, 
que cette erreur vient d’un entêtement êt 
d’une prévention contre Homere en faveur 
de Virgile, qu’il tâche de préférer au pre- 
mier en toutes rencontres. 11 dit que l’é- 
rudition excellivc dont il a rempli cet Ou- 
vrage l’a fouvent accablé , ou du moins 
lui a offufqué le jugement, jufqu’à lui fai- 
re croire qu’il pourroit nous petluader que 
Virgile n'étant revêtu que des dépouilles 
d’Homere , Cms pourtant lui avoir rien 
ôté, n’a point laiflé de l’etiaccr. Barthius 
ne s’etl gutres moins éloigné de la julle 
médiocrité dans le parti qu’il a pris pour 
Homere contre Virgile. Mais cela ne 
doit point nous empêcher de reconnoitre 
l’injullice que Scaliget a faite â Homere & 
i la plûpart des autres Poètes Grecs, fur 
lefqucli il n’étoit point capable de porter 
fon lugemem , comme fon propre fils (i i) 
nous l’a voulu perfuader. 

Mr. d’Aubignac allure aulii (il) qu’il 
l’cll trompé en divers endroits de cet Ou- 
vrage for divers poinu des pièces des An- 
ciens. Néanmoins il ne laillc pas de dire 
ailleurs O3) 8 “® Scaliger dit fcul fur lefu- 
jet de la Poétique plus que tous les autres; 
& qu’il n’en faut pas perdre une parole, 
parce que , à fon avis, elles fout toutes 
de poids. 


y. Iiem ibid. qoxft. i. part. t. pa(. ut. 144. 

10. Gâfpai Baitbius Ub. 47. Aaveuaiiot, cap. aa, 
col. 

11. U cft vrai qoe aaoa le («raiM fttwuU ao 
moi M»fèt 00 fait due i )oferà Scaligex que fonpé- 

ae t'entendoit pav bien i la Poëjie Gieeqae. * U 
dit dani k fond la même chofe dans fa 147. EpicrCt 
jnais il le du plus modeftemeor. 

11. Hedelin d'Aubignac Pratique du Théâtre, li« 
tic a.chap. a. pag. pt. pp.& p. 7U £d.d’Amfi.i7 jp. 


O E T I Q.U E. fj 

■ Voflius écrit (14) que bien que Scaliger jui. c«f« 
ne fût pas un Poète tout-à-fait mcptifable, Ssaiigcr. 
il avoit néanmoins bien fait voir par cet 
Ouvrage qu’il étoitincoinparablcmcntplus 
habile dans la cotmoillimcc de l’An Poé- 
tique que dans la pratique de la Poèlie ; & 
que comme il n’a été inférieur à perionne 
pour l’érudition , on peut alfurcr qu’il a 
pall'éde fort loiu tous ceux qui avoient fait 
patoicre quelque indullrie eu ce point. 11 
témoigne encore ailleurs (ly) que la foli- 
dité ù l’éxaéfitude du jugement de Scali- 
ger dans cct Ouvrage, font à l’épreuve de 
toute furprife. 

Un Allemand même n’a point fait diffi- 
culté d’appeller ces Livres un Ouvrage di- 
vin pour la fublimité de fon jugement, dit- 
il, & la Critique incomparable qui y règne 
par tout ; de forte qu’il peut difputer du 
prix avec les Anciens qui ont travaillé fur 
le même fuje; (16). 

On peut confultcr encore les jiigemens 
que les Savans ont faits fur le cinquième 
fit le lixiéme Livres de cct Ouvrage en par- 
ticulier, que nous avons rapportés au 
Volume des Critiques (17). 

* , 7 «/. Ctcj'. Scahgcri Poctiea in -fol. 

Lu^d, 1 jôl. 

JEROME FRACASTOR 

Médecin de Vetone, mort en iyj’3. 

loyô. TVT Ous avons de Fracaftor un jetome 
Traité de la Poétise & des Fiuailoi, 
devoirs d’un Poète en forme de Dialogue, 
fous le nom de Nauger fon ami & Poète 
comme lui. Il prétend faire voir que la 
fin de cet Art n’cll pas la feule déleâation 
ou le défit de plaire, mais encore celui de 
profiter aux autres par Icmoycn de l’imita- 
tion en quoidoii confiner toute laPoèfie. A 
dite le vrai , ce font plûtôt des éloges que 
des préceptes de l’Art; mais on ne lailfe 
pas d’y trouvei l'explication de la naturel 

de 

TJ. LcmcmtaolivKx.chap. j.pag. ij.&p. aé.£d» 

^ 1715. 

14. Gcr. ]o. Voir, de Arte Poetic. p. 17, 

i|. Idem VotUus Ub. deNacui.Poéticcscap. 2. pa* 
n%t. 7. <»• 

lé. Bibliograph. Aoooym. CutioH Philol. HlAor. 
pjg. 46. 

17. Tom. X. Paît. i.Ciitiquca hiâoiiqucf aombre 
lél.pag. 
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jnome de l’elTence de U Poétique, ir l’expofition 
hwafioi. des qualités d’un véritable Poète. Sa ma* 
niére de traiter fon fujet ell un pen trop 
foinbre & trop ftche pour un Dialogue, 
elle cft auUi quelquefois trop obfcure & 
trop embarairéepour un Recueil de précep- 
tes qu’on doit luivre. C’ell ce qui excite 
rarement le délit de le lire aujourd’hui,* 
furtout depuis que le nombre de ces fortes 
de Traités s’el) multiplié, £c que les der- 
niers Auteurs qui ont écrit fur cette ma- 
tière ont tâché d’dlacer ceux qui les ont 
dévancés. 

Le Dialogue de Fracaflor fe trouve par- 
mi fes autres Ouvrages en Profe, impri- 
més â Venife »»*4. [en ij’Sq.] 

ANTOINE SEBASTIEN DE 
MINTURNE, 

Evêque d'U/'euto dans la Terre d’0»r4«f/e 
(ij, vers l’an 1564. 

amoine *°f 7 * Auteur a fait fix Livres liu 

Stbillien. Piète, qui furent imprimés â 

Venife l’an ij-j’9. [»»-4.] 11 y traite de la 
nature & des vertus de l’Art Poétique avec 
beaucoup d’éxaditude & de diligence , fi 
l’on en croit le P. Gallucci, Jéfuite Ita- 
lien (a), lequel ne laill'e pas de louer ail- 
leurs cet Ouvrage d’une manière qui nous 
fait connoitre qu’il y a encore quelque cho- 
fe à fouhaiter. Le P.Rapin ne paroît pas 
entièrement fatisiait de fa manière d’écrire 
. (;t) parce , dit-il , qu’il a traité fa matière en 

Orateur (4). 


1. £t depni» de dtas U Calabre tüté* 

ùcuie. 

a. Taxquin. Gallatiu* TnCt. de £Iegia cap. 4. 
t9f> 

i. Ren. £ap. AvertUTcto. fui les &.eflea. tottchant 
U Poëriqae. 

4. Il pxnic du même Antoine ScbaAien à Ve- 
Bife in«4. l’an i$d|. un Ouvrace Italien intiriilêl*«yfr* 
94 P*?ri«a contenant det inftniâions pour cous les 

f enrei de Poëûe» Héroïque, Tragique, Comioue, 
atirique,^ antres*! les réglés des Sonnées, des enao' 
fons Ac de toutes fortes de vers Tofcans,avee lamd* 
thode de eompolcr à la maniéré de Fécrarque. 

f. Jiit. Cal. Soliger lib. 6. Foecices pag, lea, 
to|. edic. Coromelin. 

«. Oei. Jo. Vofiittf de Aite foëcic p. 17 | 


O E T I Q.U E. . 

JEROME VIDA 

De CrttnoHe , Evéque d’Albc , mort en 

ij66* 

loyS. 1 L s’eft acquis beaucoup de répu- jt-eme 
1 tation par fon Art Poétique qu’il Vid». 
a compofé en Vers. Jules Scaliger té- 
moigne qu’il a mérité d'autant plusdegloi- 
re qu’il a traité fa matière avec beaucoup 
plus d’art & de méthode qu’Horace même. 

Mais ce qu’il ajoute pafTera peut-être pour 
un paradoxe dans l’efptit de plulicurs , lors 
qu'il dit , que Vida entre les modernes 
s'el) élevé au-deffus d’Horace, comme les 
anciens Latins ont furpalfé les Grecs, 
quoiqu’ils leur euflént tracé le chemin (y). 

Vollius femble aulTi donner les mains â 
tout ce que nous venons de rapporter de 
Scaliger (6). 

On ne peut pourtant pas dircque ce der- 
nier ait pris l'Art Poétique de Vida pour 
une pièce très-accomplie. Il tombe d’ac- 
cord écrivant â fon fils Silvius , que Vida 
crt homme de bon fens, & de prudence, 

& qu’il adonné defort bons enfeignemens, 
mais qu’ils font plus propres pour redref- 
fer les Poètes quand ils manquent & leur 
faire voir leurs riiutes, que pour les intro- 
duire dans l’Art Poétique , & pour leur 
former l’cfprit & l’imagination ; de telle 
forte qu’ils font moins propres i faire un 
Poète qu’â réformer celui qui l’eft déjà. 

Il ajoute qo’â la vérité Vida a bien rétabli 
cet ordre fi néceffaire dans l’Art Poétique 
qu’Ariftote avoir négligé , & qu’Horacc 
avoir perverti & gâté :mais qu'il a traité fa 
matière plûtôt comme un Poète que com- 
me 

7. Scalig. £pifL ad fil. Silvlom, prxfia. Foëtic, 

t. Rcn. Kapia, Avettiflëm. dea ^fleuoiu (ur U 
Toè'ciqtte. 

9. F. Mambren Dillcttar. de £pico Carminé Pro* 
legomen. pag. s If. 

lo If. Je remarquerai ici.oe l’ajanr poiat fait \ P Ar> 
ticle I7<. que des deux dditioos de cet Ouvrage di> 
Cafielvetro, Puoc à Vienne en Anriiche 157e. Pau* 
tre à Bile tf7d. ce qui fa t qu*on rccheicbe piëfd* 
rablemCDC la première, c’eft qu'il y a nombre d'en* 
droits pour lelquels l'Auteur arani encouru la ceo* 
fure de l'Inquihtion, en appe'Ja an Concile ont (e 
lenoic alors à Trente, d'ou ayant eie renvoyëaRo* 
me, il s'y rendit, mais peu après retirant que Piflue 
de Ion ptocei ne feioit pas bonne il le retira en Suil^ 
fc, oà poux maïquc de u fotuniifioA tu Txibuoal du 

laint 
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Ittom« me un Maître, & qu’il paroît avoir ^cé 
Vid», fjj, piûtôt pour le thCâtre que pour ^^co- 
le (7). 

C’eA aulTi le femiment du r. Rapin qui 
témoigne (S) que Vida fcmble s’étrcétudid 
à plaire en qualité de Poète plûtât qu’à 
donner des préceptes férieui. Et le Pere 
Mambrun qui reconnoit d’ailleurs que la 
compolition de cette pièce ell favante, que 
U verlidcation en elt belle, & que les ma- 
ximes même en font fort bonnes pour la 
plûpart, prétend que la fuite & les propor- 
tions n’y Ibnt pas allés bien gardées, pour 
donner lieu de croire qu'on puilTe faire de 
fcs préceptes un corps ]u(le & compofé de 
toutes fcs parties à qui on puille donner le 
nom d’Art Poétique (9). 

* Hier, f'iJ^ de Arte Poitiei Lih, III. 
In-4. Romj: 1 5-27. * 

LOUIS DE CASTE L-VETRO 

De RUdene, mort en teyi. dans le Pays 
des Grifons. 

CiH«I- loyç Omme ce qu’il a fait fur la Poè- 
tique d’Ariilote cil un Ouvrage 
(10) qui regarde autant la Critique h l’ex- 
plication des Auteurs que l’Art Poétique, 
nous avons rapporté parmi les Critiques 
Grammairiens les jugemens que lesSavans 
ont fait de fon travail (t 1). Nous nous con- 
tenterons d’ajouter ici queMr d’AubIgnac 
dit (ta) que deiei fom grand carnet Italien, 
U enj'eigne de bellei thofet. 


Ijint OÆce. il fit réimprimer Ton Itéré 1 BJIe pui$é 
de oose pa 0 aget qui avoieat déplu atnx Inquinteur»* 
ce qui n'a p«* empeebé» comme on Tnpprend de 
?ala?icin part. a. 1. 15 . de foa Hift. du Concile de 
Trente, que les Oeutries du CafielTccro n*aient dtd 
declaiccs hifpeftei, & comme telles , condamoèea. 

II. Tom. a. pair.». des Cciiiquesnomb. 176. pag. 

Ht. 

IX. Hedeliod'Aubigaac, fratiqueduThditie,chap. 
f. page xtf livre 1. Ed d*Amû. 1715. 

IJ. ü. L'Abbe Fonianini pag. 14 de(bn.^M/w 

icpreml Baiilct d’avoirici confondu leTraiid 
duTaflèié/ lr$ït$vicc Jc Dialoeue dtlu 
2 >/< 4 fc.t intitule U M«is c’eftune chicane j 

puifqu’en effet dans ce Dialioene qui a pour titre U 
il eff iraite de la foëlîe UaJicunc. 5’ea* 
puce queBuIIct au lieu d'appeliccca Oy*, 


JACQUES PELETIER 

Du Mans, Médecin, Mathématicien, de 
Poète , mort en i ySi. 

1060 TL publia fon Art Poétique cndeui 

JL Livres, i Lyon l’an i j-yy. r»-8<>. ïtletier. 

Il n’y a rien de fort fingulier , fi on en ex- 
cepte la bizarrerie de fon Orthographe. 
Néanmoins pluficurs ont jugé fcs maxi- 
mes allés judiciculês. 

Il a mis aulTi en François l’Art Poétique 
d’Horace, qui fut imprimé à Paris lyqy, 
in-So. 

TORQU ATO TASSO 

De Bereame, né i Sorrento an Royaume 
de Naples , mort cii i yyy. 

1061 a de lui la Cavaletle (i%), Totqast» 
\^ou un Traité de laPocfielca- T.1I0. 

tienne, & quelque autre chofe fur l’AiC 
Poétique en général, où il a travaillé en 
Maître, capaoie de faire lui-même des ré- 
gies. Le P. Rapin le cite quelquefois, ce 
que l’on peut prendre pour une marque de 
fon ellime (14). Et le P. Gallucd le met 
au nombre de ceux qui ont traité delaNa- 
ture £t des eiléts de l’Art Poétique avec 
éxaclitudc & diligence (ly). 

On peut compter encore parmi les T rai- 
tés de l’Art Poétique de la Langue Ita- 
lienne, toutes les Képonfes êc les Apolo- 
gies que le même Torquato Tallb a faites 
contre les Cenfeurs de lès Poclies ,. où 
l’on voit que la nécellité de fe défendre 
lui fuggere de l’induAiie & des maximes 
aflés linguliéres. 

• Dif 

Trage Papelle TréitJ, qu'il l'ût prit pour 

le Traite que le Taüe a fait du Poëme Héroïque I U 
a û peu eoufondu cca deux Ouvtagca, qi'après a- 
voir parle de la ou du Tiaiié de la Poëfie 

Iralienue • il defigoe enlûite le Trûiii ëm^Pêemt Ht» 
rtJfMt, H root ce qu’a fait le Tafle fur l'Art Poëii* 

Î ue en general. Ce qu'ajoute l'Abbe Footaoint que 
aillée Icmblcn'cftimcr cci Ecrit du Tafle que parce 
que le Pere Rapin le cite, eft escorc une chicane* ^ 

Baillet Bilant piofelCon de rapporter les opiniona 
des Savans fur les Ouvrages des Auteurs, a rapporté 
ici celle du P. Rapin, y loignant nicme ccl e dupe> 
re Gallucci, comme s'il avoir prevu qnerAbbcFo»» 
lanini rrouveroit mauvais qu'on allât chercher hoia. 
d'Italie des Ju^eacompetens fur ces matières, 

14. Comp. d’Hom. Vue. &Rc6ea. lurUPoët,. 

15 * Taïq. Callut. Traâ, de Elegia c, 4. pag. 
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Torquito * Difcorfi âi Torquato Tulj'o Jclt' Àrtt 
Ttfla. Poêtita, isf ta panicolure det Pointa £• 
roico iD-4>. f'eaetia is'ÜJ- 

FRANÇOIS PATRIZZI, 

Ou PatricIuJ , qui eut la téic coupt^c à 
Jiotnc l’an 1 py7. (i). 

irinçnit io6i T) Atricius a écrit en Italien l’His- 
fanivmj. loire (i) de la Poclie en dix Li- 

vres. 

Le Pere PolTevin dit (j) qu’il s’en ell 
acquiié avec beaucoup d’exaétitude, d’é- 
rudition, & de fidelité, & qu’il y propofe 
un grand nombre de queltionsünponantcs. 
Nicius Erytbrxus qui compte trois déca- 
des de cet Ouvrage, prétend qu’il cil diffi- 
cile d’eilimer allés le prix de ce que vaut 
ce travail (4). Mais le Pere Rapin témoi- 
gne qu’il s’ell contenté de faire l’Hiltorien 
dans cet Ouvrage, fans s’étendre beaucoup 
lur les régies de l’Art (y). 

. Puêttca di Franctjco Patrici in-4“ ia 

Ftrrar, lyyé». a. tomes en i. vol. * 

PAUL BENI 

De Gabio ou EtiguMo (6) au Duché d’I/r- 
bi», mort l’an 1614. (7) le 12 Février. 

?m 1 Irai. 1C63 Utre les grands Commentaires 
qu’il a faits fiir la Poétique d’A- 
^ rifiote, on a encore de lui une centaine 
de Difputes ou Dilicrtations Poétiques 
pour l’éclaircilTcment des difficultés qui fe 
trouvent dans les Préceptes de cet Art, & 


T. François Patrice né \ Cliffè dans Plftrie au 
Domaine de Venife» fameux Philoropite» & celebie 
xc fet divexs ccri», nKMuut à B.ome ige de 67. aoxt 
an tf maisil eft ttès fanx qu'il aie etc décapité* 
L’etieuc vient de ce qu'au tf. fiécle il y a eu un 
François Factice Siennois, donc nous avons un livce 
& un autre dt\rfni/ifs,di(ciŸlt de Pbilclphea 
èt depuis Evêque de Gajecre. Celui-ci s'erant trouvé 
«nvclopé dans une fédition arrivée à Sienne en i4$7« 
le bruit courut qu'il avoit été arrêté, & condamné 
à perdre la tête. Bien des gens le cruteoc ,cntte au- 
tres Haphaël Volaterran qui l'a ainli rapporta 1. s. 
Bc 1. ai. malgré tout le loiCc que depuis U eut de lé 
défabuler. Phtielphe dans une Lettie du derniec jour 
de Décembre 1457. c'eft la a. du 14. Livre, nous 
apprend la véiité du fait en ces termes : Unrr* tms 
fmfTiM miki jucmtidtfflmM , emm tmt rémfM inttUtxf 

ftm Wae va/vrv » tmm H$dm tk FmKtfcum FétrUum^ 


' O E T I Q_U E. 

elles font jointes à ces Commentaires. 

On cil encore redevable à Ion induHric 
de la Poétique de Haton, qu’il a recueil- 
lie de divers Dialogues de ce Philofophe. 

Nous pouvons afodicr i ces Ouvrages 
Latins qui concerneinl’ArtPoétiqucqucl- 
ques autres qu'il a laits en Italien, dit qui 
y ont quelque rapport , comme , 

1 La comparaifon de l orquato Taflb 
avec Homere dt Virgile; & celle de l’A- 
riolte avec Homere. Dans ce Traité il 
compare mal I propos l’ArioIle à Ho- 
mere, & le TalTe i Virgile, félon le fen- 
tinicnt du Pere R.ipin (S) & fa paillon dé- 
réglée le porte même quelquefois i préfé- 
rer le Tallc i ces deux Anciens. 

2 Le Commentaire fur le Uodeftoi ou 
la JeruCiian du même Talle, où l’oaju- 
ge qu’il y a bien des inutilités. 

3 La Réponfe aux comidérations de 
Malacreta fur le Pafior Ftdo du Cavalier 
Guariiii. 

Quelque véhémence qu’on prétende 
trouver dans fon ïèle pour les uns contre 
les antres , on ne laille pas de convenir 
qu’il écrit avec folidiié & beaucoup d’éru- 
dition, li l’on s’en rapporte au témoigna- 
ge du SieurThomalini(9j. Et le Pere Ra- 
pin alfure (loj, que quand il ne s’agit pas 
de fon pays, il paroit avoit le jugement 
fort fain dans tout ce qu’il a écrit de l’Art 
Poétique. 

Néanmoins le Pere Mambrun paroit ne 
l’avoir pas cllimé fi fort, du moins fera- 
ble-t-il s’être fait un plaifir de le réfuter en 
diverfes rencontres (n) & il y a apparence 
que c'efi de lui aufii bien que de la plupart 

de 

ÇMM i m*rtM 9 vivum f^wm : Trifiis entm dt 

btmmt mmumt ftrlMmi sd n»t fmtrêt , tmm tf~ 

fil fM xgirttn vit fi frxfnui fmppUttmm tjfi i« 10 

(wf». Cependitnt comme on Ut peu les Lettres de 
Philelpbe , fie qu'au contraire on confulce fouvent 
la MémoUa ne Volaterran comme un répertoire 
inllruaif de beaucoup de cbola , des Ecrivains peu 
judicieux fans faire attention i la diffetence des 
terni, ont confondu le François Patrice de Volatcc* 
ran, avec le Philofopbe François Patrice pofterieut 
de plus de cent us, qu'ils ont dit avoir cte décapi- 
té, de même que fut la foi de Volacerru ils cro- 
potent que rantie l'avoii été. Bayle au mot rain- 
tt (Fréitfiii) auroit démêlé bien plus clairement ces 
difficultés , qu'il n'a fait» s'il avoit été iuliruit de 
ces pacticulaitfes. 

2. Si Baillée eût ru U Focitque de François Fa- 
uicc imprimée à Feixaxe l'âa t$lé, 1 a- 4. U o'auroic 

paa 
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de ceux dont nous avons parlé plus haut 
qu’il veut parler, lors qu’il dit que quel- 
ques Italiens qui ont traité de l’Art l'octi- 
que, ont manqué dans la méthode pour 
avoir atlécté trop d’érudition. 

• /« Paéticam ÀnJiotclisCommrnt.Pax- 

li Beiti EKgKbini in-fol. I^enet. lùxj- * 

JULES CESAR BOULANGER 

Jéfuite, de Loudun,mort l’an 1626 (12}, 
ai lâalin Buleitgems. 

Jule» Ce- 1064 T) Our ce qui regarde le Livre qu’il 

Üôge””' * Théâtre, Mr. d’Aubi- 

gnaeprétend qu’on n’y doit chercher qu’un 
recueil de pallâges qui peuvent être utiles, 
pourvA qu’on ne s’arrête pas toujours aux 
induâions qu’il en tire. Car il y a grande 
apparence , dit-il , que Boulanger appre- 
noit les choies qu’il a écrites à inclure 
qu’il lesécrivoit(n). 

* C*far Ümlengfrmi , Jt fhtatr» 
Lmdijàiie fcenidsy li!>. II. in- 8°. Trimjft- 
bus léoy * 

LOPE’ FELIX 

De Vega Carpio , EPpagnol , mort en 
163^. 

topé De «to6yT Opé de Vega s’ell avifé de ha- 
„ JLfXarder une nouvelleméthodcde 
• „ Poétique qu’il appelle le Nouvel An, 
„ toute différente de celle d’Ari(lote,pour 
„ jullificr l’ordonnance de fon Poeme E- 
„ pique , & de lés Comédies que les Sae 


fr 

„ vans de Ton pays criliquoient fans cellè. Lopc de 
„ Ce qui lui réullit li mal , qu’on ne jugea vct». 

,, pas même ce l'raiié digne d’être mis 
„ dans le Recual de fes Ouvrages, parce 
,, qu’il n’avoic pas fuivi Ariltoie en cette 
„ Poétique, qui cit pourtant le feul qu’on 
„ doit fuivre. 

Ccd le jugement qu’en fait le Pcrc Ra- 
pin (14) , & ce font fes propres termes. Cet 
Ouvrage fut imprimé à Madrid en 1621. 

Ibus le Titre de Di/curjé fibre la Poifia 
eulta [in-4®.] 

ALEXANDRE DONAT 

Jéfuite, de Sièue, mort l’an 1640. 

1066, /^E Pere a fait trois Livres de Aienodre 
l’Art Poétique en un petit volu- Douât, 
me <«-i6. publié i Rome en 1631. 

Mr.l’Abbé Verjus (i j-jtàifoiiunecflime 
particulière de ce petit Ouvrage, affurant 
qn’on pouvoit dire peu de choies de diffé- 
rentes {imes de Poérie qu’il n’eût touchées 
fulTifamment pour en inllruirc les plus 
ignorans,& pour faiisfiire les plus doctes. 

TARQUINIO GALLUCCI 

Jéfuite Italien, mort en 1649. 

xc6y Ous avons de lui divers Ou- T.itqoi.V 
JJN vrages concernant l’Art Pocti- Gsllutvt. 
que, favoir; i. Trois Oraifons fur l’Al- 
légorie ou la Fable de Virgile, a. Un 
Traité de la Tragédie, 3. Un de la Co- 
médie, 4. Un de l’Elégie, y. Mais le plus 

con- 


■Il CmpIOMM dit que ett Autrai • écrit en Innés 
THiAoire de I4 Poëfte en dis Livfet, maîaqa'ilAdi- 
?iic (6» Ouvrsge ea deusDeCrides, daxu U p/rmid* 
•e defnuellcs , iniiiulèe • U Ott* /ihrirf.v, il p^iile 
des r«>cees Grecs» ft Lttins en UiAoiieni dans la 
freonde nomme /ss i'ted DifpmtétAtl proMfe» 
•onime dit Poflesin» un grand nombre de qucAions 
importantes louchant les icgies de l’Art. Erythrxua 
qui a compté trois Décades de cet Ouvrage , s*cft 
trompe» li n'y ra aquedeps« dont il l'emble qoo 
le Pere Kaptn n'avoir vu que U première. 

Aut. PoAevin. libw 17. Biblrocb. fcle^ cap. |. 
pag 4»f- 

4. Janui Micius Erytbr. in Pinacothec. r. pag. 

204. lOf. 

s. Kea. Kapin» ArertinciD. des RcAex. fur la 
loêtiq. 

«. ^ Oa Jlcdit que Paul leoi a paflé pou 


ftre de eette Ville» parce qu*!l y fat élevé jeune», 
étant né en Candie «comme il le dit lus-méme dan»> 
Ion ptemter Difeours fur U paiallelc d'Homete» ic- 
Virgile 8c du Taflé. 

7 . % L'an î6iî. 

•. H. Rap. Avert. dei KéA. for la Poëtiq. 

9 » Jac. Philipp. Tboiuâün. elogiM. ton. i. pa^ 

lo R. Rap. ibîd. nr fupra. 

tf. Peir. Mamb. DUTcrt. deEpteocaraiine. 

la. L'an i6tl. au œaU d'Aoûr , plus que iêp* 
tuagénaire. 

IJ. Hedclln d'Aubignac «Pratique du ThéitrelivrV 
J. cbap. 

14 Préfacé des RéAéaiooi fur la Poctiqoepag. 14^ 
15. édition in 4« 

1;. Préfacé des Panegy tiques de Mc, Verjus pages u 
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confidcrable au jugement de plufienrs Cri- 
tiques, eli celui auquel il a donud le ti- 
tre de Ddtcnfes de Virgile. 

Il eil aifd de juger que fon deOëin 
dans ce dernier Ouvrage a dtd de juili- 
fier Virgile i quelque prix que ce fût. 
Pour cet effet il rapporte tomes les ob- 
jeâions qu’il a cru qu’on pouvoir faire 
lûr divers endroits de ce Pocte. Mais il 
y en a plulieurs qu’il n’a point propo- 
fifes dans toute leur force, de peur de s’A- 
ter la facilité d’y répondre. Néanmoins 
parmi quelques raifonnemens alfés foibles, 
il s’en trouve d’aflés raifonnables, foute- 
nus même de beaucoup d’Humanirés & 
de beaucoup de belles maximes concer- 
nant l’Art Poétique. 

* Ri>>t>vax,ione deW Antica TrageJia t 
Jifela tUl Crifpoy difeorfi (Ul P. 7 <»ry Hinie 
CalUai in-4° Ktm* 1633. 

GERARD JEAN VOSSIUS 
De Ruremonde, mort en 1649. 

106S. XTOflîus adonné au public, i. 

V On Livre de la Nature & de 
la Conflitution de la Poétique à 

Amfletdam 1647.3, Trois des Inltitu- 
tions Poétiques , c’cll-i-dire, des préce^ 
tes de l’Art [<»-4. à la Haye 1647.], 3. Et 
un de l’Imitation Poétique qui regarde 
anfli celle de l’Art oratoire eu quelque 
chofe. 

Grotius dit (i), qu’il nous y apprend 
des chofes de fort grande importance, 6c 
en grand nombre, quoi que ces Livres 
(bieiit petits 6c en petit nombre. En effet 
ces cinq Livres ne font proprement qu’un 
Ouvrage; mais des plus accomplis 6c des 
plus cllimés du liécle, particuliérement 
pour la grande leônre que fon Auteur y 
nit paroître. 

II a fuivi éiaâement Atiftote en ce qui 
regarde les préceptes qui concernent l’Epo- 
pœie(i)ou le Poème Epique, 6t la Tra- 
gédie. Il ne pouvoir avoir un meilleur gui- 
de, 6c û nous avions ce qu’Arillote avoit 


écrit fur les antres genres de Poéfie , ce cetud 
que Voffins en a dit en feroit ftns donte Imh Vof- 
encore meilleur, comme il femble l’avouer ““*• 
lui-méme (3), parce qu’il a été obligé de 
marcher prefque fcul, 6t fous la conduite, 
de quelques autres Anciens de moindre ré- 
putation. 

Son ceconomie cil plus commode 6t 
plus naturelle que celle de Jules Cefar 
Scaliger. 11 témoigne n’avoir pas voulu 
toucher aux préceptes qui font communs 
i la Rhétorique & i la Poétique, parce que 
Scaliger en avoit traité fort amplement, 6t 
qu’il l’avoit fait lui-méme avec beaucoup 
d’étendue 6c plus à propos dans fes Livres 
de Rhétorique. 

C’ell aulli le fentiment du Pere Mam- 
brun. Que Voflius a été plus pénétrant 6c 
plus indulltieux (4) , parce , dit-il , qu’il 
s’cil attaché à Arillote avec plus de fidéli- 
té 6c de fermeté que Scaliger. 

Il a réduit tout l’Art Poétique en Apho- 
rifmes. C’ell fa méthode de propolér d’a- 
bord des fonunaires pour faciliter l’intellt- 
gence des jeunes gens ,6t pour s’accommo- 
der aux befoins de ceux qui n’ont pas le 
loilir de lire toutes les recherches d’érudi- 
tion que les Savans 6c les gens de cabinet 
éxigenc d’un Auteur. Enluite il a coutu- 
me de s’étendre en autorités 6t en raifon- 
nemens ; mais il a eu foin d’y faire chan- 
ger le caraélére de l’impreuîoii comme 
dans la plûpatt de fes autres Livres, pour 
en faire faire la dillinâion i (bn Lecteur 
avec plus de facilité. 

Son llyle n'ell point fardé , m' trop re- 
cherché; il n’ell pas même toujours fort 
pur. C’ell ce qu’il a bien connu lui-mê- 
me. Mais il ne s’cll pas fondé d’y remé- 
dier. Il ne s’ell appliqué qn’i devenir clair 
6c intelligible. 

Quelque éxaAitude qu’il y ait apportée, 
on convient qu’il a laillé encore quelque 
chofe à faire i ceux qui font venus après 
lui. Mr. d’Aubignac dit (y) , qu’il a ftit 
voir tp’il étoit très-intelligent dans la vieil- 
le Poéfie, mais qu’il s’cfl trompé quelque- 
fois en ce qu’il a dit des pièces de Théître 

des 


1. Hug. GrMîoi in Epigramni. 

X. 4. On doit éccice Sc piononcer 
1. Voll. Fisfat. Inflitmion. Foctic. 

4. Feu. Uambxuo de Epico ctuaiae 


I. qiutftion.i. Mg. 144. 

i. HedeliD d’Aubigme Prttiqne éa Théltre,liTic 
a. chap. a. pag. .i, & pag. 70 . Ed. d’Amfi. 1715 , 
t, Balxac , Laiic liu riafaaticidc pag. 14 a, 141 . 
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des Anciens, »nfli bien qu’Heinfins. Il »*• 
î^y - joûte que de tout ce qu’a fait Voffius fur 
” l» foctique, il n’y a tien dont on fe doive 
tant garder que du troilîéme Chapitre de 
fon premier Livre, où il traite des erreurr 
des Poètes. Car en voulant corriger les 
Anciens , il <(l tombé loi-méme dans de 
grandes fautes. 

DANIEL HEINSIUS 
Dt CénJ, mort en idyq. 

Daniel \yf Baliac aflùre (6) 

Ucio£ui. IVL que tes deux Traités d’Hein- 

lius fur la Satire d’Horace font deux 
Chefs-d’oeuvres. Il dit qu’il ne penfe pas 
avoir jamais vû enfemble plus d’ Antiquité 
renouvellée, plus de raifon continué, plut 
de fubtilité appuyée de plus de force. II 
ne s’amufe fws , continue ■ t • il , ^ élever 
fur un mot qui ne.reçoit point dedifficulté 
un trophée de patliues tous femblables, i 
I 1a mode de nos faifeurs de notes qui les 
éntaflènt les unes for les autres, & qui 
n’apportent dans leurs écrits que la crudité 
& l’indigertion de leur ledure. Il traite la 
Grammaire en Philofophe, & il foumetles 
Livres i la Raifon , & l'autorité que le tems 
leur a donné aux Principes que la vérité à 
établis. 

Mais quelque véritable que toit ce juge* 
ment de Balzac, & quelque élou que le 
Pere Mambrun ait donné 1 Voflius pour 
s’étre attaché mieux que les autres à la mé- 
thode d’Arillote, il femble que c’eft 1 ces 
deux Auteurs que ce Pere en ait voulu, 
lorfqu’il a dit fy) qu’il s’ell trouvé des 
Hollandois (8) (aolli bien que des Italiens) 
fort Savans hommes d’ailleurs, qui ayant 
traité amplement de la nature de la Pocfie 
& des qualités du Poète, l’ont fait pour la 
plûpart fans art & fans ordre, parce qu’ils 
ont mieux aimé (ê laiflèr aller i la tenta- 
tion de leur literature & de leur Latinité , 
que de prendre la méthode & de montrer 
le véritable chemin qui conduit ) la Poë- 
He. Mais la raifon qu’il en apporte ne fe- 


O E T I Q.U E. jT7 

ra peut-être pas goûtée de tobt le monde , Daniel 
lorfqo’il dit que c’ell parce que la plus Heinfiaa,’ ' 
grande partie de ces Savans ne lâvoiem pas 
allés de Philolbphie pour pouvoir péné- 
trer alTés avant dans la connoiflânce de la 
Nature St de la fubllance des chofes. 

^ Quant i ce qui regarde Heinlius en par- 
ticulier , le Bibliographe Anonyme pré- 
tend (9), que ce qu’il a fait fur la Poéti- 
que eit rempli d’une Critique élégante ét 
agréable, ét qu’il y a apporté tant d’artifi- 
ce & d’indudrie, qu’on ne s’apperçoit qualî 
pas qu’il y ait rien d’érranger, & quoi qu’il 
ait prefque tout pris des autres ce qu'il dit 
fur ce fujet , il femble que tout y foit nou- 
veau , dt que tout vienne de lui. 

Mr. d’Âubignac dit, que quelque favant 
qu’il fut, il n’a point lailfé de le tromper 
quelquefois, lors qu’il a voulu nous don- 
ner l’Art de compofer la Tragédie (10). 

* D. Htinfim dt Trarocdin conjlitutiont , 
ilf AriftotcUi littr dt Poética iu-ia. Lugd, 

Bat. 1643. * 

I. MONSIEUR COLLETE't 

{Guillaume) Pari lien de l’Académie, mort ' 
vers itSjv. (11). 

a. Et monsieur MERCIER 

{Kieolas) Sous-Principal do Collège de 
Navarre. 

1070. TWT Ohs avons l’Art Poétique de GoMlntiu* 
1 XAI Mr. Col letet, qui comprend, 

I. un Traité de l’Epigramme, a. un du' 

Sonnet, 3. un du Poème Bucolique, 4. un. 
de la Poclie Morale, y. un Difcours de l’E- 
loquence Poétique & de l’Imitation des 
Anciens. 

Cet Ouvrées ne font point tant l’elFet 
d une forte imagination que d’une leâute 
affés diverfîâée; mais qui ell un peu con- 
fiife dans les commencemens de chaque 
Traité. Car le relie n’eft prefque qu’une 
lifte de Poètes qui ont travaillé dans cha- 
que genre de Poclie. 

On 


7. T. Maaibtua Difléittt. de Eptcocarmlaeqozt, <1, (t. 

I.piit. I. I*. Htdelin d*Aob!{atc,TfatiqiKiliiTliélitclirta 

I. Voffiiu te Hdiifiiie n’dioient pu Holltadoiide a. peg. et. te pig, 70. Ed. de 171;. 
aeiffucc, mais iU l'ttoicm d'eublitremeai. It, f. 11 noanit le il. Etrrici itit, 

f Bibliotnph. cudol, Hiilsiice-rhilalef. p«(,' 

Tutti, ///. d 
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DE L’A R T P O E T I Q^U E; 


On p«« dire q«e oe» Recueil* ont leur- 
•grément 4 leur' utilité , nonobftint le 
gnind nombre de* fautes défait qui (’y ien* 
contrent, comme c’eft l'ordinaire de» Üo- 
tutccs de cette nature; 4 on loi a pour le- 
moins l’obligation de nous avoir fait de* 
Gatalogues ailé* recherchés de noi Hoëtc» 
François, 4 capables de nous faire regret- 
ter la perte de Ion grand Ouvrage des Vie*' 
de ces mêmes Poètes dont cet Art Poé- 
tique n’étoit qu’une efpéce d’avanl-goftl. _ 
i. Le Traité qpe Mt. Mirtitr . a fart- 
en Latin de l’Epigramme [in-8. 1 PariSi 
lôji.j a eu affés d’approbation dans le Pu- 
blic, 4 Mr- Colletet l’a confidété Iui-m<- 
me comme un Ouvrage curieux, recher- 
ché ,. 4 quia la beauté qu’on pentfouhai- 
terdans ce genre d’éctirci Mais plolîeurr 
«ftiinent qnela meilleure partie de cet Ou- 
vrage elf dûè à Mr. le' Venier Pénitenciee 
d'Auxerre , qui eû mort depuis IVlr. le 
Mercier. 

1. MONSIEUR SARAZIN 

ntâu-FTMucêis) Secictaiie du Prince de 
. Conii (I). 

a. MONSIEUR MENAGE ^ 
(GitUj) aujourd’hui vivant (a). 


1071. 


O N a imprimé parmi lea Oeu- 
vres de Mr. baratin ^ 
Paris i6y6.} nu Traité de U T nagâio 400 
Mi. Pelhfibu appelle fàvaut 4 agréable (3). 
On peut : dire rpK c’efl; la pièce qui a-iuié 
ooBDo'itre Mr. Saraain dans te monde; 
quoiqu’elle ait paru fous un nom étranger- 
(4}, anfi efl-elle une des premières pto- 
duâiont de cet Antenr. Il la fit pour fai- 
re remarquer au Publie les beautés d\me 
Tragédie de Mr. de Scuderi , qui a pour 
titre l'jimear Tyrumiqmt ; 4 - elie loi a mé* 
tiré de la part de Mr. de Balzac (f), non - 
(Mkntern fon amicié, mais encore la qua- 


lité de Doâcur excellent , 4 qui débite < 
beaucoup de chofes d'une manière itèt-a- 
gréable. 

a. Mr. Menagt a traité aulfi de l’Art GiiinUe- 
Poctiqne ; car finis parler de ce qu’il a don- ‘“t‘- 
né fur l’Âmintedu l'afle, il nous adon- 
né encore une Réponfc an DU'coors fur 
V HtautoutimorntmtHe de Térence, où il* 
traite plulieuts queUiont touchant te Poc- 
me Dramatique. 11 ne faut poim s’arrêter 
au mal qu’en ont dit Mr. l'Abbé d'Aubi- 
gnac, 4 quelques-aotres Critiques chagrins, 
parce qu’on doit être perfuadé qu'il* n’ont 
été, ni aifés déiîniercUés , ni aûés éclairé* ' 
pour en bteti juger. 

LE PERE MAMBRU.N, 

(Pierre) Jéfnite, mort l’an 1661. i la Flè- 
che le 3i.d*Oâobre. 

107a. A Dhlêrtaüon Peripathhne du , . 

O Poème Epique, parut à la Fié- 
che rV/»/. l’an 1661. après fes Poclies [4 ^ 

(jv-4. à Paris i6ya.] 

CéPere voyant que laplâpartdesModo 
ne* qui avoieot traité de l’Art Poétique 
n'avoient pas réeffi i fon goAt , i caufe de 
l’ignorance où il croit qu"ils étoient de In 
Phtfofophie, s’eft trouvé obligé en faveur 
du Public de réduite en Art Tes maximes 
qu’AriflOte a données for l’Epopée ou le 
meme Epique, de leur donner de U mé- 
thode, 4 dêleurprefcriie des loix comme 
l’Ecole des Pertpatétfeiens a coutume de 
filtre 4 la Logique 4 à ht Riylique. Il dit 
qu'il a Ceou cette méthode, parce qn’il efl 
ttèa- perfuadé' qu’on ne peut point connot- 
ne lt vérité pat tme autre manière de dif- 
puterque ccHe des Péripatéticiens ( 61 , aï^ 
fiiMnt nettement que la vérité n’a de lieu 
nulle oart, non pas même dans la Poéti- 
que uns 1* ' Philofophie d’Ariflote (7). 

(^eritaf Jiiee Afi/htehs PbHefepbU Me im 
Peettet ^dem foemm babet. Ce qui a été 
confidété par plufieoTs perfoxines comme, 
on véritable Paradoxe. Avec . 


t. q. Mon Pu Un. IcloB Kl. Huet r>f< 'T<- 
4e Ici Ori|incs de Ci«a. 

X. f. Vogret Aniclc t<4. 

I. q. teUfliw. Difcoua.fiu. iM Oeanet U tU. 

4. q. Soiu le nom de Silitc d’AxboU.. 

I, Balaw, Lsiuci 4 Cbafclaia,LiTief. Letue 1 , 


d. Perfiujifimemmm ^ eiu retitwt fMem 

vériisttm ttntri n$n ^$gt, 

tsK. aiaaihiug OtHcB. Beiifuco étCflce 
mine pig. U*. 

7. Idaai Uùd. put. i. ptg. »i. 

I. Hedtlia d'Auhign., fiUiauc du Thdlcte llvia- 
44*1.71, «l’£ 4 ,d'Anft-. un. 
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Avec toute U certitude de CiMdihode; 
Mr. d’Aubignec n’a point lailTé de lui trou* 
ver quelques délauts, du moins . a-t-il pré- 
tendu que ce Pere s’éloit trompé quelque- 
fois Tur quelques points des pièces des an- 
ciens Poètes (S). 

Quoiqu'il ait afieélé des manières toutes 
Péripatéticiennes ou Scholaftiques, il pro- 
mettoit néanmoins de bien parler ijatin 
dans cette Dilferutiont & de uc' rien dire 
qui pôt choquer les perfonnes qui ont le 
goOt délicat , & les oreillts tendres. Mais 
quoiqu’il ne manquât pus de facultés pour 
s’actjuitter dignement de là promcirc , il 
paroit qu’il ne s’en clf pas toujours fouve- 
nu dans la fuite, ou que voyant que la bel- 
le Latinité n’eil pas toujours compatible 
avec le (lyle didauiqaeile l’Ecole des Ph^ 
lolbphes , il a préféré la .gloire d’ftre clair 
& méthodique a celle de parler Icrupuleu- 
âcment, & de £iite du Latin châtie Ut^U. 

Quelqnct-nnsont iqgéqne lePeteMani- 
brun &it trop le triomphant fur les avan- 
tages de la Langue Latine au-deûùs de la 
Françoife, & qu’il a- trop aliéâé de rabail^ 
lêr l’étude de la Poêlîe Frauçoife pour é- 
lever la Latine. Et il fe peut faire que les 
raifons qu'il apporte pour montrer qu’il 
vaut mieui écrire en Latin. qu’en François, 
ne font pas aujourd’hui du même poi^ 
que de Ton teros (9). 

11 en bon de remorquer que cet Auteur 
étoic du nombre de ceux qui ue veulent 
pas qu’on croife ou qu’on tenrcrlè la ma- 
tière dans le Poeme , .& qui .foutienneut 
qu’On doit füivre l’ordre hillorique de la 
narration. 11 prétend avoir pour lui Aris- 
tote & les Scholiallcs , & il ne fait point 
dffficullé.de vouloir tenir tête for ce point 
i Horace, à Macrobe, i ’Pida & à Jules 
ScaUger,[butcQ3ntque ni Homete,DfVir- 
gile n’ont pas troublé cet .ordre dans ce 
qu’ils avoiem entrepris de raconter. Mais 
le Pere -Mambntn n’éll pas le fêul ia ^ 
vans Critiques dans ce femimeat. . . 


Mk.de LA MESNARDIERE 

(Hifpolyte Jula PiUt) Leâear du Roi , 
de l’Académie Françuilê mort vers l'an 
1^63. (loj 

007,3. Et Auteur a &it un T raité de la t« sin. 

Vo iPvitifm [ia-4. à I aris 164O.J naiJicic. 
où il parte particuliérement duPoënaeDta- 
■motique & de tes efpéces. 

Il s’applique liir toutes chofes i faire 
.connoicre ce que c’efl que la Tragédie, à 
-en expliquer les parties, les circoiWlanccs, 
do table, les moruts, é( le langue, c’ell-à- 
Aire les termes éc iesexpreHions, & tout 
-ce qu'ont coutume d’agiier ceux qui ont 
traité de la Poétique, & il conclad par la 
difpotiiiioD du ’l'héàite& parla iMulique. 

- Le Sieur RofteaU'fitjtémoigne eitimur 
eetravail.&il l'emble direqocMr. d’Aubi- 
gnac naéme ne l’a pas rendu entièrement 
SwuHepquoiqu’it ait traité lemémefujct avec 
un peu plus d’éclat & qu’il ait écrit aprùa 
lui. Mr. Furetkre le .conlidérc aulTi «om- 
me un homme qui aaffés bien ttaité fou 
fujet (ixl. Et Mr. d’Aubignac dui-méme 
dans b Pratique du. I béÂire (i3)4>arle de 
eet Ouvrage :de Mr. de la Ménaidiéie 
.comme d’un Livre fait avec jiwement 1 tt 
dit ailleurs (14) qu’il a bienréuüt, & en un 
«nire endroit (ly) que c'efl un travail do^ 

& fort raifonnable. Enfin le Pere Ftiaon 
témoim dans le fécond Livre de Ton l'tair 
né du Peeine page 177. que cette Poétique 
4 e Mc. 4 e la Méuardiete.eü écrite avec 
beaucoup de capacité te d’élégance. Ce- 
pendant il (é trouve «ncotc aujourd’hui des 
Critiques , qui auroient demandé ùMr. dp 
b Ménardiére un peaplaadedifcerKOKiU 
& plus d’ei^icncc. 


4 

Mambimibii. Mit. t. fap 4 U« rcc» Ufim 
' to. 11 moiirut fe 4 JjuioiM|. 

tt. ILoftcsu 44oi^lfintimfa«atâauiCixiuiâf (}Rtl* 
Ifuc» Aurcuit 'que le P. du MouUoct a eu la btMtcët 

a« eooumMûÿttct pag. rt» 

C'eft appacetnroeai ce r nftimi qoi dcoû eu 
coosoteice de Latiet atcc Coftu. .U.et^tt Sen«tti> 
IC «iu Doc de T(2me. Vqjci ’lc t. volume des Le(o 


Mk. 

très de Collar pif. jjf, 

•a. A^RH«tme,Na>Ttll.AUt(eriq.d(itmiMctda 

K. d'Eloq. paf. pi, 

■;ai. HiMia d’AnbifMe, Vin. duTMJirelir. 1, 
chap.i.pag. 114 . (cpag. aij.del’Ed. d'Amfl. 171» 
. M. Idam làvie saciup. i.pif/n.Scp. al.derM. 
de 171J. 
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DE L’A R T P O E T I Q^U E, 


He<lc)(o 


Mx. D’AUBIGNAC 

(_Heielin) (l). 

1074. E fût pour complaire an Cardi- 
ual de Richelieu que cet Abbé 
travailla î fon Ouvrage de la PraiiijHe dm 
Théâtrt [in-4. i Paris i6f7. reïmprimd i 
Amfterdam en 1715. en 1. voll. in-8.J , A 
ce fut par fon ordre qu’il fit un Pnje$ pour 
le r/tablijfememt du Théâtre Français [dans 
le même in-4. ifin-ileftxuŒdansl’Ed. 
de 1715'.], contenant les canfes de fa déca- 
dence & les remèdes qu’on 7 pouvoir appor- 
ter. Mais la mort du Cardinal fit avorter 
ce defirein,dont il ne noos a donné qu’une 
idée alTés légère i la fin de fon Traité. 

11 paroit même que la Pratique duTbéi- 
tre fe foii fenti de cette difgrace, & l’An- 
ceur témoigne lui-même (a) que ne pon- 
Tant fe mettre au-ddfus de fon afiliâion, 
il s’efi trouvé obligé d'abreger ou d'efiro- 
per les matières. •- 

On ne peut pas nier que ce ne foit un 
Ecrivain aifés judicieux, & qui entendoit 
fort bien la Poëfie dramatique. 

11 a voulu rétablir, dit-il (3), la Prati- 

2 ne du Théltre fur le goût des Anciens, 
ms néanmoins s’entêter de leurs fautes. 
Mais il ne s’ell attaché qu'l leur goût A 
i leur lêns , jugeant qn*on ne pourroit 
réüSir fi l’on vouloit fuivre leurs manières 
qui feroieot ridicules for notre Théltre. 

11 dit (4) en parlant des difeoors didaâi- 
qnes ou des Inliruâions, qu’il efl le pre- 
mier qui ait traité cette matière, A qu’il y 
a fait des réfléiions qui ne font point ail- 
leurs. Mais quand il aurait avoué qu’il a 
profité des leçons des Anciens , il n’en 
anroit pas été moins honnAe-homme. 

Mr. Rofteau nous apprend (f) que l’Ab- 
bé d’AuUgnnc étoit homme de grande étu- 
de A de bel efprit, A que lal^atiqoe du 
Théltre eü un de fes meilleurs Ouvrages, 

s. q. Fnji{Ots Nédclin Abbé fTAnbigaac Bioatat 
la II. Mjra IS 7 |. daaj fa It, aaoac 
a. HcdelliiU'Aahifiiu Iniai.da lapni.iiaThéS. 
lit pag. ». 

I. Idem ibid. cbaf . 4. Ilv. 1. p a(. 1*. |o. 8c p. is. 
Id. de < 7 U. 

4. Idem. ibid. lir. 4, ebsj. j. paj. 4», «c ». ait, 
M, de 1711, I a J 


11 prétend même que perfonne ne peut fe 
vanter d’avoir rien tait d’égal en ce genre 
qu’il connoilfuit parfaitement le génie dé 
la Poclie en général A particuliérement ce- 
lui de la Comédie Grecque, Romaine, I- 
tahenne, Efpagnole A Françoife. En quoi 
ce Critique paroit avoir donné quelque 
chofe à l’amitié qu’il avoir pour cet Au- 
teur. 

11 femble que cet Abbé pour donner une 
“Be couleur 1 fon travail A pour tlcher 
dejulhfier fes intentions, ait voulu nous 
faire croire que c’efl un principe de Reli- 
gion qui l’a porté à écrire. Il a crû de- 
voir nous mettre en tête d’abord que les 
Speâacles font abfblumcnt neceflâires au 
Peuple pour l’inllruire A pour l’exciter au 
bien. „ C’eftenvain, dit-il, qu’on veut 
„ Farter 1 la vertu les Peuples, les ame» 
„ Vulgaires, A les Efprits du dernier ordre 
,, par un Difeours foûtenu de raifons A 
„ d’autorités : ils ne peuvent comprendre 
I, les unes , A ils ne veulent pas déférer 
„ aux antres (6). 

Mais les Peuples feroient bien malheu- 
reux fi dans le Chriflianifme il n’y avoit 
pas d’autre chemin qui les conduisît i la 
vertu que celui du Théâtre A de la Co- 
médie, dont cet Abbé s’eft fait le Doâeur 
A l’Apologifte. Ce plaifant début a fait 
tomber fur ce Livre le xèle A la cenfure 
des Prédicateurs de l’Evangile, A ils ont 
en grande raifon de condamner les inten- 
tions d’un Eccléfiaftique qui a prétendu 
tranfporter les droits A les privilèges de la 
Chaire au Théâtre. 

_Cet Auteur ne s’efi pas contenté de vou- 
loir nous perfuader que la Comédie A les 
SpeAacIes font néceflâires à la Religion , 
il a crû devoir encore y intéreflër l’Etat A 
laSociété dvile, prétendant qu’il n’eft rien 
de plus important pour le gouvernement 
de celui -U, ni rien de plus propre noue 
chafTer l’oifiveté de celle-ci (7). ^ 

A ces mauvais raifonnemens près, les 

Cm- 
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Htdclio Ccnfcurs mimes tombent d’accord que le 
d’Aubi- Traité eft rempli de maximes utiles & rai- 
fonnabtes, fur tout ce qui regaide les ré- 
glés de la Comédie (8). 

11 a fait encore quelques autres pièces 
' concernant l’Art Poétique, comme leTV- 
rcKce il a ajoûté i la ân du Trai- 

té de la Pratique un éxamen de l'Ajax de 
Sophocle, & un jngement de Ptnthée (9) 
qui ell une Tragédie jouée fous le Cardi- 
nal de Richelieu (lo). 

MONSIEUR DE SCUDERY 

(Gtarees II) de l’ Académie, mort vers 

1668. (ix) 

LE PERE LE MOINE, 
{Pierre) Jéfuite, mort en 1671. 

craree 107J. | Ls ont filit des Traités du Pocme 
& 1 e*ren’ ^ Héroïque, en quoi ils ont été 

U Mttiue. précédés & fuivis de divers autres Poètes, 
qui ont crd qu'il étoit de la bien féance de 
mettre à -la tête de leurs Poèmes quelque 
Dilferution fur la Poclie. 

Mais on peut dire que la plùpart de ces 
nouveaux Maîtres n’ont point tant fongé 
i nous donner des leçons fur la Poétique, 
qu’à prévenir les objeâions qu’ils prévo- 
yoiem quelaPolleritc ne manqueroit pasde 
leur faire fur les défauts de leurs Poèmes. 
C’ell pourquoi on peut confidérer ces On- 
vrages pldt^t comme des Apologies parti- 
culières, que comme des Traités réguliers 
de l’Arr Poétique. 

\jt Traité de Mr. deScudery eft à la tê- 
te de là Rome vûicué ou fon Alaric [/»- 
/«/ta à Paris 1674.] Quant à celui que le 
Pere le Moine a mis devant fon Saint 
Louis , Mr. Rofteau prétend qu’il ell ad- 
mirable en ce qu’il contient , (t on en ex- 
cepte quelques petites exprellions qui ne 
répondent pas à la grandeur de l’Ouvn- 
gc(i 3 )' 

chM par icaBiCchantes eft on fujet ie Tngééit bien 
Ailfàtent , tuité par divcta Poctca ancieas les nas 
Cieca. les autres Larioa. /m/W# femme d'Abcada- 
le Koi de U Softaoc eft le aom d'une Tragédie de 
Triftan de laouelle il a'agîc ici 

10. Il faloit parler de fes quatre Diftenatiout 
touchant le Poème Dramatique , la ptereicre des- 
quelles coutient l’ciamen de la SopbonUbe de Cor* 
■eilki U icconde cdui d« Seitoiioiy IftuouUtecéc 


I. MONSIEUR DESMARETS 
De Saint Sorlin (Jea») de l’ A cadémie ( 1 4}. 
a. Et MONSIEUR DE MAROLLES 
{Miehet) Abbé de Villeloin,mort en 1681. 

1076. "nvAns ce que Mr. Defmarcts 

I JL/ nous a donné fur les Poètes de s. soi- 
Grecs, Latins & François, il lèmble avoir I»* 
voulu établir de nouveaux principes & de 
nouvelles régies de l’Arc Poétique; &fous 
prétexte de vouloir tirer la PoèCe d’entre 

les mains des profanes, il a cru pouvoir 
impunément attaquer ceux des anciens 
'Poètes qui ont toujours été les mieux re- 
.çus dans la République des Lettres ; & 
qu'il lui étoit permis de fouler aux pieds ' 

les maximes d’Àrillotc & celles des antres 
Maîtres de l’Art, hrlais il paroîc n’avoir 
voulu donner de contentement qu’à Ion 
propre efprit ; & fes nouvelles eiureprifes 
ayant été fans fuccès, il a fait fans doute 
moins de tort à la réputation d’Homere 
& de Virgile qu’il a attaquée qu’à la fienne 
en particulier. 

II faut avouer néanmoins que Mr. Des- 
marées ne peut être blâmé par les petfon- 
nes équitables d’avoir voulu emplorar fes 
facultés pour tâcher de rendre la Poèlie 
toute chrétienne, & de la reflituer à Dieu , 
depuis tant de liécles que les Démons l’a> 
voient nfurpée. Les moyens dont il pré- 
tendoit fe fcivir pour une lî haute entrepri- 
lè, n’ont point été reçus du Public, ni 
goûtés des Critiques judicieux , parce qu’il 
ne les avoir pas pris fur les régies de la 
prudence & du bon fens : mais on ne peut 
pas nier que là fin ne fût excellente & con- 
forme aux fentimens de la Nature, telle 
qu’elle étoit avant fa corruption. Il femble 
qu’il auroit dû fûre voir d’alMrd le tort 
que l’oa a eu de fe prévaloir de la malice 

& 

U quatrième celui de l'Oedipe du même PoCtc. 
tout imprimé b farU t«i. 

II. U 7 a loog-tosa qu'oa a'éait plus qu« 

11. f. U matmit le 14. Mat léép* 
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permirrtt & de II Corruption du coeur de l'homme, 
* montrer en fuite les «vantaKcs que l’on 
pourroit tirer des fentimens de droiture âc 
de telif>ion qui ne quittent jamais entière- 
ment le fond de l'ame, quelque déréglée 
qu'elle puille être, & qui loni ce que l er- 
tullien appelle. Ut t/moifMjjret ifiiHt ame 
tntm-tlUrntnt thr/iUmit (i ). l'eut-étre au- 
roit-il par cette voie trouvé plus furement 
le remède que l’on chercl* i la corruption 
de rcfptit , & i celle du coeur qui parois 
dans la Püclîe profane. 

MVtietdc 1 Mr. de Makolles de fon côté a 
Mjioilei. jiijf du Poetne Epique , mais il 

n'a point eu beaucoup plus de vogue que 
l’Ouvrage de Mr. Deftnarets dont nous 
venons de parler. Le raifonnement It l’é- 
rudition n’y font pas dans toute leur éten- 
due. il avoir entrepris entre autres chofes 
• de juiliber Virgile fur l’antidate ou l’ana- 
.chronilhie £imeux qu’il a fait pour joindre 
Enée à Didon. Mais le P. Labbe lui dt 
'Voir aulTi-tôi que cet anachronifme eil iii- 
conteitable , comme Mr. Bayle l’a auflî 
remarqué (i). Le curieux difeours que ce 
Pete fit fur ce fujet, le trouve i la fin du 
premier Tome de fon Chronologue Erai^ 
çois. [i. vol. l'v-qo. lôyo.J 

X LE PERE VAVASSEUR 
{,FrsHftii) Jéfuice, mort en 1681. 

a Et CHAR LES D E S A I NT 
ANTOINE, de 

, , 1077 Oui avons déjà parlé do Trai- 

Varadcui. * té du Pere Vayalfeor fur l’Epi- 

gramme [«-S», i Paris 1678.] comme 
d’un Ouvrage de Critique (3) , parce que 
ta ftconde partie cil employée à l'éxamen 
de quelques Recueils d’bpigiwnme. Mais 
la première regarde notre 'Itijer; de notre 
Auteur a eu delTein d’y traiter de la nature 
& des venus de l’Epigramme. 

Le P. Friion Jéluite témoigne qu’il 
s’en efl acquitté avec tant de fuffifimee le 
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de poliieiTc, qu’on n’y peut rien ajouter 
que les témoignages de l'admiration & ocs 
congratulations du Public. 

Pere Vavallèur a mis ce Traité i b 
tête du Recueil de les Epigrammes, afin 
de nous donner lieu de voir s’il a bieu pra- 
tiqué les maximes qu’il a voulu donner 
aux autres. 

a Chaeles de S. Amtoine a 
fut aulli un l'tuité fur l’.'Vrt des Epi- 
grammes [i»-8“. à Cologne i6fO.] qui ell 
ellimé de Mr. Dorrichius (4) , qui dit que 
les préceptes qd’il en donne l'ont fort con- 
lidcrablcs. 

L;E PERE LE BRUN 
(Learre»;) Jéliiite, mort en 1663. 

1078 T E Sieur Borrichius que nous ve- 

JL«nons de citer, dit que cet Au- 
teur n’a point ' fait i la vetité beaucoup de 
vers, mais qu’en récompenfe il acompo- 
lé des Régies pour l’Art Poétique avec un 
jugement exquis (y). C’ell peut-être l’opi- 
nioQ que les Etrangers ont du mérite de 
cet Auteur. Mais ceux de Ibn pays qui 
l’ont connu de plut prés, voyam que le 
premier (6) point eft entièrement faux, 
cherchent d’autres rtifons pour le pctfua- 
der de la véricé du fécond. 

L’Ouvrage du P. le Brun a pour titre 
VEUjutmee Poitijtie, ou Lei PrUtftet Mt 
P/trt PMti^M€ *Mt$rifés par Jet ^xrmpUt , 
à Paris l6yy. «a-q. Il eft écrit en Latin, 
& il ell accompagné d’un autreTraiié for le 
même fujet , fous le nom de Firmris P»i<- 
•tiqmti, ou Liemx emumms tU rEUftuuee 
Poit'iqiu. 

MONSIEUR CORNEILLE 

Iblnê {Pierrê) de Rouen, mort l’an tôSq.- 

1079. célébré Auteur nous a hiilR 
trois Traités concernant l’Art 
Poétique, 1. du PoénK Dramatique, a. 
undelaTti^ie, & un des trois unités, 

de 
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de celle d’Aâion, de celle de Jour, & de 
celle de Lien. 

Le» Critiqoes jugent que ces Traitdi ne 
font pas emidreniciK indignes d’un hiom- 
nie qui a élevd le Thélire François au 
plus haut point où ou l’ait jamais vd. On 
peut dire que cc l'ont des Kéddxiom quVI 
a faites fur f« propres Ouvrages, & que 
If d.iM Ouvrages il n’a point toujours 
eudgard aux maximes de ctoX‘ qui l'avuieni 
précddd , on peut dite qu’il a difpoK des 
Hdgles die l’Art 'comme un Maître expdri- 
raemd qui en fait faire le choix de l’applica* 
tioii quand.il le juge i propos* D’ailleurS' 
il lie croynit pas que l’Art Portique fAt 
encore tellement ptncâioniiddefon temsj 
qu’on ne pût plus y ajouter aucune rdgtc 
ou en rtftdrmer quelques-unes de celles'- 
que les Anciens avoient faites fctoii les 
lieux & les teins où ils vivoient. 

On peut dire encore i fa gloire quecom- 
me Homere a M le modèle fur l^uel A- 
riftote & les autres ont formé leurs ^Ics 
de la Poétique pour le genre Hdro'i'quc, 
les meilleures r^les du genre Dramariqoe 
que nous ayons, font les Ouvrages de Cor- 
neille, fur lefquels on peut hardiment fai- 
re un Art Poétique pour ce genre. 

Car quelque chofe que la Raifon ait pû 
preferire à l’Art Poétique, on ne pemnier 
que llnventton des Poètes & le choix qu’il 
leur a plu de faire de certaines chofes au 
préjudice des antres, ne lui ayent donné 
la matière & fa forme , félon la remarque 
qu’en a faite le P, le Boflii (y)* 

MONSIEUR NICOLE. 

loSo. T 'Auteur Anonyme (8) d’un Re- 
t . cueil d’Epigrammes Latines & 
de Sentences Grecques ,• Latines , Efpa- 
gnoles, & Italiennes, imj^mè in>ii. à Pa- 
ris en i 6 rç. a mis I la tète de cet Ouvrage 
une Dillértation Latine fur les Epigram- 
mes qui mèrke fon rang parmi ce qui s’eft 
fait de meilleur fur l’Att Poétique. 

Oeft un Traité de la Btaut? PoitifMt, 
dans lequel cet Auceor a eu deffein de dis- 


O E T I Q_U È. dj 

tînguer la véritable & folide beauté, d’avec ruitt 
la tanife èc Papparcnie. Il y éxaniine d’où Mitait, 
vient cette grande différence dans les goûts 
divers des Critiques fur ce fojet: pourquoi 
les chanfbns des Villages & du Pont -neuf 
qui fouvent n’ont rien que de déraifbnna- 
ble è( de grotefque, ne lailléni pas de plai- 
re, au lieu que T erence, Virgile, ètc. qui 
font remplis de cette véritable beauté plai- 
fent 1 peu de gens. 

11 s'applique particuliérement I décou- 
vrir cette Dcauté dans le fon èt la cadence 
des 'vers & dans tout ce qui eft de la juris- 
drâion de l’oreille qui cil le juge de cette 
Beauté. 

Mais il s’eft borné potsr la recherche de 
cette Beauté dans le genre Epigrammati- ' 
qoe. Il y trakedes vertus de I Lplgnumne 
avec éxaâftnde èt beaucoup de difcetne- 
ment. II fak voir que le nombre des ex-- 
cel lentes Epîgranmies eft beaucoup plus^ 
petit que plmmrs'ae lé l'imaginent, èt il ' 
mer hÊatdkncnt au rang des défeâueufét' 
celles dont leftijet eft faux , fabuleax, équi- 
voque, hyperbolique, dédiiffnrun point 
contefté , étranger , accidentel , tiré de loin, 
choquant, mal-honnête, bas, vil, odieux. 

Il met au même rang celles qni ont de la 
malignité, celles qui ont des fublîlités pué-' 
files, groteftjnes, èt celles où les alluhons 
èc les jenx fnr les mots j>aroiftèflt afiédés. 

Le Pere VayafTeur a cenfuré divers en- 
droits de cette DifTertation , & a trouvé 1 ■ 
redire non-feulement i quelques- uns defes 
fentimens , mais encore i quelques mots de 
fa Latinité (9). 


LEPERERAPIN 
( Artré) Jéfaite , de Tours né l’an 1 61 1 . (i o) 


1081. 


N 


Ous avons de cet Auteur di- 


vers Ouvrages qni concernent ^ 

l’Art Poétique ; comme r. la Comparai- ‘ 
fon d’Homere & Virgile ; x. les Réfléitons 
fur la Poétique; 3. la Diftémtion fur l’E- 
glogne , ètc. [dans fon volume in-4. Wrr 
C$mpar*ifei$t des grands Hommes à Paris 
1684] Le 
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Le premier de ces Ouvriges eft un véri- 
table Traité du Pocme Epique, fit on peut 
dire que c’ell un des plus réguliers & des 
plus Judicieufemcnt conduits de tous ceux 
qui (e font faits dans ces derniers tenu fur 
cette matière. 11 n’a point été moins 
bien reçu parmi les Etrangers que chés 
nous. L-ci Anglois l'ont mis en leur Lan- 
gue avec les autres Traités du même Au- 
teur qui regardent les belles Lettres ; fit l’an 
stôq. on le vit pvoître fépatément tra- 
duit en Latin imprimé à Utrecht in-ix. 

Les Auteurs des Aâes des Savans qui 
te pnWient i Leipllck en Allemagne, font 
de grands éloges de cet Ouvrage (t)._ Ce 
Traité fait voir, difent-ils, que celui qui 
l’acompofé eft un homme d’une doârine 
exquife, & qu’il eft metveilleufcment ex- 
ercé dans la leâure des anciens Auteurs. 
En effet ce font des maximes qui paroif’ 
lent choilies avec difcernement , fit que 
l’Auteur a voulu établir fur la Raifon, fur 
le bon fens, fur le goût le meilleur des 
Anciens , fur une longue expérience de 
l’Art, fit fur une grande connoiflânce de 
l’efprit de l’homme. 

Un peut dire la même chofe du Traité 
des kiffl/xioHs, que M. Uajle appelle l’/frr 
Ptétique Ju Prre Rafit (z) , parce qu’ef- 
feâivement c’eft un des plus raifonnés 
d'entre les Ouvrages de cette nature. On 
peut dire même qu’il eft un des plus uni- 
verfels, quoiqu’il ne foit pas un des plus 

Î ;ros. Car il ne renferme pas feulement 
e genre Epique, ou le genre Dramatique, 
moins encore une feule efpéce comprife 
fous ces genres ^mais il comprend prefque 
tous les genres de Poelies , fit il leut pres- 
crit des régies folîdes fit judicieufes. 

Nous avons rapporté ailleurs le jugement 
avantageux que Mr. l’Abbé Gallois a fait 
de ces Mfléxions (3} , fie il 7 faut aioûter 
celui de Mr. de Segrais (4) que cet RéRé- 
xions font un beau Traité , fit que le Pere 
Rapin n’eft pas moins bon juge de Pocfte 
qu’excellent Poète. 


t, Aft* CndiiOL'I.i|^enC Deconh. 1H4. ;>(. 
A. NoaTcUci 4c U KcpobU^ic 4 ct Lçttxci 4c Scf 


0 E T I Q.U E. • 

LE PERE LE BOSSU 

(Reit/), Chanoine Régulier (7). 

1081. ^ Et Auteur publia l’an 1677. un 
Ht. gros in- 1 Z. mais fort beau frai- ** 
té du Poème Epique en fix Livres. C’eft 
un des plus conlidérables qui ayent enco- 
re été vûs fur ce fujet jufqu’à préfent , 
foit pour la difpolition fit la clarté qui pa- 
roit dans là méthode , foft pour l’éxacti- 
tude qu’il a apportée dans l’éxamen de là 
matière, foit enfin pour la folidité avec la- 
quelle il traite les chofes mêmes qui fem- 
bleroicnt en avoir le moins. 

Ce Pere témoigne qu’il n’a point entre- 
Dtis cet Ouvrage pour former des Poètes 
a la manière d'aujourd’hui qu’il ne connoit 
pas alTés, dit-il , mais feulement pour fe 
faire un fondement affuré dans le dellein 
qu’il avoit d’expliquer l’Eneïde de Virgile. 

Il prétend que dans cette réfolution il 
n’a point dû s’arrêter â tout ce que l’on a 
inventé en ces derniers tems , parce qu’il 
n’eft pas perfuadé que ce quWt penlé 
quelques nouveaux Auteurs foit une rai- 
fon univerfelle, fit une notion commune 
que la nature devoir avoir mife dans la tê- 
te de Virgile. Mais laiffantl la poftérité 

1 décider -fi ces nouveautés font bien ou 
mal imaginées , il s’arrête feulement à ce 
qu’il a crû trouver dans Homere, dans A- 
riftote, fit dans Horace. Il a voulu les in- 
terpréter les uns par les autres, fit Virgile 
par tous les trefis, comme n’ayant qu’un 
même génie fit une même idée de la Poe- 
fie Epique (fi). 

■ LE PERE MENETRIER 


iPltatU Frattfois) Jéfuite (7),' 


io8x. avons de ce Pere un 

Ti^té des Reprélèntationi 
de Théltre anciennes fit modernes qui le 
font en Mufique, fie que nous appelions 
communément Opéra. Cet Ouvrage pa- 
rut in-iz. i Paris l’an ifiSt. fie il devoir 

fet- 
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ferv'tr d’«'ant goût au gtand delFcin qu’a- 
voit alors cct Auceur de publier la Philo- 
fophie des images qui conlille dans les pa- 
roles , les choies , 6 t les actions , & dont 
il nous a donnd quelques volumes depuis 
ce tems-là. 

On ne peut pas nier que ces Reprdfenta- 
tioDS ne fallênt partie de la Foelie Drama- 
tique, & qu’ainli ceTraitd n’appartienne 
Â l'Art Poétique autant qu'à la iViulique. 

C’ell un Ouvrage plein de recherches 
curieuibs & alPds nouvelles. L’Auteur 
voulant donner plus d'aatorité à tout ce. 
qu’il avance, n’a point fait difficulté défai- 
re remonter l’origine de VOptra non feule- 
ment jufqu’à David, mais encore jufqu’au 
teins de Moïfe & de Job, prétendant que 
le Livre qui porte le nom de ce dernier elt 
une véritable Repréfentation Dramatique 
compoféc par Moyfe ou par quelque autre 
Ancien, pour être réprefentée devant les 
Jfraélites. Il femble s’étre étudié par la 
luite hiilorique qu’il donne des Aéiionsde 
TTiéitre, à nous faire voir que ces fortes 
de Repréfenutions font en&n à leur per- 
feâtoQ dans ces derniers tems. 

MONSIEUR BÛRREMANS 

1083. I L a fait en forme de Dialogue un 
1 Traité des Poètes & des Prophè- 
tes, qui fut imprimé à Amfierdam en 1678. 
Nous en avons déjà dit quelque chofe par- 
mi les Critiques que nous ne répéterons 
pas ici-, pour ne ^iot fortir de notre fu- 
jet <8). . 

Il ne s’cfl pat géné beaucoup^ dit-il 
(9), pour faire des recherches fort lavantes 
& fort rares ; mais il a écrit ce qui lui ell 
venu dans la penfée. Il ajoûte que telle 
ell la nature du Dialogue, oùl’ésaâitude 
trop fcrupuleiife ell 1 charge, & où la 
bien-féance ne demande pas qu’on obferve 
tant d’ordre, comme il le prétend. Mais 
il femble ne s’étre point fouvenn de cette 
maxime, lors qu’il a chargé fon Traité 
de citations, ce qui £>ii voir qu’il a voalu 
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être plus éxaâ qu’il ne dît, quoiqu’il ait 
reconnu lui- même que cette inéihoJe de 
tant citer de Urec dt de Latin , & cette af- 
feâation d’éruditiqn cil peu convenable à 
la nature du Dialogue & de l'cntteiieu fa- 
milier. 

LE PERE THOMASSIN 

< Louit ) , Prêtre de l’Oratoire (lo). 

1084 TW T Ons devons à ce favantHom- 
me ta Métholt iC étudier tj’ 
eC ettfeigner Cbrétieuuement tÿ felidement 
Us Poètes, par rapport aux divines EeriiH- 
Tes £3* aux Lettres Saintes , c'ell-à-dire 
aux connoilTances que nous acquérons 
dans la leâure des Peres & des Auteurs 
Ecclélialliqucs. Cct Ouvrage parut en trois 
volumes in-8«. à Paris l’an 1681 & 16S1. 

Il prétend faire voir dans ce bel Ouvra- 
ge que l’Eglife a regardé dans les liécics 
mêmes de la plus grande ferveur la liberté 
de faire enfcigner les Poètes par des Pro- 
felTeurs Chrétiens, comme un des points 
les plus importans de fa difeipline & de fa 
morale. Il eu montre l’utilité que ces Pro- 
felTeurs mêmes en retiroient autrefois con- 
tre le Paganilme, ne croyant pas qu’il y 
eût de méthode plus commode pour faite 
prendre le parti du Chrillianifme aux Gens 
de Lettres & aux Philofophcs des premiers 
liéclesquifeignoientde nette point li tou- 
chés des miracles que des impoÛores de 
des infamies qui paroillbient dans la Reli- 
gion Païenne. 

Il croit que le doute où femblent être 
plufieurs perfonnes , li cette leâure nous 
étoit autrefois licite ou utile, n’cll venu 
que de la mauvaife manière dont quelques- 
uns s’en font acquités. Car il n’elt ni licite 
ni utile de faire cette leâure feulement 
pour palTer agréablement quelques heures, 
de pour donner une vaine fatisfaâion à 
notre curiolité. Mais il eft libre dt utile, 
dt il ell ménK nécefTaire pour les avantages 
de la Religion de de la Morale Chrétienne, 
au’on ne laUlè point perdre la mémoire 
UC tant d’ennemis que nos Ancêtres ont 
•• ter- 

t. Ton* %, part. a. des Ciki^ues Grainin. aonbi* 
Ji*. , 

9 . Borrem. de Poet. oc Troph. ?tsf, 
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L«?eie tcrrafTcs, de tant de faulfes Dtvinitds qui 
Thooni. avoicnt iinpofé au monde, de_ tant de vi- 
ces où la crdance de ces lyivinitds avoient 
prdcipité l’Univers, de tant de Foctes & 
d’autres Ecrivains qui n’ont pû ddtendre 
une fi mauvaife caule fans la traliir & fans 
combattre la v^rité', lâns donner des preu- 
ves & des armes invincib es à fes ddtcn- 
feurs, & lins fc défaire d’eux-mémes. 

Mais il faut avouer que le delfcin du 
, Pere Thomaflin regarde moins les régies 
de l’Art Foétîquc que l’ufage que l’on doit 
faire de la lefture des Poètes éc de la Poc- 
fie des Anciens. Néanmoins les Poètes 
Chrétiens pourront y trouver la plfipart des 
maxitnes nécelfaircs pour fanéfifier leuc 
Mufe, quoiqu’il femble que l’Auteur n’ait 
point eu d’autre imentioii que d’inltruire 
les jeunes gens. 

Cet Ouvrage comprend fi* Livres , 
dans le premier defquels il traite de l’utili- 
té que l’on peut retirer de la leclure des 
Poètes qui ont précédé de beaucoup les 
Philofophcs & les Hillorieni; du grand 
crédit qu’ils eurent dans le monde , A en- 
fin des précautions qu’il faut prendre , & 
des régies qu’il faut garder dans cette lec- 
ture afin qu’elle puillê être utile. 

Dans le fécond il rapporte les avantages 
qu’on peut retirer de la Icôurc des Poe* 
tes par rapport i l’Ecriture Sainte. Il y lait 
le pfan de l’Iliade, de l’üdyiiéc & de l’E- 
• néidc, pot t en faire voit les rapports avec 

l’Ecriture. Il y «amine la Cenfurc que 
uclques-uns des anciens Philofophcs & 
CS Peres de l’Eglife ont faite d’Homete 
& des Fables. Il s’y applique à faire voir 
que les Poëtes ont connu les vérités Ict 
plus importantes des Ecritures divines. 

Dans le troifiéme il traite des perfon- 
Bcs illurties de l’ancien Teftament, dont 
les Païens ont fait leurs Divinités , ét 
des fauifes Divinités dont il ell parlé 
dans les Livres de l’ancien Teftamerit. 

Da'-s le quatrième il parle des Dieux 
naturels ou du culte de la Nature (t de 
les parties; des Dieux Hilloriques, c’eft- 
i-dirc , des Hommes qu’on a mis au 
nombre des Dieux. Dans le cinquième, 
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il parle de la Religion des Poëtes, &'Ler«e 
dans le lixiéme de leur Morale. Thom«t> 

Mais il lëmble que la corruption de *'“■ 
nos tems , & de nos mœurs n’ait pas 
peu contribué à gfter les fruits que tou- 
te la France & toute l’Europe même de- 
voir recueillir d’un Ouvrage fi laborieux 
pour l'on Auteur , ôt li utile pour le Pu- 
blic. 11 n’a point été facile jufqu icideper- 
fuader aux libertins, aux débauchés 6 c aux 
efprits volages qu’ils doivent lire les Poê- 
les pour y apprendre la Murale & la réfor- 
me de leurs inclinations, dr pour autre 
chofe, en un mot, que pour fe divertir & 
Cuistaire leur palfion. Ils lë contentent de 
louer l'érudition profonde de notre Au- 
teur , & comme s’ils craignoietit de deve- 
nir honnêtes gens par la lecture de cctUu- 
vrage,ils tlclKnt de fc défaire de fes char- 
mes & de fes attraits, en nous alléguant 
que notre Religion nous met d’autres Li- 
vres en main que les Poëtes pour réformer 
nos mœurs. 

Voila peut-être une des principales rai- 
fbns de la froideur & de l’averlion que 
quelques efprits chagrins ont témoigné 
pour un Ouvrage qu’on ne làutoii trop 
cftimer. 

MONSIEU R PETIT 

(PrVrre) (t). 

loSy. "^T Ous avons de cet Auteur un rime- 
Traité de la Fureur Faêtu/ue, rem- 
qui fut imprimé l la tête du Recueil de fes 
Poëlies à Paris en 1683. 

C'eft un Traité fort lingulier , & il 
contient des recherches favanies qui font 
connoître que l’Auteur eft bien pénétré de 
cequ’il enfcignc.&qu’ileftégalementhabt- 
te dans la Philofophie éc dans la Poclie. 

Mellieurs de Leipficlc qui donnent an 
Public les Aêt« des Savans , nous font 
concevoir une idée fort avantageule de cet 
Auteur en plus d’un endroit de leur Ou- 
vrage, & ilsdifent du Traité de la P'urcur 
Poétique en particulier (1) que c’ell une 
Dillettatiun xtès-éiégautc & ires-doâe. 

L’ütt- 

f, Leon. FriC prxfat. ad libr. de Poemat. 
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L'Ouvrage piroîi ü rempli dans eequ’il td des enfans & des commençans , & Le »e:e • 
contient, qu’il ne fetoit pas aifd aux Lee- qu’ainli il devoit s’accommoder à leur ca- Fiiioa. 
leurs les plus imelligcns & les plus appli- pacitd, en tenant un milieu entre ces deux 
quds de s’appercevoir qu’on y pût tien a- extrémités. 

jouter, li l’Auteur n’avoit jugé à propos 11 s’applique particuliérement à traiter 
lui-mfme d’en avertir les amis. Mais le du genre Héroïque, il ne touche le Lyri- 
principal & peut-être l'unique efi'et de cet que 6t l’Elégiaque qu’en palTânt. Il dit 
■vis léra fans doute d’exciter dans les es- qu’il u’a voulu rien dire du Dramatique, 
prits de fes Lcâeurs la palfion de voir in- parce qu’on ne peut rien ajouter à ce qui 
cellâmmcnt une nouvelle édition de ce s’en ell dit dans ces derniers tems. 

Traité avec les augmentations queMr.Pe- Dans fon premier Livre il traite delà 
lit veut bien leur taire eljx-rer. _ matière, -de la forme , & de l’invention 

Ce qui me paroît d’autant plus impor- Poétique; dans le fécond de la difpolition 
tint, que depuis l’/a» de Platon, c’elt-à- & des parties; dans le troiliéme de la dic- 
dire, depuis plus de deux mille ans, il me tion Poétique , de la (Iruâure des vers, de 
fembic qu’il n’avoii prclque point paru de leur nombre & de leur mel'ure. 

Traité II lingulicr & ü détaché fur ce fu- Il a tlché de réduire ce qu’il dit de l’E- 
jet. popée , en forte qu’il pût réprefenter l’I- 

An relie, comme Mr. Petit s’cllcon- liade, l'üdylTée, & l’Enéide en une cfpé- 
fommé dans la leâure de Platon auflî-bica ce de petit tableau pour les proportionner , 

? iuc dans celle des autres anciens Philo- i la pétiicITe des enfans (3). 
ophes, on doit être moins furprit de voir Son dcil'ein principal a été de rendre fa 
une 11 grande conformité de Icntimans Poeiique chrétienne , de découvrir les 
& de connoilTanccs entre Platon & lui. moyens de traiter les mylléres de notre Re- 
Mais loin de témoigner contre les Poètes ligion, de former des Poètes chrétiens, Sc 
le chagrin que Platon a fait paroitre con- de ruiner les Icutimcns de ceux qui préten- 
tre eux , il a bien voulu même augmenter dent que les fujets qui font fimplement 
leur nombre, & faire voir qu’il counoilibit pieux ou purement miraculeux ne font 
les eliets de cette /•irrrvr l'eiti'fMe, autant point propres pour la Poèlie. 
par fa propre expérience que par les éertu II ne paroît pourtant pas fi difficile qu’é- 
des Ancicus. toit Mr. DefmarCts , qui ne vouloir point 

de compolition avep les anciens Poètes. 

LE PERE FRISON Car loin de rejetter les inventions & les 

expreûions des Anciens, il veut qu’on les 
{LtoKjrJ) Jéfuite du Périgord , né en imite, & H propofe les moyens de le faire 
i6ad. i la lin de fon Ouvrage où il donne des 

éxempics de parodies qu'on peut faire fur 
10S6 /^E Pere publia en i68x. trois Li- tout <x qu’on peut appliquer i notre Re- 
V^vres du Pvé/Mv iUourdeaux dans iigion. De forte que la Poèlie chrétienne 
le delfein de donner de nouvelles régies de félon lui conlilleroit dans l'imitation des 
l’Art Poétique , ou de rendre quelques- meilleirs Poètes de l’Aiuiquité aufli- 
uncs de celles des Anciens proportionnées bien que dans celle des aciions dcl’hona- ’ 
i la portée de la jeunellc d’aujourd’hui. me. 

Car voyant que de tous ceux qui avoient Dans l’intention que le Pere Frifop a 
traité de cet Art avant lui, les uns l’a- eue de ne s’attacher qu’i ce qu’il y a' de 
voient tait trop généralement on trop fu- plus mile & de plus agréable dans l’Art 
pcrticiellement; les antres s’étoient élevés Poétique, il a cru devoir fe fervir beau- 
trop haut, & y avoient mêlé trop d’érudi- coup de Cicéron, félon que l’a remarqué 
lion : il a cru devoir travailler pour rutili- Mc. de la Roque (4) fuit pour l’érudition , 

fu:C 
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l«T(tc foit poiK te ftyle. Ce qui fait, dit*il, que 
liilga. ce Traité n’ell pas compolé fcchement à 
kl façon des Livres Dkta(ca|tques, mais 
qu'il rient beaucoup de l'air des Traités 
oratoires du Maître de l’Eloquence. Néan- 
moins il ne s’ell pas tellement donné à 
Cicéron dont il a pris l’üratcur pour fon 
modèle y qu’il ne le foit auffi appliqué for- 
tement à imiter Quintilicn dans fes Inllita- 
lions pour fa manière de traiter (>)• Et 
ÿon peut ajouter que la quantité & la qua- 
lité des morceaux de vers qu’il- y inféré 
four ftrvir d’éxemples , ne feit pas de peu 
, ptiur interrompre eSt diverlider fon llyle 
£iJaÔique. 

MONSIEUR DESFREAUX 

{NicoUi Bviltau), Parifien. (i)- 

10S7. Utre un Difeonrs fur la Sait- 
»e;j>ieaui. jvons de lui un Art 

Poétique en vers, divifé par quatre Chants 
ou quatre Livres. 

. On peut dire de cet Ouvrage le contrai- 
re de celui du Pere le BulTu, & que com- 
me nous n’avons encoreeuperfonnequi ait 
mieux connu que Mr. Delpreaux le génie 
de la Poëlîe moderne, & qui par confé- 
qoent ait pA mieux découvrir les bonnes & 
les mauvaifes qualités des Poëtes de ces 
derniers fiécles , perfonne n’a pû mieux 
rénUirque lui dnous donner les régies d’un 
nouvel Art Poétique. 

Cet Ouvrage ne lailTe pas d’étre formé 
iür le goût des Anciens ; & quoi qu'il 
lèmble qu’on n’y retrouve point toutes 
leurs manières dont on a crû pouvoir Ce 
dilKnfcr dans 1rs derniers liécles , il pa- 
foit alTés néanmoins qu’il a jetté les fon- 
demens de fon Art fur les maximes de» 
anciens Mahres, en fo refervant pourtant 
le droit de les réformer ou de les ajuHer ï 
nos ufages, dans le» endroits mêmes où il 
ftmblc quMl n’a fongé qu’i les traduire. 

Il eft diflficilc de rien ajoûter à l’adreflè 
avec laquelle il a fait cette union, & l’on 
pew hardiment produire cet Ouvrage pour 
tùre vok que les régies nouvelles uc dé- 


1, Irfoto. Pair Ibié. ut Ibfij 
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truifent nullement celles de no» prémîers Vairta» 
Maîtres, mais qu’elles peuvent lerviràlcs 
perfcilionner ; & pour montter qu’il y a 
de l’injullicc à vouloir condamner les Ou- 
vrages de ceux qui n’bni pû prévoir les ca- 
prices des Modernes. 

D’un autre eûte , il eft aifé de remar- 
quer par cet Art Pocrique, que ces der- 
niers venus n’ont peut-être eu gueres moins- 
d’efprit que les Anciens; que dans lescho- 
fes qui dépendent du choix & de l’inven- 
tion, ceui là peuvent avoir aufli des ima- 
ginations qui foient jurtes & heureufe» 
comme en ont eu ceux-ci ; & que perfon- 
ne ne doit trouver mauv.ais que les uns & 
les autres ayent fuivi dans leurs imaginations 
le génie des tems où ils vivoient, des E- 
lats dont ils fuivoient la police, des moeurs. 

& des coutumes qui étoient en tiûgc chés 
eux , de la Langue qu’ils parloient & de I* 
Religion même i laquelle ils étaient at- 
tachés. 

Au refte l’habileté, la délicateflê, & la 
fblidité de jugement n’éclatcnt pas moins 
dans cet Ouvrage, que dans les autres qui 
nous font venus du- même .Auteur ; quoi 
u’il femble que Mr. Defmarcis & Mon- 
eur Pradon ayent voulu rapporter toutes, 
ces bonnes qualités i Horace, I Scaligcr, i- 
Vida, & aux antres Auteurs que Mr.Dcfo 
préaux a fuivi dans cet Ouvrage (3;. 

Mademoifelle LEFEVRE, 

Autrement Madame D ACIER (4) 

De Saumur, fille de Tanneguy, Origi- 
naire de Caen. 

10S8. ^ Ette Demollèlle a mis 3 la tête 

V> des troi» Comédies de Plaute, !>«««. 
qu'elle a traduite» en notre Langue avec 
de» Remarques 3. vol. 1683.!, u- 

ne curieufe DIftertation en forme de Pré- 
facé touchant la Poëfic Dramatique êt le 
Théâtre des Anciens. Elle y recherche a- 
vec éxaâitudc l’origine dcccs fortes d’Ou- 
vrages , leurs accroiiremcns , & les diver» 
changemens qui leur font vrivés. Elle- y 
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traite de la vieille Comédie, de la moyen- Pour faire mieux coiinoître la nature de cimiM 
' ne, & de la nouvelle, de la Satire, & de cct Arc , il s’applique d'abord i faire la iteaaidiut. 
tomes fortes de Repréfentations de Thél- dilb'nâion de la Poétique d'avec la Poefîc, 

Cre. Mais on ne peut pas nier que Tercn- & de la Poëfie d’avec le Poème. Rnfuite 
ce n’ait eu quelque chofe à fouSnrdc la il traite de la mefure, de l'imitation & de 
tendrellê & du l’iiiclinatioi' particulière de Tes défauts , de forijiiine & des cauiës de 
Madeinoifellc le Fevre pour Plaute. la Pocfic , & de la fureur Poétique. Il 

Ou peut mettre encore au rang des Ou- padê enfuite i la fiâion Poétique, i la fa- 
vrages qui regardent l’Art Poétique l’éxa- ble, aux propriétés du Poème , aux raoeur» 
men félon les régies du Théâtre qu'elle a & i 1’cxprelHou ou au ftyle. Ûans la der- 
Ciit, non feulement de l’Amphitryon, du niére Dilfcrtation , il traite de divers geu- 
Rudens A de l'Hpidicus de Plaute , mais en- res de Poéüe, de toutes fortes de Drames^ 
cote du Plute & des Nuées d’Ariftophanu. de la Tragédie, de la Comédie, de l’Epo- 
Et il n’y a pas unede ces pièces qui ne fall’e pée, de PEglogue, de la Satire, du Ko- 
connoitre quel elUe fonds deladoârine,& man,de l'Elégie. de l'Epigrantme, de l’£- 
la certitude de l’expérience que Mademoi- pitaphe, & de l’Eloge (a), 
fellc le Fevre a acquifè dans tout ce qui 

tcg.icde les belles Lettres & l’Antiquité. Lifte de divers autres Ouvrages fur P.^rt 

Poétique, que j’ai vûs cités avec appro- 
LE PERE DE MOURGUES. batiun par ceux qui ont eu occalion d’etv 

parler dans leurs Ecrits , mais dont je 

1089. P«re publia en 1684. ntiTrai- n’ai point trouvé de jugcincns ailés pré- 

té de la Poclic Françoife [iiv- cis pour en faire des Chapitres à pare- 

il.], où l’on voit qu’il defeend jufques 

dans un dOuiil des niuiudres chofes qui roçr. f^IEGUE G. A R ZI DE 
peuvent regarder fon fujet, félon le rap- 1. RE N ü I FO,ou plûtôt Jean* 

port de Mr. de la Rocque (y), qui ajoute Garïe de R. Jéfuite Efpagnol, Regcnt au 
qu’il ne s’étoit jufqu’ici rien uouvé déplus College d’Avila, publia fous le nom de ce 
ample fur ce fujet. Diegue V/trt l'oètijue Efpaguo/ en Lan- 

llydécidc tout eequipeut falrediflicultif, guevulgatrei Salamanque l’an 15-91.10-4. 
tant fur la rime A le nombre des fyllabcs, C’eft un Ouvrage fort approuvé & qui a. 
que fur l'arrangcmem des Vers, & il ap- été loué par Meflieurs de Port-Royal dans- 
puye fes Rélléxions par des autorités prifes- la partie de leur Grammaire h fpagnole , qui 
des Ecrivains les plus célébrés , comme regarde lit Puèlie de ceux de la Nation eu 
t’a encore remarqué le même Auteur- leur Langue. 

11 . Alphonse Lopez de Vallado- 
LE SIEUR REN’ALDINU Ild Médecin, qui viv oit fur la fin de l’au- 
tre liécle, étoii un fort méchant- Poète à- 
(Ctarles') né en 1615-ProfcfIèur à Padouc lli vérité , mais il ne laJiroic pas de bien ftn- 
reçu l'an 1665. tir la bonté des vers. Comme il n’cll pas 

ibrt extraordinaire de lavoir juger d’iine 

1090. f A iroifiéme & dernière partie chofe quoiqu’on ne ta puilfc pas faite, on' 

L de fon premier Tome de Phi* ne doit pas être llirpris d’apprendre que ce 

Ibfophic, comprend fa Poétique qu’il a ex* Lopez ait fait un grosTraité in-q. de l’Arr 
pofée par Dilfcrtations. Ce qui fut impri- Poétique imprimé i Madrid Tan 1 596. Ibus* 

Blé i Padouc en i6Sr. in-folio. Ib titre de Philtfophia amitMa Poitica eni 

Il s’eft appliqué particuliérement 2 la mé- Langue vulgaire. Et cet Ouvrage joint & 
thode & J la iHiteté, pour donner de l’or- confronté avec fon Poème Efpagnol de Pr- 
dre & de lafuiieà là matière.. lage, fait voir en eftet qp’il eft plus aiféde- 

don*- 

M roîfoncllcincnt qo*i 1 n*aTok |tmaU lo yi 4 a, & i«* 4. M'oftt 1 c tj; AoAi 1710. ig^e de <7. aatf 

eio-i de plus qu'il iit t'eioii ciop, xonipu la tdtc s. Joacnal des SavaBi du za. Janviex iM}« 

àiùe ScAligeu. A^£iud>xor.l.ipfieai.aAa,»4t2.pa|^i7),i74l. 
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donner des rdgies & des lei;üns aux autres, bre de l’an 1616. àgd de 84. ans. Ce que . 
que de les mcttie roi-même en pratique, j’ai voulu marquer de lui comme de üam-' 
comme le judicieux Nicolas Auloaionous bara, parce que je n’aurai poinr occalion 
l’airure de ce Lopez. de parler d'eux parmi les Poètes, quoi- 

III. G E O R c E F.sbricius AIIc- qu’ils ayent fait desPoèlies l’im & l'autre, 

tnand de Kcnm'tz, a fait fept Livres de • FhrulorHm I‘octicarum la~ 

V/frt Poètifut en Latin, imprimés endiver- ftitutinnum LitrillI. in-8. legt!J}ad. i 6 oi. 

f.S Villes d'.AMemagiie [r»-8. tjbç.j, où Atiica Bttlaria, Jck liiieraiorH/nJe- 

l’on trouve beaucoup de Icèturc, à 1 a fa- cukJj mc»(x , ad oHimoi rdaxa»djs lll. 
çon des bavans du Pays. Partit. \n-'i Anr.ym.i f 6 .o. 

Il a fait encore diverfes Comparaifiasdei Vil. George Sahini's ,\Pemand 
Portes Latins tirées de la Critique de Ju- Profelfcur à P'rancfort fur l’Oder , qui é- 
les Scaliger. Sans parler d’un autre Ke- toit en réputation de faire d’alfez boiu 
cueil de divers Auteurs publié fous le titre vers, a compofé un Traité en forme de 
de VAèrete' d: t'Ari Poiinfae imprimé i Préceptes pour apprendre à faire des vers 
Genevel’an lyyi. Les principaux de ces à l’imitation des Anciens. Et l’on peut 
Auteurs font ce Fabricius & Scaliger. dire â la recommand.it ion de cet Ouvrage 

IV. Louis Dolce Italien de Veni- qu’on a bien voulu s’en fervir dans la Fran- 
fc . a fait un l'raité en Langue vulgaire de ce au liécle pallï. 

la Poclîe Italienne, que plulieurs ellimetit • De carmiaiitis ad f-'elerstm imirati»- 
tutant que le TVm/’a, qui avoir écrit avant stem artijieiofè compoaendis in- S. PariJ'. 
lui fur le même fujet. 11 a fait encore un ijSo. 

Difeours fur la Satire, fans parler de ce VIII II parolt aufli que l’on a crtimé 
qu’il a donné aulîi en fa Langue fur les Sa- l’inllitution Poétique de J f a N Pue it- 
tires & l’Art Poétique d’Horace, & de fes lerus Allemand, & l’Abrégé des Ma- 
Commcntaircs fur P.^riofle qui appartien- ximes de cet Art par Conrad Bach- 
nent aulTi i l’Art Poétique. MAN aufli Allemand. L’Art Poctiquede 

* E^ojitione de i vocdùoli difficili in Or- P'rançois DE Mac EDO Portugais 
landoFnriafo de CArioftom-^. Penet, lypo. alors Jcfuite , celui de Virus de Be- 
— Uÿervationi nella volgare Ungua , in 8. RING Datiois, ét de quel jucs autres .‘Vu- 
Penet. if JO. teurs dont la Lille ne pourroit qu’ennuyer 

V. Laurent GAMnARAdeBreflTe le Lecleur. 

(qui mourut l’an iyS6.) a fait un Traité IX. Il en faut pourtant dl.'linguer ce que 
Latin de la manière de rendre la Poclie Campanella fameux Dominicain a 
parfaite, imprimé I Rome in 4. l’année de fait fur ce fujet dans fa Philofophie raifon- 
fa mort. Il prétend faire voir dans cet nabic, dont la Poétique fait une cinquième 
Ouvrage qu’il y a une obligation indifpcn- partie. 

fable d tout Poète, ou d tout Verlilicatcur X. Le Traité qu’on attribue i F a mi a- 
& Riineur fe difant Poète, de reiraneber no Strada célébré Jéfuite Romain, 
non feulement tout ce qui peut être mal- & qui cil compris en cinq Livres, quoi- 
honnête , Pafeif & libertin dans les vers, qu’il n’en foit point parlé dans les Recueils 
mais encore tout ce qui fem ta Fable & le Bibliothécaires de la Société, 
culte des faulfcs Divinités. X I. Celui de Jacques Masenius 

VI. Jacques deBrugc onPoN- Allemand qui parut l’an i66i. lous le titre 
T A N U S Jefuite de Boheme fort verfé dans PaUflra Elysientite iigatre. 

les Humanités , & plus c.apab 1 c de juger XII. Le Traité que Mr. V ossius le 
des bons vers que d’en faire, a donné en jeune a fait On Chant des Poèmes, de la 
Latin trois Livres à'injhtntions Poèsiijues force des vertus du nombre (ÿ de ta ci- 
qui ont été bien reçues du Public, comme dente imprimé à Oxford depuis quelques 
il paroit par les diverfes éditions qui eu ont années. 1673. 

été faites en Allemagne & en France. .11 Xlll. La fécondé Plume de Monfieur 
a fait encore un Traité fur cet Art fous le Caramuel de Lobkowitz, c’cll- 
tltue de \’ Apprentiflage de laPoèsi./ue. Pon- à dirc le Tome qui cuiiticnt fes Rhvthmi- 
lainis mourut i Ausbourg le ig. Novem- gués qui fut imprimé in-foüo l’an i66y. à 

Saint- 
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Saînl-Angelo, qui éioit fa maifon de cam- 
pagne daii> Ion Diocefe de Cainpaqna au 
Koyaume de Naples; puis eu i66i. dans 
la V'ille même de Campagna augineiud de 
deux fois plus que la première cditiuii. il 
traite dans ce Tome de U quaiuitr: diferére, 
& il repre fente les Idées des nombres qui 
penrriit être communes â toutes fortes de 
Langues. 

La troiliéme Plnmt du même C A R A- 
M U b L ou fon troiliéme Tome imprimé à 
Home l’an 1663. m-plin , dans lequel il 
traite de la quantité continué des fyllabes, 
de la duree de de la melurc de la pronon- 
ciation , ou il a fait l’ingénieux à outrance 
dans le ralinement fur ce qui concerne 
tous les fecrets vrais èt chimériqui.s de la 
vetlilication, St où il a formé divers La- 
byrinthes d’où il u’ell pas trop bien forti lui- 
mdme. 

XIV. Enfin s’il ne s'agiflToit que de fai- 
re un fimpiccataltsgue des Traités fur l’Art 
Poétique de diverics Langues St Nations 
ditiVremes ; j’aurois pu rapporter pour la 
Poélie des Hébreux les Traités de;?"»^^- 
bi-.cl Urtfhjhr, imprimés i Leipiick /x- 5 , 
en 1671. de ThUiure Lbcrt imprimés i 
Le'plick en I6a8. l6qO. 1661. de Laurent 
faitiiiMs imprimés a Watcmbcrg in 8. eu 
1626. de Laurent friliui imprimés à Cop- 
penhaguc m-q en 1671. de Gilbert Gene- 
h arJ imprimés à Paris <«-4. en lySy. de 
tranyois Gam.irni imprimés i Leyde <>«-4. 
1641. d’.intoine Jiurdant , Jcfuiie , dont 
on dit que l’Ouvrage n’a pourtant pas été 
encore imprimé. 

Pour la Poefie des Grecs, j’aurois pû 
aulfi ajoQter les Traités iinguliers de Jean 
yalandut en quatre Livre» imprimés i 
Leiplick en 1613. i»-8. à'Abdiat Praiarim 
împrimés à Wittemberg en lyôi. 1571 
in-S. de Chriflujk Uelvuui à Uiefen en 
1610 <»-8. à Nuremberg en 1613. de Pro- 
tlut dont la Chreftomathie a été traduite & 
commentée André Sthott ^ Jéfuite,des 
Peres "jae tnet Gretfer Pierre llallo. x , 
Nietlai Caujji » , Philippe Labbe jéfuites, 
& de plufieurs autres qui ont traité aulQ- 
bicn de la Prnfodie St de la vcrlification 
Grecque que de la Poétique. 

Mais il feroit moralement impoffible de 
rapporter tous ceux qui ont traité iingulié- 

». ts(c X71. aaa. laia.- 


rement de la Poclic Latine, h il efi enco- 
re plus aifé u’cu taire des amas qu’un choix 
de uii difeenicment. 

Pour ce qui cil de la Poélie en Langues 
vulgaires, quoique j’en aye rapporté alTés 
de l'raités pour fatlst'aire le Lecteur, j’au- 
rois encore pu ajouter aux François les 
Traités de T’humai S. billet , de Pierre de U 
Ramée , & de Pierre de RonJ'ard, cÿr- aux 
Italiens Gimlamo Briijani , tranceji» Pa- 
tnzto , Giotaa liattijia Pi^na , ’Tiimal» 
Stijiliani, CamiUo Pelle^^rino , üiulio Ca- 
miila Oelminii, Anjaldo Ceba, Lelio Gui- 
diiewtti, Gmjcppe Battijia, dont la Poéti- 
que UC parut qu’en 1676. 'Jean Baptijle 
Giraldi . Jajun de hiorei, qui outre ce 
qu’il a fait contre le Verat ou l’Auteur di» 
. PaJUT t'.doy a donné une Poétique, un 
Traité des caufes des progrès que la Co- 
médie, la Tragédie, & le Poème Epique 
ont reçus de la Philofophic, & une expli- 
cation de l’Art Poétique d’Horace, &e. 
Aux Efp^nuls Miguel Sanchez de l^iana^ 
picente Ejpmtly Luit Alonfir de Carvaiho ^ 
Gertnimo de Mund'agon , Gonpalo Arj^ate 
de Alohna, Manuel l-aria de Sun fa , &c. 

je finirai par un Traité de la Poélie Al- 
lemande écrit en Langue vulgaire par le- 
Daniel Georpre Moroafenài imprimé i 
KicI (»-8». l’an s6Si. Mcllieurs de Leip- 
lick qui nous eu ont fait un Extrait dans le» 
Aéles de cette année (i), difent que l’Ou- 
vrage fe divife en trois parties , dont la- 
première rcgar.le généralement la Langue 
Allemande, la féconde traite de la Poélie 
des Allemans (t de.Icurs Poètes , & la 
troiliéme de leur Art Poétique. Les cinq 
pceinlers chapitres de la lèconde Partie, 
font employés i traiter de la Poélie des au- 
tres Nations de l’Europe eu Langues vul- 
aircs. Dans le premi-.r, il parle de la 
oclic Françoife qu’il établit la plus an- 
cienne de toutes dans les Provençaux & 
les Langucdochiens Dans le fécond, if 
traite de la Poélie Italienne qu’il fait venir 
de la Françoife. Dans le troiliéme , de 
l’Efpagnole , à laquelle il ne parolt pa» 
beaucoup favorable. Dans le quatrième, 
de l’Anglüifc qu’il dérive de la Langue 
des anciens Saxons ; & dans le cinquiè- 
me, de la Flamande ou Teutonique quf 
n’eli pas ditlercmc de rAlIemande d’au- 

joucd’bub 
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jouriThai. Le refie de cette fécondé partie La troifitfme partie de l’Ouïragc de Mr. 
cil employd i faire voir l’antiquiid de la Morhofcn comprend les préceptes de 
Poclie Allemande à iaquelleil donne trois l’Art, & l'eïamen de diverfes objeâiona 
îges, dont le premier commence aux Ger- que McITieurs Vofllus (f/iur), Dcfinarai* 
mains dont parle Tacite, le fécond à (Xalaatl), & Sluflus ont formées fur les 
l'Empereur Charlemagne qu’il fait Poète difficultés qu’il fe trouve dans la Langue 
Allemand, & le troiliéme J Martin Opi- Allemande pour la belle Poclie. 
tins qui vivuit dans notre fiécle. 
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JUGEMENS 

DES SAVANS, 


SUR LES 

PRINCIPAUX OUVRAGES 

DES POETES. 

PREMIERE PARTIE. 


M O Y S E 


Legiflatcur & Gouverneur des Ifraclitcs (i). 



icçi fcmble qae ce fuit 

faire honneur i la Poë> 
fie fit aux Poètes chré- 
tiens de leur donner un 
Chef de leur Profeflïon, 
qui ait été aufii de leur Religion, afin de 
ne point laifler aux Gentils la gloire 
qu’ils fc font attribuée d’avoir été les Au- 
teurs de cet Art merveilleux. 

C’eft ce qui fe rencontre inconteila- 
blement en la perfonne de MoïTe, i qui 
pas un Critique, ce me femble, n’a refu- 
fé jufqu’ici la qualité de Poète, foit qu’il 
ait écrit en vers, foit qu’il n’ait écrit qu’en 
Profe. Il a confacré cet Art plufieurs fié- 
clcs avant qu'Homere en eût fait un ufa- 


I. q. Mon dsni l> cent rintiéme anade d< foB 
tee, i4«i. araïuJcriu-Cliiift, 

r«»i. ni. 


ge profane; & il en a honoré la Vérité é- 
ternel le, avant que celui-ci fe fût fait con- 
fîdérer comme le pere de tout ce qu’il 7 a 
de menfonges & d’tnfamles dans les Fables 
& dans la Religion Païenne. 

Nous avons de la Poëlie de Moïfe le 
Cantique du Deutéronome (a) , & le Li- 
vre de Job, dont il eft l’Auteur , félon 
toutes les apparences. S. Jérôme dit qu’il 
n’y a rien de plus beau que ce Cantique , 
ni rien de plus accompli que le Livre de 
Job pour la Poefie-méme; & il ajoute fur 
la foi de Joft^h & d’Origène, qu’ils é- - 
toient compolés en vers He'xamctres & ■ 
Pentamètres (3). 

Les Interprètes de l’Ecriture & les Cri- 
tiques 


s. C’cR le 11, chipiiie'da Dmetonome. 
i. Hiciviiyiu. la Cbieoic. tuleb. 
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tiques ficrfs n’ont pas manque de faire à 
l’eiivi les dluges de ces deux pidccs divi- 
nes, & le rclped qui eft dû à l’Ecriture 
Sainte nous donne fcrupule de tranferire 
CCS tdinoignagcs glorieux dans un Re- 
cueil dont la liiitc doit être prcfque toute 
profane. 

L’ignorance où nous fommes de la vé- 
tilabie meiùre & de la cadence des Vers 
qui dtoient en ufage parmi les anciens Hé- 
breux ne nous empêche pas de reconnoî- 
tre, que l’air , l’cfprit , & la majeftd d« 
la véritable Poelic y régnent par tout, il 
n’y a même aucune néceirité que ces Ou- 
vrages ayent été mis en Vers, pour pou- 
voir être conlidêrés comme des Oeuvres 
Poétiques , comme l’a très-bien remarqué 
le Pere Thomalîîn (i). Ce n’ell pas la 
lêulc vcrlification qui tait les Pocles, & 
les Critiques font convenus de dire (a) que 
la Poélie n’cll pas toujours liée ni renfer- 
mée dans la mefure & le nombre des 
pieds. 

On peut mettre de la Profe en Vers 
qui ne fera rien moins que de la Poctie, 
parce qu’elle n’aura rien de ce tour parti- 
culier, ni de cette élévation Cnguliére, ni 
de ces cxptclTions vives , ni de ces ligures 
hardies, & furpeenantes de la véritable 
Poélie. Et nous verrons dans la fuite de 
notre Recueil un grand nombre d’Ouvra- 
ges Hilloriques, Philofophiques,& Théo- 
logiques en Vers , qui n’ont pourtant 
pat acquis le litre de vciitables Poètes à 
leurs .\uteurs (3). 

Au contraire perfonne n’ignore que 
toutes les beautés particulières de la Poéde 
ne fc puiHént trouver en un difeours où 
les régies des vers ne feront nullement ob- 
fetvécs, & l’on convient que c’eù vérita- 
blement de la Poclîe plutôt que de la Pro- 
fe , comme font la plupart de nos Ro- 
mans, & quelques Dialogues de Platon, 
que quelques-uns ont mis au rang des 
Poètes pour ce fujet (4). 

Or il n’y a perfonne qui ne reconnoiflè, 


I. U Thomiir. Method. d’dtud. & cnreignu 
Ckiéiien. lei Poeicj, liv.’i. part. i. chap. 4 . nmn. 

4 * 

Z. Gct, Jo* VoC in loftlcutiooibiu Foëtic. Hoia> 
tius Satii. 4. l»b»i t. ttc haber. 

— ■ utim vtrfmm 

ï » fi feriiHU , nti nfs , 
fréfisrâ, fmn kiuu éji ptftéMt 


que les Ouvrages deMoïfe,dont nous par- 
lons , font remplis de ces exprellions éner- 
giques, de ces images vives & linguliéres, 
de CCS tours hardis de furprenans , éc de ces 
riches defcripiions qui font aulli peu con- 
ven.ibles aux autres Ecrivains, qu’elles font 
propres aux Poètes (y). 

Le Pere Mcncilrier au Traité des 
Reprefenutions en Mulique témoigne que 
le Livre de Job ell une Pièce Dramatique, 
& d’autres Critiques l’ont aufli conlidéré 
comme une Comédie fainte, faite pour 
l’initrudion & la confolatiou des Ifranites 
durant leurs voyages & leur fejour au de- 
fert d’Arabie. 

Je ne parlerai pas de David, ni de Sa- 
lomon , ni d’aucun des autres Auteurs fa- 
crés qui ont écrit en vers, parce que la 
dillinélion qui leur eft dûë m’empêche de 
les comprendre dans mon dclfein , & je 
n’aurois pas même parlé de Moifc, Il je 
n’avois crû qu’il éioit bon d’avertir le Lec- 
teur que la Poélie étoit originairement con- 
lâcrée au culte du vrai Dieu. 

DES POETES GRECS. 


HOMERE, 

Dont on ne connoît ni le tems ni le pavt, 
appcilé AMe/i^tuc de fon vivant. 

1093. I L faut fuppofer qu’Homcrc n’eft 
1 nulkmciit un fàntAme, quelque 
avantage que les défcnléuri de cette imagi- 
nation prétendent tirer de l’incertitude où 
nous fommes du pays qui lui a donné la 
uaifl'ance, même après le curieux Traité 
Léo Allatius a fait fur ce fujet fi/e 
Patna Homeri in-8. à Lyon l6.|0] & do 
tems auquel il a vécu , nonobllant toutes les 

Hifto- 

Jm^tniurn cui fti t mi men$ divimiêr , 

Ç*n*tntum , A*» ntminit hmj»i hêHêrtm. 

}. Quiiitiliuu Uftiiuiion. Oiaioxiâr. VoÛ*. in libr. 
de Ane Poètic. ooa fcmel. 

4. ThomaHln » au livee cité aorabr. t. ptz. 

5. Idem ibid. 

V Gcx. Jo« Voffiua de Foëtis Gizeif cap. i, paj, 


Moifc» 


Homete, 
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Hiftoires qne les Anciens & les Modernes 
Ont taites ou forgdes de fa vie. 

Ce qu'il y a de plus certain, c’eft qne 
l’on convient qu'il cit le plus ancien de 
tous les Poètes Profanes , dont les Ouvra- 
ges foient venus jufqu’à nous. Car on 
n’ignore pas que ce que nous avons fous 
les noms d’Orpli/e fi de Aluje’e n’ell que le 
fruit de l’impoiture des teins polte'ricurs (6). 

Nous avons fous le nom d’Homere les 
Poèmes de \' Iliade & de X'OdyJ'ée qui lui 
ont mérité l’admiration & le's éloges de 
toute la Poltcriié. Comme il n’ell pas pof- 
lible de les renfermer en un fcul volume, 
je me réduirai à un petit nombre de ceuit 
qu' je croirai pouvoir contriouer quelque 
chofe i l’idée que nous devons avoir de ce 
Poète. 

5. 1. 

Des ^Hgcmtns üVMta^fux qtCon a portes 
sTHom sre. 

Platon qui piroît d’ailleurs ne lui avoir 
point été fort favorable, tombe d’accord 
qu’il ell le plus excellent & le plus divin 
de tous les Poètes , & qu’il a mieux traité 
que tous les autres tontes les ciiofes qu’il 
a entrepris d’écrire (7). Dans un aùtre en- 
droit il reconnoît qu’il ell le Chef de tous 
les Sages di Philofophes, & il l’appelle le 
Prince de tous les Tragiques (8). Il dit 
même ailleurs que les Ouvrages d’Homere 
renferment toute la Philofophie divine & 
humaine (9). 

Ariftote qui femble avoir éxaminé cet 
Auteur avec plus d’éxaâitude que Platon, 
dit (10) qu’il a toutes les parties neceflàires 
i un Poète accompli, & qne cela parolt 
également dans l’Iliade & dans l’OdylTée, 
quoique ces deux Poèmes foient d’une 
Conllitution toute différente. II ajoute 
qu’il ell le feul des Poètes qui ait bien con- 
nu fon fujet, & qui n’en foit pasforti(ii). 
Il prétend même que de tous ceux qui a- 
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voient paru jufqu’à fon tems, il n’y a que Hoœcre,* 
lui qui mérite le nom de Poète, non pas 
feulement pour avoir mieux écrit que les 
autres , mais particuliérement pour avoir 
introduit l’imitation pour le genre Drama- 
tique, ayant été le premier, dit-il , qui ait 
établi la forme & les perfonnages de la Co- 
médie, qui ait retranché tout ce qui ell ca- 
pable de deshonorer les perfuiincs, & qui 
fe foit contenté du ridicule pour la repré- 
fentation (11). 

Les autres Critiques qui ont fuivi ces 
deux Philofophes parmi les Grecs & les 
Romains (13) n’en ont pas jugé moins a- 
vantageufement. Patercule qui favoit af- 
fés bien l’art de faire des Portraits (14) nous 
dépeint Homère comme le plus éminent 
Génie qui eût jamais paru jufqu’alors, qui 
a été fans éxcmple, & qui a mérité feul 
le nom de Poète pour la grandeur de fes 
Ouvrages & l’éclat de fes Vers. Il dit que 
comme il n’avoit eu perfbnne avant loi 
qu’il put imiter , il .De s’étoit aufll trouvé 
perfonne après lui qui eût été capable de le 
fuivre , & qu’il n’ell pas polTible de ren- 
contrer depuis Homere & Archilochus un 
homme qui puHTe fe vanter de donner la 
perlèétion i une chofe , dont il aura été 
loi-méme le premier Auteur. 

Plutarque dans un difeours qu’il a fait 
exprès fur Homere (1 y), ou du moins qui 
lui'eft attribué, s’étend fort au long fur 
fa grande érudition , h la connoilfance n- 
niverfellc qu’il prétend qu’il avoir de tou- 
tes les Sciences : & quoique dans tout ce 
Traité il n’entre point dans ce qu’il y a de 
plus cflentiel au Poème, il ne laiflè pas de \ 
nous donner une grande idée de fon carac- 
tère, & de nous taire allés coucevoir quel- 
le pouvoitêtre l’étenduè defon valle génie. 

Le même Auteur a fait un autre Traité 
de la leélure des Poètes où il loué Home- 
re d’une fagelTe tout à fait linguliére (16), 

6c il dit qu^il en a donné des preuves fuffi- 
fantes par l’attache qu’il a prife de blêmer 
prefque toujours par avance les mauvais 

dif- 


7. Vlito in Dialogo loue, tom. T. opei. pag. sin. 
t. Idem in Thezteto, p. i$i. 151. t. i, 

9. Idem in iibto de fummo bono, fie es eo Tatq. 
GiHuiius Oiat. t. de Vttgilii allegoiia pag. ita* 

10. Anit de Poèt. c. 14. p. 70. edit. ia-it, 

I T. Ibid. pag. 72. 

is. Idem de Poetic. c. 4. pag. lo» 


T}. Ciceio, VitnivioSp Aiü. Cell. Athenxui, 
aob. ficc. 

14. VtIJcjut Pâterc. 1 . 1. Hiftot. c. 5. 

15 . Chés le P. Kapin, Compar.d'Homéie, fie de 
Yirgile c. K. pag. 61» 

14 . Pluiarcfa. delegcoditfociîiyfo). xi. 
edit, VtlcoL 
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Honue. diTcoars avant qae de les faire tenir , & de 
louer au contraire & de recommander les 
bons, & qu’il en a ufé de même i l’égard 
de plufîeurt aâionsconlidérables'avantque 
de les rapporter. Dans le T raité qu’il a fait 
fur l’eiccs éc la démangéaifon de parler, il 
écrit (i) qn’emre les tingular tés que l’on 
dit d’Homcre, il n’y en a point de plus vé- 
ritable que celle d’avoir été le feul au mon- 
de qui n’a jamais ralTalié ni dégoûté les 
Hommes , d’avoir toujours paru nouveau 
i fon Leéteur, toujours tout autre, tou- 
jours divers , toujours ÛoriHânt , & tou- 
jours rempli de nouvelles grâces ; & d’a- 
voir ufé d’artifice pour faire pafTer infenli- 
blemciit fon Lecteur d’un conte â un au- 
tre, afin d’empécher qu’on ne s’apperçoi- 
ve de Tes redites. Enfin l’on voit dans les 
Apophthegmes qui portent le nom du mê- 
me Plutarque, qu’Homere étoit fi univer- 
icllement eflimé & reçu dans la Grèce, 
qu’Alcibiade étant entré un jour dans une 
École où il ne trouva point les Oeuvres 
d’Homere,il donna un loufflet au Maître 
fans lui rien dire davantage, pour marquer 
Ibn indignation (a). 

Philoîttate dit (3) qu’Homere a gardé 
toutes les mefures dans une harmonie par- 
faite, & qu’il a obfervc toutes les figuret. 
Il ajoOte que les autres Poètes ont eu cha- 
cun quelque talent particulier pour une 
chofe, mais qu’PIomerc les a eu tons raf- 
femblés en lui , & qu’ainfi il a furpairé tous 
ceux de cette Profeflion , & entre autres 
Orphée pour la majeflé & la grandeur de 
l’exprcllion, & Héfiode pour la douceur; 
qu’il exprime toutes chofes divinement; en 
un mot que qui n’aime point Homere efl 
un fou. 

Ce n’cll pas feulement l’artifice de la 
compolition qu’on a loué dans Homere, 
on Y a aulli efiimé dans tous les tems cet- 
te Morale qu’on prétend y voir regner 
presque par tout. 


1. tdon de nimii loenaciiate, fbl. si. A. 

2. Id. in Apophth. Alcib. fol. iss. G. 

l. rbiloftiu. Hêioïcoi. p>g. «I. te ex ca Laai. 
Ciaflui in Opcie liilico de lociU Giccù. 

4. Aiifioi. Fodtic. c. s. 

acné le BoOn liv. i. du Faëme Epique chip. 1. 

pt{. I. 

<. Horac. I. Epilt. 1. 

fi fitiknm , fUmrfi, jmd uilt, ftid 
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En effet c’efl Homere qui a fait dire i Homecc, 
Ariflote (4) que les Poètes font plus Phi- 
lofuphes que les Hifloriens. Homere a 
enfeigné la Philofophie Morale non pas en 
récitant feulement comme un Hillorien, 
dit le Pere le üolfu (y) , mais en propofanc 
ce qu’une perfonne à qui il donne un nom 
tel qu’il lui plait a dû taire, & dire vrakcin- 
blablement ou néceflàirement en pareille 
occafion. 

Homere a fait pour la Morale, ajoûte 
le même Auteur, ce que les Théologiens 
ont fait pour expliquer la Divinité. La 
trop grande diverlité des aâions&des per- 
fonnes divines fi peu proportionnées à no- 
tre intelligence, l’a comme forcé à parta- 
ger une feule idée de l’effence fimpte & u- 
niquede Dieu en plulieurs perfonnes,fous 
les difiérens noms de Jupiter, Neptune, 

Mars, Junon, Diane, &c. 

C’eft pour la beauté & pour l’importan- 
ce des enfeignemens de la Morale qui font 
dans fes Ouvrages, qu’Horace le préftre 
aux Philofophes qui étoient le plus en répu- 
tation de lageflèoc de probité (6). Et il pa- 
roît allés qu’il a jugé Homere plus propre 
pour enfei^er & inlpirer la vertu aux hom- 
mes que tous les Philofophes de l’Antiqui- 
té. C’efl aufll le fentiment de VoŒus à 
l’égard de ce Poète (7). 

Je ne m’arrêterai pas ù rapporter ce 
qu’en ont écrit les Auteurs du bas Empire 
(8J, ni même ce que les phis célébrés de 
les plus faints d’entre les anciens Peres de 
l’Eglife, dt particuliérement faint Bafilc & 
faim Grégoire de Naxianze ont dit à fon 
avantage 19) , parce que ce feroit retour- 
ner fur mes pas , & confirmer tout au plus 
ce que j’ai déjà rapporté des Anciens, mais 
on ne peut pas s’empêcher de remarquer 
que la plûpart des Modernes ont été du 
même goût que les Anciens en ce point. 

Jules Scaliger admirant la grandeur ex- 
traordinaire de l’efprit d’Homere , dit ^ 

Nfll • 

& CtâHtêrt 

7. G. j. Vortl de natura roëtic.c-p.p. ji. 

t. Maciob. Satuinal. & ante ilium aJii de ouiboa 
fupia. 

9. Bafiliui M. Greg.Naalaoz.CyriilusAlcxandria, 

Fulg. Kufp. apud Tat<]. Galtutium Otai. i. de Vire. 

AUcTOria p. ii». 

Taoinadla ftefaeç de (k Mdihode d*dtudicxClirdr. 
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J’Aft parott dans tout ce qu’il a écrit d’u- 
ne telle manière, qu’il femble l’avoir plû- 
tôt inventé que cultivé: qu’ainA un ne 

doit pas être furpris d’entendre que c’cll 
plûtûc l’idée de la Nature que l’Art que l’on 
trouve en lui(io). 

Lipfc quoi qu’aceufé d’être peu intelli' 
gent en Poclic, & de lavoir allés mal dis* 
tinguer le mérite des Poètes , a cru par- 
ler Julie , lors qu’il a appcilé Humere la 
fource de la ragcll'e la plus cachéc&la plus 
myllerieufe , & le Roi des Poètes & des 
Sages (il). 

Mr. le Pevre de Saumur qui a lait un 
abrégé des V'ies des Anciens Poètes Grecs, 
dit que dans toute l’Antiquité on eroyoit 
avoir alTés bien prouvé une chofe, quand 
on produifoit le moindre paflage d’Home- 
rc, pour appuyer une opinion, ou pour ré- 
foudre quelques doutes (12). Ce qui lai- 
foit voir le point où étoii montée l’auto- 
rité de ce Poète, & jufqu’où l'on portoit 
l’edime & la vénération qu'on avoir pour 
fcs écrits. 

Mais il femble que petfonne n’ait péné- 
tré plus avant que le Peie Rapin dans l’é* 
xamen de fes bonnes & de Tes mauvaifes 
qualités. Et pour ce qui regarde les pre- 
mières , il dit dans Tes Réflésions fur la 
Poétique qu’Homere ayant eu un génie ac- 
compli pour la Poélie, eut aulü rerprit’le 
plus vaiie, le plus fublime, le plus pro- 
fond, & le plus naturel qui fut jamais (13). 
11 témoigne ailleurs que c’ell le modèle le 
plus partait de ta Poélie héroïque (14). 

Le même Auteur dans la comparaifon 
qu’il a faite d’Homcrc & de Virgile, écrit 
(1 y) que de tous IcsSavansde l’Antiquité, 
Uomere loi paroit le plus admirable & le 
plus incompréhenlible, qu’il cil le premier 
éxempic que les Savans puilTent fe propo- 
fer: & qu’il a paru tres-verfé dans les 
Sciences, avant qu’on en eût donné des 
préceptes, & qu’on eûtpreferit des régies 
aux Arts. 

les Pactes o. 6. pag. s. flt 1 . 1. c. 1. n. 7. pag ao. ai. 

10. Jul. CatC Scaligec Pocticcs 1 . s.c. a. 

1 1, Lipf. ccat. I. ad Bclgaa Xpift. tp. 

la. Taanegui LcFccie.Vies des FoctcsGiccspag. d. 

1]. KcHea. fui la Poétique 1, part. n. 4. 

14. Befl. fiuU Poct. a. pan. n. IJ, 

I), Chap. a. pag. tl. 

i 4 . Difleit, de Futotc Poëtico pag. 5]. 54. 

17. Cei mots: yutifae ihtji au viaA* d/re. 
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En effet on le confidere, lêlon Mr. Pe- 
tit (lô), comme le picmler Auteur & conv- 
me la fource même de toutes les inven- 
tions Poétiques :& ceux qui l’ont fuivi ont 
paru li éloignés de cette heureufe abondan- 
ce accompagnée de tant de pureté & de for- 
ce, qu’ils ne paircm que pour des ruilleaux, 
& des égouts même, pour la plûpart. 

C’elt ce qui a fait dire à Mr. Gueret que 
les Dieux de l’Antiquité doivent leur ori- 
gine à Homère, que la Langue Grecque 
n’a point d’aune Iburce que ces Poèmes ; 
que c’ell dans eux fcols qu’on peut trou- 
ver la parfaite Epopée; de que fans lui, 
quelque chofe qu’eu ail voulu dire Siopho- 
cle(i7), il n’y auroit non plus dePqccique 
d’Atillote que d’EncVde de Virgile. Enlin 
il fait dire à Homère que s’il teprenoit tout 
fon bien, la plûpart des beaux Efprits qui 
ont paru depuis lui n’éiaiit revêtus que de les 
dépouilles, n’auioient prefque tien de res- 
te (18). 

Mr. Delprcaux nous le repréfente (ip) 
comme iiillruit immédiatement par la Na- 
ture même, & témoignant qu'il a fu par- 
faitement l’art de plaire, ajoûte que 

Son Livre eft d'agrcmens un fertile trefoi 

Tout ce qu’il a touché fe convertit en or. 

Tout reçoit dans fes mains une nouvelle 
grâce. 

Par tout il divertit, & jamais a ne lalTe. 

Une heureufe chaleur anime fes difcouis. 

Il ne s'égare point en de trop longs détours. 

Sans garder dans fes vers un ordre métho- 
dique, 

Son fujet de foi- même & s'arrange 8c s'ex- 
plique. 

Tout tans faire d'apprêts, s'y prépare aife- 
ment. 

Chaque vers, chaque mot court à l’cvé- 
nemeut. 

PluCeurs ont prétendu qu’Homere n’étois 

pas 

•Tif 6 «f/r,dcToien( être ici reprit par BAÎHer, parce qtt'ifi. 
fuppofcfic que Gucict daos I4 Guerre des AucetiiSgOtt 
dans fiNi péirnitfle reformé avoir l'aie dite é>»rlque 
choie à Sophocle coucie Homeie , ce qui n'elt p^a, 
Sophocle ne patoill^m ouiie p^it dans i'un ni dan^ 
Tauiie de ces livres. 

it. Gueret pag. 47.deraGaertede5 Auteon, 

ip« AxXa foétu]UC Cbani. j. t. ap 7 « )ulqu*au }oC«' 
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pas moins parfait dans la plilpart des autres 
connoillânccs que dans la Poclic. Nous 
avons di 5 ji vù qu’il ttoit conliddre comme 
le Chef de tous les I hdoloqiens du Paga- 
nifme, & pt.ur le dire ainli, comme levd- 
ritable Père dis Dieux de la Grdee. Nous 
avons aulit rcmarqud que les Anciens le 
fiiiloicm palier pour le premier Maître de 
la Philofophie fc le plus excellent de tous 
les PhMnl'ophes. Le P. Rapin a prétendu 
même (i) que la Philofophie que Platon a 
écrite fur l’amc, qui cli fon chef-d’œuvre, 
cll moins prifedes Egyptiens comme l’ont 
cru lambliqucÆt Porphyre, qucd’Hnmerc. 
Et l’on peut dire que ce n’ell que par cet 
endroit que les fiints Peres envilageoient 
l’utilité que les Chrétiens pourroient retirer 
de fesOuvrages, témoignant qu’ils y trou- 
voient une Philofophie moraleqni ne devoit 
être imperceptible qu’à ceux qni n’avoieiit 
pas l’adrclK- de la développer (i). 

üti peut dite même que ceux d’entre les 
Ecrivains du Chrillianilîne qui ont paru 
les plus délicats < 5 t les plus dilTîcilcs fur la 
fainteté dt la Icvétité des Maximes de l’E- 
vangile, ont cru pouvoir trouver dans les 
Poèmes d’Homere des vertiges obfcurs fans 
doute, mais pourtant encore rcconnoillà- 
bles, des vérités de la Religion véritable, 
établies par les faintes Ecritures. C’elt ce 
que le Père Thomartin dans le fécond 
Livre de la Méthode d’étudier de d’enfei- 
gner Chrétiennement les Poètes, a fait voir 
d’une manière également utile & agréa- 
ble (J). 

Cotnme il n’y a rien qui contribue tant 
à la gloire d’Homere que ce point, de qui 
foit plus propre pour régler les juj!emens 
que nous en devons (aire, il ne fera pas 
inutilcdc rapporter ici quelques-unes dcces 
vérités principales que ces Critiques clair- 
voyans ont cru y appercevoir. On trou- 
ve dans Hotncre<.difcnt-ils, de dans Vir- 
p'Ie même qui n’a fait que fuivre Homere 
dans fes lîmtimetis, 

„ I. Qu’il n’y a qu'un fcuIDieu, tout 
„ bon , dt tout puirtant. 

„ II. Qu’il y a une infinité de bons An- 


Compaiaifon d*Homéie Sc de Vireîle pjjç. 11. 
de rddii. in-4. 

a. Tatq. GâUut, Oiac. x. de Vixjilii allegoiia. 


„ ges : qu’il y en a auflî une infinité de Hoœerei' 
„ mauvais. 

„ Que cet air de ce monde eft rempli 
„ d’une multitude de bons & de mauvais 
„ Anges. 

„ Que les bons Anges font appellés des 
,, Dieux, d: que les mauvais portent auffi 
„ q;icjquefois le même nom. 

„ V. Que tous les biens dt tous les maux 

„ viennent de la Providence de de la l'ou- 
„ tc-puillimcc de Dieu , qui (hit les pre- 
„ miers di permet les féconds. 

„ VI. Que Dieu éxécutc fes confeîis & 

„ fes ddierns par le miniOérc des bons de 
„ des mauvais Anges. 

„ Vil. Que les Anges nous environnent 
„ inviliblcmcnt,i 3 i nous aident ou iiousre- 
„ (illcnt félon les ordres de la Providence 
„ Divine. 

„ V'I 1 I._ Que lesbonsdcles mauvais An- 
„ ges ne font pas feulement fournis à Dieu, 

,, ina :5 qu’ils Ibnt aiirti fournis les uns aux 
„ autres; que les mauvais le font aux bons, 

„ & qu’il y a encore quelque fubordina- 
„ tion de quelques-uns des bons aux autres; 

„ &dc quelques-uns des mauvais à d’autres 
„ mauvais. 

„ I.X .Que Dieu appelle quelquefois les 
„ bons .\nges à fon confeil , dt qu’alors 
„ même les mauvais s’y ingèrent , Dieu le 
„ permettant ainfi. 

J, X. Que les uns dt les autres apparoij- 
„ femt quelquefois aux hommes fous la fi- 
„ gnre empruntée des hommes mêmes. 

„ XI. Qu’ils font quelquefois oppofifs 
„ les uns aux autres, non feulement les bons 
„ aux mauvais, de les mauvais aux bons, 

„ ou les mauvais aux mauvais; mais aufii, 

„ quoique rarement, les bons aux bons, 

„ ayant des delTeins de part de d’autre fort 
„ louables, mais contraires, pendant que 
„ Dieu ne leur découvre pas encore fa 
„ volonté. 

„ Xll. Que les mauvais Anges trom- 
„ pent quelquefois les hommes. 

„ XIII. Que les bons dt les mauvais 
„ Anges combattent quelquefois invilible- 
„ ment, fc mêlant dans nos batailles, de 

» les 

1. Lit. I. cliap. 1.11.1. ptg. jii. }i|. 114. 

4. Dt Itgmd. Poët. toiii. ofulcuL motd. «-/,/. foL 
la. D. <k foL ap. Sce. 
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Homcit. Il le* ans & les autres étant abfolument 
f, dépendans de 1a volonté & de la luptéine 
„ puillâncc de Dieu. 

„ XIV. Que bien qu’il faille tout attri- 
„ buer à la volottté toute- puiü'ante de 
„ Dieu , & au minillére des Anges , il ne 
y, faut pas laitier de faite de notre part tous 
„ nos crforts pour faire téullir nos actions. 

„ X\'. Qu’cncore que nous rufiions a- 
„ vertis d’ailleurs que notre eutreprife ne 
„ réulCroit pas, il faudroit toujours faire 
„ nos crtbrts pour accomplir notre devoir, 
„ parce que Dieu veut que nous nous ef- 
,, forcions, quoiqu’il ne veuille pas nous 
„ donner toujours un fucccs favorable. 

„ XVI. Qu’il n’y a point ni d’autre des- 
„ tin ni d’autre fortune que la volonté de 
„ Dieu. 

„ XVII. Qu’il faut rendre à Dieu la 
„ gloire même des moindres choies , des 
„ Arts, del’adrclfc, des forces du corps, 

„ des combats heureux. 

, „ XVIll. Que les bons Anges parlent 
„ louvent au nom de Dieu, & en pten- 
,, nent le nom & la qualité. 

„ XIX. Que les Démons même étant 
„ quelquefois Miniltres employés par les 
„ bons Anges , ne font pas racilcs à dillin- 
„ guer d’avec les mêmes bons Ange.». 

„ XX. Que les hommes ont été qucl- 
„ quetbis poilèdés par les Démons. 

„ XXI. Que les Démons ont étéqucl- 
„ quefois crus corporels iSc capables d’un 
„ commerce impur .avec les fcnimcs,d’ou 
„ font venus les Géants. 

„ XXII. Que les premiers liécles après 
„ le Déluge OUI été des liécles d’ignoiaii- 
„ ce fit de groffiércté. 

„ XXlll. Que les hommes y traitoient 
„ alors entre eux & avec Dieu d’une nia- 
* „ niére peu civile & peu refjucmeufc, jus- 

„ qu'i ce que la Rcliçicii êit la fa^ellè ont 
„ civilifé tout le monde. 

•„ XXIV. Qu’on ne fervoit Dieu alors 
„ èt qu’on ne s’attachoii d’abord à laKcli- 
„ gion que par l’amour des biens temporels. 

,, XXV. Qu’on ne doutoit pas néan- 
„ moms de l’immortalité de l’aine, ni des 


J. fl. Crt Anonyme préiemto ell Mt. de Fermât, 
Confciller »u Parlement de Touloufe 4»fiU de IMius* 
lie Mathématicien ?ier:c de Fermât Conlcillcr au 
Ohcme Faxlemcni. Vojet Mcoagecbaj;. <&. de T Au* 
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,1 récompeufes ou des chitimens de la Vie 
„ future. 

„ XXVI. Qu’on fe portoit i la vertu 
„ par la vue de la renommée de de la glot- 
„ rc dans les liécles à venir. 

„ XX Vil. Qu’on n’ignoroit pourtant 
„ pus tout-i fait les venus folides & réel- 
„»les qui ne peuvent venir & fe praciquer 
„ que par le principe de l’amour de Dieu, 

„ de la juliiee & de la loi éiernelle. 

„ XxVlll. Que les bacritices,Ies Au- 
„ tels, les l'cniples , les fropheties, les 
„ Viiions 6t les bouges Prophétiques éc 
„ les übféques maginliques, ont été alors 
„ dans un ufige encore plus fréquent que 
„ dans les liécles fuivans. 

Voila les rapports merveilleux que le 
Pcrc l'homatliii a trouvés entre l’Ecriture 
lâinte & les Ecrits d'Homece. Mais quel- 
que facilité qu’il y ait i tirer tant de belles 
vérités d’un fonds li fécond il lèniblc que 
pour peu que les Efptits malicieux vou- 
luUént être iugenieux , il ne leur feroit 
peut-être pas plus diSicile de tirer du mê- 
me fonds prclquc autant de contre-vérités 
allés fichculcs. 

Quoi qu’il en fuit, on ne peut nier que 
ceux qui voudront chercher avec attention 
divers principes de la véiiioble Théologie 
dans les Ouvrages d’Homete n’en puiilent 
venir à bout , malgré toutes les tables de 
les obfcurités qui les enveloppent. 

Et Plubarque dit (■)} que li on veut con- ' 
lidcicr un peu de près les lictio'ns que l'on 
blâme le plus dans ce Pocie, un trouvera 
fous cet extérieur des iiillrudtioiis très-uti- 
ies: quoi que plulieurs cfprits malicicuK 
abufant de la liberté que donne l’allcgorie, 
y donnent des explications peu néceilàircs 
& peu obligeantes pour ne rien dire de 
plus fâcheux des contéquenccs qu’ils pré- 
tendent en tirer. 

Il n’eli peut-être pas plus diilicile d’y 
trouver de la Politique, de la Jiiiifpruden- 
cc, de la Médecine, éSt des ivlaihéiiuii- 
ques. 

Un Auteur Anonyme fy) qui a écrit 
un I raité liiigulier de rauiuriié d’Homcrc 

parmi 

* 

ti*Bainét, où il dcir.oiicrc poutunc Cê>t-.trc Mr. d# 
Fermât qu’il n’cll pu vui qu'llomcrc féal l**it p us 
fouvciir i'te drus le Droit qsie ti<ut ce qu’il y a «Je 
IfhdolophéS} d'OiateurS} & de lucres cidciuolqi 
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pirmi les Jurifconfultes , dit que ce qui 
tait le fujci de Ton étonnement & de fun 
admiration c’eil de voir que dans les 
Pandectes iV lev Inlliiutes du Droit Civil 
on allégué l’autorité d'Humere l'eul beau* 
coup plus fouvent que celle de tous les 
autres Poètes enfemble, fit que celle d« 
tout ce qu’il y a eu d’üratcurs & de Pffi- 
lorophes mêmes, qui fcmblent avoir plus 
de liaifoii avec les Jurirconfultcs que les 
Poètes. Il ajoute qu’à peine trouve-t-on 
une citation de Platon & d’Ariltoie dans 
tous les anciens Jurifconfultes & dans les 
Compilations de Droit. On peut dire que 
ni Dcmolthene, ni Cicéron, ni aucun des 
autres Orateurs n’y font pas plus cités, 
non pas même Virgile ; mais on s’y eû 
fervi des témoignages d’Homere en plu- 
fiéurs rencontres. Lt cet Auteur prend oc- 
calion de là de le préférer à Virgile, eom- 
mc nous le verrons ailleurs. 

On peut donc conclurre , non pas en 
raillant & en tournant la conclulion en ri* 
diculc, comme femblc avoir voulu faire 
un célébré Pbilofophe de nos jours (i), 
qu’on trouve dans Homere comme dans 
un tréfor inépuifable tout ce qu’on y peut 
cherchtr fur prefque toutes fortes de con* 
noilfances. En edet fuivant la Kéliéiion 
du Pere Rapin (3J, on peut dire que c’ell 
dans fes Poëmes qu’ont puifé & que (è 
font formés i les Legiilaieurs, 2. les Fon* 
dateurs des Etats, 3 les Ph’lofophes,fans 
en excepter Socrate , Platon , Ariilote, 
&c. 4 les Médecins, y les Allronomes, 
6 les Géomètres, 7 les Rois, les Princes 
& les Généraux d’Armées, 8 les Peintres. 
Et comme il a été en quelque façon l’Au* 
leur du Paganifmc dont il a établi la Reli- 
gion dans iês Ecrits, on peut alTurer que 
perfonne n’a eu tant de SeClateurs que lui. 

Ainfi Tiptès tant de jugemens avanta- 
geux , il femblc que Calaubon (4) n’ait 
point eu trop mauvaife raifon de dire que 
quiconque ofe bien méprifer Homere, ne 


mérite point d’autre punition que celled’j- 
tre abandonné à fou propre feus & i Ci fo> 
lie. 

$. a. 

De quelques défauts â' Homère en général, 
üf de quelques jugemens Jej'avansa- 
geux qu’on a portés de lui. 

Quoique le parti de ceux qui fe font dc- 
clates contre Homeie foit peut-être le plus, 
petit , il ti’cll ni le moins fort ni le moins 
raifonnable: Jt je crois que malgré la ma* 
lédid.'oii queCafaubonfemble avoir jettée 
fur lui , il n’auroit pas laiifé de devenir 
vidorieux de l’autre, li la nécelüté où l’on 
cil de mettre les anciens Poètes entre les 
mains des jeunes gens, jointe à l’utilité 
qu’il y a d’apprendre l’état de l’An iqu té 
fabuleufe,n’aroit dû les porter à traiter a- 
vec indulgence une inbuité de choies qu’ils 
auroient pu condamner fans ces conlidc'ra* 
lions. 

11 eC vrai que l’on voit dans le parti 
d’Homere la plupart des Anciens & prc(^ 
que tous les Critiques de ces deux derniers 
liécles. Mais il ne faut pas méprifer celui 
d’une infinité de perfonnes qui fans êtte 
fort habiles ni en Grec ni en Latin, ne 
lailfent pas de fe connoître en bonnes cho* 
fes, & d’avoir un difeernement fort fûr & 
une pénétration admirable, félon la réfié* 
xion judicieufe de Mr. Bayle qui femblc 
avoir voulu nous faire remarquer wrcs 
Mr. le Fevrede Saumur (y), que les Tra* 
dudions qu’on a faites d’Homerc en Lan- 
gue vulgaire ne contribuent pas beaucoup 
a diminuer le nombre de ces perfonnes, 
ni à atloiblir leurs raifonnemens. 

Néanmoins tout ceux de ce dernier par* 
•ti n’ont point porté la liberté d’opiner juf* 
qu’au point d’acculêr toute l’Antiquité vé- 
nérable de n’avoir pas eu le fens commuh 
dans l’cllime excelltve où elle paroit avoir 

été 
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Piltoiin-I. 
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Soaicre. ^ poor les Oo»rtges d’Homcre. point fait difficalté d’appeller Platon le Hoaew. 

Cette conduite feioit d’autant moins plus ingrat des hommes au fujet d’Hoine- 
honnfte qu’il s’cll trouvd même parmi re, mais on fait all'ds que cet Heraclide 
les Anciens des cenfeurs d’Homere dont s’étoit laMTé aveugler par la paflion qu’il 
l’autorité eft fortconlidérable,& qui n’ont avoir pour ce Poète, & qu’il n’avoic pas 
pas eu le même fort que Zoïle. le difeernement de reconnoître ce qui mé* 

Tout le monde favant n’ignore pas que rite des louanges dans les Ecrits d’Home- 
Platon 8' voulu bannir Homerede la Ré- re d’avec ce oui n’en mérite pas. Car les 
publique, dont il a voulu nous laill'er le perfonnes railonnables dosent être per- 
Plan, foit qu’il crût que Tes fables & Tes luadées que Platoiiavoit toujours d’ailleurs 
fiâions fiiflênt préjudidables au refpeàldû une très grande conlidération pour lui, 
aux Dieux , foit qu’il les crût dangereufes mais qu’il ne pouvoir fu réfoudre de lè pré- 
pout la pureté des moeurs. Car ce Philo- fércr a la vérité, comme il le témoigne en ^ ^ 

fophe ne fe contente pas (6) de reprendre priant de lui d-ans un de fes Livres de la .'..iHac 
Homere de ce qu’il attribue aux Dieux des République (lo). 
aâions criminelles dont il n’y a que les Le P. ThomalTm ayant entrepris d’éxa- 
plus fcélérats d’entre les hommes qui miner le fait de Platon plus particulicie- 
loieot capables, mais il le condamne abfo- ment, dit qu’il n’a rabaifle la gloire d’Ho- 
lumem & d’une manière qui lemble être merc que parce qu^enco^e que celui-ci eût 
générale . parce que quelque bon tour traité des Empires & des Répub iques, de 
qu’on puille donner i fa Poëlîe, elle ell la guerre & de la paix, diS vertus & des 
toujours capable, difoit-il, de nuire aux vices, on ne pourroit montrer une feule 
gens de bien. Ville qu’il eût reformée, comme Lycur- 

Ce jugement de Platon a bien exercé gue tit i l’égard de celle des Lacedemo- 
des gens qui ont liché d’y donner des ex- niens ; ûc qu’on ne pouvoir point dire 
plications. Laâance dit (7) que ce Philo- qu'Homere eût élevé a la vertu plulieurs 
fophe a cru fans diftinâion que les Poètes difciples pendant la vie, comme avoit fait 
étoient des enchanteurs d’autant plus dan- depuis ce lems-U Pvthagore & plulieurs 
gereux qu’ils font plus agréables & plus autres Philofophes. Mais on peut répondre 
dccevans dans leurs difeours. 1 Platon que li Homere n’a point eu de 

Voflius prétend que Platon n’a point difciples durant là vie, il a eu pour admi* 
eu dcflêin par cette conduite de faire tom- rateurs , pour auditeurs, & pour beàa- 
ber Homere des mains de tout le monde, teurs tout ce qu’il v a eu de grands & de 
mais qu’il a cru feulement qu’il ne faloit favans Princes , & de Philofophes , fan s en 
pas admettre indifféremment tout le mon- excepter Platon même (i 1 ). Si Homere n’a 
de à la leâure de ce Poète, comme n’é- point formé d’Etat for fes idées de la vertu 
* tant pas ptoportionné à la foibleflê des i- Ût fur lès loht de la Morale: Platon qui 
gnorans (8):& que c’en un quement ce qui l’en blûmoit n’a point été plus heureux 
ravoit porté i lui refufer (on rang dans la qae lui dans la fuite , puifquc fa prétenduè 
République qu’il voulot former. Car il République ne le trouve, êt ne s’elf ja- 
n’y a pas d’appaience, ajoute ce Critique, mais trouvée que dans (es Livres (tl). En 
que Platon eût voulu témoigner du mé- quoi il ell plus facile de jultificr Homere 
pris pour celui des Ecrits duquel il avoit que Platon . poilqoe ce n’a Jamais été la 
retité tant d'utilité. fin , ni le deilèin , ni la Profemon des Poè- 

11 ed vrai qu’Heraclide do Pont (9) n’a tes de former ou de gouverner des Etats. 

Plt> 

s. tluo in fih. a. 8c |. de Lexibot. d’énblir dans une Ville la pratique des îeis de la 

7. Laâant. lib. t. lafiil. divin, cap. l. R.ep. de tlaion, 8c qui en auioii obtenu ta permit- 

i. G. J. Volfiuv de nacuca roeiices c. t. }. 4. don de l’EmpeccuiGillicn fans le crédit de quelquca 
pag. 41 Couttilana qui eiouuc dans de» leminco» oppolêa. 

p. Hecaclid- Xoaticuj lib. de Ailegor. Ica Xabul. XorphVie dans la Vie de Piotin. 

Honeii apud eumdem VoOiitm. C’eA auflî ce que S. Aug iftui rcprochoit aua fia-, 

la. rleio iniiio Ub. X. de Kep. toulciens pour fâire voit ici arania^es de la rhilofo- 

II. ThomeiUu lib. t. c. S. n. 14.1s. >s. 17. pbie de J. C. au dediu de celle de rltcuii. 

la. On fait rgidaice de n«cù qui troh ddTcia 
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PUton , *0 jagement do P. Thonuiliii 
(l), mérite plus d'attention dans on autre 
endroit de ta même République, où il Te 
plaint des mouvimcnt dt des avions de 
balfeire , de motlcirc , dt de diiruluiion 
qu’Humere attribue i fes liéros & aux 
Pieux mêmes , dont il fouille le oom 2 i la 
majelté par des combats , des blclfures, 
4es larcins & des adultères. Il plonge les 
Héros , les Démons , de les Dieux dans 
plulicurs crimes, de il donne à tous les raé- 
Chans-des éiemples funclies pour autohfer 
leurs violences dt leurs inmurctés. 

Platon n’a point été le leul des Anciens 
qui ait témoigné être choqué de la condui- 
te d’Homere. Longin qui avoir le goût 
fort bon pour les chofes raifonnables, ne 
pouvoir (oudrir patticuliérensent tout ce 
qu’il attribué aux Dieux contre leur carac- 
tère (a) ; dt Pbilollrate n’y irouvoit pas 
moins a redire, comme on le voit dansfes 
Tableaux de plate -peinture ( 3 ), quoique 
faint Juflin le Martyr femble avoir voulu 
Cicufer Homere, prétendant qu'il avoir 
prit ces idées dans Orphée , dt qu’il avoir 
fuivi l’opinion commune de ces tems U. 
Ceil le fentiment du P. Rapin qui ajoute 
fq) qu’efTcâivement Homere n’a pat irailé 
les Dieux avec tout le tefpeâ dû à leur con- 
dkion .quelque chofe qu’on puilTe alléguer 
pour l’exculer. 

Voffius, le P. le BofTu , le P. Thomaf- 
fin dt divers autres Critiques Modernes, 
voulant détourner notre imagination de 
tant d’idées choquantes pour tâcher de 
nous faire faire un bon ufage de ccitc lec- 
ture, reconnuiHènt d’abord (y) qu’elle ne 
peut pas être utile i tout le moude, tirais 
iêulcment à ceux qui fitvent faire le difeer- 
nemem de la fable dt de l’écorce extérieu- 
re d’avec le myllére, la vérité ,di l’inlliuc- 
tion murale, qui y ell cachée dtliùus ces 
apparences. Ils lichcnt de nous perfua- 
der qu’Honnere dt les antres Poètes mêmes 
qui l’ont imité dans cette méthode, n’ont 
pas prétendu nous propofet des éxempics 
a fuivre par le lêns qu’ils ont voulu don- 
ner 1 leurs âbles. N^s Us ont feuleineiu 
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voulu faire connoître , dit Vofiias , les Ha 
niyllérea, dt les vérités naturelles à ceux à 
qui l’étude de la bagefle dt de la Philofa- 
phie de ce tems-li donnoit la clef de tou- 
tes ces fables dt des allégories qui étoient 
alors de très-grand ufage, pour envelop- 
per CCS vérités dt pour ne les point expoftr 
ouvertement i la connoiflânea -du com- 
mun des Peuples qui auroient pu les profa- 
ner par le mauvais ufage qu’ils en auroient 
fait, de par le peu de relpeèi qu'ilc auroient 
témaijmé pour elles. 

Le P. le BoUii ilcfaant aulfi, mais avec 
une fage précaution , de ditrunuer l’averfion 
que les perfonnet fcrupuleufea pourroient 
avoir pour la leâure d'Humere, remar- 
que que le goût qu’avoit toute l’Amiqutié 
lacrée dt profane , Grecque dt Barbare pour 
les fables, pour les paraboles, & les allé- 
gories, donnoit i Homere (qui vivoic dans 
le tems, que toutes ces manières figurées 
étoiem du grand ufage) une liberté qui tu- 
roit pû être blâmable dans les Poètes poc» 
lérieurs, quoi qu’elle lui fût permife. Cet- 
te liberté faifoit dans Homère des beautés 
qui anruicDi été fon mal reçues dans les 
poètes Modernes. C’cll néanmoins, dit- 
il ( 6 ), ce qui a expolé Homere 1 des cen- 
fures, où il y a fouvent plus de notre i- 
gnorance que de là faute. 

La coutume de ces tems-ll étoit, con- 
tinnè-t-il, de laiüçr les injrfiéres cachés 
aux Peuples, dt de ne point espliquer les 
aUégoiies: les bages fe fâifoient une étude 
particulière de découvrir ces fens cachés, 
dt cette pénétration faifoit une partie con- 
fidérable de leur doèlrioe. Comme notre 
fiéclc d’ailleurs li écla ré di fi curieux ne 
témoigne jpoiat , furtout en Europe, avoir 
nand goût pour ces connoiOàuccs qui ne 
font plus 1 notre uiàge, nuis qui four en- 
core les délices des Orientaux ; c’efi peut- 
être ce dégoût dt cette négligence qui noos 
cache les plus grandes beautés d’Hotnére 
dt qui ne nous laifle voir qu’une écorce 
trop fimple dt trop grofliére pour nous fai. 
re juger avantageufement de fon elprit & 
de là conduite. Mais loin de le condam- 
na 


E. Ttoto U de Rep. ThomelEii L i. p. i 4. E.C lupin BLdâtL fit ta Foltioac «■ 
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ner Air ce pied -U nous devoot pkTu< 
mer qa'il avoir raitba d’en nier ainli, de 
de s’accommoder à la manière d« lim fid- 
cle. 

Le même Critique prétend n6uimoint 
(7) que la préoccupai on ou nous luinmet 
à l’citard des Fables de de leur explication 
fait toit 1 Hoineie dans noue elprit. Far- 
ce que nous voulons fouvent 7 tiouverdes 
venus de des bontés irioraks qui ii’y Ibnt 
pas , dt que nous penfoiis y devoir dire 
lé^uliércnKnti ce qui vient fans doute du 
peu de connoillànce que nous avons ce lit 
véritable manière d’enfeigner la Morale. 
C'eit auffi ce qui ett caulc que nous trou- 
vons de li grandes obfcaritcs daus les en- 
droits mdmes où les Anciens louent tant 
Homère de ce que nous avons tant de pei- 
ne d’y reconnoître, lorique nous voulons 
l’examiner Aiivanc ces idées de perfedlioa 
que nous nous figurons communément. 

Nous ne faifons donc antre chofe que 
foivre la penfée des Anciens, lorique nous 
croyons avec eux qu’Homerc a aneélé de 
faire le myllér eux, quoique nous nous ex- 
pofioni au hatard d’dtre trompés aveceux, 
de d’dtre moqués de ceux qui prétendent 
Mcore aujourd’hui que le bon homme n’y 
avoir point entendu fineAê. Mais nous ne 
pouvons pas nous imaginer qu’il ait voulu 
férieurement demeurer caché aux Peuples 
pour ne fe communiqatT qu’à un petit 
nombre de Sages & de beaux Efprits.coiu- 
me le veulent nos Critiques. Car li cela 
étoit , non feulement Alcibiade auroit en 
grand tort de donner d on Maître d’Ecole 
ee fonfflctdom nous avons parlé plnshaur, 
mais n (êroii encoredifficilede joUifieriant 
de Commentateurs & de Scholiallcs an- 
ciens qui ont entrepris de noos développer 
tous fes myliéres, & ccm qui ont écrit 
pour expliquer l’elprit de fes faWcs A de lis 
all^ortes (hj. 

En effet üenys d’Halicamairequi feinble 
avoir fouhi'té que ces myliéres Aident de- 
meurés enveloppés dans leur écorce con- 
formément d cette prétendue intention 
d’Hoinere,.n’éioit goéres perfnadé que Ces 
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Ecrits en qualité de Rhapfodtes ne daflènt kmsms i 
dire entendus que des Sages. Et dans la 
fuppulitioii qu’il l'ait que ces Fables ren- 
t'cnneni les Ouvrages de la Nature loot 
leurs allégories, il trouve mauvais qu’il f 
ail li peu de gens d qui elles poillcm être 
utiles, A qu’elles lie iervent qu'd quelque* 
perlùnnes inccll genres qui s’appliquent paC'^ 
(iculiérement d en rechercher le Ams ca- 
ché (9;. Il concluJ de là que loin de con- 
triDuer d corriger les Ptuples qui ne com- 
prennent que l’extérieur & la leitre de ce* 
iJDli'S, & a leur raire quitter le v:ce en leur 
cdchant ainli la vérité , elles ne fervent 
qu’a les corrompre davaiilagc, ne rcuvant 
avoir que do riK'pris pour ces Divinité* 
qu’on leur dépeint fujetos à tant de lo ble(^ 
les A de d igraccs, A prenant plailir à ap- 
puyer leurs débauches A leurs impuretés 
par l’éxemple honteux de ces Dieux pré- 
tendus (10). 

A dite le vrai, foit que toutes les cho- 
fes que dit Homere loieiK des Allégories, 
ou qu’elles lôiencde véritables Hilluires, il 
ell diflicile que le Peuple A particuliére- 
ment les enfiins qui ne font point capable* 
de cedilcernemeiii, comme l’a remarqué 
Phton(ii), puilfcnt deviner que dans l’e(- 
prit de ce Poète les adultères des Dieux , 

.eufi haines , leurs divilions A les autres 
vices qui leur font aitribués, doivent être 
de bonnes leçons de continence, d’amour 
les uns pour les autres, de rcfpeCl pour les 
parens À les fupérieors , A des autres ver- 
ras dont on trouve les préceptes dans le* 
écrits des Poètes moraux A des Philulo- 
phes. 

C’en pourquoi C'eeron que nous pou- 
vons confidéier comme un des plus judi- 
cicox A des plus fages d’entre rous les Phi- 
lolophes ■ e PAntiqoité (ix), femble avoir 
eu grande raifon de MÂincr Homere d’av 
voir vonioatiriboer aux Dieux les impertèc- 
lioiis des htimmes, témoignant qu'il auroit 
été beaucoup plus à fouhaiier qu’il eût plû- 
lAt donné aux hommes quelques - unes des 
ex-elletites quaflés des Dieux (13'. Cetttf 
belle rédéxion de Gecron a été louée dé 

faiut 
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Hcuen. Aoguftin (J ). EtFcaivemem elle eft 

tiès-julle& ctès-iuoilcrée. Elle elt julieea 
ce que bien qu’Uomete n’ait pas<té l'inven- 
(eut de CCI tables kit'amcs ,il n’ell pas beau- 
coup plus eiculâble que s’il en avoit deé 
l’Auteur parce qu’il les a publiées & les 
a rendues immortelles dans le monde; &. 
que les Livres eu ont iuleCtc U plus belle 
partie du (ienre liumain julqu’a l’dtablilic- 
tneiil du ChriltianUinc. Elie elt d’ailleurs 
trè$'mo4erde,puilque Cicéron nonubltani 
CCS cuniiddtations ti’a point jugé i propos 
de rabaillcr le prix des Hoélics d’Homere. 
Le l'été Thomalün paro'it en avoir été fi 
perfuadé, qu’il a cru qu’il éloii même de 
l’iiuerét public d’expliquer cet palTagcs de 
Cicéron dt de làiot Augultin en tâveui 
d’Homerc (x). 

On peut mettre au nombre des Cenfenrs 
les plus confidérablet d’Homere , Jol'eph 
l’Hmorien des Juits , qui écrivant contre 
Apion (3} s’ell appliqué i ramatlcr tout ce 
que la table a de plus rebutant l'ur les cri- 
mes, les léditions , & les inimitiés des 
Dieux, & il loue Platon de lui avoir don- 
né l’cxclulion pour la République , même 
après l’avoir couveit de couronnes & de 
paitàims. Mais .1 faut avouer avec le Pè- 
re 7 bomafliii (4) que nous n’aur.oas pasi 
aujourd’hui autant de railbnde blâmer Ho- 
tnere pour ce fujet qu’eu avoit Joleph; 
parce qu'il écrivoit pour un peuple qui, 
quoique reiiié de l’idolaiiie de maintenu de 
Dieu d’une manière pariiculiére, ne lail- 
lûit pas d’y avoir toujours une pente li for- 
te. qu’il avtuit liijet de craiodie que la Lan- 
gue Grecque étant aulii commune parmi 
tous les Juifs de La Paleilinc êit du relie de 
l’Empire qu’elle l’étoii de fon tems, les 
Poélles d’Homcie ne les fillent tomber dans 
yidolairie, comme il leur êtoit arrivé lôu- 
vent lout le gouvciueincna des Juges- 

11 y a lieu de croire que c!ell nue (cm- 
blable raifon qui a porté les anciens Prret 
de l’Eglife à cenfurcc les Ouvrages d’Ho- 
rocre& d’Hifiode. parce que les nouveaux 
convertit au Chriliianifme éioient encore 
foibles & cavirouués dc Gentils , .& que 
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cette Icélnrc pouvoit aifément les faire re- Homere,' 
tomber dans leur ancienne Keligion , ou- 
dans leurs premiers défordres. D’ailleurs 
comme ces Auteuis Ecclélialliques travail- 
loient par leurs Ecrits aufli-bien que de vi- 
ve voix i convertir les Païens à 'la Foi Ca- 
tholique, ils le fiiifoient un devoir princi- 
pal de décrier les Fables & les Poètes pour 
mieux combattre l’Idolatrie, & faire con- 
noitre que ces Dieux de la Fable n’étoient 
autres que les Démons , qui remplirent la 
terre d’illulions, & qui en profanèrent 
même le Ciel (jr). 

Ce n’cft pas feulsment dans le Chriftia- 
nifme qu’on déaioit Homere d’un com- 
mun confentement , il y avoit parmi les 
Gentils des Seâes entières de Philofophes 
qui n'étoient pas moins zélées contre lui. 
Plutarque témoigne que les Epicuriens ne 
traitoient tous les Poètes généralement de 
Canaille qu’l caufe des fottifes d’Homete 
(6J, & parce que Metrodorus de Lampfa- 
que avoit découvert Tes défauts dans ce 
qu’il avoit recueilli des Allégories de ce 
Poète. 

Dion Chryfoftome contemporain de 
Plutarque n’a point fait difiieu té d'appel- 
1 er Homere U pluigmJ imfofttur du mom~ 
de dams les thejes mêmes tes fias d’Jfitdes à 
eresre, au rapport du P. Rapiri (7) qui dit 
que c’eft parce que ce Poète ne mér.aze 
pas allés Tes Prodiges,, ni les opérations oc 
lès Dieux. ' 

Voila une partie des fentimens que l’oiv 
avoit des Ouvrages d’Homere dans l'/Vnti- 
quité . qui parole avoir été allés partagée 
entre fesCenfeursA fes Approbateurs. Les 
Modernes n’ont pas été jufqu’ici dans une 
beaucoup plus grande contnrmité d’opi- 
nions lur ce -point. 

Queique grand qu’ait été le nombre de» 
admirateuis d'Homere dans ce.< deux der- 
niers fiéclcs, on ii’ofe pas dire qu'il l’ait 
emporté fur celui d’une infinité de Gens 
qui firns fe piquer beaucoup dc belles Let- 
tres ne laillent pas n’avoir allés dc juge- 
inem & dc bon lèns pour ne point fc laif- 
Et.iiop prévenir en la faveurfur tant ds 

té- 

r.L«r.Tkoiriir>ii,ibid.a. V. p. iSs. e< a. ii.p. iM. 

i. Qu*oi> ce peut vivte joyeulement ea iuiv 4 f>c 1 » 
doAnne d'Epicuic. i'Iui fol. i 7 l. VafcoC 

7 . Oiüo Chiyl Oiât. xu pag. I 7 i. 
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c^moignagei glorieiu que les Auteurs lai 
om reiiiiu^<la:is prcfquc tous les li^clcs. 

La plüpart lèmblcnt £ire icatiiscQ lilâot 
les t'oclivs d’Hoinere de dearander à tuas 
CCS 6araiis qui oui l’aic les élOjtes d'autres 
railbns quccelles qu’ilsont appurtdcs puor 
le luucr. Car fur la foi d’un Critique d’im- 
portance (8) nous pouvons aflutrc que ccs 
MelHeurs lie t'ont pas grand cas de tout 
ce qu’a &it Homère , quelque choie que 
les Commentateurs 6 t les Traducteurs 
ayent faite pour prCvcnir ou guérir en cui 
ce dégoSt. Ils foutieiinent malgré les 
Amateurs de TAfitiquiié , qu’il n’y a ni 
force ni fublimité dans Tes idées, & qu'il 
„ a des pauvretés qu'on ne pardonneroit 
„ pas aujourd’hui au moindre.de nos Vec- 
„ liticateurs. On a tlché depuis quelques 
„ années qu’on l’a fait puler en notre 
„ Langue , de lui 6ter plulieurs balTeires 
n qui lont tout-i;fait éloignées de nos mai- 
„ niéres : mais avec toutes ces précautions, 
„ on n’a point fiuvé le Prince des Poctes 
„ dn mépris de nos connoiflèurs. , 

Dans le liéclc palTé , Erafme avoir re> 
marqué dans Hunicre trop peu de gravitp 
pour un Poète Epique, dcluivant l’opinion 
d’nii Ancien dont nous avons un petit 
Traité de 1 a Comédie & de la Tragédie fous 
le nom de Cornuius ou d’Afper , il a cru 
qu’il tenoit plus du cataâére Dramatique 
que de l’Heroique (9). , 

Jules bcaliget prétend qu’Homere ell un 
Auteur de peu de foTdité, qu’il a fait un 
grand nombre de fautes de jugement, & 
m’il elt rempli de badineries puécUcs U^)- 
Il le moque de ceux qui prétendent tirer 
de fes Fables des vérités Phyliques ou des 
in II ruâions Morales. Eu un mot il a re- 
cueilli une longue lillc de fadaifes & d’im- 
pettincnccs femées par toute Tlliadc pour 
nous perfuader qu'Homae éioic uu fou 
achevé. 

Mr. l’Abbé de Doifrobert, qu’on appel- 
loit Le Bel du CarJljtal de Rieheïtea^ 
difo t (II) que ce n'étoii qu’un véritable 
Rhaprodille 1 qui les feules bèvAes des Cri- 
tiques OUI donné du nom & de la réputa- 


t.' Basic. Nosvelln ilc la a<pablk)iie dti Lccnca 
Kais iai4. R.IS 

Viilliüa de naiiira rodticct e. xi. f, 7. pag.'d/. 

10. lucï CCS 1 . J. ft, & alibi p.flîm. 

11 . Cacuc des Aiacuit pag. 4<-ar. ktr ' 
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tioD. II ptétendoit que Tel Poëmes n'é- Hoœtit.- 
toient compofés que de chanfons pareilles 
à celles du Pont neuf qu’il chantoit eu Pu- 
blic. „ Les pla fans Héros, difoii-il,que 
„ ceux de l’Iliade & de l'Odylfée, qui lè 
„ dirent des injures de Crocheteuri. 11 
prétendoie qu’il n’y a pas de fens commua 
dans la plupart des choies qu’il rcpréfeiite, 
point d« jugement, point depropoteion ni 
de rapport; &.il eu vouloic à tous les Cri- 
tiques qui s'éioieut edbreés li mal I pro- 
pos de relever fun pretendu métiie. En 
quoi il ne t'aul pas douter qu’il n’ait palTé 
les bornes de la modération. 

Mr. Dd'marcis de faim Sorlin pacoît 
n’avoir point été moins animé contre Ho- 
inece que Mr. de Boifcoocrc, & il a voula 
meme envelopper Virgile dans la condamc 
tion qu'il en a faite (1 1). Si l’on veut s’en 
rapporter à l'on jugement ,Hoinere& Virgi- 
le lont remplis driinpecfeâious & depuéri- 
lités. Il prétend qu’ils u’om point ID fai- 
te parler chaque Mrfouuc félon £1 condi- 
tion, félon la raifon, félon le devoir de 
Iclon la bicnléance; qu'ils ont écrit fans 
jugement, St qu’ils ont eu uu défaut d’cCl 
prit uiiivctrcl(i3}. Il tâche de noosperfua- 
det qu’ils n’ont que des imaginatious baf- 
_fes ét ridicules, des fuperduités infuporta- 
bles; & qu’on ne voit dans tout ce qu’ils 
ont fait que de fauflês penfées, dcfaulTea 
pointes, de fauflês railleries, detauxeonb- 
plimcus dt de faux difeours, .qu’ils n’oot 
^qvic de robfcutiié dt du galimathias (14). 

Mais c’elt perdre le tems que de uous 
arrêter davantage^ i écQuter un fl mauvais 
Critique. Cc'b’êft'jàs'qu’il ne fe crouae 
une gianJc partie de ccs défauts dans Ho- 
mère plûiftt que dans Virgile; tatis il pa- 
roit que le Sieur Defmarcts n’a point en 
d'autre envie dans lel'raiié qnllert d’ad- 
dition â fon Livre des Poètes Grecs, La- 
tins éi François, que de ruiner la réputa- 
tion de ces deux Auteurs, & d’attaquer 
tous les endroits de leurs Poèmes flius diT 
tinûion. 

Le Pere Rapin a été beaucoup plus re- 
lêcvé de mieux fondé en ra funnement, 

quoi 


II. Addiiioa tu roctei Gttci , Laciaa , Fxuyaù^ • 

i|. La mcme c. a* 8c 4. 
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quoi qu’il fembie n’iire pa» beaucoup plu» 
favorable i Homere que ni Jules Scaliger, 
ni Boifrobert, ni meme Defmarets : mais 
quand on ne parle qu’avec apparence , & 
quand c’efl la Kaifon elle-meme qui pres- 
crit des bornes à la cenfure, on ne peut 
commettre d'eicès dans la Critique des dé- 
fauts d’un Auteur. 

Le Pere Rapin dit donc (i) qu'Homere 
pour être merveil leur par tout s’eft rendu 
blâmable en voulant tout faire par des 
voies extraordinaires ; qu’il met fes Dieux 
1 tous les jours, & qu il en difpofe com- 
me de ces perfounages de la Comédie qui 
font âtout faire ;qu’il ne ménage ni le rang 
de ces Dieux ni la paix & la tranquilité de 
leur condition ; en on mot que ce font des 
formais £c des cfdaves qu’on employé â 
tout. 

Le même Auteur accule encore Home- 
"re (i) de s’abandonner fans celle à l’em- 
portement de â nntempcrancedefon ima- 

f toation jlàns prcfqne aucun difeernement. 

I prétend que ce Poète fort prefque tou- 
jours de Ion fujet par lamuhiplicité & l’at- 
tirail de fes Epilbdes. Il le compare à cet 
voyageurs qui ont bien du chemin â faire, 
& qui toutefois s’arrêtent par tout , & s’a- 
mofent à tous les o^ets fur lefquels ils jet- 
tent la vêe en palunt. Il ne fe donne 
point, dit-il, de coup d’épée dans l’ardeur 
du combat fans qn^l prenne occafion de 
conter des hHloires dt de faire des généalo- 
gies. En un mot il fembie par tout ce qu’il 
en dit ailleurs (3), qu’Homere ne t’ell pas 
rendu entièrement le mattie de (à matière, 
ai defon eljtrit. 

5- 3' 

■yimmeitt fMrtinlitr Je POrJomutHtt Jès 
Ptfmrt J' Homere , Je la Fsàie; ts* Je 
PAûieie. 

Le PercRspin que nous avons déjà cité, 
trouve Homere alRs peu régulier dans 
^Ordonnance de la Fable qu’il a établie 
dans lès deux Poèmes (4). On appelle Tii 
Fable d’un Poetne la contlitution des ebo- 


t . Comp . d ' Hom . te de Vu {. c 4, 

». à U fia . 
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lès qui y font employées & qui conlîlJe t. 
dans la fuite naturelle derAètion principa- 
le & de toutes les matières qui ta coinpo- 
fent. 1. Dans le tempérament jullc du 
Vrai-femblable & du Merveilleux , 3. & 
dans l’arrangement & la convenance des 
Epifodes avec l’Aélion principale. C’ell 
ce que ce Critique n’a pas trouvé toujours 
fort bien oblèrvé dans Homere. 

Arillote loue Homere d’avoir bien gardé 
l’unité de l’Aâion, il dit même ( ) que 
c’ell dans ce point qu’il fembie regner fur 
tous les autres Poètes, êt qu'il paroit tout- 
â-râ t divin. La raifon qu’il en apporte ell 
que bien qu’il eût pÛ prendre pour fa ma- 
tière une Aâion toute entière qui eût Ibn 
commencement , fes fuites & fa fin , il t 
mieux aimé n’en prendre qu’une partie êt 
l’embellir de fes Epilbdes & de lès autres 
ornemens, de forte, dit-il, que toute l’I- 
Kade & toute fOdylTée ne renferment pas 
cnfemble plus de matière qu’il en faut pour 
une Tragédie, ou pour deux tout au plus. 

Mais avec tout cela l’unité d’A&ott 
n’eft point parfiite dans les deux Poèmes 
d’Homere. Car, félon la remarque du P> 
re Rapin ( 6 ) , quoique la mort d'Heâor 
dût finir l’AéHou dans l’Iliade, il y a en- 
core deux Livres qui la fuivent, le XXlfl. 
qui contient les jeux pour la mort de Pa- 
trocle, lefquels ne fervent de rien â l’Ac- 
tion principale, & le XXIV. qui contient 
les pleurs des Troyens & la rançon da 
corps d’Heâorqui font hors d’oeuvre, par- 
ce que l’Aélioii principale étoit compictte 
fans cela. U ne fiute li contraire â la na- 
ture d’un véritable Poème fe trouve auÆ 
dans l’Odyflée , di il y a un Livre emier 
après le dénouement de l’ASion. L’Ah- 
teur que nous venons de citer attribué ces 
defauts au peu de diferétion du Poète qu’il 
dir il’avoir pas été entièrement le maître de 
fon efprit en ces occafious (7). Mais s’il 
étoit de l’intérêt de quelqu'un dejuftiflar 
ou d’exeufer Homere, on pourroit peutr 
être alléguer que ces deux Poèmes ont été 
faits devant les régies de l’Art Poétique, 
& que le lèns commun n’avoit liins doute 
point encore fait coimohre alors en quoi 

can- 

4 . Cbap. *. fa Cwn|i. d'Hmn. le 4e Vitg. 

5. De Igeiica a i|. pâs- **• **• 
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confiftoit I’qdM deÜ’Aâion, & fi le de- 
Doumenc en devoir faire la conclulioD. 

Le cempfraineiu jolie du Merveilleux 
avec le Vrai-rembUble, qui e(l la Icconde 
partie de l’Ordonnance du Poëtne Epique, 
n’eil pas aü'és bien gardé dans Homere, 
comme nous l’apprend encore le Pere Ra- 
pla (S). Ce Poeie ménwe ü peu le Vrai- 
femblable,dlt-il,& il pouffe ti loin leMer- 
vci lieux par une trop grande envie qu’il a 
d’être too)ours admirable , & d’enlever 
l'efprit, qu’il ne laide rien faire ni à laRai- 
ïbn, ni i laPaflion , ni même à la Nature: 
tout fe fût par machines. 

On n’a point trouvé aufli qu’Homere aie 
fait poroltre on grand dilcemement dans 
le mélange des Epilbdes, êi dans l’arraiv* 
gement qu’il leur devoir donner pont fisire 
voir la convenance qu’ils avedent avec. 
l’Aâion principale. L’Auteur que noos 
venons d’alléguer témoigne (9) que les E- 
pifodet de l’Iliade êi de rOdyfiée font fi 
longs & li éloignés , qu’on jr perd de vfié 
Achille êc UlylTe, qui en foules Héros, 
(kns i’efpace de plulieurs Livret. 

$. 4. 

Juftmtwt Je U Partie des Permet tCHem*- 
re jtii regarde Ut Metart , les Carre* 
tiret de Jet Per^eamjget. 

Par les Moeurs du Poëtne nous n’en- 
tendons point la Morale du Poète dont' 
nous avons parlé plus haut avec adés d’é- 
tendue , mais les Meeurt qu’il attribué 1 
lêt Perfonnages êr à fes Aâenrs. 

Le Pere Rapin dans fin Réfiéxions fiir 
la Poétique (10) prétend qu’Homere n’a pas 
toujours gardé le caraâére de fes perfon- 
nages , ni leurs moeurs dans toutes les 
bienféances : & ü nous fait remarquer en- 
core les mêriKs défauts dans la comparai- 
fbn qu’il a fuite d’Homere A de Virgile 
(11), alTurant qu’il n’obferve prefqne jamais 
les tonnes mœurs dans fes Aâenrs , & 
qu’il ménage très-rarement cette bienfi^. 
ce que Virgile a fu pratiquer parfaitement. 
Èrt effet Homère nous tepreRnte les Pe- 
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tes durs & craelt ; A les Héros faibles A HoaMia. 
paflionés; les Dieux miférables, inquiets, 
querelleurs : en un mot les deux princi- 
paux Héros des deux Poèmes, Achille A 
UlylTe, forient fouvent de leur caraâére 
pour fe laillèr aller i des bailcffes, A tom- 
ber dans des infâmies. 

Mais notre Auteur ajoute qu’on doit 
bien pardonner ce foiblc i Homere, parce 
qu’il écrivoit en un tems on les mœurs 
n’étoient pas encore formées. 

Il efl plus difficile de dire fi Homere a 
mérité le blime dont plulieurs l’ont char- 
gé pour avoir donné un Héros i fon Iliade 

2 ni n’étoit pas homme de bien, en fuppo- 
int même qu’il lui ait fait toujours éxae* 
tement garder fon caraâére. 11 efl vrai 
que Virgile a formé le lien fur la vertu hu- 
maine: mais, comme remarque le Pere I0 
BofTu (ti) puifhu’Arilloïc A Horace ap- 
pronvent la conduite d’Homere dans les 
mœurs qu’il a données i fon Adiille, A 
quils propofêot ce Héros comme un mo- 
dèle que les Poètes doivent fuivre, les mau- 
▼aifes mœurs de ce Perlbnnage peuvent 
nous convaincre que félon les régies d’A- 
rillote A celles d’Horace, A félon la pra- 
tique d’Homere il n’eli nullement necef- 
lâire que le prindpal Perfoniiagc d’une £- 
popée fait un homme de bien. /, 

J. f. 

Del Seatimiat d'Hemere , de fet Ptaf/et 
tjf Sewteatet. 

Comme les femimens ont beaucoup de 
rapport avec les mœurs , que les prindpes ■ 
des uns font anffi ceux des autres , A que, 
félon le Pere Rapin, les fentimens ne font 
proprement que les exjHefliont des mœurs: 
on ne doit pas Are furpris que les Criti- - 
ques ne nous faffent pas concevoir pour les 
fentimens qui paroilleni dans les Ouvrages 
d’Homere une opinion plus avamagcolè 
que celle qu’ils nous ont donnée des mœurs 
qu’il y a reprefentées. 

Les fentimens d’Homete, dit l’Antenr ' 
que nous venons de citer (1 3) , ne font ja- 
mais- 
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mais (i.beani qoe fes difcoart. Garonne point capables , difoit-il , de faire danlcr Hoawe; 
peut nier que tous fes Aâeurs & Tes Per- l'on valet de cuillae (f). 
fonnages ne patient ailes bien; mais ils ont 

pour la plûpatt des fenlimens cout-i-fait 6 . 

indignes de leur caraâére. C’ell ce que 

ce Critique lait voir particulièrement en la Dm ftyU , ck rtxprtffiam du JifctMri , lift. 
perfonne de fes Hdros : quoiqu’en un au- 
tre endroit , il n’ait pas laiilé de recon- Perfonne n’a eu en aucune Langue , au 
noître qu'Homere ell toujours grand dans, fentiment du P. Rapin dans fes Reliésions 
fes fentimens audi-bieu que dans fes ex- ( 6 ), toutes les qualités de l’exprellion & 
preflions (t). de la diâion dans un plus éminent dégré 

C’ell ce qu’avoit remarqué autrefois qu’Homere : ét ce Pere dit encore dans 
Lougin dans Ton Traité du bublime (i) un autre Traité (7) que c’ell principale- 
eù il dit que les penfées d’Homere font ment dans cette partie que ce Poète triom- 
toutes fublimcs , « que c’eft principale- phe ; & que c’eft ce qu'il jr a de plus ac- 
ment en cette partie qu’il a fait paroîcre là compli dans tout ce qu’il axait. C’eft un 
capacité, & l’élévation de fon cfprit. avantage qu’on ne peut luidifputer,&qu’il 
Macrobe témoigne aufti qu’Homere a a acquis ^s contredit liir tons les autres 
tellcmem rempli fes Poèmes de leutences, Poètes. 

que cous fes bons mois paOTent pour des On n’a jamais, continnè-t-il, parlé plut 

Proverbes dans la bouche de tout le mon- purement ni plus naturellement que lui. 
de (3), & il fembic qu’on ait eu pr^uele II eft le feul qui ait trouvé le fecret de 
même goût dans ces derniers tems. Ce joindre i la pureté du Uyle toute l’éleva- 
qui paroît par Je foin qu’on a eu de faire tion, & toute la grandeur, dont la Poéiïe 
divers Recueils des Sentences de ce Pocte Héroïque peut être capable. C’eft .pour 
fut toutes les matières de la Morale qu’on cela que Longin le propofe toujours corn- 
a réduites en lieux communs. 1 me la régie la plus julle du genre fublime. 

Mais le P. Rapin qui avoit fait auflî tou- Mr. le Fevre de Saumur témoigne (8) 
tes cet réfléxions avant nous, prétend aptes que.lbn flyle eft plein , égal, & ttes-pur; 
Heinlius, qoe toutes ces Sentences & ces qoe les expreflions en font fortes & net- 
marimes de Morale font plûtût du Thél- tes ; que la clané & la facilité j font par 
tre de du genre Dramatique, qncdel’Hé- tout admirables également; & que c'eft 
roïque, dont le caraâére le plus eflëntiel le plus beau & le plus aifé de tous lesPoë- 
efida narration , qui doit être unie & lim- tes Grecs. Il les a tous furpaflé par l’agré- 
ple, fans afTcâation de ligures, & fans cet ment, la inefure, le fon éclatant des pa- 
attirail de Réfléxions qui ôte au difeours fà rôles, de par la variété du nombre.: & 
couleur naturelle & là force (4). Athenéeptétend(9)qu’iln’y a rien deplua 

Et dans le fiécle pafTé Jules Scaliger a- propre i être chanté que les Vers d’Ho- 
voit déjà dit que les Sentences de les pen- mere'(io) tant l’harmonie leur eft natu- 
ffes d’Homere, dt par conféquent les fên- .relie. 

timetis qu’il donne à les perfbnnages font Quintilieneftime(i i)qae jamais perfbn- 
trop efféminés , trop vulgaires ; qu’ils ne ne l’a furpaffé dans la fublimtté & l’é- 
n’ont prcfque point de lèns, dt qu’ils font levation pour les grandes chofes, A dans 
làns force ; de forte qu’il ne les ctoyoit la propriété de l’exprcflion pour lespetites ; 

. I qu’il 
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qu’il a le ftyle ouvert & preflï tout i la 
fois ; qu’il ell agréable & grave en même 
tems; qu’il ell admirable pour fon abon* 
daace & fa brièveté ; qu’il n’ell pas moins 
excellent Orateur que Poète; en un mot 
qu’il ed la régie du difcours. 

C’ell pour cela qu’il a été «onfidéré 
comme le Maître fit le modèle de la Lan- 


Î ue Grecque par les Savans, dit Dom 
.ancelot (ii),qui ajoute qu’Homere ren> 
ferme lui fcul tous les mots fit toutes les 
dialcdcs de cette belle Langue. Outre que 
tous les Auteurs Grecs font pleins de cita- 
tions de ce Poète fit d'allulions è Tes vers : 
de Ibrte qu’il ell difficile de bien entendre 
ces Auteurs qu’après avoir lA Homere. 

Le P. Caufiin difoit infime (13) , que 
bien que ce Poète foit plein de douceurs 
fit d’agrémens, ces beautés fit ces avanta- 
ges ne font pourtant fenfibles qu'i ceux 
qui &vent le Grec , fit que ceux qui pré- 
tendent le lire en Latin font bien connol- 
tre qu’ils préfèrent les amplifications pué- 
riles au poids de Tes Sentences fit 1 la gra- 
vité de fou éloquence. 

Arillote au rapport de Plutarque (i4)efti- 
moit tant cette grandeur fit cette noblcffe 
de llyle dans Homere, ^’il difoit que ce 
Poète étoit le feul qui mi faire des noms 
fit des termes qui eulTenf du mouvement , 
i caufe de la vivacité de leur expreflion. 

Le P. Rapin a remarqué (1 y) que la plu- 
part des Anciens qui ont donné tant d’élo- 

t es i Homere n’ont eu en vAè que la no- 
lejle fit l’élégance de fon Ayle, fit la 
grandeur de Tes exprcinons. 11 dit que c’efl 
ce talent admirable de l'exptefiîon qui a 
rendu Sophocle fon admirateur perpétuel , 
qui l'a fait appcller le Prince des Poètes 
Héroïques par Platon , fit qui l’a fait re- 

S arder comme étant infiniment au-delTnt 
e tous les autres par Socrate, Arillopha- 
ne, Xenophon , Democritc , Efchyle, 
Pindare, AiiAote, Théocrite, Mofehus, 


Lycurgue , AriAide , Denys d’Halicar- Htmeie. 
nallè, Patercttle, Dion ChryPollome, 
Plutarque, Lucien, Athenée, PhiloAra- 
te, Hermogene, Maxime de Tyr, Ori- 
gene, Longin, lamblique, Stobée, The- 
millius, fie d’autres Anciens qui font rap- 
portés par le P. Rapin dans fa Comparai- 
fon d’Homere fit de Virgile. Enfin il fait 
voit en plus d’un endioit, que c’eA par 
ce merveilleux avantage de la parole 
qu’Homere a impolè à toute l’Antiquité, 
fit que le charme fit l’enchantement où 
l’on a vû tant de Savans dans tous les fié- 
cles pour Tes Poèmes ne vient que de 
cet artifice. 

Cet avantage paroit particuliérement 
dans les occalions où il faut exhorter, 
perfuader , ou confoler. C’eA en quoi 
Quiniilien le trouvoit admirable (16). Et 
c’eA proprement dans les narrations qu’il 
excelle au-delTus de tous les Poètes qui 
ont paru jurqu’ici. Néanmoins Scaliger y 
trouvoit 1 redire (17), fit les jugeoit trop 
longues. 

Plutarque a cru auAî qn’Homere étoit 
louable d’avoir ufé toujours d’Epithétes 
qui ne font ni étrangères , ni figurées (18). 

Mais Jules Scaliger n’a point été entière- 
ment du Icntiment de Plutarque. Car il 
dit nettement que fes Epithètes font pour 
la plupart froides , plates , puériles , fit 
hors de leur place (19). M. Defmarets 
trouvoit aufii que les Epithètes d’Homere 
étoient oilives, inutiles, ambirieufes, en- 
flées , im^rtunes , lafTanles fit ridicules 
(10). Le Pere Rapin n’en parte pas d’un air 
fi méprifant. Mais comme la inaniéredont 
il a cenfuté le difcours fie l’cxpreAlon 
d’Homerc cA également agréable « fingu- 
liére, on ne fera pas fiché d’en voir ici 
une efpécc d’abrégé. Voici donc en peu 
de mots ce que ce Critique trouve i redire 
dans ce Ayle fit cette eiptelfion fi vantée 
dans l’Antiquité (ai). 
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1 Les Tranfitîons qai doivent par leur 
caraôére être fort variées pour ddlennoyer 
le Leâeur, font toutes femblables dans la 
plus grande partie des Ouvrages de ce 
Pocie. On n’en peut compter tout an plus 
que vingt ou trente fortes dans toute IV- 
tendue de près de trente mille vers. Et 
ain(i une même liaifon ft prefentant d’or- 
diiijire eft fort fujette i donner du dégoût 
par une fi fréquente répétition. 

a Les comparaifons y font froides, 
contraintes , quelquefois peu naturelles, 
jamais fort excellentes, quoique dans un 
li grand nombre il ne fc pniue faire qu’il 
n'y en ait quelques-unes d’alTés julles. 
Mr. Defmarets avoit déjà dit auparavant 
(i) q^u’il eft plein de comparaifons faufles 
êSt baffes. 

3 Les Defcriptkms (continue le P. R»- 
pinj , qui font ce ou’il y a de plus puérile 
ét de moins grave dans l'éloquence y font 
trop fréquentes & trop étendues, & elles 
portent avec elles un certain air d’aâfeâar 
tion. 

Le bel endroit par lequel Homete s’eft 
fait envifager le plut i^ablement, con- 
iifte dans fes Epithètes & dans les Adver- 
bes. Jamais imagination n’a été ni plus ri- 
che ni plus heureule. Si on lui Atoit fes 
Adverbes & fes Epithètes, on lui ûteroit 
bien de fa grâce. Cett ce qui le pure le 
plus, & oui fait une de fes plus grandes 
beautés. Mais ces Epithètes qui l’ornent 
tant font fort lîmples 4 fort ordinaires , 
ûns ajoûter an nouveau fess aux paroles 
qui leur font jointes. 

Mais le véritable caraâére d’Homere eft 
la prolixité i dire 4 i raconter les chofes. 
C’eft le plus grand parleur de toute l’An- 
tiquité, 4 les Grecs mêmes tons grands 
difeourenrs qu’ils étoieni ont repris dans 
Homere cette intempérance de paroles 
comme un défont confidérable du difeours. 
Il eft dans les redius non lèulement des 
mêmes paroles, mais aufli des mêmes cho- 
fes, & dans des répétitions perpétuelles. Il 
eft vrai qu’il parloit toujours naturelle- 
ment , mais il parloit trop. Ce flux de 
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Langue 4 cet épanchement d’imagination ■“•«es 
oui lui eft ordinaire fait qu’il porte les cho- 
fes plus loin de beaucoup qu’elles ne doi- 
vent aller , 4 qu’il foit prefque toujours 
des peintures trop finies;» ainli il nelaiftè 
rien à foire i l’efprit du Leâeur. 

Il femble aufli qu’on ne puiife pas aîfé- 
ment exeufer la longueur des harangues 
qu’Homere fait faire i fes Héros dans la 
chaleur du combat: de forte que le tems 
fe palfant en difeours inutiles, il ne telle 
fouvent plus alfés de jour pour donner la 
bataille. C’eft ce qu’ont remarqué Jules 
Scaliger (i), Mt. Gucret ( 3 ) 4 les autres 
Critiques qui n’ont point fait diflicultd 
d'accuièr Homere de peu de jugement 
pour ce fujet. 


?• r- 

Jagtmeiit fur riliaiU tu farticulier. 

Le plus célébré de tous les Portes elV 
Homere, 4 le plus important des Ouvra- 
ges d’Homere eft l’Iliade. Il fout recon- 
nottre avec les Critiques que la plûpartdes 
éloges dont on a comblé Homere lui font 
dûs plûtût pour l’Iliade 1 ( 4 ) que pour le ref- 
te de fes Ouvrages. 

Denis d’Halicamallè loue principale- 
ment dans ce Poeme l’ordonnance du. 
deflèin, la grandeur 4 la magnificence de 
l*e»reflîon , 4 les mouvemens doux 4. 
paflionés des (èntimens (j). 

C’eft ce Poème rarticuliérement qui ais 
fèntiment du Pere Thomaflin a fait décla- 
rer i Horace que ni Chryfippe ni Crantor 
qui avoient excellé entre les Philofophes 
Stoïciens 4 Académiciens , 4 qui avoient 
donné la Morale la plus réglée 4 la plus 
achevée, n’avoient ni fi bien compris ni fi 
heureulêment expliqué la nature 4 les loix 
de l'honnête 4 de l'utile, de la vertu 4 dit 
vice, qu’Homere dans fon Iliade ( 6 ). Ho- 
race, dit ce Pere, rend taifon de ce qu’il 
a avancé, en difont que l’Iliade reprefen- 
toit admirablement les pallions emportées 
4 les foneftes foites de la conduite infen- 
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12e de plafîeats Rois & de plufieors Pea- 
ples. Tout ce qui le psllè dans la Ville 
afliegdc & dans le camp des Alliégeans e(l 
une peinture très-belle des eflèis tragiques 
de toutes les palTions, & des malheurs in- 
croyables où elles prdoipitent les hommes. 

Ce même Auteur ayant entrepris en un 
autre endroit de faire voir une partie des 
convenances & des conformités de l'His- 
toire de riliade avec celle du Vieux TcÛa- 
nient , prétend que de part & d’autre on 
peut dire que c’ell une e^‘ce de Théocra- 
tie, c’eft-a-dire, que la Police humaine & 
le gouvernement de l’Etat ont tant de liai- . 
fon avec la Religion, qu’il femble quec’efl 
Dieu feul qui regiK, que les Rois n’agif- 
fent que pat fes ordres, & qu’ils n’ont de 
pouvoir que pour exécuter les comman- 
demens ( 7 ). 

Si l’on fait la guerre, c’eil pour venger 
un crime commis contre les Dieux, il ne 
le fiiit point d’encreprife qui ne foit précé- 
dée d’un lâcrihce , c’en l’infpiration ou 
Yimpulfu» des Dieux qui donne le mouve- 
ment à toutes chofes. On rencontre par 
tout des Prophètes, des Prodiges, & des 
Autres , qui font connoitre la volonté 
des Dieux & qui déterminent tout. 

Quelques vaillaus & quelques fit^es que 
foient les hommes , c'eft ordinairement 
quelque Dieu qui les anime & les fortifie, 
qui les éclaire & les conduit dans leurs 
grandes adions. Et au contraire de quel- 
que alTiflance extraordinaire du Ciel que 
ces Sages & ces Braves fe aoient foutenus, 
Ils font de leur côté tout les efforts dont 
Ils font capables. Enfin quelques efforts 
tfu’ils falTcnt, ils n’cfperent la viâoire que 
ae Dieu ; & lors même qu’ils (ont perfua- 
dés que Dieu favorife leurs Adverfaires, 
Ils ne s’épargnent pourtant pat, & ne laif- 
fent pas d’employer toutes leurs forces , fe 
foumettant du relie à la puillànce & la vo- 
lonté de Dieu. 

Le P. le BoITu a fait la comparaifon de 
la Fable de l’Iliade avec celle d’Efope, 
pour ftire voir qu’une Epopée eft une vé- 
ritable Fable , & que ce terme qu’oil lui 
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applique n’eff point en cela roeuphorique Hnm«; 
& figuré; mais qu’il cil en fon fens propre 
& naturel; & que ce Cens ell le même que 
quand on donne le nom de Fables aux fic- 
tions d’Efope (S). La vérité morale dr 
l’inffruâion ell vifiblement la même en 
l’une & en l’autre. Efope dans la fable 
des Chiens fit du Loup, & Homere dans 
celle de l’Iliade ont voulu enfeigner que la 
mauvaife intelligence entre ceux d’un mê- 
me parti les expolc aux infulies de leurs 
ennemis & les |wd ,& que la concorde les 
conferve êc les tend viâorieux. Toute la 
ditTérence qu’il y a, c’ell que celle d’Ho- 
mere ell raifeamttU , c’e(l-è-dire qu’il lui 
donne des noms d’Hommes ; & celle d’E- 
fope eft ( 9 ) , c’eft.à.dire qu’il lui 

donne des noms de Bêtes , & qu’il attri- 
bue des mœurs è ce qui n’en a point. 

Quant ù l'expreflion & au tour qu’Ho- 
mere donne à fon difeourt en general, l« 

Pere Rapin dit (to) que toute l’Iliade eft 
remplie d’endroits nobles, élevés, & qu’il 
donne de grandes idées de tout ce qu’il re- 
prefente. 

Néanmoins tout le monde n’a point crfl 
<|ue ce fût une pièce achevée. Quintus de 
Smyrne, dit le Calabrois, êe Tryphiodo- 
rus,qui ont entrepris de continuer Home- 
re, ont remarqué que l’Iliadeeft imparfaite, 
pareeque la mort d’Heâor n’eft point une 
décifion des choies . mais feulement un 
obftacle ôté^ è la décifion qui n’arriva 
qu’un an après cette mort (it.) 

D’autres Critiaues ont jugé que ce Poè- 
me étoit achevé par rapport au delfein 
qu’avoit eu Homere, mais ils n’ont point 
trouvé bon qu’un Poème qui n’a point 
d'antre but que l’honneur des Grecs , fi- 
niffe par celui ^ne l’on fait i Heâor Chef 
de leurs ennemis (ix). 

Nous avons déjà vû plus haut que l’n- 
niié de l’Aâion n’eft point parfaite dans 
l'Iliade, félon la remarque du Pere Ra- 
pin qui eft un des principaux garants de À 
que nous venons de rapporter, & de ce 
^e nous dirons encore dans la fuite. 

Tout ce qui eft employé à la compolition 
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des deut derniers livres efl hors d’oearre, 
& ne fert de rien â l’Adion principale qui 
droit complété fans cela. 

Pour ce qui regarde l’ordonnance de la 
Fable de l’Iliade , le meme Auteur pré- 
tend (t) que l’Aâion faifant le fujet prin- 
cipal qui eft la guerre de Troye ell détM- 
tueuiè & imparfaite, en quoi il fuit le fên- 
timent de plulieurs Critiques. Car cette 
guerre n’a dans l’Iliade ni commencement 
ni fin. D’autres veulent que ce foit la co- 
lère d’Achille qui eil l’Adion. Mais cet- 
te colere n’a ni milieu ni fin au jugement 
de notre Critique. Car elle cil cftacée par 
une autre colere d’Achille contre Heétor 
pour la mort de Patrocle ; & le plus grand 
défaut ell que le relie du Poème n’a aucu- 
ne liaifon avec cette colere. Homete dans 
l’cfpa-c de dix-huit Livres n’y penfe plus, 
comme s’il avoir tout-à-fait oublié fa pro- 
polition fit fbn deflêin. Il ne parle dans ce 
long efpace que de lièges, de batailles, de 
furprifes, de confultaiions de Dieux ^ fie 
tout ft rapporte au fiége de Troye. C’ell 
ce qui a donné lieu à plulieurs de croire 
que la guerre de Troye étoit l’Aâion fie 
le fiijet de la Fable comme elle a donné 
le nom an Poeme. C’ell peut-être ce qui 
a porté Horace à donner à Homere la 
qualité à'Ecrtvai» Je Uguerre JeTroye (i), 
Àinli de quelque cAté que l’on regarde ce 
Poème, il paroit défcâncux en ce point. 

Quant au Héros de l’Iliade, il s’ell 
trouvé quelques Critiques qui ont entre- 
pris de julliâer Homere, fur ce qu’il n’a 
point jugé i propos d’en faire un homme 
de bien. Nous avons vû plus haut en par- 
lant des moeurs fit des caraâéres des Per- 
fonnages les raifons qui ont porté le Pere 
le BofTu i prendre ce parti, dans lequel il 
a cru avoir fuivi Arillote fit Horace. Mais 
H iemble que le P. Rapin ait eu d’antres 
TÛës. 11 paroît , dit -il après le Taf- 
fe,( 5 ) que l’intention d’Homere n’a point 
^é de donner dans fon Héros l'idée d’un 
grand Capitaine ni d’un Prince accompli , 


imis de montrer fîmplcment combien la Hoaiete.' 
difeorde ell préjudiciable dans un parti, fit 
ainli de faire la peinture d’une aélion terri- 
ble fit mervcilleufe tout enfemble. Cepen- 
dant Arillote dans fa Poétique veut que 
dans les images fit les portraits que fait le 
Poète , il reprefente les perfonnes non pas 
relies qu’elles font , mais telles qu’elles 
doivent être; fit Platon au cinquième Li- 
vre des Loix veut que l'imitation ne fe 
fâlTe que des chofes les plus accomplies. 
D’ailleurs, ajoute le Pere Rapin, comme 
l’image dans une imitation julle doit ref- 
’fetnbler à fon original , cet original ne 
doit point être ni un homme, ni un Prin- 
ce en particulier: mais l’idée d’un Prince 
ou d’un homme accompli en général. 

$ 8 . 

jKgemem fKr FOdyJfJe en particnlîer. 

Le Pere le BoITu dit ( 4 ) que l’OdyfTée 
n’a pas été faite comme l’Iliade pour ins- 
truire tous les Etats de la Grece réunis fie 
confédérés en un feul corps, mais pour 
chaque Etat en particulier. Ce Poème elV 
plus pour le Peuple que celui de l’Iliade, 
où les Sujets font plus maltraités par la 
mauvaife conduite de leurs Princes que par 
leur faute. Mais dans l’OdyfRe ce n’eft 
point la faute d’Ulyfle qui perd fés Sujets. 

Ce fage Prince ne Àit rien qui ne doive les 
rendre participans de fon retour. Aulli le 
Poète dit-il dans l’Iliade, qu’il chante U 
toléré eF Achille ami fut canfe de la mort des 
Grecs : fit dans rOdylTée au contraire il a- 
vertit fes Leâcurs que les Snjets periffent 
par leur Propre faute. 

LeP.Thomaflîn ne parotr pas beaucoup 
éloigné de ce fentiment. II dit qu’il y a 
cette diff'érence entre ces deux Poèmes, 
que l’Iliade ell une imitation do gouverne- 
ment des Etats , fit que TOdylfée contient 
la narration de la conduite des perfonnes 
fit des familles particulières (y). H ajoute 

que 
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qne cette image de la perfonne & de la là- 
mille d’UlyHe paroît bien plus achevée que 
celle du gouvernement des Etats dans l'I- 
liade. La tnatiére eR peut-être plus pro- 
portionnée à l'erprit ou du Poète ou des 
Lcâeurs , quand il ne s'agit que de la fage 
conduite d’un particulier ou d’une famille. 
Il fc peut faire au(D qu’afin que la peinture 
fût vrai femblable , il ait falu mettre cette 
inégalité entre ces deux grands Ouvrages, 
& donner moins de petfcêiiun, non pas à 
l’Iliade, mais à l’Hiltoire reprclcntée dans 
riliade, qu'i TOdylTée, parce qu’il cil en 
général bien plus aifé de bien gouverner u- 
ne perfonne on une famille particulière, 
qu’un Roi ou un Etat. Il conclud que 
bien que l’IItade imite ét reptefente au Ri 
parfaitement que l’OdylTée , néanmoins 
l’objet qu’elle imite & qu’elle reprefente 
non feulement n’a pas été, mais il n’a pu 
être auRi parfait que celui de l’Odyllée. 
C’en la raifon pour laquelle tout lui par 
roît mieux concerté dûis rOdyflTée que 
dans l’Iliade. 

L’Odylfée femble avoir encore une au- 
tre efpéce d’avantage fur l’Iliade. Car au 
lieu que celle-ci repréfente les paRIons en>- 
portées, & les fuites funeRes de la con- 
duite infenfée des Princes & des Peuples : 
l’autre au contraire fait voir dans la per- 
fonne d’Ulylfe un modèle accompli de fa- 
gelfe & de vertu, comme Horace l’a re- 
marqué (6), & nous propofe des éxemples 
admirables de patience , de frugalité , de 
prudence , de modération dans les travaux 
& dans ta fuite des platRrs trompeurs de 
la vie. Et Cunt Grégoire de Nazianxe qui 
nous rend ce témoignage de TOdyRée, a- 
joute (7) qu’Homete n’a jamais penfé que 
les richelfes puflênt ajouter le moindre é- 
clat i la vertu ; & que s’il a avancé en 
quelque endroit le contraire , ce n’a été 
qu’en faifant parler ceux qu’il vouloir tour- 
ner en ridicule. Le Poète Claudien qui 
vivoit peu de tems après ce Saint écrivant 
è une PtincelTe Chrétienne, prétend (S) que 
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rOdyRée d’Homere n’eR qu’une image par- 
faite de, la pudicité & de la chaRcté conju- 
gale d’Ulylfe qui n’elluya cette longue fui- 
te de tempêtes & de traverfes fur mer & 
fur terre pendant l’elpace de v.iigt années, 
que pour repondre par fa conRance invin- 
dble i la Rdclité iaviolable de Pcnelope fa 
femme, qui ne furmonta pas de Ton cêité 
de moûts rudes attaques. C’eR ce qu’on 
peut voir en pluReurs endroits de l’Ouvra- 
ge du P. Thomaliin qui fait fur ce Poèitre 
St fur rilladc un grand nombre de reflé- 
xions également farantes St utiles (9). 

Il faut dire un mot de ce que les Criti- 
ques ont penfé de la compoRtion & de 
l'Ordonnance de l’Odyfl'éc. Le P. Rapin 
témoigne que cet Ouvrage a des beautés 
tout à-fait linguliéicsSt comparables même 
à ce qu’il y a de plus grand dans l'Iliade 
(10). Il ajoute qu’il v a du fublimc , de 
l’héroïque, du naïf, et du naturel prcfque 
pat tout. 

Mais quand le P. Rapin a écrit en un 
autre endroit que le Poème le plus parfait 
d’Homere cR l'OdylTée , il u’a etitcndu 
parler que de l’aclionStdc l’ordonnance de 
la Fable qui dans la vérité a paru à plu- 
Reurs plus régulière & plus achevée que 
celle de l’Iliaae. NonobRant cet avantai- 
ge, dit cet Auteur (u), Homere ne laiflb 
pas de commencer TOdyRée par unEpifo- 
dc de quatre Livres. C'cR pécher contre la 
r^Ie, qui veut que l'Epifode, qui eR une 
elpéce dedigreflion du fujet, ne foit pas 
trop long , mais proportionné à la gran- 
deur de rOuvrage ; qu'il ne foit pas con- 
traint, forcé , ni tiré de loin, |>out ne pat 
être étranger, ni trop fréquent pour ne 
pas fiire une confuRon de matière. Mais 
Homère fort de fon fujet fans y être prcf- 
que entré , !t pour faire un bâtiment rd- 

t ulier , il commence par une pièce hors 
'œuvre. 

Le P. le BoRTi paroît avoir été dans le 
même fentiment à l’égard d’un défaut fi 
fenRble, furtont après avoir remarqué que 

l’O- 

C^njufti deemert pUm, 

Xt Tnomaflia 1 . 1. c. 7. D, 
t. Carminé ad Serenam. 

Thoma 0 . 1 . 1. c. f. n. 11. 

9. FanicoIiéremcncdansleT. lex. le f. 

10. Conif. d*Hom. Ac de Vixg. c, 

11, Li même c. «. 

M } 


Honete, 


i 


Digitized by Google 



Komat, 


P4 POETES 

rOiyflïe ivoit ^té aoflî not<e par Ariftote 
poor IVtcndué des Epifodes (i). 

Si l’on confidêrc même l'Attion del’O- 
dyflée avec an peu d’diaâicude, comme a 
fait le P. Rapin , on reconnoîtra avec lui 
(i) ou’elle n'ell pas plus parfaite que celle 
de rlliade. Elle commence par les voya- 
ges de Telcmaque, & elle finit par ceni 
d'Ulyflë. C’ell ce qui a fait dire i Paul 
B;ni (j) que la Fable de l’OdylRc ell dou- 
ble. Le Pere Rapin qui allégué cet Au- 
teur n’en convient pourtant ws entière- 
ment ; mais il ne lai/Iê pas de convenir 
qu’il efl difficile de trouver dans POdylTèe 
la fuite de l’Adion principale fort julle, 
& dans les proportions que demande Ho- 
r ice pour la liaifon naturelle des parties. 
C ; voyage de Telcmaque n’aaucuneconyc- 
na ICS avec celui d’UlylTe qui ell l’Adion 
pr ncipale. 11 n’efl bon 1 rien , dit le mé- 
m; Ecrivain; il neferipas mémed’occa- 
fi au à fon retour. Et 11 l’on veut s’en rap- 
p >iter au Béni, les quatre premiers Livres 
d : l'Odyflèe ne font ni Epifode, ni partie 
dt l’Adion, & n’ont aucune liaifon avec 
le relie de l’Ouvrage. A le bien prendre, 
on ne fait ce que c’en. 

Plufieurs veulent aullï , félon la remarque 
du Pere le Bolfu (4), que la Fable de l’O- 
dylRe foit Jotible , puifque le denoument 
fait palTër Ulylfe & ceux de fon parti d’un 
état miférableen une honnête tranuoilité; 
& qu’il jette fes Rivaux de la joie ou ils a- 
voient été dans une mort honteufe. Cet- 
t; même adion cil auffi im^lexe, ou im- 
pliquée, ajoute ce Pere, puifque non lêu- 
lement elle ell dénouée par cette double 
Péripétie (y) , mais encore par la recon- 
noilbnce d’UIyflè. Mais il n’y a ni re- 
connoillânce m Péripétie, ni rien d’impli» 
qué dans l’Iliade. 

Pour ce qui ell des qualités de la com- 
polition , Lougin ,qui étoit un des plus ju- 
dicieux & des plus fins Critiques de toute 


GRECS. 

l’Antiquité, prétend (6) qu’Homere témoi- 

? ne par toute l’Iliade une force merveillcu- 
è, mais qu’il ell fort afToibli dans fon O- 
dylTée. Il y fait voir, dit-il , que c’ell le 
propre d’un grand elprit, lorlqu’il com- 
mence à vieillir tt 1 décliner, de fe plaire 
aux contes & aux fables. Car l’Odylfée a 
été compofée après l’Iliade. Il y a quan- 
tité de chofes dans POdylfée qui ne font 
que la fuite des malheurs qu’on lit dans l’I- 
liade, & qu’il a tranfportées dans ce der- 
nier Ouvrage comme autant d’Epifodes de 
la guerre de Troye. C’ell pourquoi l’O- 
dyliée n’ell 1 proprement parler que l’Epi- 
lo^e de l’Iliade. 

De 11 vient que comme Homere a com- 
pofé fon Iliade durant que fon efprit étoit 
en fa plus grande vimeur, tout le corps 
de fon Ouvrage ell l>ramatique & plein 
d’Aâion: an lieu que la meilleure partie de 
rOdylTée fe paffe en narrations , ce qui ell 
le génie de la vieillellè; tellement qu’on le 
peut comparer dans ce dernier Ouvrage au 
Soleil , quand il fe couche , qui a toujours fis 
mémegrandeur,maisquin’a plus tant d’ar- 
deur ni de force. En effet il ne parle plus 
du même ton. On n’y voit plus ce fubli- 
me de l’Iliade qui marche par tout d’un pas 
égal fans que jamais il s’arrête, ou qu’il fe 
tepofe. On n’y remarque point cette foule 
de monvetnens & de jâffions entaffées les 
unes fur les autres. Il n’a plus cette même 
force, & s’il faut ainli parler, cette même 
volubilité de difeonrs li propre pour l’Ac- 
tion , & mêlée de tant d’images naïves des 
chofes. Nous pouvonsdireque c’ell leretlus 
de fon efprit qui comme nn grand Océan 
fe retire & deferte fes rivages. A tout pro- 
pos il s’égare dans des imaginations dt des 
Fables incroyables. Mais il ne laillê pas 
de s’y trouver des endroits qui font fort 
beaux fans doute, dt il faut confidérer que 
cette vidllelle dans Homere, ell après tout 
la vieillefle d’Homere, êt que d’ailleurs il 

fa- 


t. Arîftixe d<nt fl foè’tiqoe chjpv 17 . foirant l«f 
éditiooa otdintirct. & tt. foivant celle de U tn- 
«Ittûron de Mc. Daciec. £c IL 1e Boüu eu t» 1. du 
f oi’me Epi. rert U fin. 

a. Comp. 8c de Vic|. c. fi. 

|. Là nUme. 

4. L. a. du PoSme Epique c. id. 

5. On appelle péripétie le changenem de fortont 
fui axtive aui pcxfiMiaa d&oa le dcAUuiiieat dV 


«e pidee. 

a. Chap. 7. de U tradaâion de l>erprétax. 
7. Tafioegui le Ferre» Tie d'Komcxe p. 7. 
a. Horat. AR. Poei. r. 15a. 
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Kmmr. faloit bcancoup plus de fable & de narra- 
tion que d’Aâ.on dans ces cndioics-U (7). 

§. 9. 

Dm feu Je ttuf/fueuee elet fuutts ePHomere. 

, Voila une partie des fentiinens que quel- 

ucs Critiques anciens & modernes ont eu 
es Ouvrages d’Homere. £t quelque 
grand que iuit le nombre des defauts qn'on 
lui a reproche, il femblc que les bonnes 
qualités ayent prévalu fur nos efptits, & 
que leur poids ait fait plier les plut feveres 
d’entre Tes Cenfeurs. 

Horace (8) qui nous avoit fait remarquer 
qu’Homere n’avoit point ete diemt defau- 
tes, nous a avertis en même tems que cea 
fautes ne font pat afKs confiderables ni af' 
fe$ nombreufes pour nous empêcher de re- 
tirer de fes Ouvrages toute Tutilite que 
l’on peut attendre d’un excellent travail. 
Si ce font des fautes, dit-il, elles ne doi- 
vent point nous arrêter & encore moins 
nous choquer, d’autant qu’elles ne naillént 
que de l’inlirmitd humaine ou d'une négli- 
gence pardonnable (9). 

■ I. I H»u tf» fMueie 
Ogeuisr mtemüi, JUMS mtm'mfiuUif 
jlMt humUM farum CMvit uMSurs. 

Meffieurs de l’Académie fêmblent être 
entrés dans les fentimens d’Horace, & ils 
difent nettenaent (10) qu’on a tort de s’em- 
porter contre Homere pour fes fautes , qui 
doivent plAtât être exeufées & relpeâées 
même pour leur vieilleflè, parce qu’étant 
faites devant les régies de l’Ân Poétique, 
elles font nées libres & hors de la jurildic- 
tion des Critiques. 

Le Cardinal du Perron étoit aufll de cet 
avis pour l’indulgence avec laquelle il ftut 
envifaget les défauts de ce Pocie. On en 
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doit toujours louer l’invention, difoit-il. 
le tems où il vivoit ne permettoit pas que 
l’Ouvrage fe pùt tant polir. Depuis on 
a donné des régies fur k Modèle qu’il en 
avoit tracé (11). 

Enfin outre toutes ces confidérations 
qui doivent nous porter i l’excnfer, le Pe- 
re K.ipin eu rapporte encore une qui eil 
fort importante, fi elle cù bien véritable 
(ta). C’cll dit-il, qu’il n’a jamais dit d’im- 
piétés ni d’ordures ; & qu’il a toujours été 
iévére & vertueux comme un Philolbphe 
(ig). C’cll une gloire qu’il aettibue aulfi à 
Virgile , êt qui a été moins cuutellce i ce 
dernier qu’à Homere. 

$. 10. 

Htjlure ou jugement hijlerifue Jet Ouvrai 
ges iT Homere. 

Pai ouï dire à un homme de Lettres des 
pays étrangers qu’on travaille en Alletnts- 
gne (14} à faire voir uu’fl ii’y a jamais en 
d’Homere, & que les Poëmes qui portent 
fon nom ne fout que des rhapfodies ou des 
compilations que lesCritiques ont compo- 
fées de divcifes pièces de vers ou chanfons 
détachées , i qui on a donné la liailbn & 
la fuite que nous voyons aujourd’hui. J’a- 
voue quecefentiment meparoitra toujours 
paradoxe , jufqu’i ce que le public foit en 
polTellion de ce curieux Livre. Et il faut 
uneréfolotion plus qu’ordinaire pour entre- 
prendre de déraciner un préjugé établi de- 
puis plus de vingt-fept liécles. 

On prétend du moins qu’Hotnese n’s 
point eu la gloire de ceue invention , com- 
me le remarque le Pcce Rapin (1;) & l’on 
connoli cinq ou fix Atnems qni avoient 
décrit les avantures deTroye,tant en Vers 
qu'en Profe avant lui, mais quelques-uns 
k font imaginés qu’Homere a tâché de 
fupprimci tous ces Ouvrages dans l’efpé- 

rance 


1 1. q. SténsM a fait toîe dani le at. chap, de Om ItdfldaiM fbr Laogta témoigné avoir peina > esoire 
AïKi'Baillec ^u^Homcic P è li vénté p'a poini die au'ili euftaflent. Us ^liftent cependant , du moin» 
d’ordttress mais qu*U «toit coiic plein d'impietes. iu exiftoiene en 1711. temt auquel ils me fiuejit 
14. Fecrauli paf. |tf.dsTome p.defoo faralle* communiques. Ils Ccoient véritablement de i*Abbé 
1 e des Anciens & des Modetnes a eu ce paiTa|c en iPAnbignac, mais ils fe lentoieni fort de cette im<- 
vué lors qu’après avoii parle des mémoires qu'avoic béollite dans laquelle 00 a dit qu^éroit tombe lest 
diclTés TAbbe d^Aubî^nac pour prouves qu*il n*j a Auteur. C*étoit un Maoufetit tn-4. dont oa 
iamaji eu d’Komere, il ajoute qu’on Trs^Uéit tà* pu fûte un juâe io-douxe de |o«. pages. 

MffTmi r» . OÙ ces mémoires , dit il • a- Comp. d'Uoak II de 

«•ieuc peut- CUC paiTc. Ddpscaoi dao* la uotficme 
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rance de paflet pour le premier Auteur de 
rilude. 

Il ell bon de remarquer une chofe qu’E- 
licn a rapportée dans Ion Recueil de l’His- 
toire mclée de divctlès chofes (i), & qui 
certainement peut contribuer beaucoup à 
nous faire diminuer quelque chofe de l’elli- 
mc que toute l’Antiquité a eue pour Ho- 
mère, (i la fuppolition ell véritable, tlicn 
écrit (a) que l’opinion des Anciens Criti- 
ques étoit qu’Homere n’avoit compofé l’I- 
liade & rOdyllée que par morceaux, fans 
unité de dcffciti ; A qu’il n’avoit point don- 
né d’autre nom â ces diverfes parties qu’il 
avoit compofées fins aucun oidre dans la 
chaleur de Ion imagination, & dans l’im- 
pétuolité de fon génie, que celui du fujet 
& de la matière dont il traitoit : QucL;;r«r- 
guc de Lacedemone fut le premier qui ap- 
porta de rionie en Grèce ces divcties par- 
ties tout-à-fait féparées les unes des autres, 
& fans fuite; & que ce fut Pifipate qui les 
arrangea & en fit les deux Poëmcs de l’I- 
liade & de l’Odyflée en la manière que nous 
les avons aujourd'hui. C’cll delà qucquel- 
Ques'Uns veulent que fuit venu le nom de 
JÛapfoilies qu’on a donné à ces deux Ou- 
vrages. 11 fcmble que Jofeph ait été du 
même fentiment qu’Elien ( 3 ), & le Pere 
Rapin y ajoûte Plutarque dans la Vie de 
Lycurgue & Cicéron au troiliéme Livre de 
l’üratcur. De forte que pour peu qu’on 
ait égard à l’autorité de ces Auteurs, on ne 
ûura que penlêr de la plÛpart des éloges & 
des honneurs qui n’ont été tendus à Ho- 
mère que dans la fuppolition qu’il étoit 
aulli-bien l’Auteur de la Ilruâure& de l’or- 
donnance de l’édifice que des matériaux. Il 
y a apparence que ces Critiques d’Allema- 
gne, dont nous avons parlé plus haut, 
ont pris cette opinion pour le fondement 
de ce qu'ils ont a nous dire de nouveau fur 
ce fujet. 

Il paroît par ce que nous venons de rap- 
porter touchant l’aâion de Lycurgue, tjue 
les Anciens ont cru qu’Homerc étoit d’Io- 
nie, à caufe que le Dialeûe dont il s’eft 


t. ÆUan. 1 . î). Tftr. hiflor. c. T#. 

3.4. Le P.Kapin a ttèt- mal entenda lepaflage quM 
cUe d*£lten- L'eiplicatioii qu*il en donne copide iCt 
oar Baillet que Perrault copia depoif, doit être te- 
drrflec fur celle qu'on en trouve dani la iTOifiême 
acieiioa de Dcfjpicâux ci-defliu alle|uee. 


lërvi dans fes vers, ell prefque Ionique par Heaens 
tout. Mr. le Fevte de Aaumur dit (qjquc 
ce n’en ell pas une preuve convainquante, 

& il le montre par l’exemple d’Hippocrate 
& d’Hcrodo:e,qui n’étoieut ni l’un ni l’au- 
tre d’Ionie , quoiqu’ils ayent écrit tous 
deux en ionien. Ce Critique veut que le 
Pocte ait compofé fes Ouvrages en Eoli- 
de, vis-à-vis de Lesbos , parce que lea 
Commentateurs ont remarqué que quand 
il décrit un lâcrifice, il fuit la pratique des 
Eoliens, & non pas celle des autres Peu- 
ples qui compofoient l’une & l’autre Grè- 
ce : outre qu’il dit que le vent du couchant 
vient de Thrace. Il ajoute qu’on n’a pour- 
tant pas fuiet de s’étonner qu’Homere ait 
fuivi le Dialede Ionique , parce que ce 
langage cil incomparablement plus beau 
que tous les autres , d'autant qu’il étoit le 
plus connu & le plus ellimé. 

Le nombre des Critiques & des Com- 
mentateurs ou Scholialtes de l'un & de 
l’autre féxe, qui ont travaillé fur Hoinere 
ell fort grand, & il n’elt pas aifé à comp- 
ter, parce que les Ouvrages de la plûpart 
d’entre eux font perdus. 

Quoique nous ayons dit fur le rapport 
de Cicéron & d’hlien (yl que c’ell à Pilis- 
trate que nous fommes redevables de l’ordre 
des matières &de l’ordonnance de la Fable 
ell dans ces deux Poèmes : néanmoins 
Diogene Lacrce prétend ( 6 ) qu’Homere a 
encore moins d’obligation à Piliflrate qu’à 
Solon l’un des fept Sages de la Grece , qui 
s’étoit appliqué Krieufement à débrouiller 
la malTe confufe & indigcllc de fesPocfics, 
afin d’en rétablir le fens , de remettre les 
vers à leur place, & c’en faire une édition 
allés corrcâc & aflés éxaâe pour pouvoir 
être multipliée & répandue par tout le 
monde ( 7 ). 

Ce fut pourtant le célèbre Ari/laraue, 
qui, félon Plutarque (S), divilà les deux 
Poèmes d’Homere par Livres, & les mar- 
qua des lettres de l’Alphabet des Grecs. 

Car auparavant lui, c’ell-à-dire, avant le 
tems de Ptolomée Philometor on lifolt les 

Ou- 

f. Vh. t. «outra Apionem. 

4- Vie d'Homete page $. te f. 

5. Cic. 3. deOraioce: Æltanus i|. vai. hift. 14. 

6. In Solone ex Dicuchida. 

7. Thomafljn 1. f. c. l- n. ta. 

t. la Homeii Vita , 9c ùuk Loienzo Cnflb de* 

Poeii 


1 


DigitizecLbyX^QOgli’ 



SoaMit. 


POETES GRECS. 


Ouvrages d’Homere tout de fnîte. Il en 
cortigca même le texte en qualité de Criti- 
que & de Grammairien , & l’on voit dans 
le même Plutarque (9) des vers qu’Arîftar- 
que a retranchés d’Homere , i caufe de 
l’impiété & de la cruauté de leur exprès- 
fion. Ainfi lors que le Pcre Rapin a dit 
qu’Homere n’avoit jamais dit d’impietés , il 
Uut entendre cela de l’Horaere corrigé (^r 
Ariftarque. 

Mr. le Fevre dit (10) que cet Ariilarque 
cil le plus célébré de tout les Scholialles 
d’Homere , & qu’ayant fiait paroîtrc une 
habileté linguliére dans la_ corrcâion du 
texte enûtant les fautes quit’yétoientglif- 
fées pat la négligence des Copi lies , ou par 
la témérité des premiers Grammairiens , il 
a mérité qu’on honorit de Ton nom les 
CenÎTeurt & les Critiques qui ont paru dans 
la fuite avec dillinâion. 

Noos avons cm devoir prendre cette oc- 
cafion pour rendre quelque judice i cet 
Aridarque , parce que comme noos n’a- 
vons rien de lui , il ne noos a point donné 
fujet de parler de lui au Recueil de nosCri- 
timies. 

Mais nous n’avons rien i dire du fii- 
meui Zoile, qui a voulu fe (ignaler aux 
dépens d’Homere par l’aigreur de û Criti- 
"loe, qu’il n’avoit eiitrepnfe que pour per- 
te la réputation de ce Poète. ' Nous a- 
vont dit ailleurs un mot du mauvais fuc- 
cès de cette Critique (il), qui l’a fait ap- 
pcller liimtrt-MoJi.x dans toute la Pollé- 
rité, il Ciffit de remarquer ici qu'il a lailfé 
fon nom i tous les méchans Critiques , qui 
par un dyle lacirique & médi&nt ont pld- 
t6t déchiré les Auteurs qu’ils ne les ont 
corrigés. 

Il s’ed trouvé aufli parmi les Anciens 
Philoibphes des Critiques qui ont voulu 
conrunenter ce Poète, mais d’une manière 
Philolbphique, pour tlcher d’y faire voir 
les moyens de régler nos fentimens tou- 
chant la Divinité ût la Religion , & de ré- 
former nos mœun. C’eft ce que fit Pro- 
clos Philofophe Platooicien, qui expliqua 
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tout Homere par des maximes tirées de la HomeK. 
Philofophie (ii). 

Nous n’avons aujourd’hui que deux 
Scholialles Grecs fur Humere, favoir Eus- 
tathius Archevêque de Thellàlonique , Sc 
Didyme que le Perc Rnpin appelle un des 
plus éiaâslnfcrpréte5d’Homerc(i3) ,mai$ 

Mr. le Fevre prétend que c’ell un Auteur 
fuppofé (14). Nous avons parlé de l’un 
& de l’autre au Recueil des Critiques 
Grammairiens. 

II court dans le monde une Vie d’Ho- 
mere, qui parott n’avoir pas été écrite par 
un Auteur moderne. On prétend même 
qu’elle a été compofée par Hérodote l’His- 
torien. Ambroile Camaldule la déterra 
du fond d’une Bibliothèque à Mantouc il 
y a deux cens ans. Mais les Critiques les 
plus intelligens n’ont jamais pu fe perfua- 
der qu’elle fût d’Hérodote (te). 

Enfin fi on efl curieux de lavoir le juge- 
ment qu’on doit faire des Ouvrages d’Ho- 
mere par les honneurs divins que l’Anti- 
quité Païenne lui a rendus, par les Tem- 
ples & les Autels qu’on lui a drelTés dans 
diverfes Villes de la Grèce, l’Alie flt l’E- 
gypte, & par les autres monnmens de fon 
immoitaliié , on pourra fe faiisfaire dans 
le doâe Ouvrage que Mr. Cuper publia 
l’an 1683. fur rApothéofe de ce Poète. 

[nt-4. à Rotterdam.] 

Les meilleures éditions d’Homere font 
celle de Rome avec les Commentaires 
d’Eullathius en quatre vo’nmes iufal, 
[iy4x] celle de I 3 a(]c [en lytô], plus 
rare & moins bonne avec le même Eulla- 
thius. Celle d’Henri Ellienne [dans fon 
Recueil Poitx Grxci Prixcipti , Grxci . 
iM-fal. iy66 ] & Celle qui fut faite i Stral^ 
bourg. Emeric Cafaubon rabbaillc fort 
celle d’Hollande donnée en i6y6. par 
Schrevetins en deux volumes /»-4». & il a 
fait même un écrit exprès pour en dé- 
couvrir les défauts. Borrichius dit néan- 
moins que cette édition de Schrevelins 
n’ell pasà reietier (i6). Mais on prétend 
que celle de Mt. Grevius PtofelTeor d’U- 

trecht 


loèii Gt«i p«a. I7S. 8(C. 
t. riudich. de leg. rodtit roL 41. Vafe. 

Idem de dircriinine idnletorii {c amici. 

10. vie d'Homete pag. 7. 

11. Tom. I. cbtp. i>. peg. ai. 

la. Tuq. GtUai. Oin. 1. de ViigUü allegotia 
Tom. ///. 


pag. ail. 

II. Camp. d'Hom. & Vitg. c.i{. 

14. Vie d'Honicie pag. 1. 

II. VotTnu de Hifioi. Glacial. 1. c. |. p. 17. La 
Fdne, Vie d'Homeie paz. 7. 

id. Olaiia Bouichiui de Poctis n. ao. p. p. 
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trecht (O ,ann le delTus des autres par fon 
excellence (i). 

HESIODE, 

Natif C«w« tu EoUdt , félon quelques- 
uns, mais demcurâiit à Afera tu Btotit 
(3) , où il devint Pocte; vivant rets le 
commencement des Olympiades. 

HeCode. 1004 "VT Ous avons quelques Ouvrages 
çn vers qui portent le nom 
d’Htîfiode, comme font celui du travail 
de l’homme & des jours appellé Ifyya ttai 
celui de la Té/ortnit ouGénéalo- 

Î ;ie des Dieux, celui du Bouclier d’Hercu- 
e,&c. . 

Il y a des Critiques qui prétendent que 
tous ces Ouvrages ont été généralement 
fuppofés à Hél^e : on n’a prefque ja- 
mais douté que le dernier ne fût de cette 
nature; les plus clairvoyant ne lavent en- 
core que dire de la I héogonic. Mais la 
plûpart conviennent qu’on ne peut pas rai- 
fonnablement ôter i Héfiode le premier 
de ces Ouvrages qui contient quelques pré- 
ceptes pour l’Agriculture & pour les 
mœurs, & qui paroit avoir été entrepris 
pour exhorter let hommes au travail. 

Mr. le Févre dit (4) qu’Héfiode a ftit 
dans ce Livre à peu près comme nos fai- 
feurs d’ Almanachs , qui marquent quel- 
quefois les jours heureux & malheureux, 
mais que cet Ouvrage dans le fond n’efl 
pas fort conlîdérable. 

Heinlius n’en jugeoit pas fi mal (y). Il 
prétend (6) que de tout les Poètes il ne 
connoifToit prefque qu’Héfiode avec Ho- 
mère qui euirent fu repréfenter la Nature 
toute pure avec une naïveté qui ell infini- 
ment préférable i tous les artifices dont 


m Ce n*eftptiXGid»iu* cet honneei éloît 
K&ive , c’en «U cclcbtc Jofné Birncs qui en 1711, 
donna une magnifique cdnioiid'Homcie en deui vo- 
lumes in-4. à Cambitge avec le Seboliafte tulgaiie- 
meot nommd Didyme. 

1. L'Aoieui avertit dana ion Evrata qu'au lieu 
de fdr i) faut ici litc E*ae, En quoi U a tort , /ar 
étant ici meilleur que fur. 

l. riutatque aptes Ephote deCumea prétend qu’il 
cil né I Alcrm en Boeotie. 

4. Tan. le Fevre , Abrégé des Vies des Pofites 
Grecs pag. 0. 

f. Ces mots Htinfim m'n Jninil ftl fi ausr,c'efi 1 - 
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on s’efi fervi dans la fuite des tems. Il dit Ktfioée, 
que ce qui tait le fujet de fun étonnement, 
c’ell de voir que la Nature ait commencé 
ét perfeâionné en même tems fon Ouvra- 
ge dans ces deux Hommes, qu’il ne fait 
point difficulté d’appeller Uivim pour cet 
etfet ; & qu’elle nous ait tait remarquer en 
eux une idée achevée de la vertu humaine. 

Mr. Borrichius veut nous perfuader (7} 
que cet Ouvrage efi écrit avec tant de pru- 
dence St d’habileté, que fa leâurepeut ê- 
tre encore aujourd’hui d’une grande utilité 
i tous ceux qui veulent s’appliquer i la 
Morale, è la Politique, à rOeconomie, 
i la Marine, & i l’Agriculture. II juge 
auflt que la l'héogonie peut avoir quelque 
choie de plus avantageux pour nous qu’el- 
le femble n’en promettre è l’extérieur, 
parce que bien qu’elle ne paroifife infinuer 
autre chofe qu’une multitude inutile de 
Divinités, ceux qui font curieux de cher- 
cher en toutes chofes les merveilles fe- 
crettes de la Nature, trouvent fous les é- 
corces de ces fables des vérités naturel- 
les , & des muimes falutaires puifées du 
fonds de la Philolbphie. C’eft aufii ce que 
Plutarque avoir autrefois remarqué (8). 

Néanmoins Platon trouvoit mauvais 
qu’Héfiode eût eu fi peu de dJfcrétion que 
de fondre des fables fcandtleufes de de 
mauvais éxemple, telles que font celles 
qu’il a forgées du Ciel , de Saturne dt de 
Jupiter, dt de la vengeance que les enfiins 
ont exercée contre leurs peres, dt d’autres 
qui ne peuvent produire que de méchans 
etfets dans l’cljirit de ceux qui lifent ces ^ 
fotifes (9). D’autres ont eftimé aufii qu’il 
n’y a que de la fuperftition grofliére dans 
tout ce qu’il dit touchant la difiinéiion dt 
l’obfervation des jours heureux dt malheu- 
reux (10). 

Mais 

dire f , font voit que Biillct n’eB 

pu bien euu4 daoi le feus de le Fevre. 5i cetui>cl 
a dii que tUm U f—d l’Ouvrage d'Helîode n’eioit Mt 
fort conûdérable» ce n’dl point par tappoit au fty- 
le, qui cft bon» mait par rappon aux inttiuciioat 
qui ne lui ont pas (etnble fort eiquifcs. 

^ 6. Dan. HeiaL prolegom. ad Heliod. édition, ano. 

7. OU Bonkh. DiÛ'enat. de Poit. Grxc. pag. te. 

I. plutareb. Tiad.de legeod. Poicia, tnier Opof- 
cul. Moral. 

9. Plaio lib. X. de legib. fea Repub. 

Thomaflia livte a. oomb. 9, pag. 17p. jto. de U 

method. 
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Mais ccU u’a point empêché VolTiut de 
dire qu’Hddode s'dt tendu recommanda- 
ble à la Pollcritd pour avoir fu joindre 
rutilitd aux agrément (il). Il ajoute qu’il 
n’ell point Poète, mais qu’il ett Théolo- 
gien dans la Théogonie , comme il ell 
Fhyficieu dans fon Ouvrage du Travail & 
des Jours. C’ell audî ce qui a été remar- 
qué par U plûpart des Critiques qui fe 
font coutemés de donner i Héfiode la 
qualité de Verliâcateur, parce que la ma- 
tière qu’il a choifie, & la manière dont U 
l’a traitée , n’a rien qu’on puillê rappor- 
ter au genre Epique ou Dramatique, ni 
même au Lyrique (ta). 

Pour ce qui regarde le Ayle d’Héliode, 
Denys d’Halicarnallè témoigne (13) qu’il a 
de la douceur & de l’anifortnité , qu’il cA 
coulant & agréable, & qu’il eA mémeaf- 
fés chitié, ajodtaot qu’il amis toute fon 
étude i plaiie i ceux pour qui il Adroit des 
Vers. C’eA ce qui a nit dire i Mr. le Fé- 
vre(i4)quc Ton Ayle eA ttis-limple & Tans 
élévation; & au Pere Rapin (ty) que s’é- 
tant contenté d’étre agréable & de bien 
parler, il a fait aAés connoître que quand 
il auroit choiA une autre matière, fon 
deAdn n’anroit pas été d’afpirer au genre 
de PocAe Héroïque. 

Néanmoins HeinAus prétend (t6) que 
cette Amplicité n’a rien de bas ni de ram- 
pant , nais qu’elle fe foutient par tout avec 
beaucoup d’égalité , qu’elle eA accompa- 
gnée d’une grande pureté & de beaucoup 
de netteté, or qu’il a par tout un air natu- 
rel fans aAcâation, & fans employer ja- 
mais aucune expreffion étrangère ni aucun 
ornement fupertiu. Il étoit A perfuadé de 
la vérité de ce point, qu’il fe crut obligé 
d’entreprendre la défenlè d’HéAode contre 
tqus CCS Grammairiens , qui aAcâant d’é- 
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tre A difficiles & A dégoûtés àfonoccaAon Htfiodev 
font alfcs connoître qu’ils ont le goût fort ^ 
mauvais. Ç’ell ce qu’il a tâché dVxecuter 
dans une longue Prétace qui cA à la tête 
de l’édition qu’il a donnée de ce Poète, 
où il fait voir que cet'e Amplicité d’HéAo- 
de eA inAnimeni préférable à toutes les A- 
gures des autres Ecrivains. 

Quimilien a reconnu auAi que fon Ayle 
s’élève très-rarement, & que fa beauté ne 
conAAe le plus fouvent que dans la pro- 
priété des mots (17), mais que par legenre 
médiocre d’écrire , qui cA celui qu’il a fui- 
vi, il a remporté le prix fur ceux qui s’y 
font appliqués comme lui, tant i caufede 
l’utilité de (es maximes, que pour la dou- 
ceur de fes cxpreAions, de la proUabilité 
de la manière (18) avec laquelle il a coutu- 
me d’expofer les chofes. 

Quoi qu’Héliodc foit fort louable d’a- 
voir fu l’art de maintenir fon Ayle dans 
une juAe médiocrité entre l’élévation & la 
baAeAè (19), il Icmble que cela n’ait point 
dû lui mériter le rang parmi les Auteurs 
du premier ordre, outre qu’il n’y a rien de 
fort noble dans la matière qu’il a traitée. 

11 paroit néanmoins quePatcrcule (ao)n’a 
point eu beaucoup d’égard à ces cooAdé- 
rations lors qu’il adit (ai ) qu’HéAode étoit 
un très-beau Génie, èc d’une A grande dé- 
licateAê pour les Vers, qu’on lui a donné 
le (êcond rang après Homere. 

Le Bibliographe d’Allemagne a remar- 
qué qu’il n’y a piefque que les Savans qui 
goûtent Héüode(iz), & que les jeunes 
gens fur tout n’aiment guéres û le lire, 
parce que le (ujet qu’il traite ne revient 
pas beaucoup i leurs inclinations. Lejeu- 
ne du Verdier femble nous donner une an- 
tre raifon de ce dégoût (13) qui eA une ré- 
pétition trop fréquente des mêmes Epithè- 
tes qui ennuie le Lcâeur. ' En- 




néthod. d’enlëigiici les Toêies. 

]o. Bonich. et loco laudslo. 

11 . Ger. To. Voflius , de Aite Fociicapsg. )<. 17 . 

IX. LiJ. Gieg. Giiald. K. R.ap. It. le SolTu de les 
sBties. 

II. Dionyl. HslicannlT. deLiiiguxGtac.Auâoiibus 
teu Opalcnf. Cntic 

14 . Le Fevte au lieu cité, pat. p. 

1$. R.R.apni.B.cAcaioair.lm La Poétique , (ecoa- 
dc paille. 

id. D. Heinfius Ptafat. ad Hefiod. la édition, amil 
IMI. 

17 . Quiniilian. InBltut. Oiatoi. lib. 10 . cap. 1 .I 

11 . q. Oa ac Elit ce que vaut dire U fnttUUii dr 


U mdmSerf, Quiniilien dit: Imitti vtri0rum • & 

Le moc ctx cet eodxpit 

Cgnifie/rf« 0c frth*ktUt corre£t»où il n’/ arieu i re* 
Diendie» dont on a IJeu d'être contcot. Mr. l*Ab« 
M Gddoin a tmduii : f»m fijU 
On entend fort bien cela» mais je defie qui que ce 
(bit d'entendre U it /<• m^mtérr. 

19 . Borridi. de Poér. Grec. p. 10. Di^en. 

10. li faut dire 

aïs VelU Patcicul.libfor. Hiflor. 

ax. Biblioth. anon^m. Cor. Hiflor.PbiloI. pig.50. 

ai. Claud. da Verdiei ceniào onurium Auftoxua 

ks- r*fr «• 
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Entre les bonnes éditions des Oeasres 
d'HéHode, celle de Henri Ellienne ell des 

E lus rares de des plus elb'mdes. Celle de 
>aniel Heinfius qui parut en 1603. 
in'4« fuit après, enfuile celle de George 
Pafor avec un Diâionaire des mots d'Hé- 
fiode[/»-8<> à Amftcrdam 1631. dt lôp.] 
Mais plulieurs croyeni que celle de Mr. 
Grsvius qui parut l’an 1M7. [in-8o] ell la 
meilleure de celles qui avoieni dtd publiées 
julqu'alors ). 

LA SIBYLLE, 

Multipliée en dix ou en douze fantômes fé- 
lon iafmtailiedes Auteurs di des Peintres. 


Sibjlita. >° 9 f /quoique tontes les perfoones 
raifonnablcs foient ^rfuadées 
que ce que nous avons fous le nom d’O- 
ratlts Siiylli »! , n'efl que le finit d’une 
impollnre grofliére, nous avons cru pou- 
voir en dire un mot en cet endroit pour ne 
nous point écarter du tems auquel on pré- 
tend que la Sicile a paru dans le monde, 
quoique la Verhfication qu'on lui a fuppo- 
féelui foit pollérieure de plulieurs liécles. 

Il y a une différence très-conlidérable 
entre les anciens Vers de la Sibylle que 
l’on conlultoit i Rome du tems de la Ré- 
publique , dt ceux qu’on a forgés depuis 
l’établilTement de la Monarchie Romaine, 
ou plutôt depuis la dernière difperlion des 
Juifs fous les Empereurs Romains. Les 
premiers dont les relies Ce confervérent 
jnfqn’au tems de Théodofe l’anden , de 

3 ui furent entièrement brûlez par les or- 
res de Stilichon Général des armées 
d’Honorius , n’avoient ce femble aucun 
rapport avec la Religion Chrétienne, pour 
' lao^uelle les féconds ont été compolés. 

Les premiers n’iufinooieni autre chofi: 
que ridolairie, de il paroît par rHilloire 
Romaine qu’on ne les confulcoitjamais, 
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qu’ils n’ordonnailênt quelque nouveau 
point de fuperftition, quelques facriticcs 
aux faulfcs Divinités, l’établiflèineiit de 
quelque nouvelle idole comme d’EfcuIape 
lous la for^ d’un ferpent , de la meVe 
des Dieux fous celle d’un caillou, dont 
on fit venir l’un d’Epidaure dt l’autre de 
Peninuntefur la confultation qu’on fie des 
Litres Si^llins (1). C’eft là qu’on avoir 
appris anm à Rome à joindre l’inhumanité 
avec I infâmie dans le culte des Démons, 
dt a immoler des viâimes humaines. 

Les féconds au contraire n’enfeignent 
que le culte du véritable Dieu. On y trou- 
ve des inveaives contre l’Idolâtrie dt des 
^hortitions perpétuelles à reconnoître la 
Divinité de J e s us-C H R 1 $ T. 

Il n’y avoir rien de plus obfcur ni de 
plusembaralfé que les premiers, c’ell ce qui 
donnoit lien à ceux qui les confultoient 
d y trouver par leurs explications tout ce 
<)u ils vouloicDt, comme on tait aujourd'hui 
^ns les Centuries de Michel de Notie- 
D^ que nous appelions Noflradamus. 

Mais les féconds n’ont rien d’énigmati- 
que, ni de trop difficile à déchifrer. Ils 
font même plus clairs que les Prophéties 
de l’Ancien Teftament, dt Ifaïe qui palfe 
prefque pour un Hiftorien parmi les Pro- 
phètes, n’a point parlé du myllére de no- 
tre Rédemption avec tant de netteté dt d’é- 
vidence. Car on ne trouve poinrfe nom 
de Jefms, dt de Marit dans l&Vc comme 
dans CCS Vers de laprétendue Sicile, où il 
eft parlé aulTi duBacdinedeJefus-Chrill dans 
le Jourdain , dt de la maniléflation des 
trois Peribnnes de la fainte Trinité. De 
forte que s’il Ce trouvoit encore aujour- 
d’hui quelqu’un qui voulût croire que ces 
Vers fout plus andens que l’Incarnation 
du Fils de Dieu , il feroit obligé de recog- 
noltre que Dieu auroit fait plot de grâce 
en ce point aux Païens qu’aux Juifs, à qui 
il avoii donné l’ancien Teftament pour les 

con- 


ti« La neillcure Edition d'HeCode eft celle ^oe 
Mri. Le Clerc êeCrsYiasdonnereot^Ainflerdam en 
170t. in-t. Lc( Notes de M.LcCletc ■'«vokarpotAC 
encore paru * te celles de Gizviua avoicnc etc lei^ 
chees 8c augmentée» par cet Anteoc. A o d. 

2. 4 Ce n*eÛ pu on moderne tel que Oeorg. 
Hagufxus qu’il faloic citer touduuc le culte întto- 
doic i Rome du Serpent d’EpidaDie» 8c du cailloa 
de felEikuate» c’eft Tiie-Live,Vaieie Maûne,8cc. 


I. Hear. Valef. in OMemtionibDa ad Hift. Eccl. 
Eul'ebit. 

Gcr. Jo. VofEus Jîb. t. de Po8t. Gc«c. pas. 2 . 6c 
I. 8c lUac Voit p. 41. cap. t. 

Tao. leFevte,Viea des Podro Gitca. pig. 2 . 1 . 

4. U naquit i Sardet Ville de Lydie* 8e fbt 
dkvd à Lacedemooe oà il demeuti » ce qui a ftüt 
que les uns root appelle Lydica>lct autres Lacedd- 
raonien. 

^ l« Suidas io Leaico liu. A« 


Srbyllef; 
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Ittjllc*. conduire dans lavdritableReligion, puisque 

ièsmylldres paroillênc découverts ou mieux A L C M A N, 

développés uans ces Vers qu’on fuppofe- 
roit avoir été faits pour l’utilité desFai'ens. Poète Lyrique de Lateâtmont (4), vivant 
Mais nous refervons au Traité des Im* en la 27. Olympiade, du teins de Ma- 
poOeurs ce qu’il y aura à dire du tems & de naUés , Roi de Juda. 
la manière dont ces Vers ont été fuppo- 

fés i la vieille Sibylle, & nous nous con- 1096. T L nous reHe de ce Poëte on petit Alcmtn, 
tenterons d’ajouter ici en peu de mots ce X nombre de fragmens qui ont été 

qui r^arde le jugement qu'on doit faire de fanvés dans les Ecrits ue ceux qui les ont 
leur compolition. • cités anciennement. Mais ils ne fuffifent 

Les Critiques jugent que ces Vers font pas pour pouvoir nous donner une idée af. 
écrits en un fort mauvais flyle, que leur fés jufte du caraâérede ce Poète, qu’on 
Auteur ne favoit pas bien la Langue Grec- dit avoir été tendre & trop enclin à l'a- 
que, qu’il y a des barbarifmes,des étymo- mour. Sa Oialeâe ell Dorique, comme 
logies puériles & des badinerics qui n’ont l'a remarqué Suidas (y), & c’étoit celle 
aucun air de l’andenne Grèce,. -& qui ne qu’on parloit i Lacedemone. Patercole 
fentent nullement la gravité de la matière ;ÿétendoit néanmoins (6) qu’il n’étoit 
que l’on y traite (3). point de cette Ville, mais comme nous 

Ceux qui voudront s’initruire i fond de ne faifoiis point l’Hiiloire des Auteurs, 
la matière des Sibylles touchant leurs per- cet éxamen n’ell point de notre fujet. 11 
fonnes & leurs Livres, peuvent confulter faut remarquer lèulement que comme il y 
les Traités linguliers qui en ont été faits avoit un autre Alcman i Mcfline (7) , qui 
exprès, 1. pat Onufre Panvini , Ermite étoit aulli Poète Lyrique & qui vivoit pref- 
Augullin de Verone , en Latin; x. le qneen mémetems, plufieurs ne favent au- 
Sieur David Dlondel , Protellaiit, deChi- quel des deux attribuer les fragmens qui 
Ions en Champagne, en François; 3. E- portent le nom d’ Alcman. 
rafme Schmid, Allemand de Mifnie, en * Voyés Article 1099. 

Latin ; 4. le Sieur Tobie Wagner Alle- 
mand , demeurant i T ubingue, en Latin 1 ARCHILOCHUS 
y. le Sieur Daniel Clafen Jurifconfulie, 

.depuis 13. ans en Latin; 6 le Sieur Jean Poëte lambiqne de Parer Ifle Jes CyelaJes 
Chrili Salbach, depuis 8. ans eu Allemand; vivant en la 29. Olympiade, 660. ans 
7. le P. Jean Craflet Jéfuite, depuis 8. ans avant jcfus-Chrill. 
cnFrançois; S.leSicur Ifaac Vollîut Hol- 

, landois. Chanoine de Windfor en Angle- Du tems de Manaflès Roi de Juda & de 
terre, en Latin depuis (ix ans; 9. le Sieur Tullus Holtilius Roi des Romains, ou 
Jean Marckius, Profcflèur de Groningue du tems de Romulus , félon Cicéron, 
en Frife, depuis quatre ans en Lrti^ En- 
fin on nous fait efperer un ample Traité 1097. /^E que nous avons de lui n’eft Archila. 
fur ce fujet par Mr. Petit Médecin & Phi- pas beaucoup plus conlidérable 

lofophe a Paris, & l’on dit qu’il cil déjà que ce qui nous ell relié d’Atcman. Il 
imprimé i Leiplik en Allemagne. pallê pour un des premiers Auteurs du Vers 

*Serv. Gallti OracuU SiiyiIiii<iGr, Lat. Ïambe, félon Clcmeot Alexandrin (8): & 
in-4- Amjlthd. 1689. (juin- 

é. Vcll. Patercul. lîb. 1 . Hiflor. f*"*» ** iktt Ir^mr jUtÿés fnifft 4tu De 

Tolliuj lib. I. de ?oct. Gx. Baillet eochciiflani fux recxeui de Gyraldut a fait 

Tan. le FcTre, de« Poeica Gtecf* un AlcmAn de Meffine» qnoim*il a'J ait eu qu'ua 

Lor. Ctaflb» de Poëc Grsc ficc. feul AlcmauiLacedemonieo d^etabliaement,Sc Ly* 

7 . é. Alcman» que Suîdat a ciu Lacëddfnonieii» dkn d’otigtoe» louctuu» lequel tl Aiut voie Saumai* 
dtoit (elon lui du quaxtiex de Lacedéroooe nommé fe p. éij. de U i. edit. de Solia» oùUdcbxouUlc 
Mtffa* ’AiiJUiwr dwi Gjrnldui perfua> paxuttemeot toutes ces difficultés, 

dé qu*au lieu de Mirri«t il faloic lire \ la t. Clem. Aleiand. in Stiomat» 

Donque Muc qu*il a piife pour une ville liem Uonc. de An, Foct. 

de Lacoasé » a ufé de cei teuncs : Sm4d» nt 
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Aichiio. Quimilien juge (i) qu’il étoit un de ceux 
cliu». qui avoiem purtc ce genre de Poçlie, le 
plus près de la pert'ecrion. 11 ajoûie que 
pour cet ertèi il avoir un talent merveil- 
leux , une torte admirable dans fes paroles 
dont il le lailuit une elpccc lingulit're d’è- 
luquence; que les bciilcnces éioient puif- 
fantes , courtes, & tranchantes, & qu’il 
l'cinole qu’elles ne lullcnt compofees que 
de nert's & de fang. £t comme il ètoit 
trop emporté & trop mordant dans fon Ity- 
Ic, ceCrilique ditque plulicuis attribuoienc 
ce vice à là matière pl&i6t qu’à l'on ef- 
P»!' (»)• 

De quelque part que lui foit venue cette 
humeur mediiànte, il neparoit pas qu’elle 
ait jamais été exeufée , & encore moins 
appr luvée de pcrlbnnc. Elle a été notée 
par Cicéron , qui pour la diltinguer de la 
véritable fureur Poétique , lèmble avoir 
voulu (è moquer de ceux qui avoicut pris 
la douleur d’une plaie faite par les traits 
envenimés d’Archilochus de d’Hipponai 
pour quelque choie de divin, c’ell-a-dire 
pour un ellét de l’Enthoulialme (j). 

Horace a conlidéré aulfi cet emporte- 
ment d’Archilochus plûtAt comme ancra- 
ge que comme un mouvement d’enhautou 
un eifct de ce feu Divin (4) dont les Poè- 
tes le vantent d'ftrc animés. 

Il faut eu etlct que cette rage ait été bien 
violente pour avoir pd produire le defef- 
poir dans l’erprtt de Lycambe , & l’avoir 
obligé de fc pendre (y). 

Archilüchus ne fe contenta pas de vou- 
loir être piquant, il voulut joindre l’obs- 
cénité à la médiCmee (6) , & il mêla tou- 
' tes fortes d’ordures & de lactés dans le ve- 


I. Qaintilian. lik t«. OnK. c. r. 

a. Le Latia de Quineilieo w «VitMNirfa** 

MOftrfy/p fj/i (•* 

ffiin ti/fMmp ne dit point du tout cela, mais com* 
me r« fort bien rendu Mi. i*AW>d Gedom , fm fi 
€ t de tfm f«r ** i»»t , i*ffi flitet U 

fé»n de l'n métttre ttth dt fen 

]. Ciccfo de Natura Oeorum libt |* 

4. H<’rat. de Ane Poct. Vid. & OI. Bonlch. Dif- 
fcnat. de Poéris pag. a?, 

J, Par des rets fit contre crt homme loi 
refutoit fa 611 e lui avoK piomrle. 

«. Suidât iit Lcsieo. Item LU. Greg. Gyr«ld. 
Dialog. ta. de Puëtit teteribus. 

7. Valet. Majûni. Sker. Mcmorabil. lib. 6. cap. j. 
de Sever.taie. 

Pedro de Guzman , prfmirs #. f. i. det Ara&ta* 
ges dcrhonnéic Trarail, ea Lrpagaol. 


nin dont il avoir cofltume de tremper fts AnSlio.' 
traits. C’ell ce qui, au rapport de Valere- «hui. 
Maxime (7), obligea la République de La- 
cedemone de le condamner au bannillê- 
ment , & de fupprimer les Livres dont elle 
jugeoit la leéture tres-pernicieure à toutes 
fortes de gens , & paniculiérement i la 
jeunellè. Et cet Auteur ajoute que les 
Lacédémoniens aimèrent mieux priver 
leurs Enfàns des Ecrits de ce Poète, quel- 
que polis & quelque élégans qu’ils fuf- 
fent, que d'expofer l’innocence de leurs 
moeurs i une corruption vilible. 

Ce jugement delavantageux qu’une fage 
République a porté des Poèlîcs d’Archilo- 
chns paruît n’avoir pas moins d’équité que 
de févérité. Néanmoins il n’a pas empT.' 
ché Paterculc de parler de lui avec beau- 
coup d’éloges , & de dire (8) , qu’après 
Homère & lui, il n’ell pas aifé de trouver 
quelqu’un capable de donner la perfedion 
à une chofe dont il aoroit été lai-méme 
l’Auteur. Ce n’eft pas que Patercule pré- 
tendit par li l’égaler à Homere eu toutes 
chofes, car Demetrias de Phalcres cité par 
le Pere Rapin (9), dit qu’Archilochus n’a- 
voit pas cette grandeur d’ame propre au 
Poème Héroïque (10) qu’avott Homere. 

Mais s’il n’étoit point arrivé an point de 
l’élévation où l’on voit Homere, on ne 
peut pas dite aufli qu’il ait rampé avec les 
derniers Poètes , quoique, félon le juge- 
ment de Longin (11), il lè brouille quel- 
quefois , & qu’il manque d’ordre fit d’oeco- 
nomie en plu Heurs endroits de fes Ecrits. 

Et bien que l’£r>>a»e d’EratoIlhene, par 
éxemple, foit un Poème où il n’y a rien à 
reprendre, on ne peut pas dire pour cela 

qu’E- 

Lot. Craffb de* roëfcf Grccs»en Irtlien, pag. ff. 

<e. U appelle Aschriodius ua Auttus ixes'fleoxi le 
tiH' fécond. 

Jofeph de VoîCn» défenfê du Tiaitd de Mt. le 
macc deConci, cootre la Comédie pag. 174. 

I. Vell. racetcul. lib. i. Htüor. 

9. K. Aapia» Réflexion 14. fui 1 a roët. part, r» 
pag. II. edtt. îA'iz. 

iQ. Nicephore Gcégorts Donnant en Ton Coin* 
meniaite lur le Livie de SfoeQus «rt/l itujnimtp dit 
<)u'Arcbiloque s^éioit Huffî éxercé dani la PoëfieHé* 
lotque. Et le prétendu Demctiiiti) au lieu de ce 
que lui fait dite le P. Rapin , ne dit aune chofe 6non 
qu'il ne fiudroit pas s'avifer cTemployer dans la 
compofltion d'une Iliade des reri d’une ascfurc aufli 
courte que ceux aQfqueU Archiloque a donné le 
nom, qui ne loflt que dci hcmiûicltei eu des d^ 

DÜTCIL 
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qn’ErttoftWne efl plus gr*nd Poctequ’Ac- 
chflochus , parce que cclui ci nâi^tombe 
dans ce défaut que nous venons de mar- 
quer qu’l caufe de cet efprii divin donc il 
cU entraîné, dt qu'il ne faurolt ccgier com- 
me il veut- 

* Voyés dans le Recueil des Poètes 
Grecs, imprimé à Geneve ia-foli» i. vol. 
1^. 1614. 

STESICHORE, 

é^Hiaure e»^<V< 7 e, vivant (il) en 1237. O* 
lymplade, mort en la j 6 . fous le regne 
de Cyrus Roi des Perfes. 

1098. T L ne noos relie plus de lu! que 
J, treuteou quarante vers d’un fort 
grand nombre, pour lefqucis toute l’An- 
tiquité témoinoit avoir beaucoup d’cllime. 

Il excelloft en plus d’un genre de Poc- 
fie, & il avoit le llyle grand, plein & ma- 
jelluenx (i 3)- 11 fcmble néanmoins que fon 
principal talent confilllit dans laPoclie Ly- 
rique. Denys d’Halicarnalle dit (14) que 
Stelichore avoit toutes les bonnes qualités 
& les grâces de Pindare & de Simonide, 
mais qu’il les a furpaiRs tous deux dans la 
grandeur de fon fujet , oii il a fort bien 
gardé les caradéres des mœurs & des per- 
tonnes. 

Quintilien témoigne que c’étoit un puif- 
üm génie, qu'il avoit pris des fujets grands 
& élevés , comme des guerres importan- 
tes, & les belles aâionsdes plus vaillans 
Capitaines, pour éxercer dignement lès ta- 
lent, & qu’il avoit fort bien Ibutenu lama- 
jcllé du Poème Epique par fa lyre ; mais 
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qu’il étoit quelquefois accablé de fon a- 
bondance , ôt que pour n’avoir pas fu fe 
modérer , il avoit perdu l’avantage qu’il 
auroit eu d’étre le fécond après Homère & 
de l’approcher de fort près (i y). 

Synclius le metcoitaulliau rang des Poè- 
tes Héroïques (i6),& il fcmble avoir vou- 
lu le comparer avec Homere, lors qu’il a 
(*7)» que l’un & l’autre avoient donné 
beaucoup d’éclat & de noblclle au genre 
Heroïquepar leursvers. C’ell fans doute ce 
qui a porté Alexandre le grand (1 8) i mettre 
Stelichore au rang de ces Poètes que les 
Princes doivent lire & étudier, & c’ell ce 
qui a fait dire 1 Horacefip) quelaMufede 
ce Poète avoit de la gravité. 

Hermogéne de Tarie parlant de la dou- 
ceur que doit avoir un Orateur, rclévefort 
haut le mérite de Stelichore (10) , & dit 
qu’il a excellé particuliérement en ce point, 
qui fait une des principales parties du dis- 
cours, i caufe du bon ufâge qu’il a fait 
des Epithètes. 

Il écrivoit en Lingue Dorique. Athenée 
lèmble l’avoir mis au rang des Poètes laf- 
cifs. Il n’eut pourtant pas beaucoup d'é- 
gard à la beauté d’Helenc lors qu’il la mal- 
traita dans fes vers. (xi) Les Anciens fai- 
foient un conte fur ce fujet, & ilsdifoient 
que Stelichore fut puni de l’aveuglement 
j^ur avoir deshonoré Hclene; mais qu’a- 
yant réparé là faute par des vers qu’il ht 
enfuîtes fa louange, il recouvra la vûe(xx). 

Stelichore n’étoit pas fon véritable nom, 
mais il fût ainfi appellé dans la fuite pour 
avoir arrêté & fixé la manière de la dtnfe 
aux inllrumeas , ou du chœur fur le théi- 
tre (13). 

* Voyés 


it. Longin,Tra:iéduSjblim«,chap. 27 . pag, leo. 
de lâ Trüd<iUi«« Ftniifoifc. 

it. 11 falpii due «/, parce <^ue v/vé 9 f fepren- 
droit pool florïfljat d*ott il s*cnluivrou qu*en 14 17. 
Olympiade il pouttott avoir eu 30. ans» Ce qu'cianc 
mort en U 56. il en auroit eu root au moins 102. 
quoique fuivaut la fuppuiation de Suidas qui le fait 
aaitre en la 37. Olympiade 0 c mourir en la s<i. il ne 
Iblt pas mort oftosenaire, que Fhle^on ne le mette 
point parmi les Microbesp 8 c que Lucien» qui l*y 
met, ne lui donne pas plut de t|. ans. 
f|. Tan. le Fevte» Vie des Poètes Gr. p* ir» 

14. Dion. Halte, de L. Gcxc. Aud. judic. « 

II. Quint. Inftitoi. Oratoiiar. lib. te. c. 1. 
lé. Srneliuslla findc ion Livre des fonges ne met 
pas Steûcnoxe an rang des Portes Héroïques» mais 
âu rang des PoPtes qui ont chanté les Héros» (7 r» 
'Hfmïmfy f«x»v dm T0f ttvrmf 


l9rrc?.Cyraldus ayant traduit par He- 

rfiiMM a trompe BaïUet qui l’dl îmagiAC qu*Hf 
Tf/cmm ^fumj lîgniHoit icgente Héioique»c*cll-à-diie» 
ia Poëfie Héroïque. 

17. Ap. LiL Gregor. Gyrald. dePocLDialogotx. 
pag. »ié. 

II. Lil. Greg. Gynldus Mift. Poltarmn Dialog. 
pag. 9fé. 8ec. ex Dione Ont. a. quem allegu. Cr. 
Gyiaüdus, 

tf. Horae. 11b. 4 . Ode 9 . ad LolUirm. 

ao. GyraUus au m^me endroiciHermotenes Tar- 
fenGs In libiia de Khetot. Oc Bortich. DifTenatio 
de Poetts. 

ai. C‘eft Faufaniat qui a publié' partieuliéremcnt 
cette Fables Melycfaius MllcGus Ta copie, 8c plia- 
Gcuis Tont (bivi. 

ai. Philoflru. 1. d. c. 4. 

ai. ScclichociM, U*/, Stacox Choie*. 
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• Voyés le Recueil des Poëtes Grecs de 
Genève 1. volumes i»-fohe 1606. & 14. 

S A P P H O , 

Femme de l’IHe de Lesbot dans l’Archi- 
pel , vivant en la 44. Olympiade du 
teins de Nabuchodouoror & de l'ai- 
quin l’aiicicn. 

1099. N prétend qu’il y en a en deux 
V y de ce même nom qui étoient 
du même pays , qui vivoient ptefqoe en 
même tems , & qui toutes deux ont l'ait le 
métier de Poëte : de forte qu’il ell difficile 
de dire, i laquelle des deux il faut altri- 
bucT ce que nous avons fous le nom de 
Sappho. ‘ 

Mais comme nous ne nous appliquons 
point tant i la recherche des Auteurs qu’i 
celle de leurs Ouvrages, il fuffii de remar- 
quer deux chofes qui fautent aux yeux de 
ceux qui lifcnt les vers qui portent aujour- 
d’hui ce nom , l’une que celle qui en eft 
l’Auteur étoit un bel efptit, & l’antre que 
c’étoit une grande débauchée. 

I. Il n’eft pourtant pas fi aifé de juger 
du premier point par l’Hymne , l’Ode & 
qucl.|ues petits fragmens que nous avons 
d’elle , que par les glorieux témoignages 
que les plus célébrés Critiques de l’Anti- 
quité lui ont rendus. Ces Auteurs nous 
apprennent (i) qu’il n’y avoir tien de fi 
beau que les Poefies de .Sappho , qu’on jr 
remarquoit des grâces toutes extraordinai- 
res, un art fecret & admirable d’entrer dans 
les coeurs, dit Mr. le Févre, de parler & 
de vaincre en même tems, & toucher les 
paflions les plus tendres ; & que c’eft par- 
ticuliérement ce qui lui a attiré l’eftime de 
tant de fiécles (a). 

Deraetrius de Pbaleres rapporté par le 


Giraldi (3) difoit qu’une des principales stypho. 
beautés que l’on remarquât dans fes vers 
étoit celle des répétitions & redoublemens 
que les Grecs appellent 
mogéiie ne lui trouvoit jamais tant de dou- 
ceur que lors qu’elle faifoit parler fa lyre, 

& qu’elle lui faifoit faire des réponfes aux 
queitions qu’elle feignoit de lui propo- 
fer (4). 

L^nysd’Hilicarnaflê dans fes jugemenf, 

& Strabon dans (à Géographie, è l’occa- 
fion de rifle de Lesbos, en parlent fort 
avantageufement, & nous font connoltte 
qu'ils n’avoient encore rien remarqué dans 
tout le léxe qui méritlt de lui êue com- 
paré (y). 

Longin & l’Empereur Julien (6) nous 
donnent auflî une grande idée du mérite de 
fes vers , & le Pere Rapin nous affure (7) 
que CCS Anciens ont eu grande railbn de 
nous vanter fi fort dans leurs Ouvrages le 
géine admirab e de cette fille, parce qu’on 
y trouve des traits de la délicateflfe la plut 
fine & la plus paffionnée. C’efl auflli ce 
qu’on peut voir plus au long dans le juge- 
ment que Mademoifclle le Févre, & de- 
puis elle Moiifieur de Longepietre ont 
porté de ù Poé'fie (8J. 

Nous nous contenterons de remarquer 
qu’on a augmenté le nombre des Mufesen 
U faveur; que c’efl d’elle que vient cette 
efpéccde vers Lyriques qui portent encore 
aujour.i’hui fon nom, & que fon Dialeâe 
étoit Æulique (9). 

Nous ajuflterons que fi on en veut croi- 
re Voflius (10), elle avoir pris pour le mo- 
dèle de fon flyle Archilochus, mais qu’elle 
avoir eu la prudence de tempérer (on ai- 
greur par une douci ur admirable. Et Cas- 
telvetro a remarqué auffi après Apulée (1 1) 
que c'eft è cette douceur qu’on étoit rede- 
vable des adouciflemens qui paroiflênt dans 

l’iB- 


T. Suidas ia Lriico. 

Laur. Ciaff, de Poèr. Giatc. pa*. 44». 450. _ 

1, Tan. le Fevie , Abiej. dei Vies des Foeies 
Grrci pie. tt» . 

S. Lil. Gregor. GyrilduB de H ft- Foetix. Diilog. 
IX. pi|. 97 *- édition, in I. . ^ «j 

^ Hcimogcit. K.betoric. apod enndem Gyuw. 

S- Dionyl. Hilicamaff. in Opalcul. Ctlt- 
SiriKo m Geograph. agena de Ixhbo. 
é. Dionyl. CjC Loogin. de SubUCDt Cip. I« plg. 
41 . 4« de U Trad. Francoife. 

JuUiA. Impci. fk CatUdb* Suit» 


7. Ken. Kapioi Kéfldxioa xxx. fuxla Foliique, 
feconde paitie. 

I. AaaeleFevfeSc D.L. prdlac.deleiiréditionsficc. 

9. L. Cteg. GytaJd. de Hift. Poët. Dial. ix. loco 
ciiato 01. Borri^. Diflcrt, de Poët. 

10. Gec. Joao, Voflitu Inlîitutiott. Po«tic. lib. |. 
^ 7 f. 7 p. 

f . Voffiua n*« pai bien pria le fcoi de ce eeit d'Ho* 
race t Eÿ. tp. 

î rmferst P/jr/âun ftdt mâ Sé/fièê 

ceftmftTM ne doU être entendaquederadreflequ*i« 
Voit eue Sappho de joindie rucccmveiaeat daDaqucl* 

quM* 
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rinfolcnce & l’effronterie de fes m»tiére$. 

II. Le fécond point regarde la galante- 
rie dont nous trouvons encore des velliges 
dans les relies de fes vers. On peut dtre 

2 u’ils font fuffifatts pour nous pcrfuader 
'une partie de ce qu’en a dit de lès infâ- 
mes ddbauches(ia), qui n’ont pû dire bor- 
nées par les débordemens rndme qui ont 
coutume de fittisfaire la brutalitd des plus 
abandonnées d’entre les Courtilancs. Et 
quelque foin<i3) quoMademoifcHeleKé- 
rre air pris pourWlcher de diminuer en 
nous l’horreur d’une paflion fî monftrnen- 
fe, nous ne pouvons nous imaginer que 
le peu d’utilité qui pourroit nous revenir 
de la lediure de fes vers pfit dite cotnparé 
avec la moindre des méchantes impreflions 
qu’elle pourroit faire fur nos efprits , & 
dans les coeurs mdme de ceui qui pour- 
roient s’y laillèr feduire, s’ils n’étoiem 
point utilement prévenus contre elle. 

* Voyés dans te Recueil de Plantin qui 
a pour titre, Ctrmimt mvem illmjirimmjif- 
mimarKm LyritêrMm, feiliett AJemsmis, 
Uyti, Sttfiihori , Antertontis , Alcæi, Si~ 
monidis y BaccMiJii , tjc Biilittbttâ t'ul- 
vii Urfini, in-o. AutHerf ite tj68. 

A L G E’ E, 

De Lesbos, Poëte Lyrique, Contempo- 
rain & Compatriote de Sappho. 

1100. Y Es petits débris des Poe fies de 
L» cet Auteur qui font venus juf- 
qu’â nous, femblent nous donner lieu de 
rapporter ici une partie des Jugemens que 
les Critiques ont faits de fes Ecrits. 

Denys d’HalicamafTe juge (14) qu'il y a- 
voit dans fes compolitions de la magnifi- 
cence ou de la grandeur, de la brièveté, 
de la douceur ou de l’agrément , du fel, 


qnet DO« derciOdn 1 un geand ven.oa veti ylu court, 
td que ceux aul^udi Archiloque a rfoonc leîaost. 
TtwfrrM ne lique wüjtttf comme Beailei Ta 

fait bieo expliqué. 

11. Ludov. de Caftelvetro in Alt. Poétic. Arifiot. 
& npud Lauc. CrdL de Poct. Grsc. 

Apuiée dAQs cet endxolt de Ibn Apologie où 
Uvaile de Snppho en cet teimet: Et mmlitr Ltikidt 
nu fMidéiü* témtéiflu grstU, M m^it luftUmtUm 
/m 4 a dmUe41nt térrninvm ttnmtndtty n'X voultt 
dire lutre eholè finon queladouceurflc ietgMcesdeJt 
Poélic decene Lesbienue font qu'on lui pAidoooeseec 
fUifir le dCfitréroe&t de (bo Dîa'eâe. pag. 4 $o. 

Tom. III. 
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de la gravité, des figures qui n’aroient 
point d obfcurité, horfmis dans quelques 
termes qui regaidoient la propriété de la 
Langue. 11 ajoute qu’il avoir de la force, 
que fon llyle étoit oombreux , c'eft-i-dire, 
niefuré & foutenu d’une belle cadence, 
^u’il fiivoit bien proportionner toutes cho- 
ies aux mœurs de fon rems & aux nfagea 
de fon Pays; & que fi on avoir retiré lei 
pieds de fes vers , on l’auroit pris volon- 
tiers pour un Ecrivain du Barreau. 

-Quiniilien lui donne prcfqne les mêmes 
qualités, quoiqu’on moins de paroles (i y), 
ét il ne fait point difficulté de dire qu’il s’é- 
toit rendu fcmblable i Homère pour le 
llyle. 

Mr. le Fevre a témoigné ouvertement 
n’étte nullement du fèiiiiment de Quinti- 
lien en ce point (i6): dt malgré le refpeà 
dû â rAnciquité , il prétend que ce Criti- 
que n’a point eu plus de raifon lors qu’il a 
comparé Alcéc i Uomere, que lorfqu’il s 
comparé Hérodote avec Tite-Live, qui ne 
fe rellémblent , dit-il , en aucune manière, 
linon en ce qu’Herodote a écrit une His- 
toire en Grec, & que Tite-Live en a écrit 
une eu Latin. Mr. le Fevre nous fait 
connoitre en même tems que s’il avoir i ' 
compareï Alcée avec quelau’un des Poè- 
tes Latins , ce feroit avec Horace , quoi- 
qu’il eût dit au^avant que le llyle d’Alcée 
reprefenioit aUés bien les qualités de fon 
ame & de fon courage, c’ett-à dire, qu’il 
étoit martial. C’eft ce qu’on n’a point ait 
de celui d’Horace , qui a donné lui-même 
(ly; lenomdeMufe menaçante à la PoMe 
d’Âlcée , à cuufe qu’il avoir écrit contre 
les Tyrans de fon Pays, & fur tout con- 
tre Pittacus. 

Quinrilien parott ne l’avoir pas jugé 
louable de ce qu’étant plus propre pour les 
grands fujets , comme pour chanter des 

guér- 
it. rlotiKb. Tnâ. <U Otac. Ijtk. tcc. IicmSu- 
dai ia Lcxic. , 

VmI. & Ovidius pa^liin , cjafqiie EpiA. AJ» aornî- 
ne Sjpphâ». 

i|. V. M. Bayle Hoor. de la Républiq. det l»et« 
tics de Novembre lete rom. a. peg. ipe. 197. 

<4. DiooyC Halicainafl. in jume. de Foêr. pag. te. 
edit. in-l. iniei C^fcul, Ctilic. 

. 2S« Q^intil. Inititutioa. Ofatoriai. 1 U>. l. cap. i. 

lé. Taa. le Fevre» Abc. dei Vies des FoeiesGieca 
pag. le. 

17 . Hom. lib. 4. Od. ad Lolliusi. 
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guerres -& des victoires, il s’dcoii amufi! i 
des bagatelles , & dtoic defeendu de Iba 
rang, pour le dire aiuli, alin de chanter 
des Jeux & des Amours (i). Cicéron a 
dit encore quelque chofe de plus Jionteux 
1 fon fujet (a), & il nous apprend qu’AI- 
ede non content de s’dtrc laiüï aller à la 
Pddéraflie, ce qu’Horace avoit aulC mar- 
qud dans les vers (3), il en avoit encore 
écrit (4), comme s'il en eût voulu cor- 
rompre d’autres que lui. 

Au telle c’ell de cet Alcde que nous eft 
venue cette elpdce de vers que nous ap- 
pelions Aleaiques,& qui pafleni pour dtre 
des plus beaux & des plus agréables dans le 
genre Lyrique. 

Syneuus rapporté pat le Gyraldi remar- 
que (j) qu’il n’avoit pas coûtume d'em- 
ployer des petfounages teints ni des matières 
idiimériques on inventées ûplailir, com- 
me les autres Poètes ont coutume de fai- 
re, mais que les perfonnes dt les chofes y 
étoient véritables , de forte qu’il ne trom- 
poit perfonne, & qu’erpofatu librement 
l’es inclinations au Public, il éttûtaifé de 
voir par les vers tout ce qui loi doiuioU 
du plaifit ou du chagrin. 

Son Dialeûe étoit Æolique comme ce- 
lai de Sappho ( 6 ). [Voyés dans Itf Recueil 
de Plantin /«-b», cité Art. 1099.3 

I B Y C U S, 

Poète Lytique Jr » vit-i- 

vii <U Njlt dt SêfiU, vivant en la ^4, 
Olympiade du teins de Cyrus, de Croe- 
fus & de Servius Tullius y6o. ans & 
plut devant notre Epoque. (7J 

1101 O Et Odes étoient écrites ea langa- 
Oge Dorien,& quelques Ita^raent 
qni nous en rellenc font allés cofiuoître 
que fon llyle étoit plein, & quelquefois 


fort élévé, qu’il avoit de la netteté & des - 

agrétneus. 

11 avoit écrit fort élégamment l’rv/rzie- 
mtMt dt Gtonmed* de Tuhtm. Mais il 
avoit tout gité par lès obfcéuiiés, qui fâi» 
foieut alfés voir qu’il étoit encore plut 
corrompu que ces Puctes lafcifi dont noua 
avons parlé auparavant. [Voyés dans le 
Recueil de Plaotin (s S». cité Art. 1099.3 

PHOCYLIDE, 

• 

De Milet dant rion'ii, vivant en la 6 û. 
Olympiade, du teins de Cyrus yqo. ans 
devant l’Epoque Chrétienne. 

iioa ^ <r Le Fevre prétend (8) que le AoctUiIc. 

iVJle llyle de Pbocylide c'toit aoffi 
pur & aufll net que fes mœurs ,éc que l’on 
apprenoit par la leâure de fes Ouvrages i 
bien vivre 6 l à bien parier tout à la fois. 

Nous avons aujourd’hui une pièce de 
Poetie morale. Ibus le nom de Phocylide. 

Mais c’eli une pièce allés moderne. Du 
moins efl-il vilible qu’elle a été fuppolee 
i cet ancien Pbocylide qui était cuntcirw 
porain i Théognis, iHipponax, & à A- 
nacreon. L’Auteur de ces vers moraux é- 
toit un Juif d’Alexandrie, fi l’on veut fui- 
vre la coiijeélure de pluCeurs Critiques. 
Quelques-uns même des plus éclairés, 
parmi Icfquels on peut compter Voflias 6c 
Mr. le Fevre, clliment que c’étoit un 
Chrétien vivaut du icms de Trajan ou , 
Adrien, ou même plus tard , s’il eft vrai, 
comme a remarqué Suidas, que cet Auteur 
a volé les vert de la Sibylle, qui n’ont été 
forgés que vers le rems de ces Empercurt- 
Une des meilleures ralfoiis de Mr. le Fe- 
vre cil que le Ayle de cette pièce a tout-i- 
fait l’air 6c le tour des Grecs modernes. 

• ‘Tittgwidit , PbocyUdii , Pytha^ara , 

StlaJiii , y aliarum Poimeta, Cr. Lat. 

fer- 


1. Fabùu QuiiuiL loco cil. m fupil. 

». Cicm m ilbrt» <1» Mki». Dcot. I«« la Qp»f- 
don. Tulculio. » 

Hem. lib. i O*. »». »d Lyi*m. 

^ Cei fttoles 4e Cieewn » Ftfti» tm /W 
Ik». mgfÊitmf fMtt jftrfèt'ê **4^#«i* lie 

irai^ni pae qu*Alcét«otftrt Mfilmeespièa 4ep4> 
4 éraÂie» nuit q«M érok foiremeat marqué diei 
^ Twa <bn iaelmation lè-deSoa. 

f, Apoé Lil. Gfcgor. GyraU. de Uiâob Yoccar, 
]>giilo|a IX. aya. editiOA» Ib-|| 


4 . Ibid. £f Gie|. Gyrald. 

Item Borrreh. Oiflertat. de ?ofni pig, ata 
Vidend. Lauréat. Crafl'. de Poet. Grze 
y. LU. Greg. Gytild. de Hiftor. Poctti. Dialo^ 
rx. pag. lete. leit. Suidai in Lesico. V. 8c H. Sic* 
plianu» qm «ioi fragmenta edidit com axtetomm Ly« 
licofom celiquiit. 

Taa. le ferrt , Abr. des Vies des Poltea Gxect 
p*g. tr- 

’ Laur. CtalT. de PoBf. Gntc. 

Ot. Bornetu Dilibs. de foBt. p. s|e 24» ' 
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POETES ORECS. 


pfr Frid. Sylèmrg. in-So. Hcidelh, I5’97l' 
Voyéi Art. iio6. • 

MIMNERMÜS, 

De Cotiphan on de Smyriu e» hnie vivent 
en rOlympietle 6o. tous Cvras & Cam- 
byfe. 

1103 QOlin mettoit ce Poète «u rang 
Ode» plus beaux génies que l’Alie 

ait jamais ptuduils (9). Mr. le Kevrc dit 
(lojqu'il retrouve encore airésdefragmens 
de cet Auteur pour pouvoir dire avec fon* 
dement que Mimnerme fut un très-bel ef- 
prit , & un des plus grands ornemens de 
l’Aniiquitd. Il ajoute que Ton ftyle el> très- 
agréable, & rempli de l’abondance de l’an- 
aenue Grèce; qu’il compofolt fort facile- 
ment; & quV>n pourroit pour de certaines 
choies le comparer è Ovide , fi ce n’eil 
que le (iyle du Poète Latin n’eft^ fi fer- 
ré ni fi plein qae celui du Poète Grec. 

C’efi un des principaux Auteurs du gen- 
re Elégiaque parmi les Grecs, mais il fem- 
ble n’avoir appliqué fes talens qu’i des ma- 
tiètes de galanterie , & il avoit le iens fi 
corrompu, qu’il ne croyoit ps qu’on pût 
rien faire d’agréable fans l’Amour & les 
Jeux, au rapport d’Horace (n). C’eft peut- 
être (li) ce qui a fait dire i Properce (t 3) 
que Mimnerme avoit eu l’avantage lur 
Homere en ce point. 

* Voyés Art. 1099. • 

1 104 T Ons ne dirons rien d’E fttxt- 

NI DE de Crrte ou Candie, 
d’H I P P O N A X eTEphefe , de T H E S P l S 
du pays Attiqme , de L A s U s à'Hermiant 
au Peloponclc, & de plulieurs autres dont 
il ne nous relie plus rien. 

I. Il efl bon néanmoins de remarquer 
qu’il nous relie un des vers hexamètres 




ÿEpimemde qui a été, pour le dire ainfi, 
confacré par laint Paul dans l’Epitre à Ti- 
te, chapitre i. verfet 11. où il s’agit de 
l’humeur & des inclinations des habitaiu 
de Crète ; 

2. Et eptCHippottax, fameux pat lès vers 
mordans, A par fon humeur médifante & 
fatirique, efi celui que nous confidérons 
comme l’Auteur de cette ef}>éce de vers 
limbiques, qu’on apptWe Scanans. 

1. Epimenide vivoit du tems des der- 
niers Kois de Juda, &dcla captivité de 
Babylonc. 

2. Hipponai vivoit do tems deCyrus, 
& Thejpis étolt un peu plus jeune, auffi- 
bfen que Lajht, qui s'étoit encore rendu 
recommandable par la counoiflânce de la 
Mulique. 

ANACREON, 

De Teat en Unie, vivant en la 61. Olvm- 
^ade, du tems de Cyrus, Cambyle de 
Darius , mort âgé de 8y. ans, attaché 
à lap«fonne & aux intérêts de Polycta» 
te Tyran de Samos. 


Out ce qui nous relie des Poè- Aatacea. 


iioy 

fies d’A'nacreon ne confille 
prcfque qu’en chanfons i boire, en billets 
doux , dt quelques autres pièces d’une ga- 
lanterie outrée. Nous n’avons rien dit des 
débauches de Sappho qui ne fe puilTe dire 
encore d'Anacréon. Il y a tant de rapport 
entre le caraâére de leurs Poèfies de de 
leur efptît, dit Mr. Bayle, qu’il feroît aidé 
de les prendre l’on pour l’autre (14). Mais 
Anacréon pallbit Sappho en ivrognerie. 

Mademoifelle le revre de Mr. de Lon- 
gepierre nous ont donné chacun une nou- 
velle édition des relies de ces deux Poètes 
avec des Remarques favantes A chacun 
leur verfion , que la première a faite en' 

Proie 


' t. Soldai io Lckico. 

C«r. Joan. Vofl'. de Foie. Gtcc pag. ai. 

- Taiu le Fevre des FoUtes Gteci pag. Vojdi 
cftcort n. tiod. , 

f. Juliiu Solin. Fol)kiftof. cif. 4 |.&e* Cl. Salm. 
In ncetcU. In eom loc. 

'to. Tan. leFeviesAbreg.dca VieideiFoêtesGiect 
gag. i«. 17 . 

i^f. Horat. Itb. T. Bp’iftol. tf. ad Nomicitim. 

5 . Mdoag. êhip. do. de l*ADii- 6 aillei a foitbien 
rtmat<lQd qu'au iieu de fût ritnfétn £dgré*kU 


/*mt U falok pour rendre le feAs d'Hotaeq* 

dire: fit nmmmnr déju U vit ité^nsipit fuu. 

j’ammtt. , , 

2 1« q. Cecisfiiirant le mêine Meaap.deveîi ctfcaa* 
iremeot tourné * comme par eiemple en ccacermcit 
£t fj4f4tt4 m*M fût kifitt à dirt muiér* 4* vtrt 
U fijU 4t MtmuHrmt vtm mimM 

I}. Fioper. lîb. I. Eleg. 9. 9 

14. Noue, de U R.'ep. dea Lettres de Kovemlxe' 
1 <14. pag. ipd. tom. a, 

O I 


! 

Ôigitized by Google 



io8 POETES GRECS. 

Amnna. Profc 1681.J & le fécond en Ver* merveilleufc i compofer des ?er*, en di- 

[«■(i-ii. Paris lôÿi.J & quilont deux pid- Iknt qu’il ne travailloit point ce qu’il fiu- 
ces fort bien travaillées. foit (4). 

Mr. de Longepierte (i) nous apprend Les Critiques modernes femblent s’étre 
qu’Anacréon faifoit ù principale étude de plus étudies que les Anciens à nousdécou- 
la joie; que ce qui nous relie de les Ou- vrir les beautés do génie & du ftyled’Ana- 
vrages ell une preuve allés convainquante créoii. Jules Scaligpr entre les autres té- 
quTl fut feuliblc am plailirs de la vie juf- moigne y avoir été li fenlible (y) qu’il af- 
qu’au dernier foupir. On voit dans tous fure qu’il trouvoit les vers d’Anacréon in- 
les vers avec quel einpurtenient il s’y a- (iniment plus doux que le meilleur fucrc 
bandonne tout entier, dt de tous les té- des Indes. Voffius prétend (6) qu’il paf- 
moignages que les Anciens ont rendus (bit parmi les Grecs pour un des princi- 
de lui , il n'y en a prefque pas où l’on paux Maîtres en l’aa de plaire & de débiter 
n’ait remarqué cette pente étrange qui des douceurs. 

Tentralnoit dans l’une ou l’autre de* Le P. Kapin dans la fécondé partie de*, 
deux efpéccs de débauche* dont nous a- Réttéxions fur la Poétique,, dit que les O- 
, vons parlé. des d’ Anacréon ne font que des fleurs. 

Un des plus favans Critiques de l’An- des beautés & de* grâces perpétuelles (7); 
tiquité nous fait allés connoître (a) que que 1a naïveté lui cft fi familière,.* qu’il 
quelque beauté qu’il y eut dans fes vers, a on air fi délicat, fi aifé & fi agréable, 
il n’avoit pû fe faire goûter de tour le qu’il n’y a rien de comparable dans toute 
inonde, parce qu’il ne parloit que de boire l’Antiquité à la manière qu’il 3 prilê, 6c 
dans fes Odes, 6t que parmi les louanges au genre d’écrire qu’il afuivi. Ce même, 
de l’ivrognerie il méloit des làletés qui le Aoieur écrit néanmoins dans la première 
lendoient iafuporiable (3), 6c qui don- partie de ces Réflexions (S) que bien qu’A- 
noient de l’averfion i tous les gens de bien iiacréon eût une délicatclié d’efprit admi- 
pour & Poélie. Il ajoute que ce qui leur rabic , il n’avoit pourtant pas d’éléva- 
paroiflbit entièrement ridicule , c’ell que tion. 

s’il artivoit qu’Atiactéon en compolant Madcmoifelle le Févre nous apprend 
fes vers^ n’étoit pas aâuellement dan* le (9) que fa beauté confille principalement 
vin , ce qui étoit alfés rare , il feignoit tou- en ce qu’il a imité la Nature, 6t fuivi la. 
jours d’être ivre, quoiqu’il n’y eût aucune Raifon ; qu’il n’a ptéfenté à l’cfprit que 
neceflité. Ce qu’ils out attribué i un grand des images nobles 6t naïves , 6t qu’il a eu 
défaut de jugement. toujours grand foin d’éviter les pointes 

Horace qui a remarqué auffi qu’il avoir qui fe font introduites dans les tems pofte- 
fouvent déshonoré les Mufes en chantant rieurs, contre la priitiquc de cous les phi* 
fur la lyre les amours infâmes où il étoit exceltens Poètes de l’Antiquité. ^ 
engagé contre les lentimensde la Nature, Son Diaicâe étoit Ionien (10), 6t ce 
nous fait remarquer qu’il avoic une facilité qui coutribuoit beaucoup à la grâce qu’il a- 

voit 

I 

ti De Longepictre » Tie d*AMCX. à. la tèie de fea. Jul. CaC foMicfA ]Ib» »* Ct 44. 

ddiiion Giecque fie Fcauçolfe. i. Ger. Joao. VoU. iJiftiuuioa. focticac. Üb, 

,z. AthenRt Dipnofopb. le. 8 c ex co Laur. C/aff. pag. 71: ^ 

Toëc. Grac. pag. 29. 7 * K. Rapîa* R.d 8 éxiaa> fiir 1 a Poëtiqoe paît. a. 

|. Acbenee ne dit point eda, mais feulement Rcâex. xxx, pag. tif. edir. in-4. 

S o'Anactdon le donnoic tout eotiec à une vie molle t. Le meme piemiéie pan. fLedexJ 14. p. |o. edl- 
t roluptueufc» Y» t? Tfotÿ Uv cioo. in-ix. 

Wf. Milia qui avu dans la tradui^onf«x«n fi /mxm- p. Anne le Fevre Frëf. for Ton ddit, d*Aoacc. ficc» 
iradfdf'r ,arru le fouTcnant deLir^ la LU. Greg. G)^iald. dt Hifior. Poët. DlaloR^ 
«■nVwrpdiMi av/h’af, qn*fl s*agi<Toii U dupedid de ix. 0cc 

laauxc. Tan. le Ferre, Vie des Foëtes Grecs, page ii.oà 

4. Horat. Epedon. Irb. f t Od. 14. ad Mecœnat. il dit qn'Ujra bôiucoup d*Odcaqul ne font pas d*A* 
4 * On impalé ki è Horace qnî a parlé des amours naeréon. 
d’Anactéoo pl&tôi pour les spprouver , ou du AOÎAI Olaos Borrichiui DilTert. de Poëcis pag. 24. '' 

gmi les eaeuks» ^oe po«x Ici pllte, u. CsC Scallgei de Poët. loco cit. ut (îiDr* 

f. JttlC. 


Aflioeoa. 
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AaKtton. voit dans fi>n flyje, & i ta tendrcflë de fet 
maoictes , dioit la répéiition des mots ( 1 1). 

* A»airtQHtis Cmrmma Gr, isf Lot. i** 
urprele Eilh.. Lubiaa \ar^<‘ Raftoth. iy97- 
— EiufJem CarmtMa Gr. Lot, iattrfrtta 
U^iÛjctma Bjtxter , ttiam. harurfù (ritua 
Wi %9 Laad. 1710. 

EYTHAGORE^ 

Et Tes DifcipUs. 

rribaim; tio 6 - 1 L coart fous leur nom an petit 
1 ramas de vers qu’on appelle ^r««, 
mais nous, en parleroas plus à propos au 
Recueil des Philorophes. 

• Prtbi^ara , «f Pèaeylitiii Carmima 
Gr, Is Lat. ptr IValfgoMgam Sthtrum', {ÿ 
Joach. Camerarii bypamatmata, in-S<>Lip* 
Jîa 1604. — tadtm Pythagarea Gr. Lat, 
talltÜa per Joaehia. ZehHermm\n-%’> ibidem 
l6o^. — Hieroelii Pbilafop/ii eommemtariaSf 
Joaa. Cnrleria in- 1 a. 1 583. Parif. — idem 
Rama ill-40 1493, — tdtm cnm natis Pet, 
NeeUbam iu-8a Caatair. 1709. 

S I M O N r D E,. 

De Ceai IJle de la Mer Æg/t. vivant en ta 
Olympiade fous Darius Hyllarpc. Et 
Tarquiii le Superbe, ydo. ans devant nor 
tte Epoque. 

lioMBUe. Ii07> ^E.Pocte étoiten gtaude idputa- 
tion parmi les Anciens. Nous 
avons quelques fragmrns de Tes Pucfîes 
* accompagnds des Notes de Fulvios Urli- 
nus [<»-8. voyds Art. 1099. 'lavée d'autres 
icAea de quelques anciens Poètes comme 


lui, fur lefqnets UrGnus atnvailld de la simoaMa, 
même manière. 

Simouidc avoir Giit-des (Xdet,det TragA 
dies, des ,des £/<^»r , & d’aU" 

très fortes de vers. 

Denys d’HalicatnaGIc dit(la)t^uecePoë> 
te. s’appliquoit particuliérement a bien choi» 
fir ces mou, qu’il étoit ctrconfpeâ dans 
ik compoGtien , qu’il avoir un talent parti* 
culicr pour exciter la compaGion de lès 
lecteurs, & qu’en ce point U étoit préféra* 
ble i Pindare. 

Il paroit néanmoins qu'il y avoir quel* 
que excès dans fon éxaâiiude & qu’il étoil 
trop, fcrupnleux dans l’emploi de Ica ter- 
mes. AriQote cité par leGyraldi (13) le 
raille alTésagiiéablcmcmfar cette fauGedé* 
licateOè qui lui faifoit éviter de mettre dans 
fes vers des expreflionsitrop balles , com* 
me par éxunplc le mot de Malet, au lieu 
duquel il mcltoit les filles des ebevaaxi 
comme li, dit Ariftote, (14) les Mules n’é- 
toient pas auQj les filles des Aaet. 

NonobGant cette alfeâation & ce déGr 
de s’élever , Quimilien n’a point lailTé de 
dire que fon ilyle eit Ginple (i y), mais que 
fes termes font propres , & qu’il s’eG ren* 
du recommandable par je ne lai quel agré- 
ment qu’on trouve daus fes vers. Ce- Cri- 
tique a fait aulG la même remarque que 
Denys d’HalicarnalIë fur l’adrellc particu* 
liéte que Simouide avoir pour exciter U 
compalDon , & il ajoute que ce o’étoit pas 
feulement (ut Pindare , mais encore fut 
tous les autres Poètes qui s’étoient éxercés 
dans le même genre d’écrire, qu’il avoitcu 
l’avantage pour ce fujet. 

Cicéron même témoigne auGî que Si- 
monide n’étoit pas feulement un Poète a- 

gréable 


f. ]nle Sciliger dans l’endioit ob le chilfie tes- 
foje ne dk i)cq da tout de cette fdpéertlon de mots. 

11. DiofiyC. Hulicitinafl'.deleg.Gtzc. Auâor.pag. 
f» Opufnû. Criticof. 

i|. ApudLîl. Cieg.GyniId.deHl0oi.7oêiir. Di»- 
IX. pag. 99S- 

14. Aiifioïc I. 1. de fa Hhdtotiqtie c. i. far Ji 
fta, pour fkire voit qu'on p<ut» fuivaae qu'on Je ju- 

K à propof » donner à un furet une epiiheie 

notable ou imutieufe, alldgoe cet diempie de Si- 
moolie , .. \ qui un hommo qui à la courfe des nra- 
les tfoii rempond le ptix, vint demander U-dei- 
,, lus des vert. Le Toere ne trooratn pas qu'on lui 
M. ofT.U de quoi dignemcnt^les payer, le^fa d*en 
,, faire * temoigaant qu’U ne poovoit le rcibodre à 
I» tMfiUUrpowdci mnlcf. Mnif ta moment ^u’4a 


offrir une fomme boooSte» il compof» l'Qde 
as qui commence ^ 

d»K\êni 4 m Iwvmt, * * 

tt à Jf fùriteiMJc fini ifmt It vtnt. 

,» Elles dtoient cepeodani auffi des filles d'anellef. 

Oa TOts qu'Atiftote ne die pas un root de la pr^ 
tendue faulTe déiicatefic de Sitnonidc dans le choix 
de (es termes » 8t que bien loin de le laüler ü renut» 
que au coniiAÎte radreffc-quc peut graiifiei le mai*” 
ne des mules il a eue de les appcllet Jilttt 4 é th*v*ux^ 
pouvant» s'il avoir été mal payé» les appellet///pa 
Oti ne pouToit citer plus inUdeiemeot A* 
liÛoie qu'a fait Gyraldna» nt luivxe plus fidélemcMt 
Gyraldus qu'a fait baület. 

i$a QuintÜiaii. lib. to. loflit» OiaC0LC»t< 

O 3. 
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^'TO ^ Ô Ê ^ É' s 

(i) OMIS qu'il étoit encore doâe 
& lige, qualités qu’on trouve allés rare< 
ment (Ointes enfemble dans un même 
homme. 

On trouve auflî dans l’Anthologie, des 
Epigrammes où il cil loué pour fa douceur 
atraordinairc, & fes divers agrémens (a): 

. Enfin Mr. le Fevre dit (3) qu’il écrivoii 
dans la derniéte pureté de la Langue, dt 
cotnme il n’a point ofé contredire Quintl* 
lien , qui avoit témoigné que la diction de 
ce Focte étoit limple, il prétend que c’cll 
d’une fimplicité délicate dt fine, dt confor- 
me i celle des Anciens. 

Le Dialeâe de Simonide étoit Dotique. 

T H E O G N I S, 

Natif de Mcgtrt en /IttîfMt , mais habitant 
de Mtgtrt in , vivant en la 68. O* 
lympiiue , du tems que les Romains 
changèrent leur première Monarchie en 
République. 

Ihaojnli. jjqJ. y^’Ell en des anciens Poètes Mo- 
taux, que noos appelloosG'm- 
mifntt ou remcotieui. Mais ii un en croit 
Mr. le Fevre (4) ce n’étoit pas un des plut 
frands Poètes de la Grèce. On ne trou- 
ve , dit-il , dans fes compofitions ni fini 
ni génie. Tout y cil fort (impie dt fans 
ornement. 11 avoue néanmoins qu’il y a 
du profit à fiure dans la lecture de l'a Mo- 
tale, & que c’étoit un des Antcors qo’on 
faifoit apprendre par coeur aux enfiins de la 
Grèce. 

Mais quoiqu’on pnilTe dire qu’il inipire 
aux jeunes gens de l’averfion pour la dé- 
bau^ dans les fragmens des Ouvrages 


t. Ckeic de Venir. Dcomm 8e Lanz. Crafl. de 

fOCt. Gixe. pag. 4«|. 4<4- 

Item Olaiii Botrichiui DifiextaC. de Foct. pag. 24. 
2* CraiTo itet. loco citaco. 

9. Taflo. le Fevre, Abreg. des Vies des Foecca 
Grec* pag. 41. 

4. Tuu le Ferre , Abrège dei Vies des Poëies Grecs, 
44* 

f. Hab. Goltzius la fua Sidlia, 8ce, 

€, Suidas in Leiico, 8c Laur. CialC de Foct. Gr. 
7. QoeUe dtfttteace de figoüicaiioo j a-i*Uca> 
txeeei deux mort) 

f. Olaâs Botriehios Dfflbrt. de Poët. pag. ao. 

9. FlotaKh. de Ugeodis Foctii iaiex Opulcul. 
iktrala 


G R E C S. 

moraux qui nous font reilés de loi , & rteiiais.' 
l’il ait pu mériter le titre du pins fige 
s Grecs de fon tcms,que quelques Mo- 
dernes lui ont donné (y); il faut avouer 
néanmoins qu’il a beaucoup perdn de Cl 
réputation , & qn’il noos a (ait beaucoup 
diminuer de l’opinion que nous anrions pQ 
avoir de l’excellence de fa Morale par les 
maximes pemicieurlês de ki Pârtn^fcs ou 
fes exhortations. Car au jugement de Sui- 
das, & de quelques autres Auteurs (6) el- 
les étoient remplies de corruption & d’in- 
famies , & on y trouvoit des leçons de P«- • 
déraltie,de Sodomie (7), it détour ce qu’il 
y a de plus honteux dans les dérèglement 
d’une vie brutale. 

Au telle fon llyle efl naturel, doux Sc 
fkeile, fit il ell proportionné aux manières 
que doivent prendre ceux qui veulent t’in- 
linucr dans l'efprit des enfans (8) : mais a- 
près tout l'heognis n’étoit point Poète, 

& Pluiarqne (9} ne le confidéroit que 
comme un limple verfificairnr. 

Son DialeCle étoit Dorique (10). 

• ’thtogniiis Sententue Llegiae/t cum In^ 
ttrprelMiont {ÿ Sfholiii Elit f^intti in-8. 

P 1 N D A R E, 

Dt Thibit en BAiie , né en la 6jr. Olym- 
piade au commencement du Régné de 
Darius, mais paroillànt paniculiéremcnt 
fous Xerxés , vers la çy. Olympbde. 

1109. Dlndare ell le plus célèbre des Kndue. 

X neuf Poètes Lyriques que l’an- 
cienne Grécediflinguoit des autres : & quoi- 
qu’il n’en fût pas le premier pour l’ige, 

fon 

10. LU. Grc,. CynU. Diilog. de Hiflot. rottw, 
tom. I. 

Item Lauicoc. CiaC <lc PociU Grccia Italicipig, 

;o 4 . 

11. R. Rapin. Réflexion ixx. Ihrla Foociqiac, ft- 
condc partie, put. 164. de l*cdtt. ia 4. 

V. 8c Achensi C^oolbpbifi. 8c S4iid« Lexk. 4 
Y. 8c Laui. Crafl. de Foec. Gccc. p. 414. « , 

I a. Olympiqoea, Iflbmiquea, Fjihiquei, Méméeao, 
i|. Flato *p. 01. Bouiclu pag. a|. 8c Luc. CraÆi 
14. Feuf. bloodcl,CoiiDpar. de Ptndxro avec Ho* 
race, pag. 19. 8c fiûv. 

If. Foiil. ap. Anonpai.Bibliogf. C4nio£ Uîfi. 
lolog. pag. n. 

%. Conmc FoUtkâ aepettoicpeaFoQt bigM, on 
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P O E T l S 

;■ 100 o><c{w l’t £ut o^Munoins conlidém 
qooune 1cm Clief. Ii« !'• Kapin prétend 
mfme(ii).qu’U «Il le Teul qui ait acquit <it 
la gloite pvuii let Grecs dans ce guue 
d’Ccrire. 

11 avoit coropofd un très grand nambte 
d'Uuvraget prclque en toutes fortesdegen- 
ics de Poëlie,mais il ne nous telte que ces 
belles Odes qu’il a faites pour chanter les 
louanges de cens qui avoieut de l'on teins 
teinporid leptu aui quatre jeus lulctnnclt 
de la (irdee (u). 

Platon failûit un cas extraordinaire des 
Ouvrages de ce Poëie, qu'il appclluit tan- 
tôt uonoinme tràS'l^e,jc tantôt un hom- 
tne divin (i3),& peut-Oire qu’il donuoit en 
cela quelque ebufe à la rympathie qui pa- 
toillblt entre Pindarc de lui pour le (lyle. 
endé. 

Mr. Blondel qui a fait la compataifon. 
de Pindarc dt d'Horace , enmme le P. Ra- 
pin a fait celle dlHomere & de Virgile, de 
celles de quelques autres grands Perfoona- 
gps de l'Antiquité, remarque que Pindarc 
ayuit beaucoup de piété envers fes Dieux,, 
de qu'il en parle avec beaucoup de refpcâ 
(tq). C’ell une qualité que les Critiques- 
Chrétiens ont coutume de louer même au- 
ÿourd’hui ^ns ces Anciens dont ils plai' 

ë icnt d’ailleurs L’aveuglement , parce que 
culte de la Divinité en général , quoique 
nul conduit & mal appliqué, parolt ton-< 
jours inoiDS iufuppoitabU: que l’impiété dt 
l'Arbetlhie. 

Mais il eft difficile de ne pas fbapçon-»' 
aer PoUtien d'impiété , Inrlqu'il a eu la 
hurdiellc de comparer Pindwe à David, 1 
caofe que celui-là avoit entrepris de traiter 
des vertus dt des vioesdanslês Udcs,com- 


G R E C Ss iir 

me a fut David dans fes Pfetumes. 'Tonte ruduss 
ladidrercDce que cet audacieux Critique y, 
vonloit recounoUre, c'ell que Pindarc, i 
fon avis, a exprimé avec beaucoup d’élo- 
quence À une grande Mgjdté de llyle, ce 
que David a traité de la manière la plut 
bmple êi la plut ballè à fon goût (i y). 

Cependant û nous voulons nous en rap- 
porter au jugement des Critiques Païen» 
même, nous ne pourrons pat convenir de 
cette preieiiduc conformité que PoUtien 
trouvoit entre ces deux Auteurs. Car A- 
theoée a remarqué que les inclinations do 
les maxiiTMt de Pindarc ne roulent prefque 
que fur l’amour déréglé de impur (i6):an- 
lieu que les enlcignement de David n’ont 
rien que de faint & de très- pur, & qui ue 
fbit animé de l’efprit de Dieu. 

Mais fans nont arrêter trop long-tems i 
la Morale de Pindarc, il vaut mieux con- 
lidérer fa manière d’écrire & fou flyle fun 
ce qu’en ont dit let Critiques anciens di. 
modernes. 

Denys d’HtI icarnaflè parlant delà févéri- 
té de la diêlion de ce Poète, après avoir ex-t 
pliqué fort au long ce qu'il appelle //arnta- 
»i> tuft/re fs* «>r/r«w,conclud endifant: 

(i 7)<jue la diction d’Æfchyleparmi let Poe*- 
tes 1 ragiques , & celle de Pindarc ptefqae 
toute entière parmi ks Lyriques en fourniti 
des éxemplet lUffifamment. Le même Au- 
teur cité par Mr. Blondel (t8), prétend 
qu’entre tons les Poètes généralement, 

Pindarc eft celui qui s’eft le plus heureufe- 
ment fervi de cette harmonie ou conlkuc— 
tlon aullérc dans le difeourt. 

Le même Critique reconnotf encore- 
dans fa Poclie(i9)un air de griqideur , dm 
nerf, de la fécondité, de rait,Ac la force: 

mêlée 


rptif 4rofc de foi attriboet des hnp’^réadonr fe lé 
c a ffi û ' foft îoftocent, CcHa-ct co eft une. C'cftuafiit 
trèsMoeettatn , dont on ne itoave aucune trace dans 
tontes les Oeuvres de.foUùea» fit <wt n’eft fonde 
ftix ua OUI dite • touchant le<)uci on peut voir 
•ayJe dans Ton Diftionnaiie au mot ftUtitm , Icrtie 
le. faiJlet a débité ce mauvais coure fur la foi de la 
Bibliographie <}u*il appelle anonyme , revue depuis 
Mr Jean Gonlteb Xtaule. Conuoe }c l*ai remarqué 
SOI Particle 6€% fie tétmpnméc 1 Leipfic in- S. if 
fous le nom de Jean-Hcoû Boeder. C’eft-là que 
pag. ii|. eft caprottéc cette incvcictice de fiolicien 
envets I>avid *' uns aucune citation d^Auieur quilec> 
vc dt gataot » fit faiu oucuae coiitâsou de la pan 
&évi(inir. 

Ifc Dipaefoph. fie CiaÜ uc lùpt. 


Ceux qui ne conooifTent flndare qne de nemp 
croiront, en liUnt cet endiott, que les Oeuvres de 
ce Poète ne roulent prefque en sénéral <'ue fut It 
Pratique de t*aniour déréglé. U eft vrai qu*Arhenée * 
1 . Ij. ptg. Sot. après avoit dit que Pindarc éroit de 
coisplexion irès*amoureufe , nmorte quelques-iuia- 
de les Vers pour unThéosene quUI aimoit paffionn^ 
ment, mais ce morceau étant unique, fie les Fnéfiet * 
qui nous teftent dePtndare étant les pins chaftes <fa 
monde, Met a-i-il dfi s'expliquer d*uoc mantéie* 
àen dounei une toute autre idée) 
t?. DionvC Haticaxiuftl de éloquent Dcmoftb.lo* 

. Opufcul. Çiuic. 

* II. Idem de Confliuâ. Teib. fic Blondel 
. de findaïc fic d'Horace, pag. ao|. S04.- 
]>, Séoft. Halicacttv Opulcul, Ccuic. 
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POETES grecs; 


mél<e de douceur, de Ii liâiron , de IVten-' 
due, de l’adrefle pour les figures, du ta- 
leni pour repréfeoter les caraâdres & les 
mœurs, & des grâces tomes fiuguliétes. ! 

Horace ne «‘ell point contenté, d’avoir 
de grands fentimeiis fur les excellentes qua- 
lité de Pindare, il a voulu ouffi nous en 
faire concevoirune idéefcmblable à laiien* 
ne. Dans l’Ode qu’il a faite pour nous 
perfuadcr qu’il cil dangereux d’imiter les 
anciens Poètes , il dit que de vouloir fe 
propolcr de fuivre Pindare, c’e II entrepren- 
drede voler avec des ailes de cire comme 
l’Icare de la fable (i). Il ajoute que Pin- 
dare lui paroît courir & fe précipiter dans 
la profondeur immenft de fes eiprellions, 
comme un torrent impétueux qui defeend 
des montagnes, fit que les pluies ont fiiit 
enfler, monter au-delTus de les rivages, & 
franchir fes bords, fit qu’on ncpeutarré- 
ter la rapidité de Pindare non plus quecel- 
le d’un torrent de cette nature. Enfin U 
juge que quelque chofe que faflè ce Poète, 
H- mérite de nouvel les couronnes, foit qu’il 
rempliflc de mots nouveaux fes iarMi Di- 
tiyramiej , fit que marchant d’un pas li- 
bre il afteéle des cadences qui ne recon- 
noilieiit point de Loix ; foit qu’il chante 
les louanges des Dieux, ou des Rois, ou 
des Héros. 

Mais il faut avouer que cejugement que 
&it Horace des Poefies de Pindare, ne re- 
garde prelque que fon Ouvrage des Dithy- 
rambes que nous avons peran avec plu- 
fiears autres (x). Voffius dit auffi (3)que 
c’eft fans fondement Me quelques- uns ont 
voulu appliquer aux Odes de Pindare qui 
nous font reliées ce qu’Horaee a dit de la 
liberté que ce Poèteapriftde ne point s’af- 
fojettir aux loix de l’art, parce que cette 
variété de Vers w’ils remarquent dans 
quelques-unes de tes .Atophes n’cA point 


pratiquée au hazard , fit nous voyons bien' riaéwe. 
que le Poète a eu lès raifuns, quoique nous 
ne les connoiflions pas toujours. 

Quinliticn dit (4), que Pindare avoir fait 
paroître tant de force d’efprit, tant d’élé- 
vation fit de grandeur dans An nuniéres, 
tant de beautés dans fes fentences fit fes fi- • 
gâtes, tant d’éloquence fit une II heureuie 
abondance autant dans les choies que dans 
les mots.qu’Horace avoiteu raifon de feJe 
repréfenier comme un modèle inimitable. 

Mais au jugement de Lonmn, il feinble 
avoirponé trop loin le bel uiage qu'il au- 
roit pû faire de tant de bonnes qualités.' 

Vous vous imaginerés, dk-il ,y), qu’il va 
quelquefois tout emporter par fa véhémen- 
ce comme par un embrafement auquel rien 
ne télillc: mais cette ardeur, s’eteint auffi ■ 
quelquefois mal à propos, fit alors il tom- 
be malheureufement. 

■En effet , dit Mr. Blondel (fi) , Pindare 
a des façons de parier fi hardies fit fi éloi- 
gnées de notre ufage, qu’elles palferoient 
aujourd’hui pour ridicules : fit il a Ibnvent 
des hyperboles exceflives , fit d’énorroea 
digreiliont ou des pareeki^cs qui n'ont au- 
cun rapport au fujet principal de l’CMe. 

Scaliger le fils avoir remarqué (7) qu’il 
y a dans Pindare beaucoup de mots qu’on 
netrouve point ailleurs, mais qu’il ne les 
rechtrehoit pas, fittju’il les employoit na- 
turellement comme ils fe prélratoiem k 
lui, au lieu que Nicandre & Callimacbna 
(8) les recherchoient fit mettoieot les plus 
obfcurs fit les plus ineptes. 

Voffius reconnoîc néanmoins (9) qu’il 
a dos eipreffions trop enflées, mais que 
cela eA pardonnable i ces grands Génies., 
qui croyent qu’il leur eA plus glorieux de 
tomber quelquefois de bien haut fit avec é- 
clai, que de ramper toujours contre terre. 

C’eA cc défaut qui a fait dire à Mr. le Fe- 

vre . 


1. Horat. libre 4. Od. a. ad Anton. 7 'Jl. 

Item Andr. Daciet pat 49. CommeniaiitfiJtHotate. 
a. q. Cela n'eft point rial, Hoiace dit en tdnd- 
tal qne Pindare efl toujonrs dlété , foit dana lei O- 
dei «eulierer.foit dana les itrégoWiea.teneiqifé- 
toieot les Diihyrambea. 

I. Gec. Joan. VolCut InfliiMion. Voüiic. nb. j. 

PU- vt. 

4. (ÿintiUan. tnftirat. Oratonai. Iib. lo. cap. 1. 
Item Anton. Poflevin. Bibliotb. Scleâ. cap, it. 

^l.U. Gtc(, Cjrtald, de hifloc. Poct, Dialog. ig.O- 


lant Porrichhit diflertat. Podtac. pa{. i(. 

s. Dion Cafl'. Longtn. de Ittblimi. Item Blond, 
pag. soi 107. aol. 

a. Fraofoii Blondel, Compataifon de Piodin Ic 
d'Horace, yag. aop. dcTuitancea. 

7, Poftenuc. Scaligcran. pag. 1I7, 

S. q. Tout le monde dit Callimaqne. 
p. G. J. Voir. Infiitnt. Popt. Ilb. a. p. 7 J. 
ta. Tan,lcFcvte, Abt. dea Viei dci FodteaGrcct, 
pag. *t. 

71 . Aaionym. Bibiiogtapli. Cm. Fniiolog. HiB. 

F*|. n. 

». Bea. 
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J> O E T E s: 

vredeSaumur (io)que les figures que Pin- 
dare employé font nobles , & grandes a la 
Vdrité, nuis qu’elles ont quelquefois l’air 
du Dithyrambique, c’ert-à-dire de la har- 
dielTc fit de la témérité qui fait peine i ceux 
qui n’aiment que le llyle châtié. Il ajoute 
qu’il a de la gravité d’ailleurs, mais qu’il 
aime un peu trop ce qu’on appelle Scmttii- 
tef, qu’il perd alTés fouvent Ton fujet de 
vue à caulc de la longueur de fes digref- 
lions; qu’après avoir pris Ton clfur, il re> 
vient tout d’un coup lorfqu’on s’y attend 
le moins ; qu’il rentre lans cérémonie, 
c'ell-i-dirc, qu’il n’apporte pas beaucoup 
de foin pour faire la tiaifon de fes premiè- 
res penfées avec ce qui fuit. 

C’ell peut-être tlans des vues femblables 
qu’un Critique Anonyme de nos jours ac- 
eufe Pindare(ii)d’£tre tout décou lu, de 
tout dés-uni: Mais Mr. le Févre, & cet 
Anonyme ne paruill'ent pas entièrement 
être d’accord avec Denysd’Halicarnallc, 

S oi, comme nous l’avons vû plus haut, 
onne à Pindare de la liaifon êc une bar- 
moitié anflére. 

Le P. Rapin avoue que ce Poëte ell 
eraud dans fes deUeins , valle dans fes pen- 
fées, hardi dans fes imaginations, heureux 
dans fes exprellions , cloquent dans fes 
difeouts: mais il dit que fa grande vivacité 
loi Ate quelquefois le jugement, êi qu’il 
s’abandonne trop, il prétend que fes Pané- 
gyriques ne font que des égaremens perpé- 
tuels, où fortant fouvent de fon fujet U 
promène fes Ledeurs de fables en fables, 
d’illuGons en ilIuGons: mais pour l’cxcu- 
fer il ajoùte que c’eG le caraâére de l’Ode 
qui doit avoir de l’eroportement (tx). 

Mr. Borrichios dit que Pindare ell fou- 
vent obfcur , êc uue cette obfcurité ell 
i’efet de tous ces défauts que nous avons 
marqués (i3).j D’autres Auteurs portant 
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lenr Critique an-deU des bornes de l’Art : 

Poétique, ont uouvé dans les Ouvrages 
de Pindare des faures contre la Chronolo- 
gie êcPHiltoirefiq), comme Mr. Blondel; 
d’autres ont crû en trouver contre la Phy- 
fiquefiy), comme Peleticrdu Mans, qui 
a remarqué que notre Poète donne des cor- 
nes aux biches (i6) dans fes Olympiaques. 

Mais avec tous ces défauts, Pindare ne 
lailie point d’avoir quelque ebolé de plus 
furprenant qu’Horace, êc qui tend plus au 
divin, félon le léntiment de Mr. Blondel 
(17). bes Ouvrages ont une liberté natu- 
relle. 11 lémble que c’cll la feule force de 
fon génie qui les a produits, êc qu’il n’a 
eu belbiu d’aucun fecours étranger. C’ett 
ce qui a donné un G graud éclat i fon ca- 
ractère, êc qui l’a G fort relevé au defius 
des autres Lyriques delà Grèce, parce 
que, comme dit Longin, le fublimedoic 
nairre avec nous, êc ne s’apprend point. 

VoGius avoir remarqué la même cho- 
fe que Mr. Blondel, & il dit (t8), que , 

Pindare le vantoit lui-même de n’avoir 
pour Maître êc pour guide que la nature 
dans la compolition de fes vers, au lieu 
que les autres y cmplos oient l’Art, aux 
régies duquel il n’avoit pas crû devoir 
s’alfujeiiir , en quoi il fe comparoit lui- 
même â un Aigle, êc les autres Poètes i 
des Corbeaux. 

Au relie les Odes de Pindare font très- 
correâes,dit Mr.le Fevre (19) : du moins 
ne fe trouve c-il guéresd’Ouvrages anciens 
qui ayent été moins corrompus pat la né- 
gligence des liécles palfés. Cela vient de 
ce que les Copilles êc les Critiques n’ont 
pû y faire de fautes qu’elles ne fullént re- 
connues fur le champ. Car la régularité 
des méfurcs y eG G grande, qu’il n’elt pat 
poffible d’y changer la moindre fyllabe 
qu’on ne s'en appetçoivc aulTi-tAt. 

La 


SX. Ken. R.éfléxion xn. dlfi xxxix. erlit. 
in- 11 . for )■ ?ocri<)oe. 

II. 01. Bomcb..de PoStic. Difl*eztar. m Taprl » 
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14. Frtnçois Blondel ait lico cité » pig. aïo, £cc- 

15. Jacquet Pcletiet dans fon Ait Poétique liTie t» 
cbap. |. 

iC. qf On ne peut répondre à ia critique dePele- 
lier qu*e& difant que IcaPoctea, fnivanc la remar- 

3 -ie du Scholiafte de Pindare* font en pofleffion de 
onner dei cornei aux biebea. Pollux atoit remtr' 
qud dans Anacréon la m^me faute que Peletiei dana 
Yladate. Sur quoi }e ae puis aüéi n’ftoaaes de tou 

Tom. là. 


que Saamaîiè , nag. m. de fes Exereirations fur 
Solin prétende d'un cdie contre Pollox qu*Anacteoa 
parlant d*un fan de bicbe a fort b:eu pu en appellex 
la mère de de l’autre icpicntic Suphoclc 

d’avoir donné cette épirheie à la biche nouutce de 
Telephua. 

r?. François Blot.del*Comparairon de Pindare 0c 
d’Horace, pag. ali. ata. at|. 

rt. Ger. Joau. Voffiua de ane foética lib. iio|iU« 
psg. 24. 

i>. Tan. le Fevre, Viei des Poètes Grecs ;pag. 7e, 
die, Soidu I Girald. Bosnçli, dic, 
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114 POETE! 

La Dlalc»e en laquelle Pindare écri- 
voit ell la Dorique, mais elle droit mê- 
lée de l’Æolique , & on a remarqué même 
qu’il appclloit quciquetbis fa Lyre Æo- 
liennc. 

Une des meilleures éditions de les 
Pocites ell celle d’Erafme Schmidt qui 
prut l’an i 6 i 6 (i) avec fes Commentai- 
res. [ x-qo. à Witenherg.] 

• f’/xrari Pormah» , tx htterprel. ty 
rxxr Hoth litnediéli y 40, SitnrxTt 

j6io. * 

Æ S C H Y L E, 

i' Athènes Poète Tragique du temps de 
Miltiade & de Themillocle, tué en Si- 
cile, (clon l’opinion Tulgatre, de la chû- 
te d’une tortue qui lui calTà la tête, 
en la 76. Ol^piade, environ 47y. ans 
devant notre Epoque (z). 

Il 10 /^E outre fes Elégies avoir 

^^compofé quatre-vin«-^ii Tra- 
gédies, mais il ne nous en ell relié que 
fept d’un fl grand nombre, encore ne font- 
elles ps toutes entières. 

11 a été confidéré pr les Anciens, 
comme le Pere êt l’Auteur , ou plutôt 
comme le Réformateur de la Tragédie 
des Grecs , & il a fait aux repréfcntations 
de Théâtre divers retranchemens & quel- 
ques additions. 

Arillote dit (q) qu’aprèsplufieurs chan- 
gemens qu’avoit reçus la Tragédie, il la 
îiia, & la mit en état de fe foutenir fur 
fes princips. Il ajoute qu’il augmenta 
le nombre des Aâeurs , car avant lui il 
n’y en avoit qu’un qui proilToit à la fois 
fut le Théâtre, il y en ajouta un autre, 


t * Renouvelée i Onfoid, te embellie de nlu- 
£rau bonne! nddilion» par Nicolas le Sueur l’an 

***’■«* n^'vaui roieui dire avec Sianler te Bajie, 
d’jpie» les maibies d'Aloiidel , qu’ÆlcIiyle naquit 
l’an quatrième de la roiiaote te itoilièmc Olympia- 
de, te muiiiui igc de <s. ans, lotfque Calliaa cioit 
Aicliome, l’an t. de la to. Olympiade. 

1 . Aiiaotcl. de Allé foetie. eau. q. 

4. llcjelin d'Aubignac I laiiq. du TWair. liVK |« 
châp. |. psg- 160. 

5. Le même au même livie ehap. 4, ttcni L.Gji. 
deHiS loèi. 

a. Hoiawu de AUC loei. Veif. ay». « «94- 


GRECS. 

te cela ht les Entrcprlcurs (4). 

Le même Phiiofophe nous apprend 
qu’Æfchyle diminua le Chœur , & qu’il en 
ôta la confiilion que la multitude avoit 
coutume d’y apporter. Car , fi on en croit 
Mr. d’Aubignac (y), le Chœur dans ces 
tcms-là étoit de plus de cinquante per- 
fonnes. 

Horace témoigne aulîi J6) ,que e’ell Æs- 
chylc quilc premier introduifit l’ufage du 
mafque for le Théâtre, & de cet habille- 
mentdonton s’cll fervi depuis dans larepré- 
feniation des Pièces Tragiques. Il ajoêteqne 
c’en lui qui fit mettre lur l’échafîànt du 
Théâtre une efpéce de Pnlpiire y ou plû- 
tôt un dégré compolê d’aïs (7) pour la 
commodité de l’Aâenr qui devoir parler 
fcul , Se que c’eft lui encore qui fit mettre 
aux Aélcurs cette clpéce de chanflnre que 
les Anciens applloient eethnrne te nous 
ïrodet/ninty pour donner plus de gravité £c 
de poids à leur Aélton. Mr. Defpreaux 
nous a dit prefque la même choie en notre 
langue (8). En voici les termes. 

Æfchyle dans le Oœnr jetta des Perfon- 
nagei. 

D'un miiqueplus honnête habilla lesvifages. 

Sur les ais d'un Théâtre en public exhauCTé 

Rt naroStte l’Aéleur d’un brodequin chauf- 
fé (s). 

Æfchyle lit encore un réglement fort 
important dans le genre Dramatique. Ce 
fut de retrancher du Théâtre & d’ôter à la 
vûc des Spcâateurs les éxécucions tragi- 
ques (107 , les aflaflinats te les obiers atro- 
ces qui feroiem capables de produire quel- 
ques ellcts funelles. 

En elTet il n’avoit pas befoin de ces ex- 

pédiens 

7. Il ne pouToit employer un mot moins pro- 
pic que Pmfitrt pour exprimer cequ'Hotace a enreo* 
du par Pmlfunm, Le cottedif qu’il ajoute en dilknt : 
0m flû it «1 dtiiTt cfmfo t u’ecUitcît uuJUmcat 
i’idee. 11 faloiC dite qu'/£tchyle ï l’iido de quelque* 
planches pofees lut des tietcaux £t bâtit uu ecbo> 
faud pour fetvir dcThcatte aux Adems} on a en 
tiifon de fc moquer du un mtj /ar aa «biaraW. 

I Oeuvres du Sieui Ucrpieaux Ait poétique chant |« 

0. P*Uet>^mt rtftrtmr 

f MMè/isU 

Et àtuii, ma'nmmtiut niMfaa Mràagir. 

Hot. de Alt Poct. vexL x?l. & leqq. , 

te. Gcl Joxo. voie UftàmioiL PoÔticxL lib* x. 

Cüp. 
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POETES" 

miOitU, pédiens pour fe <k>nn«r un air T ragiquc & 
pour le rendre terrible à fes Auditeurf, 
comme nous le verrons dans la l'uiic. Pbi- 
loUrate de qui nous apprenons ces circons- 
tances , avec quelques autres qui fervoient 
à régler les repréienutions & à orner le 
Théâtre (il), ajoûtequec’cll puuruntde 
beiuis éiabliilèinens que les Athéniens l’ont 
conlideré comme celui qui avoit donné la 
/ nailiance à la Tragédie. ’ 

On n’a pourtant pas approuvé générale- 
ment toutes les ptâtiques qu'il avoit en- 
trepris d’introduire lur le Théâtre, & A- 
thenéeemre les autres l’a jugé blâmabled’a- 
voir mélé des ivrognes parmi fes Acteurs 
(^la). Ce qui a fait croire qu’il avoir fuivi 
fes inclinations en ce point, & qu’il fàl- 
loit qu’il fût lui-tnéme adonné au vin. 
Callilthene au rapport de Lucicu (13), dit 
qu’Æfchyle ne compolbit lès Tr^edies 
que lorfqu’It étoit dans le vin. Ëc c'dt 
apparemment ce qui a poné quelques-uns 
des anciens Auteurs i taire courir le brait 
que c’étoit par les ordres & fous les aulpi- 
ces de Bacchus qu’il avoit commencé & 
continué de faire les Tragédies. 

Mais d’antres Critiques ont voulu faire 
les fpirituels fur cette méchante réputation 
qu’Æfchyle s’éfoit acquife , & fur le mau- 
vais air que l’odeur de Ton vin attiroit au- 
trefois fur fes vers. Plutarque écrit (14) en 
plus d’un endroit de fes Morales (i5’)qa’ii 
avoit donné lieu de croire qu’il ne pouvoir 
fiire de Vers qu’après avoir bien bu, parce 
qu’on s’imaginott qu'il faloit avoir eu la 
tête fortement échauffée pour compofer des 
pièces aufli véhémentes que les fiennes , & 
qn’on elf perfuadé que rien n’df plus ca- 
pable d’échauffer la tête que te vin. Quel- 
ques Critiques Modernes ont eipbqsé la 
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chofe d’une autre manière que Plutarque *'thylc, ' 
(16), ât ils prétendeut que c’elf fou llyle 
Dithyrambique & eotlé qui l’a fait palfcr 
pour un ivrogne , comme li fes difeourv 
lèmbloicnt partir d’un efprit troublé de vin 
pl6tbt que d’un efprit railunnable. 

Un a encore trouvé dans les Versd’Æs- 
chyle des marques de quelques autres vi- 
ces que de celui de la déb.nichc. Un n’y 
voyok point des preuves fort évidentes du 
refpoct dû i fes Dieux. Et Ælien nous 
apprend qu’ayant été aceufé d’impiété dans 
une pièce Dramatique & condamné i être 
lapidé, il fut garanti de cefupplice par le 
mérite de fon frere puîné Amynias ,(17) qui 
avoit perdu un bras au fervicc de la Képa- 
blique i la bataille de Salamine (18). 

Quoique ce que nous venons de direfoit 
capable de taidrc la Morale d'Æféhylc fus- 
pe^, néanmoins le P. Thoimrtin n'a 
point lailié de noos montrer qu’on peut 
faire un grand ufage des pièces de ce Poè- 
te & des autres Tragiques , pour apprendre 
i fuir les vioes&à pratiquer lesvertus (lÿ). 

Et le P. Rapin même a eu fi bonne opi- 
nion de la modellie qui paroîtdaiii hrsOu- 
vrages de ces Anciens, qu’il témoigne être 
pertuadé que l’innocence du Théâtre ft 
conlbrvcroit bien mieux félon l’idée de 
l’ancienne Tragédie, parce que la nouvel- 
le eli devenue trop efféminée par la tnol- 
lellè des derniers fiécles. Et il croit que 
Mr. le Prince de Conti qui a fait éclattet 
fon zèle contre la Tragédie Moderne par 
le Traité qu’il en a fait, auroit peut-être 
foofiert l’ancienne, parce qu’elle n’eli pas 
Q dangereufe (xo). 

Ce n’elf pas feulement dans la Morale 
qu’Æfchyle a paru irrégulier , mais c’efl 
encore dans la Pratique des régies même 

de' 


CM. ta. ytg. t». ft. tj. Moti in Sympofiac. I. r. q. i«. Item t* 
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.iichjle. de l’Art dont il lêmbloit être le Maître rendre plus réguliers. C’eft pourtant ce 
dans fon tems. Mr. d’Aubignac lui trou- que plulieurs n^nt pas voulu rcconnoîlre. 
vc encore un peu de ce déréglement des II e(l bon de favoir même qu’Ariftophane 
tems qui l’avoient précédé, auquel il avoit préféroit Æfchyle i Euripide de à Sopho- 
précendu remédier (i) , & dans un autre de, auquel il donnoic encore la prét'éren- 
cndroit, il ajoute (i), qu’après la réforme ce fur Euripide, comme nous le verrons 
même qu’il avoit faite du Théâtre di de la lorfque nous aurons lieu de parler de ce 
Poclic Dramatique, il n’étoit pas encore dernier. Mais voyons les jugement que 
dans la dernière jultcllc des régies, dt que les pnnclpaux Critiques ont portés du ily— 
Ton ne trouve pas qu’il ait éxaâement le dt de la diâion d’Æfchyle. 
pratiqué la divilion du Poème en cinq Denyt d’HalicarnalTe dit (6) qu’il s’eft 
Aéles. _ appliqué particuliérement à faire paroître de 

Voirius a remarqué aufli (3) qu’il n’a la grandeur dt de la magnificence dans Ton 
point obfervé allés fcrupuleufement l’uni- dilcours, qu’il eft toujours merveilleufe- 
té du tems, dt qu’il a étendu quelquefois ment fleuri , foit lorfque fa diâion eft fi- 
TAâion qu’il repréfentoit au delà de deux gurée, Ibit lorfqu’elle eft propre, qu’il eft 
jours , quoiqu’elle doive fc borner à un plein de mots nouveaux , dt qu’il invente 
jour ou à deux au plus, félon fon fenti- fouvent des termes propres aufli bien que 
ment. 11 ajoute ailleurs qu’il n’a pas mé- des chofes. 11 prétend même qu’il a gardé, 
me gardé les caraâéres de fes Perfonna- les bien-féancet nonlèulementenrepréfên- 
ges (4) , dt qu’il n’eft prefque pas poflible tant les emportement dt la violence des 
de les reconuoître , lorfqu’on les entend pallions , mais encore lorfuu’il a exprimé 
parler une fécondé fois. des mouvement tranquiles dt modérés, dt 

LeP.Rapin fembleêtre allé encore plus qu’il eft plus diverlifié qu'Euripide dt So- 
loin dans la cenfure qu’il en a faite. 11 phocle dans l’emploi qu’il donne i fes Âc- 
dit (s) qu’Æfchylcn’a prefque aucun prin- teurs. 

dpe pour les mœurs qu’il donne à fes Per- Quintilien reconnoît (7), uu’il a du fu- 
fonnages , dt pour les bien-féanccs ; que blime,dt de la gravité qui paroit mémedans 
les E'ables font trop limples; que l’ordon- la grandeur da fon ftylc, mais que cette 
nance en eft trille ; que Texpreflion en eft élévation de ftylc eft fouvent outrée dt vi- 
obfcure de embaralTée, dt qu’on n’entend cieufe, dt ime ce flyle même n’eft pas allés 
prefque pas la Tragédie d’Agamemnonen- formé ni alTés travaillé, 
tre les autres: Mais qu’ayant crû que le fe- Voflîus dit que fa diâion eft toujours 
cret du Théâtre étoit d’y parler pompeufe- pompeufe dc illullre (8), mais qu’elle n’eft 
ment, il a mis tout fon art dans les paro- pas néanmoins dans fa perfcdion,dcqu’el- 
les, fans fe foncier des fentimens. Il ajou- le eft remplie de termes enflés- 
te que cePoètea pourtant 'beaucoup dena- Mr. le Fevre écrit(9)que le ftylcd’Æs- 
tnrcl, dt de bon lens ; qu’il eft grand dans chyle marque alTés la fierté naturelle de 
lès dellêins, qu’il eft paflionné dans fes ex- ce Poète, dt cette nobleflfe de courage 
preflioiis; en un mot qu’il eft le modèle dont il fit profeflion toute (à vie, s’étant 
de la Tragédie avec Sophocle dt Euripide, trouvé même avec la réputation d’unguer- 
Ces deux derniers étant venus apres lui rier aux fameufes batailles de Marathon, 
dt l’ayant pÛ obfcrvcr avant que de mon- de Salaminc, dt de Platées contre les Per- 
tes eux-mêmes fur le Théâtre , dévoient fe les : mais d’un autre côté il dit que ce fly. 

le 
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POETES 

le eft tffroythlemcnt Jur, Sc qn’il eft im* 
polTible de leprdfenter en notre Langue, 
lins lui faire violence, la hardieflc de Tes 
Epillictet. Ce Poëte, dit-il, avoit l’iina- 
pnation grande & valle ; mais ddrdglée & 
lurieufe : elle dtoit féconde en prodiges, & 
elle dédaignoic d’ordinaire le vrai-femblable 
comme une choie trop commune. Il a 
des métaphores alTés belles & même alTés 
éclatantes ; mais il ne les fuit pas , & il ne 
finit jamais par où il a commencé. 11 en 
confond même quelquefois deux ou trois 
enfemble dans une même exprcflion, ce 
que notre Critique prétend être non-lcule* 
ment contre l’Art , mais encore contre la 
-nature qui ne fiiuroit approuver un mélan- 
ge fi déréglé. II ajoute qu’Æfchyle n’a 
point entendu les régies du Théâtre , ou 
u’il les a n&ligées ; que les Perfonnages 
e la Scene font étranges, c’efl-i-dire, que 
ce ne font pas toujours des hommes, mais 
des Divinités, êt quelquefois des Furies & 
des Speâres. C’en ce qui rendoit fes re- 
préfentatioiis fl terribles qu’étant foutenues 
par cette fougue & cette iropémoflté qu’on 
voit encore d.ins fes Vers, elles jettoient 
l’épouvante parmi leurs Auditeurs jufqu’i 
faire mourir des enfans de frayeur fur l’heu- 
re même , & faire accoucher les fommes 
dans les loges. C’efl du moins ce que les 
Scholiafles Grecs nous alTurent de la Tra- 
gédie ànEumemides lors qu’il la fit jouer 
pour la première fois. C’ell ce qui a fait 
dire à Ariflophane que ce Poète étoit fu- 
rieux comme un Taureau (lO); & c’eft 
peut-être au fentiment du même Mr. le 
Fwre, ce qui a donné lieu de croire qu’il 
puifoit moins 1 la fontaine des Mufes & 
d’Apollon qu'i la cuve de Bacchus. 

En effet, dit le P^’Rapin (i il , Æfchyle 


10. Le Grec dit <nu^«r. Axifioph. 

lo E.UL Aâ. Sc. r. 

11. Rip. au Heu cité a. part, des RcA. 

32 . Olaii'Voftich. Diflertat. deFoët. ptj(. il. 

13. J. Galiois» Jootoal des Savaas do a. de Mats 

u£fthytamj dit*U dans l'E^itrc d^dîcatoi> 
te de fou d* MUnifiii* Jean de Ldêt«p0j^r 

r» CrMt ntmc ftitnti mâ^it fdirrt txfUcàhUtm 
E^êi^tUét 4MI EfifitlM Vmu ^tu 
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ne dit rien de fang froid , il parle des cho- 'CflhTle. 
fes les plus indifl'érentes d’un air tragique: 
il a même dans les images qu’il fliit, 
des couleurs trop fortes & de trop grands 
traits. 

Mr. Borrichius eflime que fes Epithètes 
tiennent beaucoup de l’humeur de foldat, 
dont il ne s’étoit pas défait en quittant l’é- 
pée (il) : & il dit que fes Métaphores au- 
soient été mieux re<,'uës s’il avoit fu les 
foutenir également par tout, & qu’il n’a 
point obfervé ce juile milieu que l’on 
cherche entre l’excès & le défaut. 

Ceux qui croyent tout ce que nous ve- 
nons de rapporter fur la foi des Criti- 
ques , n’ont pas lieu de s’étonner qu’Æs- 
chyle foit fi difficile i entendre. L’Auteur 
du Journal de l’an i66y. dit que Mr. de 
Saumaife qui étoit excellent Critique, êic 
qui fe plaifoit i éclaircir les difficultés 
qui fe rencontrent dans les Auteurs les 
plus embaraffés , étoit rebuté de celles 
qu’il trouvoit dans Æfchyle, & qu’il s’efl . 
avifé de dire dans quelques-uns de fes Li- 
vres que ce Poète eft plus obfcnt que l’E- 
criture Sainte (1 jl. 

Entre les Editions différentes qu’on a 
faites des Poefies d’Æfchyle , on a tou- 
jours eflimé celle de Turnebe & d’Hen- 
ri Etienne, [(»-4<>. iy57] mais quelques- 
uns prétendent que la meilleure eft celle 
de Stanley qui parut i Londres in-fol, l’an 
1664. avec les Scholies Grecques , une 
Verflon Latine & des Commentaires de 
fit façon (14). 

Les Tragédies qui nous relient d’Æs- 
chyle font (if), Promethde ,1 Pattacie, 
ht fept Preux devant Tbebes , les Ferjet , 
Aganumnon, les Enmenidei, les Snfplinn- 
tes , les Cbeêpboret. 


P A- 

tmmntn fitftrâî if$umtiam tfi Uynrmm f*€T*rmm 
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P A N y A S I S, 

’ü' Htlictrnaffi Jaas la Carie, oncle d'Hc- 
rodote l’Hilloricn félon quelques-uns, 
vivant principalement depuis la 7*. ü- 
lympiade julqu’à la 77 du icms de Da- 
lius Hyilafp. de Xerxès. 

III I T E peu de fragmens qui nous 
JUrcItem de cet Auteur n’eft pas 
fuffifant pour donner aui Critiques d’au- 
jourd’hui le moyen de faire le jugement du 
caraâére de fon efprit & de fcs Poèlics. 
Mais li l’on veut s’en tenir i ce qu’en ont 
dit les Anciens , ce Pocie, lelon la re- 
marque de Mr. le Fevre(i), fut un des 
plus eicelicns Auteurs de la Grdce , & 
lâns Homère, il auroit dté le premier de 
tous. Denys d’Halicamallè, qui droit de 
fon Pays, dit (2) qu’il avoit renfermé en 
lui fèul toutes les bonnes qualités d’Hé- 
fiode 5 t d’Antimaque; qu’il avoir pris du 
dernier cette véhémence de (lyle&ce grand 
air qui eil propre à l’éloquence du Bar- 
reau , & qu’il y avoit joint la douceur , la 
ficilité & les agréniens du premier. Mais 
il ajoute qu’il les avoit pallés tous deux 
ïbit dans le choix de fa matière loit dans 
h difpolition & l’ordonnance de les piè- 
ces, [dans le Recueil des Poètes d’Henri 
Etienne itt-foUa, ij-66. & dans celui de 
Gèuève Gr. Lat. ia-j'ot. 1606.] 

EMPEDOCLE, 

De Gtretati ou Âgri/rente en Sicile , vi- 
vant lous Xerxcs & Artaxerxcs. Depuis 
la 77. Olympiade jufqu’cB la 84. 
iiii /’^E Philofophe avoit écrit des 
Hsmuei fur les principes de la 
Phylique & fur les divers elfets qui vien- 
nent au mélange des Elemens. 

Outre ces Hymnes il avoit encore fait 
un grand Poème fur le même fujet. Mr. 
le f'evre dit (3) qu’il étoit excellent, & 


1. Tsin.Ie Tevie, Abtrg. dei Vies dci Foütes Gieci, 
asa. lo. 

2. Dionyf. Hslicsrnair. pag. 9. Opufcul. Critic. 
«dit. JH' a. 

Suidas in Leaic. aii mrmint pracipud 

ratil «xffdfrwBl'SiU éj lrmnfmigrdli*nih$s, 

V. icLaur CraiE de rodt.Grzc. p. 40a. 
s. Tan. le Veste, Vies des Poët. Grecs, p. 77, 
LuJot. CaOclvaie de Art. l'oci. la Anft. 
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il croit que c’ell ce Poème que Lucreee Enspad^ 
avoit devant les yeux, lorfqu’it loua lî ma- 
gniliqucment cet Auteur. 

Cependarit les Critiques n'ont jamais 
conlidéré Empédocle comme un véritable 
Poète, mais ci>mme un lijnple Vciiidca* 
leur. 

Arillote lemble dire (4) qu’Homere & 
Empedocle n’ont rien de commun que ht 
tnefure des Vers ; & que le premier ell un 
Poète légitime & l’autre un Phylicien plu- 
tôt qu’un Poète. C’ell ce qui a tàit dire 
auin à Plutarque (y) qu’Empedoclc avoit 
fait des Vers, mais non pas un Poème, 

& qu’il n’avoit emprunté des Poètes de 
la mclüre & des pieds que pour ne point 
ramper en expliquant la Philolbphie. 

Cependant Vollius veut qu’il puiflè mé- 
riter le nom & le rang de Poète, i caulè 
qu’il s’dl rendu l’imitateur d’Homere (o) ; 
il prétend même que c’étoit la penlée d’A- 
riltote, quoique la verliôcation foit toute 
Philofophique, qu’il n’ait fait qu’exprimer 
en vers les choies naturelles lâns y mêler 
aucune t^lc ni aucun agrément des fic- 
tions êt qu’il ait longé moins il plaire qu’à 
initruire dans tout ce qu’il a fait (7). 

• fbitefopbita, C»at:»eiet Eaepe- 

Joetis , b^armenuùt , i^e. Grtecè h$S°. a- 
fnd Hemr. Stepb.iey}. — EmPeJoetùSpb^ 
ra, Gracè in-if”. Lutetia lySy. • 

SOPHOCLE, 

D'Athenet, Poète Tragique, plus jeune 
qu’Æfchyle, plus Igé qu’Eurfpidc né 
en l’Olympiade 7t. la Iccondc année, 
mort Igé de qy. ans lîx ans après Eu- 
ripide. 

D’autres mettent leur mort en même tems 
la troüiéme année de la 92. Olym- 
piade, mais fans fondement. 

XI t3 Ç Ophoclcavoit fait fix-vingtsTra- ^ . 
k 3 gédies,d’auttes dilènt ceiit-vingt- 
trois, 

4. Aiifiotel. de Alt. Voér. Se ia eem comuaeat. 
Majoraviui» Bcnmi, RobortcU. 

Riccobonui Bc ex iis Lut. CrtfTus psf, iti. de 
Poéiit Grrctf. 

5. riuisfcb.de «ud. Scleg, Poëc. iaOpafcui.Mos«l« 

Item Voir de Arte Poet. 7. 

€. G. Joan. Vollius de art.Pocc. pag j.iz. 10.2t. 

, t. Reo. Rjp, Refluu I* liii U Pocuq. i. 

17. <üc. tn-i. 
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gojhtclt. troil, mtil il ne nous en refte quelêpc, 
ai font encore aujourd'hui beaucoup 
'honneur à leur Auteur. 

11 a enchéri fur les établillcmens qu’a- 
voit faits Ælcbyle, & il ell allil li fort au 
delà de tout ce qu’il avoir mis en ufige, 
qu’au fentiment de plulicurs il a élevé le 
Tnéâtre des Grecs au plus haut point de 
perfcâion où on l’ait jamais vû , même 
ai prêlcnce d’£uripidc. 

11 ajouta aux dcuicutre-parleursuntroi- 
liéme Aâeut ; il conipofa le Choeur de 
quiiiie perfunnes , au lieu qu’il n’êtoit que 
de douze de l’inditution d’Æfchylequi l'a- 
voit trouvé de cinquante. Il 6t encore 
quelques autres reglemens qui donnèrent 
une nouvelle lace au Théâtre , c’elt ce 
qui a fait dire àlVIr. Defpreaux qu’Ælchy* 
le avoir jetté les fondemens nécellàires à 
la vérité pour élever lel'héàtre, & qu’il 
avoit commencé même à le polir (h); 
mais que 

Sophocle enfin donnant l'elibr à fon génie , 
Accrut encor la pompe , augmenta l'har- 
monie , 

Interefli le Choeur dans toute l'aélion. 

Des vers trop raboteux po'di l'expreSion, 
Lui donna chés les Grecs cette hauteur di- 
vine. 

Oh jamais n'atteignit la foibleliê Latine. 

Cicéron avoit nne (i haute idée du mé- 
rite de Sophocle (9), qu’il ne faifuit point 
difficulté de l'appcller un Fuctc divin, & 
il parott que Virgile (10) en faifoit plus de 
casque de tous les autres FoctesTragiques 
par ladiflinâion qu’il en a faite dans IcsE- 
glogueSfà moins qu’on ne dife qne Sopho- 
cle a obligation de cet hoiinent à la com- 
modité que fon nom a donnée A ce Poète 
pour le taire entrer d-ins fes vers. 

Denys d’Holicarnallè dit (i 1 ) qne Sopho- 
cle a excellé dans l’art d’exciter les paf- 


■ t. Oeuvres du Sieor Defficaui Art. PoëCK]. 
Chint III. 7f &c fuiv. 

9. C'cero lib. t. de divîaatioD. êcei eo CriticiiC' 
ceatiores piflim. 

JO. Virgil. EeJog. t verf. lo. 

II. Oitfnyf. HaIic. ia Opufcul. Ctitic. pag. to. & 
11. edii. in-t. 

is. Quintilian. lib. ro. cap. i. Infticucion. Orttor. 
II. fiio. Uiâ. Nat. L 7.C, 29 . & apud Bociicbi de 
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lions , & de les repréfenter dans leurs plus sefkoeli;, 
grands mouvemnis fans faire perdre à au- 
cun d’entre fes Perfonnages le rang qu’il 
leur avoit une fuis donne, ni la dignité du 
caraâére qu’il leur avoir imprimé. Il ajou- 
te qu’il a fort bien gardé les mœurs & les 
bien-féances ; qu’il n’a point de fupcTllui- 
tés ni de cette abondance incommode qui 
rend un dil'cours ennuyeux ; qu’il ne dit 
que le nécelTaire: mais qu’il aimoit à foc 
ger des mots nouveaux , qu'il faifoit paroi- 
tre quelquefois trop d’ollentaiion & de fan- . 
farc, & que c’ell ce qui l’obligcoit fouvent 
à defeendre dans des manières trop popu- 
laires & trop triviales. 

QuiiitilicD cllprcCque entré dans les mê- 
mes fentimens que Uenys touchant l’arti- 
fice de Sophocle pour le mouvement des 
padions, & il ajoute qu’il avoit un talent 
tout pan'iculicr pour exciter la compallloa 
(il). On Mut juger même par le témoi- 

K que Pline lui a rendu dans ces rems- > 

.le Sophocle étoit toujours en répu- 
tation du premier d’entre tous les Poètes 
Tragiques (13). Plutarque lui trouvoit 
néanmoins de l’inégalité (14), & l’on voit 
dans Athcnée & dans Philolltatc quelques 
traits de fon Hiltoire qui Icmbicnt avoir 
contribué à faire diminuer quelque chofê 
du prix de fes Ouvrages (l p). Mais on no 
peut pas lui Ater la gloire que lui donne 
Longm (16) d’exceller dans la pdiicure des 
chofes. 

Parmi les Critiques Modernes, Jofeph 
Scaliger dit que (17) c’cll un Auteur admi- 
rable , que c’eft le premier des Poètes 
Grecs pour le mérite, & que peu s’en fiiut 
qu’il n’ait furpallé Virgile même. 

V'offius écrit que fou llyle a’ell pas feu- 
lement élevé & magnifique, mais qu’il elf 
encore pur & châtié (iS). 11 dit ailleurs 
.qu’il pâlie Euripide pour la grandeur de 
l'eiprcllion 6t la fublimité du llyle, mais 
qu’il a moins de netteté que lui. Il ajoute 
que Sophocle dépeint les hommes comme 

ils 

Toct. pif. )s. 

14 rlut.fch. de Auditione apud Lanr. CraC de 
ïoet. ürae. tii Sopliocle p. 471. 

II. AllienaîDipnofoph.Uib. li.Vhiloftrar. Vit. A- 
pollon. Lit, Oicg. G)tald, Dial. 7. de Kift. Füëtar. 

14 . Longm dn Sublime chap, ij. pac, 4 a, de la 
Tiad. Fr. 

' 17. Poftcriof Scaligeiaii. pag. aap. 

>1, Voit. loUiiutiau, Focucai. hh. a. p. 7f . 
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(aphocic. ils doivent dire , au lieu qu’Euripide les 
rcprefcme comme ils font. C’eft ce qui 
avoli éid remurqud plulîeurs liécles aupa- 
ravant par Arillote(i), qui pour ce fujec 
avoit jugé iiophocle préférable à Euripide, 
parce que c’cll le propre d’un véritable 
Poète de mettre les hommes fur le pied de 
venu & de pertcâion qu’ils peuvent & 
qu’ils doivent être, comme a tait Sopho- 
cle; au lieu que ceux qui les font voir tels 
qu’ils font ou qu’ils ont été, tont plûtôc 
_ l’office d’un Hiflotien, comme on pour- 
roit, ce femble, le peufer d’Euripide: 

Vollius prétend aufli (a) que fcs Chœurs 
font mieux difpofés & mieux réglés que 
ceux d’Euripide, mais il ne laitlê pas de re- 
prendre diverfes chofes dans l’œconomie 
& l’ordonnance de fes pièces, qu’il a pri- 
Ics pour des fautes contre les régies de l’an. 

Mr. le Eevre qui avoit le même goût 
que VolTins pour le fijrie de Sophocle , a- 
joute que ce llyle reprefente bien l’humeur 
& le courage d’un homme de guerre tel 
qn’étoit Sophocle (qui avoit été Lieute- 
nant général de l’armée de la République 
d’Athènes avec Périclès). Il dit que ce 
flyle a tout-i fait l'air du beau monde, au 
lieu que celui d’Euripide n’a que l’air de 
l’Ecole (3) ; qu’il ell incomparablement 
plus éxaél dans fes compolitions qu’Æs- 
chyle , i caufe que les fiâions de ce der- 
nier font fort monftrueufes & incroyables, 
au lieu que Sophocle (c tient toujours dans 
une régularité tres-judicieufe. Il eflime 
néanmoins qu’on pourrait encore ajouter 
quelque chofe à ce qui eli de fon inven- 
tion , & qu’on poorroit étendre un peu da- 
vantage fcs penfées. 

Mr.d’Aubignac prétend aufli (4) que So- 
phocle ell beaucoup plus régulier & plus net 
dans fon ordre que ni Æfchyle ni Euripide 


GRECS. 

" dernier fût venu après Sophocle, ’ 
• 'k“ remarque qu’il a pratiqué dis- 
'*'**'* 1 * Poeme Dramatique en cinq 
Actes. Le même Critique écrit encore 
ailleurs que Sophocle eft plus éloquent 6c 
plus judicieux qu’Euripide (y). 

^ Mais au fentiment du Pere Rapin (6) ce 
n eft que par les difeours que Sophocle a 
qu’Euripide fur le Théâtre 
d Athènes , quoique , félon Mr. le Fe- 
''ts (7) • ce dernier ft (bun'enne moins 
par la grandeur 6t la force de fes penfées 
que par le choix 6c l’arrangement de fcs 
paroles. 

Ce Pere reconnoît aufli que Sophocle a 
beaucoup de naturel 6t de bon lêns , qu’il 
eft judicieux dans fes fables, qu’il eft paf- 
flonné dans tes expreflions; & que c’eftpar 
cet endroit qu’il touche les cœurs beaucoup 
mieux qu’Euripide, quoique les Tragédies 
de celui-ci ayent pius d’aéiion , plus ^ mo- 
rale, 6t des incidens plus merveilleux que 
celles de Sophocle. 

Néanmoins quelque grand que foit l’é- 
clat 6t le brillant qui paroît dans toutes fes 
pièces , cet Auteur n’a point lailTé d'y dé- 
couvrir des taches. 11 prétend fur toutes 
choies que Sophocle eft trop compalTé dans 
fes difeours, que fon art n*eft pas alTés ca- 
ché en quelques-unes de fes pièces, qu’il 
y paroît trop i découvert , 6t que fon élé- 
vation le tend obfcur (8). Mais il ne lui 
refufe rien de ce qui' le peut dire à l’avan- 
tage d’un beau ftyle: 6t dans un autreOu- 
vrage il en relève le mérite en inflnuant 
qu’il étoit formé fur celui d’Homere (9) , 
dont il dit que Sophocle étoit l’admirateur 
perpétué! & l’imitateur le plus éxaâ de 
ceui quî étoicut venus après lui. Un au- 
tre Critique de nos jours n’a point cm être 
venu trop tard (10) pour nous vanter la 

dou- 


1. Ariftoiel. Po^tic. C. if. 

Item. R Kâp. ReAex. fur la Toctique pag. $7. de 
la première part, edir iu-l. 

a. («et. Jo Voir. Infticut. Poct. ut fupra lib. t. te 
I. padira. 

I. Tan. )e FevrCpAbteg. dea Vies des Poètes Giect. 

pag- 91 . 94. 

4. Hedclm d*Aiibignae,Prattq duThéltre, line 
|. ciiiip. 4. pag. tio. où U n’eft rien dit touchant 
cette pcëfercnce de Sophocle à Euiipide. 

f. Le même auli?iC4 du fu£me Traité chap. 1. 
ptg. nx. 

é. R. Rapin. Reâex« ai, liuUPoctiq. fccofidc paxt* 


7. T.le Fevre au Jiea cité pag, p|. 

t. R. Rap. RcAex. a», pag. ijo. edition 10-4. i. 
part. 

9. Compax. d'Homexe te VixgUe pat le même Ao« 
teur ebap. 9. pag. 1;. 

10. Olaùi BuxiicJiiut Oillen. de Poët. pas. ae 

poft Gr. Gyrald. ^ P 8- »9. i 

11. JoCepa Scaiig. in Poft. Seal. pag. 219. 

ta. CiceioinCatonemai. fenlib.de Sene^tenun. 
aa. Item apud LiJ. G. Gyr. 

Mr. le Fcvfc y a chaoge quelqoea legerca clxcoaa* 
tau ces 

]|. OuHippocolone,Ucup<csd*Aihcaea. 

Oe- 
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lufkgcic; dooceur, la beauté &Ie grand nombre de 
fes fcmences & de fes figures, la netteté & 
la clarté de fon difcours , quoique d’autres 
y ayent trouvé de l'obrcurité avant lui* 

Mais pour ajouter un mot des jugemens 
qu’on a faits de quelques-unes de fes Pièces 
en particulier, nous dirons que fon Phihc- 
utt , fes deux Oedifti , & îbn Ajax font 
des plus efiimécs. 

Scaliger le fils ne fait point difficulté 
d’appeller \c Philaâeii une Tragédie divi- 
ne (li),éc il témoigne de l’étonnement de 
voir qu’un fujet li Uérile rar lui-méme ait 
été fi bien amplifié par le Pocte. 

Cicéron noos a coniêtvé un trait d’His- 
toire (il) qui doit nous donner bonne opi- 
nion de fon Ociipe de Catexe (13). 11 dit 
que Sophocle étant devenu fort i^é, fes 
enfans qui s’ennoyoicnt de le voir vivre 
fi long-tems , & qui ne pouvoient fouifrir 
qu’il abandonnât le foin de fes afiaires do- 
melliques pour ne v^ucr qu’à fa Poé'fie, 
le voulurent faire palier pour un fou, ou 
pour un homme que l’àge avoit fait tom- 
^ dans cette efpéce de démence que nous 
appelions l’enfance des vieillards. Sur ce 
pied ils le déférèrent au Magillrat pour le 
faire déclarer incapable de gouverner fon 
bien. Sophocle qui avoit contre lui fon 
^nd âge pour témoin, & fes propres en- 
fans pour aceufateurs , crût ne pouvoir 
mieux faire pour fc défendre que de faire 
voir aux Juges la Tragédie de ŸOedipe de 
Cohxe qu’il venoit d’achever, afin de leur 
prouver par cette Pièce qu’il n’avoit pasen- 
cote perdu l’elprit. Les Juges en furent 
tiès-convaincus apres la leâure de laTra- 
gédie, & le renvoyèrent abfous avec de 
grands éloges pour un fi bel Ouvrage , au 
rapport d’Apulée , qui dit que la peine 
pcnlà retomber fur latétede fesenfâns (14). 


q. \ Colane , Titgédie de Sophocle , a 

<iê tialî uimuU« d*oa Ucu de TAttJqae nommé 
Tirrisc c'eft-à-dUe la colline Equeftre où é- 

toit un Ten^le dédie à Hepeune dit rEquellre. Il j 
en avoir aulu un dédié aux Furies, 0c c*efi U qu'un 
oracle avoir ordonné ^ Oedipe aveugle 0< chatfé de 
Thébei de fe faire cunduiie pour y tenniner fa dé- 

i lorabic vie. J*ai fait voir quel lieu c'étoic que r»* 
a#. Bailler lui une mauvaife conreâute de Gyral- 
dns a dit Hippo «oloœ. C*cft une corruptiea d'Ir- 
itm MAere'f, qot ne doit pas être admife. Je nevou- 
droii pas au refte eitant TOedipc de Sophocle tv) a»- 
Xsv» dite avec un (araat bommé VOtdipt CM«a#.poax 

Tm. III. 
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h’Oedipe Tyran eft aufli tffle très-belle iotbeniei 
Pièce «U jugement de Scaliger (ly) , qui 
loue Sophocle de n’y avoir employé qu’un 
petit nombre de perfonnages. Le Pere Rar 
pin dit qu’Ariftote parle toujours de l’Oe- 
dipe de bophocle comme do modèle le plus 
achevé de la Tragédie (id). Ce qui n’a 
point empêché cc Pere d’y remarquer des 
défauts en divers endroits de fes Réflé- 
xions fur la Poétique. Il écrit en un de 
ces endroits (17} que Sophocle fait Oedipe 
trop foible dans fon éxil après le caraâére 
de fermeté qu’il lui avoit donné avant la 
dilgrace. En un autre il dit, après avoir 
reconnu que le dénoument de cette pièce eft 
très-heureux, qu'Oedipe ne devoir pas tout- 
à-faitignorer ralfairmai du Roi de Thebes ; 

& que l’ignorance où il eft de ce meurtre, 
n’ell pasalTés vrai-femblable (i8), quoi- 
qu’elle falfe toute la beauté de l’intrigae. 

Pour ce qui eft de VAjax de Sopnocle,' 

Mr. d’Aubignac,qoien a fait une DilTerta- 
tion à pan pour l’examiner félon les réglés 
de l’Art les plus feveres, prétend (19) que 
c’ell une des plus belles pièces non feule- 
ment de toutes celles que cc Pocte a W- 
tes , mais encore de tout le Théâtre des 
An'iens. L’artifice dont le Poète fe fert 
pour faire toutes chofes , eft fi délicat ,que 
l’on ne peut pas dire qu’il y affieâe une feu- 
le parole:& ce qui s’y pâlie eft fi bien ajus- 
té que tout y paroît néceflkire, & c’eft en 
quoi confifte le grand Art. Tout y eft 
proportionné & mcfuré,il a pourvu à ton- 
ies chufes , & il ne laillè rien i délirer. !• 

Il ajoute que fes Aâes pouvoient être 
plus judicieufement divifes, mais que la 
liaifon des Scènes y eft fort leufible, les In- 
tervalles des Aélcs y font, à fon fens, fi 
néccfiàires 3 t 11 bien remplis par les cho- 
fes qui fc doivent faire hors du Théâtre, 

que 

1 ‘Oedipe 1 Colone, je dijoî» flàtéi ucsie ivCcUé- 

XjliaC Cfi mit*. 

14. Apnleiui in Apologh Ibx. 

Item apud Gyratd. H.ft. Tccc. 

if* Ponet.S<xlig. loc. Hjpi e t. 

iC. Arift. Poftie. cap. i$. de la citât, du f, Hapj 
R.efl. xtx. part. t. p. 144 edir. in 4. 

17. Rcn. Rap. Reflex. xxv.fut la Poétique pag.d»« 
edit. in-t. part. t. 

it. Le même a.pairicRcfl. xxti.p.tfo, tyi.edir; 

lü- 4 - 

' 19 . Hed. d*Aubfgo. Examen de l*Aftx de $oph* ^ 

U üa de Ioa Tiairé de U peac. du Théitrc, 

Q. 
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One la Continuité de l’Aâion y eft trcs- 
manifcllc. A prendre cet Ouvrage par la 
-vérité de VAétioii, il ne fcniWe pas, dit 
■ce Critique, que Si-phoclc ait rien fait pouf 
•lc5Speétatems,tam les choies y font vrai- 
lèinblubleincnt dépcndai.tcs les unes des 
«litres. L’aitificc des narrations ell admi- 

•^’Néanmnins le Perc R.ipin foutient (i) 
oue lcdciioument de l’.V-.if ne répond pas 
i l’inuii;ue. L’Aoeur, dit-il , ne dcvoit 
pas finir an fpcilaclc li tcriilrle , li fuiielle, 
& (i pitouible p.ir u'.ic contUlation troide 
& laiiguiliame lut U Icpulturede ce grand 
tioniiiK’ v|wî vciioit de le iü€f» U prend 
suffi pour une machine trop violente dans 
la meme Pièce, celle de Minerve, qui fas- 
cine les yeui pour lauver UlylTe 

qu’Aiax eût tué s’il l’efit reconnu. 

Nous n’avons point parlé de la Morale 
de Sophocle, p.ircc qu’elle ell à peu près 
la même que celle d’Æfthyle, & que 1 on 
doit juger de celle de Sophocle , ^parccquc 
nous avons rapporté de celle d’Æfchyle. 
Le Perc I homadinqui en a fait un longée 
curicui éxamen (x) recherchant l’efpni de 
ces fables, trouve que Sophocle y inrpite 
prcfque par tout de l’horreur pour le vice, 
& de l’amour pour la vertu ; qu’il y incul- 
que par tout la foumiflion que nous de- 
vons avoir pour la volonté de Dieu ; les 
fentimens où nous devons être pour la Di- 
vinité, les rètlésions perpétuelles que nous 
devons faire fur nos mifères, nos toiblef- 
fes, notre mortalité, H fut les befoius 
continuels que noos avoua du fecours 
4’cnhaut. C’eft ce qu’on peut voir dans 
ce qu’il dit des deux UeJipes, de \ ilertitle 
de rrubine , de Vdjax Alaftigophcre , de 
VEIcare & de EhiUcUte, ou il a prétendu 
leniarqucr les plus importantes vérités de 
la Réligion Chrétienne éc de belles règles 
de Morale. , . - . 


1. Le feie «ap. «il. Réfle'x. fni I» Poct. paj. 
Ifa comme ci lieirnj. 

2 L. ïhomafl. Mcihod. d cmd. Ce d enfeigtt. 
ciiieiienn les Poeiei lom. i.li»iei.clup. ii.nomb«. 

k. s. 1. 4 I <• pas- is»- . . 

I. LU. Gieg. C^ial. de Poéuc. hiftor. Dialog. vit. 
bat*. 7JI. C2 Aihenxo. HegeUiidjo., Hicronj-nip 
ILhaaio, loae Oc aUi«. -licet leliimi/lc fuadeiot fia- 
lo, Ciceto, Valci. Maiim. Maicellin. &c. _ 

4. Apud comd. Giiald. pag. 774. ejutd, .Dwlog^ 

' q. Eufeb. 10. Piip. EviDgeL X, , . 

g. Suidai iu Lexie, , 
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• C’ell au moins l’ufage que nous devons Sophocle^ 
faite aujourd’hui de la lecture de ces Poè- 
tes, & il nous importe peu de lavoir fi So- 
phocle a fongé à toutes ces moralitcs en 
voulant divertir les Athéniens. Il n’cll pas 
même nécdlaire qu’il ait eu les mœurs ré- 
glées pour contribuer à rétormer les n^ 
très. Car d’ailleurs il n'étoit pas plus hon- 
nête homme qu’Æfchyle éc la plûpart des 
autres Poètes. Il avoir été plongé tome là 
vio dans les dèoauchcs les plus honteulcs, 

& il failbit même fes délices de tout ce 
qu’il y a de plus abominable dans la I sde- 
pallic. Ce qui n'a point empéené les Ecri- 
vains de fa Vie, & quelques autres Auteurs 
de vouloir nous perfuader qu’il étoit le bien 
aimé des Dieux, qu’il lesrcccvoit familc'é- 
remem chés lui, qu’ils lui avoienc accordé 
le don des m'racles (3). 

Mais pour rentrer dans notre fujet, ri 
ne faut pas oublier de dire auffi que quel- 
ques Anciens ont eu mauvaife opinion de 
fa bonne foi, comme s’il avoir pris à d’au- 
tres les plus belles chofes que nous avons 
fous fou nom, fans leur en avoir témoi- 
gné fa reconnoillànce. Un dit qne ces 
vols ont été découverts par Phiîollrate 
dans un Livre qu’il fit exprès contre So- 
phocle, & qui ell cité par Eufebe (q). 

Une des meilleures Editions que nous 
ayons des Tragédies de Sophocle, cil cel- 
le que Paul Etienne publia avec les Scho- 
lics Grecques , les notes de Joach. Came- 
rarius ét d’Henri Etienne fon Perc, 

1J-68.J Plolieurs elHment auffi celle qui 
parut î Cambridge l’an 1673. i*»-8. fans 
porter le nom de celui qui la procura avec 
la verfion Latine & tontes les Scholies 
Grecques i la fin. Mais le Public n’en 
ell pas encore pleinement fatisfait, & il at- 
tend que quelque habile Critique lui donne 
quelque chofe de meilleur. Les Icpt Trsb- 

gédict 


«. Geianl. Join. Voflîus Inliiaiioii rotiicat.Jibb 
a. p2g. ii<. 117 - 

7 . Agiid Liuicot. CitlT. de foEt. Cize. pag. ai<. 
b, ChétMn , au lieu de .l./f , auioii Eait uns 
cxpieflion t< plus jutlc, h plus bonniie. T!us baa 
ccpcxidant.au commcnccmeni diicbap. d'Aiiftopha- 
nc , h ufe de û mcxne cxpietCoo , mata c'ctl sf xèb 
l'avoir picpaiec. 

3. Uoiai. Saipc. 4. Ub. 1. inino hit veibfi: 
fvpit.i, àttfüg CrjrtNMX. Pi7X4 


tint c»n.x*d.a l'nfis vtrgritm eXf, 

fiyaj'x tr*J 4tJ'tritn' t S"vd 
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POETES: 

g^dtes qui nous reftcnt de Sophocle font 
jliax (/Kl foTttlt fouet, EJeâre, Uedipe /r 
’^rau , Amtij’oué , Oedrpe de Cohue , Ut 
Traehiuiet , fie Phihetete. 

E U P O L I S, 

‘D'Atbeues , Poète Comique vivant en la 8f . 
Olympiade; Noyé dans rHellefpont i 
la guerre contre les Ljceddmoniens. 
Aeeideut <jui fit faire aux Atheuieut uue 
Ordouuauce pour dèftudre à tout Poète 
de porter Us armes, 

H14. ■p' Upolis avoir fait xtii. Comd- 
M-j dies au rapport de Suidas (f), 
triais elles fe font perdues entiifreuient, 
hors quelques Sentences que quelques An- 
ciens avoient détachées de leur corps. On 
dit que fes vers avoient beaucoup de grâce 
(6), mais il étoit un peu mordant; fit Lu- 
cien femble dire (7) qu'il avait de la véhé- 
mence & de l’aigreur. 

Horace le met au rang de ceux de l’an- 
cienne Comédie qui repreuoient le vice a- 
vcc beaucoupde liberté, & qui appelloient 
chaque (8) chofe par fun nom (9). 

• EupoUt Semeutix Gr. Lot, per Herte~ 
lium i»-8. Bafil. ij 6 o. 

C R A T I N U S, 

d'Atheues,Pocte de la vieille Comédie, qui 
parut principalement depuis le tems de 
Pindare & d’Æfchyle jufqu’i la guerre 
du Peloponnele , au commencement de 
laquelle il mourut âgé de plus de cent 
ans, environ 430. ans devant l’Epoque 
Chrétienne (to). 
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fans pour nous faire reconnoltre fon ca- 
radére. 

Mr. le Fevre dit (il) néanmoins qu’il 
étoit ferme A hardi en fes compoliiions ; 
mais il n’étoit pas plus conlidérant qu’Eu- 
polis, & il n’épargnoit peribnne non plus 
que lui, comme nous l’avons vu d’Hora- 
ce (II). D'ailleurs il ne favoit pas fe tenir 
au dedans^ des bornes de la modération , 
quand il faifoit agir fon imagination pour 
trouver quelque choie (13). Néanmoins 
Quintilien tâiibit tant de cas de fes Comé- 
dies, qu’il en reconunandoit particuliére- 
ment la leâure à ceux qu’il vouloit former 
pour l’éloquence (14). 

Au relie Gratin n’étoit pas plus honnéte- 
homme que les autres , & on a lieu de s’é- 
tonner qu’il ait tant vécu après avoir pallé 
ptifque toute fa vie dans la débauche du 
vin, desfeiniiKS, & des garçons. 

C’ell de lui qu’Horacecite ces deux vers 
qui difènt que les beuveurs d’eau ne peu- 
vent pas réulTir à foire des vers (i y). ' 

* il fe trouve dans le Livre de Valentin 
Hertclius. Quiuauagiutaveterum Comieo^ 
rum Graeontm ùeuleutix Gr. Lat, ta- 8. 
Bafil. iy6o. 

EURIPIDE, 

D’Athenes, Poète Tragique. Né d Phlye 
(16) bourgade de l’Attique l’année que 
les Perfes furent défaits â Salamine, la 
première année de la 7f. Olympiade, 

4S0. ans avant notre Epoque, mort en 
Macédoine âgé de yy. ans, la même an- 
née que Sophocle félon les uns & félon 
d’autres (ix ans devant lui , quoique 10. / 

ans plus jeune. Etranglé & déchiré par 
des chiens. 




XII y. p\E XXI. Comédies qu’il avoir 1116. ’^T Oui avons déjà rapporté beau- 
faites , il ne nous telle qu’un coup de choies qui regar.ient 

petit nombre de vers qui ne fout pas fuffi- le jugement qu’on doit faire des Tragédies 

I •. d’Eu- 


.Ai moKhm fora, tm Bcmiiu, eut VI. pa(. ;i<. 717. tcc, 

mult* inm rntUèAm. Ij, SttlU fUurt dim im viptre târmimé ttjffimi 

10. Il n’en ■ T«cn qiK 97 * f«lon d'âotrei. ffmt ftrAmmmr é^ms fêfrHmK 1. Epift. 19. 

11. Tan. le Fctic, Abieg. des Vies des fortes iC.f. Biuait, Jean Albert Fabiice , le fosc 

Grecs pa{. 97* H- naiiic a autre Bourgade de l*Ani<}iie. Pignorc 

IX. Satjrr. 4. Itb. i* poaiquoi : Hstu«.ctaûon, & Suidas ao mot 

i|. Gérard Joau.VofBiiSsiDâinRioiL VoFüear.lib. ajaat naiauc u expreflén enc «)u*£uiipide en croit 
g. pag. i|i. ii 7 - natif. A le bien ptrndre cependjuit , oa peut dire 

14. loftitution. Oratoriu. lib. io.c. i. 6c ap.Tao. avec Thomas Magjftcr que ce fiit ï Salsrmne qu*îF 
Je Fcfre ut (ùpr. naquit, fs mdre y ayant accouche de lui loriqu*ell< 

Laurent. Crafl. de Poët. GrxcU voce Cracloui. i*y etolt icfugiae pendaoi la gucuc de Xcuci. 

LU. Giegoz. GyaUd* de Uiftoii Fotiai. Pialof. 

CL* ■ 
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tBipuIe.* d’Euripide en parlant de celle» de Sopho- 
cle, avec lequel les Critiques Anciens & 
Modernes fembicnt avoir pris plailir de le 
comparer. C’ell pourquoi il taut fe con- 
tenter d’y renvoyer le Lecteur, & ajouter 
ici ce qui a CiC réfervC pour cet endroit. 

Ariltote coiilidi'roit Eurip de comme le 
plus tragique d’entre les Poctes (l), c’eft- 
à-dire , comme celui qui avent le micui 
entendu l’art de laTragCdie d’entre les An- 
ciens, quoiqu’il reconnût qu’il n’dtoit pas 
toujours heureux dans ladilpolition & l’or- 
donnance de les Fables. 

Ariltophane qui vivoit prefque en n>émc 
tems que notre Poète, a voulu repréfen- 
ter dans une CoinCdie toute entière le ju- 

f ;cmcnt qu’il failoit & qu’il vouloir que 
’on tit de fes Tra^dies. C’ell dans celle 
qu’on appelle /et (jrenemtlei. Euripide 
fcmoloit l’avoir emporté fur SophcKle, & 
Sophocle fur Æfchyle pour le fucccs de la 
rcprèfentation,& fouvcntmdme dc lacom- 
potition. Ariltophane par cette Comédie 
' lait revoir le prcKes dans les Enfers, ât il 
a fait donner i Æfchyle le premier rang, 
le fécond à Sophocle, & le troifiéme feu- 
lement i Euripide (a), qui cil aulii l’ordre 
que la nature leur avoit donné dans le 
inonde. 

tl eft vrai que C ceron témoigne 1 Tî- 
Ton C 3 ) qu’il faifoit une ellime particulière 
d’Euripide; mais ce n'ell que pour Pair 
fêntcntieux qu’il a tâché de prendre dans 
toutes fes pièces , & lorfqu’il ut qu’il con- 
fidérc chaque vers de ctt Auteir comme 
une Semence ou une m. xime de itrand 
poids, il parolt nous l’avoir voulu repté- 
femer autant comme un Philoiophe que 
comme un Pocte , félon la pcDléc d’un 
Critique moderne ( 4 ). 


». AiIKoiel. focriq. c. ij. Item e* eo reeemto- 
ses non pauci. 

a. Ariiïophan. Comord. Tta"e* ttou L- ThomaP 
fin livre i. de la Mdihod. d'erad. Se cnfeignetCked- 
tjenoement tes Poëici cliap. ix. nomb. i j. 

I. Ciccro EptAolat. ad tamiliar. Epill. Tsii. ad 
Tîronem libto xvi. 

q. La lettre à Tiron ici dëlïgndc n’til paa de Ci- 
céron , ma» de Ion frété Quiotiu. 

4. Tan. le Fcvre.Ab.cg. dei Viea dei Poët. Gteei 
peg. 04. 

{. V. ci-deflui an jugement de Sophocle > du P. 
ILapin Sc dea auttea Critiquci. 

(. L. Thomafi. Meih. d’ëtnd. Sc d’enteign. Chiot. 
Ui rséc. toiB, I, Ur, I, chap. at, aoatb, a. j. 4. te fui.; 


Effeélivement il femble qu’Euripide ait soiipidc, 
affecté de paruître plus intelligent dans la 
Morale que dans l’Art Poétique même 
dont il faifoit proleffion, & nous avons 
remarqué que quelques-uns lui ont donné 
le deffus de Sophocle pour ce point (r). 

C’eft ce qui a donné lieu au P. 1 no- 
malîin de faire de jndicienfes réfléxions fur 
les principales Tragédies d’Euripide, & de 
nous montrer que ce font des leçons pre(^ 
que perpétuelles de vertu (d), & d’y ftirc 
voir même un grand nombre de fentimens 
conformes i ceux que nous apprenons 
dans les Ecritures Saintes. 

Il a remarqué dans la Tragédie de 1 ’/- 
phigmic ta AaliJt que 6 ns foire violence 
au Pocte, l’on trouve les traces & les ap- 
parences du ftcrifice d’Ifaac, & de celui 
de la fille de Jephté dans celui d’iphigenie 
fille d’Agametnnon, qui, pour obéir aux 
ordres du Ciel, témoigna de vouloir bien 
être immolée pour le falut de la Grèce, 6 e 
qui fur le point d’être facrifiée,fut enlevée 
par Diane qui fubfiitua une biche I là pla- 
ce. Que l’on y voit l’obligation que le» 
hommes ont de préférer Pinterêt public i 
leur bien particulier. Qu’on y découvre 
les préjugés dont tous les efprits étoient 
prévenus , qu’apres avoir immolé cette vie 
mortelle au falut de la Patrie, il reiloit u- 
ne vie immortelle où l’on étoit recompen- 
Ci d’une aâion fi héroïque. Que bien que 
Dieu ne veuille pas que les hommes lui 
foient facrifiés , il veut que les hommes 
foient difpofés â fc làcrifier eux- mêmes, 

& tout ce_ qu’ils ont de plus cher â fa gloi- 
re. Que li l’on a pris la coutume d’immo- 
ler des animaux, c’étoit pour les fubftituer 
en la place des hommes. Que Dieu de- 
mande toujours la pureté 6 t fouveur mê- 
me 

▼•ns, depuit U r4t. |arqo*à U 
7. £m Ut autoit été mieux, 
t. Get. ). Vo 04 Kapia,HetL é*Aubig. flec. 

9. Mon, Ariflote DXr le plus tragique a eoreiH 
du te plut pathétique, fe plus touchant, ce Ani lea 
teimes de Mx. Dacicr. 

la. Euld>. CxfuîenClâb. 7 . de pixporat. EraogeU 
cap. II. 

II. G. Joao. Vo(GtulnflU.ro«t. 1. 1. pag.| 4 , 

ex Arifloc. Poêt. e. i$. 

Item le t. Kapin pag. 6o. de Ixpremiéie part, dca 
HvClIexioDS fut l&Poëtiq. de l*edii. io^ia.Refléx. aj, 
la* C'efi principaJecDeat la Rhétorique de De* 

ATS d*Halicarniire qu*U faloit citer dans les deux 
dupiuci oà CCI Auteux ttsàxm des dilcovs figurés. 
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me la virgiaittf dans fes Prêtres & dans fcs 
Viâimcs, &c. 

Drus les rêdêiiQns fur celle de Vlphigt' 
nie en (7) CbcrjoMcfe Tauriquc, il dit que 
lî l’on 7 trouve des longes trêquens & des 
Prophe’ties, Il l'on y entend la voix des 
Dieux lins les voir , li on y lave Tes cri- 
mes en fe baignant , & que fi Agameinnon 
avant le coin r.eocement de la guerre voue 
à Dieu ce qui pourroit naître de plus beau 
en la même année, ce font amant de dê- 
guifemens de l'hifioire véritable de nos 
laintes Ecritures. 

Il feroit inutile de fuivre ce Pere dans 
tout cet ample détail qu’il fait des morali- 
tés qu'il a rencontrées, eu faifiint l’éxa- 
men de chaqueTragédie d’Euripide en par- 
ticulier. Mais on ne doit point dilllmulcc 
qu’il cil h^ucoup plus aile de les trouver 
dans Ton Ouvrage que dans les pièces d’Eu- 
ripide êt des autres Poètes qui ont eu la 
malice de les couvrir de mille obfcuriiés, 
d'en cacher lêmvent les avenues, 5c d’en 
empoifonner même les déhors. De forte 
qu’i moins que d’être aullî lâge & aulli ex- 
périmenté dans les belles Lettres, la Phi- 
iofuphic Morale, 5c les làinies Ecrirutes 
que le P. ThomafDn, 5c quelques-uns des 
autres Critiques de nos jours qui ont en- 
trepris d’expliquer les mylléres des Fables, 
5c de découvrir l’utilité qu’on peut retirer 
des anciens Poètes, il efi rare 5c difficile 
même ou’on puilTe toujours pénétrer fi a- 
vant. Du moins peut-on alFurer que U 
plupart de ceux qui ne lifent les Poètes 
que pour fe donner du plaifir, fcfoucient 
peu d’aller jafqu’au fond;^ 5c que ne s’oc- 
cupant que de ce i^ui les divertit, 5c qui 
repaît leur imagination, pour ne rien dite 
de plus fâcheux, ils donnent de ctoi- 
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re que généralement parlant la leôure des Eiirij.idaf 
Poètes profanes efi plus dangéreule qu’el- 
le n'efi utile, fur tout aux jeunes gens, 
i moins qu’ils n’ayent i leurs c6tés un 
Maître de Morale pour préfider i cette 
leélure. 

11 tàut donc avouer avec tous les Criti- 
ques qu’Euripide s’cit rendu plus fenten- 
tieux 5c plus moral qucbophocle (8); que 
c’eft peuc être ce qu’a voulu ffire Arillote 
en l’app^llanc le plus tragique, c’elt-i-dire, 
le plus iullruêtif des Poètes 'Fragiques (9)^ 

5c que c’ell fans doute ce qu’a voulu louer 
en lui l’Uraclc d’Apollon îurfqu’il a fait 
fes éloges au rapport d’Eufebe (10). Mais 
il faut reconnoître auffi que par cette affec- 
tation il ell devenu moins bon Poète que 
quelques-uns d’entre eux. 

Arillote fuivi de quelques modernes fi i ) 
condamne Euripide défaire parler quelque- 
fois fes Perfoiinages d’un air trop Philofo- 
phe félon Ks principes de l’opinion d’Ana- 
xagoras qui étoic alors nouvelle (ix): 5c 
'VofCus témoigne (13) que c’ell fîir ce dan- 
gereux modelé que beneque s’ell gâté, en 
s’efibrçant d’enchérir encore for lui. 

Deuys d’Halicarnaffe l’aceufe (14) de 
n’avoir pas toujours éxaâcment fuivi la 
vérité, c’ell-à-dire ks maximes uu’éxigent 
les régies du Théâtre, 5t de n'avoir pas 
bien obfervé les mœurs 5c ks ulàges reçus 
dans la vie humaine, ce qui l’a fait fou- 
vent écarter des loix de la bkn féance, en 
qpoi il a fait connoitte combien il étoit é- 
loigné de Sophocle. Ce Critique ajoute 
quliuripide n’a pas affés bien exprimé les 
caraélércs ni les paffions, ni les mouve- 
mens de l’ame qu’il a rendus trop mal- 
honnêtes , trop cfi'éminés , 5c trop bas , 
au Ueu i^ue Sophocle , dit-il , a eu. un foin 

par- 


dcvtlope par oecafion ce qu’Ariftoce n’a fait qut ié- 
fignei en tioia mois louchani laMclanipM d'Luiipi- 
4e, Tcagèdie Initcnide à MiaaitTrs rsp,. Suri^oi 
)C reneoie tes coiieua ana Remarques de Mc. Oa- 
ciei Tue la Poëiique d'AciSoie chap. is. qui cille ij. 
des éduions oioinaicea. Une choie que je ne puis 
m'empécbec d’ajouiec pac manie ce d’aris poui ceux 
qui conlulteienc Ica Reâexiona du F. Rapin lîic la 
roïfique.dans rendcoit qu'indique ici lechiffce(iiy 
cfell qu'ils j ciourecont que ce Pere en eopiani un 
naÜage du 1. I. des Infiitutiooa Potliquea de Vof- 
fius c. s. pag. 14 - s'ell catiaocdinaircinent mepiia. 
Volüus spiés avoir xepris Euripide de oc pas faire 
gaidci à tes llCros celle modeiarion qui convienr aux 
Sages, U de laquelle parle Aulo-UcUc chap, dcanici 


du I. T. de fer Nulis Aiiiques, ajoiue cea mois, E- 
ri'au, eulpsl Thn Sufhiflm in nJtm Pt. 'la, Its «upd au/- 
«VT» 'ExdCa oéoreasï. 11 eO vifible que ce qn'x 
die VofCus loucbam ceue modération des S^ea 
louée pae Anlu-Gclle, eft eoiiereaKnc fépaté de ce 
qu'enfuite il cite de Theon. Cependaol le P. Rapin 
mêlant le loni enfemble 81 Ttni faire attention que 
Theon n'cft cité nulle part dans Anlu-Cella, o'apan 
laifla de direi ta Srffkr/ti Théam ni prai fmfrir, dnmr 
wralu- Ouïe , tit raijMMcawiw tjni fnil à ciure-lflu. Met 
tnie /mr fii mnJhtmtj daai h mrme £ntipijf, 

i|. Vofliualib. r. loftitution. Poctiear. pag. fS. 

14. DionpC Halicamali; in Opulcnl, Cbt.pag. Ms 
II, edir, in s. 

Qî 
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Xu'filc. p*niculÎCT d*<fviter ce diîfaot. Enfin il pré- 
tend qu’Euripide a voulu taire fouventl'O- 
riteur mal à prop'H, & qu’il elt trop rem- 
pli de figures de de ces indudions qui ne 
font propres qu’à des Rhdteurs ; qu’l! a 
prdi'érc la méjiucricd à b grandeur fit à 
' l’dlévaii m dans fes c.tprcllions, & qn’il 
imite prcfquc toutes les maniérés des Hoé- 
tes Comiques , bits l'c luuvenir du rang 
du earadere qu’il devoir garder. 

Mais Quiatilieii ne parle pas fi mal 
d’Euripide que fait Denys d'Halicarnallé. 
il dit (i) qu’il a (urpaifc Æfchyle, de que 
c’dtoit encore de Ion tems une qucllion 
inddeife de favoir à qui de lui ou de So- 
phocle on devoir adjuger le prix du méri- 
te. 11 avoué qu'ils ont pris chacun une 
route afies diiiérente pour parvenir à une 
même fin ; mais il prétend qu’Euripide ell 
incomparablement plus utile à ceux qui 
ont befoin de paroître & de parler, en pu- 
blic; que nonobflant la cenfure des parti- 
làns de So;>hucIe de des admirateurs de fil 
gravité, delà véhémence, de de fes gran- 
des expreflions, Euripide efi plus confor- 
me aux maximes des Orateurs , de qu’il 
t’accommode mieux aux régies de leur 
Art; qut l’emploi fréquent qu’il fait des 
Sentences de des bons mots des Anciens 
Sages l’a rendu prerqne égal i eux ; qu’il 
n’y a perfonne parmi ceux qui ont le plus 
éclaté dans le Uarreau auquel il ne Toit 
comparable; mais qu’il s’efi rendu admira- 
ble dans le mouvement des pallions , de 
paniculiérement dans celui de la compnb 
lion dt de la tcndrclfe. Quintilieti dit aufli 
ue Ménandre faifoit Es délices d’Euripi- 
e, quoique ce fût un génie fort dififérent 
du lien: de c’ell pi-ut-étrc ce qui a fait dire 
i Denys d’Halicarnallé qu’Enripidc avoit 
quelque chofe de l’air Comique. 

Néanmoins il paroît que Quintilien n’a 
voulu juger d’Euripide que par rapport aux 
Inllruuions qu’il donnoit de l’An Ora- 
toire, car les autres Critiques, de panicu- 
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liérement les Modernes , qui pour bien EatipWe, 
juger d’un Poète croient qn’il fuffit d’ap- 
pliquer les régies de l’Art Poétique à ce 
que l’on veut éiainincr, n’ont pas cru que 
les louanges qu’auroit pu lui mériter une 
qualité étrangère comme celle là, duiFcnt 
l’emporter fur les reproches qu’ils ont ju- 
gé à propos de lui faire pour diverlês irré- 
gularités qu’ils ont prétendu trouver dans 
fes pièces. 

Jules Scaliger témoigne (i),que les uns 
l’acculent de n’avoir pas bien fu dillinguer 
les parties de la Tragédie, dt d’avoir fou- 
vent brouillé le Prologue avec ce qu’on ap- 
pelle Protaji. Il dit que les autres l’ont 
blâmé ( 3 ) , même de fon tems , de ce 

J iu’il avoit en l’indifcretion de reprélenter 
ur fon Théâtre des femmes impudiques 
de perdues de réputation, dont le mauvais 
éiemple mis en (beilaclc gStoit le peuple, 
dt le J «toit dans des impuretés femblables. 

Euripide qui n’ignoroit pas ces reprochef 
prétenduit fc juUifier en difant que ces 
perfonnes infâmes n’étoient pas des per- 
fonnages feints qu’il eut inventés dans la 
tdte; mais que c'éiolcnt des gens qni a- 
voient vécu véritablement dans ces défor- 
dres: qu’ainfi il reprefentoit ces perfonnes 
telles qu’elles avoient été fur la terre; dt 
que pour abolir la mémoire de toutes les 
aâions odienfes qui peuvent fcandalifcr le 
monde dt le porter au mal , il fàudroit a- 
néaniir tontes les Hifloires. Mats cette ré- 

r onfe d’Euripide qui feroit bonne pour un 
liiloricn, ne paroit point recevable en un 
Poète, qui, comme nous l’avons remar- 
qué en parlant de Sophocle, doit reprefen- 
ter les perfonnes non pas tant comme elles 
ont été, que comme elles ont dû être U). 

Vofllus a remarqué un autre défaut afléi 
coufidérable dans les Tragédies d’Euripi- 
de (y). C’ell de n’avoir pas toujours gardé 
la vrai-femblance, comme lors qu’il feint 
des Rois réduits à la beface qui vont man- 
dier leur pain de porte en porte. Il prétend 

auin 


T. QoIdCiltiii. lib. 10. Inflitat. Ortror. cap. i. le 
ex eo GyfxJd. 6c Borricli. Ice. 

a. )ul. CxL Sealiget Poctkea lib. i. qui eft Hifto* 
(ic. c. xt. 

s. Idem ibid Ith. |. qui eft de Idca c. ft. 

4 > Gcc. Jo. Voff. UOituiioA. Poct. hb. t. cap. x. 
pag. ao. 

kciu Bvipui Iscflcx. 24, foi U I* 


Idem Voffiua lib. t. tnftîc. ?o£f. cap. T4. pag, 
71 * AriftoceL de Poet. cap. i|. 

t. Vo 0 *. Itb. t. Inihr. Poiric. pag. la. ai. ec qu'il 
répété encore eo dirers autrei eodioiiadu aiêmcOu* 
ange. lec. 

7. Idem Voir IniUt. Po^. lib. x. pag. n* 

I. Id. eod. lib, pag. 10e. 
p« Ibid. pag. 75. l^ii. Po#cic« 

tu. Txb, 
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Einifiae. *nfli qae cc Pocie n’eft p»s toojoars heu- 
reux dans l’ordonnance & la difpolition 
de fes Pidees , cc qui a remarqué par 
d’autres Critiques long-lems avant lui. 11 
dit ailleurs (6) qu’Euripidc ne compofe pas 
bien une P able, dt qu’il écrit quelquefois 
des chofes qui font contre le bon fens, 
qui répugnent , & qui renferment des con- 
tridiâions. U convient néanmoins en 
d'autres endroits qu’il a le deifus de So- 
phocle tn quelque chofe, comme celui-ci 
le furpalfc en d’autres; que Sophocle, par 
éicmplc, aime les hyperboles & latranfpo- 
tition des mots , au lieu qu’Euripide s'atta- 
che pour l’ordinaire à bien arranger les 
fiens ; que fi Sophocle l’emporte pour la 
fublimité de la diâion & pour l’cecono- 
mie, Euripide e(l au-defifus de lui pour le 
mouvement des PaiOons, 4 t la gravité des 
Sentences (7). 

Mais quoi qu’Euripide ait été mieux re- 
çu & mieux goflté qu’Æfchyle lors qu’il a 
employé le llyle (impie éit oui dans les cho- 
ies qui ont un air latirique, où Æfchyle 
s’étoit fervi du grand llyle (S): la même 
chofe n’a pourtant point réufil ailleurs â 
Euripide , on a jugé que fon (lyle éioit 
quelquefois trop bas & trop rampant (9); 
dt c’efi encore une des confidéraiions qui 
ont fait dire aux Critiques qu’Euripide tient 
un peu du Comique. 

Mr. le Fevre de Saomtar dit (10) que fon 
llyle ell clair aoffi-bien que celui de So- 
phocle, mais qu’il fe foutient plus par le 
foin & l’arrangement des mots, que pat la 
force & par la nobleflê des penlées. 

C’efi un jugement que Mr. le Fevre a 
pris ï Longin (ans le dire (11). 11 en ufe de 
même 1 régard des autres. Cela lui efi 
commun avec beaucoup d’autres Critiques 
qui font pourtant bien aifes de pofifer pour 
des Critiques eu chef. Mais ce qui efi 
moins commun, c’eft de voir d’honnétea 
gens comme étoit Mr. le Fevre, qui après 
avoir profité du travail d’un Auteur ne le 


se. Tan. le Fevre, Vies des Toëtei Gr. p. n. 

Iiem OUiu aoriidi. Diflertat. de toêt. pag. |e, 
anm. 71. 

11. q. Chap. If. de l’ddii. de ToUiiu, k it. de 
celle de Delpitaui. 

II. q. Tannegui le Fevre a repris Gpialdas avec 
raifen , & n’a iiid de lui du fecoors que cominc on 
eu lire d'un Ditlionnaite, dont on ne lajÜc pas de 
Kcoaueme k de casnget les faïues. 
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citent que pour lui reprocher fes fautes , EuiipidCs- 
comme il lui efi arrivé à l'égard de i.ilio 
Gregorio Giraldi (ta), Ai l’on peutalfurcc 
que fon éicmple n'a point été làns fuite. 

Mr. le Fevre ajoute que les plus fins 
d’entre les Critiques de l’Antiquité ont 
elliiiié qu’Euripide' n’efi pas allés ferrés 
que fes Tragédies fcnteiu le Dialogue âc 
1 rs Entretiens Socratiques, & que fos fic- 
tions ne Ibnt pas fouvent fort régulières. 

Mr. d’Aubignac bldmc Euripide (13) de 
ce que dans fes Prologues je principal Ac- 
teur & quelquefois Dieu fur la machine 
fiiit fouveut la narration des chofes arri- 
vées devant l’ouverture du Théâtre aux 
Speâateurs, comme pour lui faire plailir. 

Ce qu’il ne peut approuver, dit-il, parce 
que bien fouvent toutes ces chuiès font afo 
lés clairement expliquées dans la fuite de 
la pièce. Ainfi ce qui doit faire un bel 
eûet en fon lieu, n’ell plus qu’une redite 
importune. Il ajoute que Sophocle u’en 
a jamais nC 5 de la force, At qu’il doit fet- 
vir d’éxcmple pour ce point ; mais il ne 
lailTe pas de recomioître dans la fuite 
qu’EuripiJe étoit un peu mieux réglé 
qu’Æfehyle (14). 

Ce même Critique dit ailleu rs (i y) qu’Eu- 
ripide s’efi toujours embaralTé de Prolo- 
gues , de forte que les pièces femblent a- 
voir toujours lix Aéles , & quelquefoi» 
fept. Et il nous fait remarquer en un au- 
tre endroit (16), qu’on efi encore aujour- 
d’hui dans le même goût que les Anciens^ 
lors qu’on veut foire le Parallèle des Tra- 
gédies d’Euripide avec celles de Sophocle, 
que cclIes-U ont pour ceux qui les lifent 
moins d'agrémens que celles-ci , & qu’il 
n’eu faut pas chercher d’autre raifon que 
parce que les difeours d’Euripide font 
moins éloquens & moins judicieux que 
ceux de Sophocle. 

Le Pere Rapin qui a reconnu le même 
avantage de Sophocle fur Euripide pour la 
même raifon (17) prétend néanmoins que 

le» 

rt* HvdtUn d*^Aub}^te de la Pnulq. dtf ThciltO- 

Ur. I. ch. 7- page <i. 

14, Ao m£mc Livre chap. t. pag. af.l 
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les Tragédies d’Euripide ont_ plus d’Ac- le de \'A»dromtdc qui eft do nombre de Euripide, 
ton, plus de morale, & des incidens plus celles que nous avons perdues. On peut 
merveilleux que celles de Sophocle. Mais juger de la force de l’imprellion qu’elle 
ces bonnes qualités ne l’ont point cmpéché faifoit fur les efprits de fes Auditeurs par 
de découvrir divers défauts allés impor- un trait d'H'lîoire que Lucien en a rap- 
tans dans les pièces de ce Poète. Il dit porté. ^ Comme le fait ell curieux & lin- 
It) qu’il n’ell pas éxacl dans l’ordonnan* guPer,il mérite ici fon rang , d’autant plus 
ce de les Fables ; que fes caraétéres ne qu’il peut contribuer à nous donner quei- 
font pas diverliliés ; qu’il retombe dans les que idée propre à nous faire juger deeeque 
mêmes femimens par les mêmes avaniu- nous avons perdu (4). 
res ; que fes difeours ne font pas aifés ar- On dit que du tems de Lyfîmachus Roi 
dens ni aifés pallionnés , ce qui le rend de Macédoine , les habitans d’Abdere fu- 
moins touchant qu’il ne devroie être, qu’il rent tourmentés d’une fièvre chaude très- 
y a des précipitations dans la préparation violente qui finilfoit le feptiéme jour par 
de fes incidens ; & que fes dénoumens ne une perte de iàng ou une fueur. Mais ce 
font point naturels, parce que ce font des qu’il y avoir de plus étrange, c’eft que tous 
machines perpétuelles , c’ell-à-dire ,^des ceux qui en étoient atteints, rec'toient des 
Dieux qui les font. Cependant le même Tragédies & particuliérement V/indromedt 
Auteur ne lailTe pas de dire enfuilc de lui d’Euripide, d’un air grave & d’un ton lu- 
comme d’Æfchyle & de Sophocle , qu’il gubre, & toute la Ville étoit pleine de ces 
eft grand dans fes delfcins, judicieux dans Comédiens faits à la hâte, qui tout défigu* 
fes fables, paflionné dans fes cxprelfions: rés & tout décharnés , crioient en vers 
qu’il regne dans les Ouvrages de ces trois d'Euripide, & jouoient le rôle des perfon- 
Poètes , du génie, du naturel , du bon nages d’un air fort mélancholiquc; ce qui 
ftns: & que bien qu’ils ayent fait des fau- dura jufqu’à la venue' de l’Hyver dont le 
tes, on peut dire néanmoins que tout ce grand froid emporta toute cette phrénélie. 
qui eft d’eux eft original. _ Ce mal venoit de ce que le Comédien Ar- 

Voila peut-être ce qu’on pourroitremar- chelaiis qui étoit en grande vogue dans ce 
quer de plus conlidérablc dans les juge- tems-U , avoir joue cette Tragédie avec 
mens que les Critiques ont portés fur Tes applaudiÔfement durant les chaleurs les plut 
Tragédies d’Euripide. Car nous n’avons ardentes de l’Eté. De Ibrte que plulieurs 
pas crû devoir nous arrêter à l’imagination au retour du Théâtre fe mitent an lit, & 
de quelques perfonnrs, qui croyent trou- le contrefiiifoient le lendemain , ayant l’ef- 
ver dans fes écrits des marques de cette prit encore tout plein de Cef termes tragi- 
haine qu’on dit qu’il avoit pour les fem- ques & ampoulés, 
mes, & qui ont publié qu’il avoit été mis Voila le fait, mais, â dire le vrai, il 
en pièces par les mains de celles qui ont femble que tout cela étoit plûtôt un effet 
voulu venger le féxe, plûtôt que par les de la répréfentation que de la compoliiion 
dents des chiens que fes envieux avoient de la Pièce, & que la gloire en eft duc au 
lâchés contre lui (1). _ Comédien qui en a été l’Aâeur, plûtôt 

De quatre-vingt & doute Tragédies qu’au Poète qui en a été l’Auteur. Ce n’ell 
qu’Euripideavoitcompofées,il nenonsen point tant par le fpcâacle qui n’ellplus, 
eft relié que dix-neuf dont les mieux faites au que par la leâure qui peut toujours durer 
jugement d’un Critique Allemand (q) font que nous devons, pour notre ufage pre- 
Vlltcube & VHifpoIyte, à qui il donne le font, juger des pièces des Anciens, & de 
prix fur toutes les autres. Les Anciens toutes celles qui ne font pas propres aa 
nifoient une eftime très-particulière decel- Théâtre d’aujourd’hui. 

La 
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L* meîllenretfdmondesTragédiwd’Eu- i Les Poctes de la vieille Comédie font AiiAofl»- 
tipide ett celle de Paul Ellienne avec 4 es ceui qui repienoient les vices & qui atta- «• 
Sctiolies Grecques ,[<» 4. 1611.] mais elle quoient les ^fonncs (ans (inefle , fans 
n'ell pas encore su point de perieaiqn que artifice , & fans aucun déguifem*.nt , qui 
l’on éiige de celui ou de celle de qui onen nommoient les gens làns façon, & qui 
attend une nouvelle. [Celle i'ÆmiHuj par la même naïveté appelloient chaque 
Ptrttts & de CaHttrus imprimée en 1. vol. -chofe par fon nom. C’ell ce qu’Horace 
è Heid. iir-8. 1597. n’eft pas i negliga.] _ nous fait conuoître en parlant d'Eupolis, de 
Les Tragédies qui nous relient d’Euri- Cruinus , 6t de notre Arillophane , lors 
-pide,ou l’Hécube À l’Hippolyte dont nous qu’il dit que ces trois Auteurs’ & tous les 
avons parlé, font Ore/ie, les P himiÿcs ou Poctes de la vieille Comédie repreitoieiit 
Phéniciennes , AUslife , Altejhs (y) , Aie- »yee bencùKp de liberté tout ceux qui mé- 
dnmjque , Us Suppliantes ^ Ipbigenie en riteieut sCitre notés tour leurs malices , poser 
AuheU ,Ipbigenie dans laTaurique ,Rbefuty leurs rapines, pour leurs débauches {j* pour 
Us Troades , Us Baecbantes , U Cyelope, leurs autres crimes. Ils n'épargnoient mi U 
Us Hérac liées , Hélène, Ion, Hercule en voleur , ni l’adultéré , ni fbomicide (y), 
fureur , EUétre. [Comme on peut voir Cette liberté rendit ces fortes de Poctes 
dans la dernière édition que Jof. Barnet formidables à tout le monde, & plus en- 
nous a donné in-fol. i Cambridge en core aux Grands qu’aux Petits. C’eft ce 
1694.] qu’on a remarqué particuliérement d’Aris- 

tophane qui ne fit point difficulté d’atta- 
ARISTOP HANE, quer les Principaux de la Ville , les Chefs 

de la R^ublique, & ceux qui gouver- 
Athém'en, né au BonrgCydathénien,Poë- noient l’Etat. Mais quoique cette ma- 
te de la vieille Comédie, vivant du tems niére de dire les vérités fût reçue du Peu- 
de Socrate vers la fin delà guem du Pe- pie avec de grands applaudill'emens , & 
loponefe, mort à Athènes environ 400. qu'elle fût meme ailés agréable i la plus 
ans devant Jefus-Chrill. Mande partiedes perfonnes de qualité, on ne 

Taillâ point de s’en lallèr, & Alcibiade pu- 
Il 17. l^Eplus de cinquante Comédies blia un Edit pour défendre à tout Poëte 
P J (6) qu’ Arillophane avoir eom- Comiquedeplus nommer peifonne par fon 
pofées,iI ne nous en ell relié qu’onxe; mais nom dans la Comédie (8). 

2 ui font entières, & qui fe font alTés bien Cet Edit produilit une nouvelle efpéce 
éfenducs contre les mauvais traitemens de repréfentation qu’on appcila la moyenne 
des Copilles & des méchans Critiques, ce fut Arillophane qui la trouva 

malgré la révolution de plus de vingt fié- le premier , & les Critiques remarquent que 
clés. les dernières pièces de ce Poète peuvent 

Ces Comédies font encore confidérer au- fervir d’éxemple de cette nouvelle efpéce 
iourd’hui Arillophane comme le Chef de (9). Il fut fuivi dans cette méthode par 
tout les anciens Comiques. 11 pafibit Philemon, par Platon le Comique, & par 
même de fon tems pour le principal des plalîeurs antres qui prirent i fon imitation 
Poètes de la vieille Comédie , quoiqu’il un honnête milieu entre la dureté de la 
n’en fût pas le premier pour l’âge. vieille Comédie & la molIclTe de la nou- 

Il faut fe fouvenir ici des trois faces dif- vclle. 
férentes de la Comédie des Grecs , que Mais comme on s’avifa encore de fc 
l’on dillingue en vieille, moyenne, & nou- choquer des fujets réels de la Comédie, 
velle. quoiqu’on n’y nommât plus perfonne, on 

inventa 
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Aiiftoph»- inventa enfin une troifidme efp<ce qu'on 
appel la la Nim elle Com/Me, dans laqucN 
le on tlcha de s’accommoder î la dél'ca* 
telTe fcrupuleufe de ces tems-li ; & à la 
place des fiijets vérables & rdcis.on en 
fuhtlitua qui étoient feints auffi-bien que 
les noms, & l’on a conliddté Mdtiandre 
comme l'Auteur de cette nouvelle efpéce , 
ou du moins comme celui qui y avoir 
le mieux réulïï. C’ell ce qu’on trouve 
plus agréablement expliqué dans l’Art 
Poétique de Mr. Defpréaur, & que nous 
tapporteroMS ici pour la fatisfaàion de 
ceux qui aiment qu’on les inftruife en 
vers (t). 

Des fuccès fortunés du fpeéhde tragique , 
Dans Athènes naquit la Comédie Antique. ' 
Là , le Grec né mocqueur, par mille jeux 
pbifant 

DiHiD» le venin de Tes traits médiûns. 

Aux accès infolens d'une bouffonne joie 
La Sageffe , l’dprit , Ibonneui furent en 
proie. 

On vit par le PubUc un Porte aivoué (aj 
S'enrichir aux dépens du mérite joué. 

Et Socrate par lui dans un Cbœnr de 
Nui' ai (3) 

D’un vil amas de Peuple attirer les huées. 
Enfin de la licence on arrêta le cours: 
LeMagifirat,desLoix emprunta le fecours, 
Et rendant par Edit les Poètes plus fages , 
Défendit de marquer les noms ni les vifages. 
Le Théâtre perdit fon antique fureur, 

La Comédie apprit â rire fans aigreur. 

Sans fiel & fans venin fut infiruite & re- 
prendre 

Et plût innocemment dans tes vers de M ■- 

' M A M D a E. 

Chacun peint avec art dam ce nouveau mi- 
roir. 

S'y vit avec plaifir , ou crût ne s’y point voit. 
L'Avare des premiers rit du tableau fidèle 

t. Ocmrici <hi Sinii Detjptèaui An fsiiiqae, 
Céant I. veis 14$. éc fiiiv. 
a. Aiiftophanc. 

a. Comtaie d’Ariftophanc coUK Sacrale. 

4 . Vetuf escammaticus Gaacua apud Vaflium laâis, 
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D'un Avare fouvent tracé fur fon modèle : Ariâaphaf 
. Et mille fois un fat finement exprimé 
Méèonnut le Portrait fur lui-ir.ême formé. 

Il y avoir cette ditTérence entre les Poè- 
tes de ces trois efpéces de la Comédie 
Grecque que ceux de la Vieille ne fei- 
giiuiciit rien, c’ell-à-dire que tout y éioit 
véritable 6c réel , tant les fujets que les 
ferfuiiues qui y éioieot reprefemées par les 
noms 6t les qualités qui leivoicui i les fai- 
re connoître dans le monde. Ceux de la 
Moyenne prenoienc des fujets réels, c’ell- 
â-dire , quelques faits véritablement arri- 
vés & connus fouvent du Public, mais les 
perfounes étoient feintes , c’elt-à-4ire que 
les Auteurs véritables de ces faits étoient 
joués fous des perfonnages- inventés. £t 
ceux de la Nouvelle feignoicm toutes cho- 
fes, c’ell-à-dire, qu’ils reprenoient le vice 
6c les défordres en général iàns rpécifierni 
les faits ni les perfonnes. 

Mais cette difiinâion qui ell alfés Julie 
pour la vieille 6c 1 a nouvelle Comédie, ne 
patoit pas avoir été toujours fort régolié- 
tement pratiquée dans la Moyenne, c’ell 
ce qui a donné occalion à quelques Criti- 
ques de la confondre tantôt avec la Vieille 
& tantôt avec la Nouvelle : 6c il fetnble 
qu’il n’y aie eu qu’Arillophane qui aie don- 
né lieu à cette dillinâion , parce que quoi- 
qu’il ait changé de méthode dans Tes der- 
nières pièces, il auTüit été trop violeur de 
ne lui faire fairequ’un faut de la vitille Co- 
médie à la Nouvelle. 

Un ancien Grammairien (4) , allégué 
par VolTms, fcmble n’en avoir pas voula 
reconnoîcre de Moyenne ; 6c rapportant I* 
différence qu’il irouvoic entre la Vieille 6c 
la Nouvelle, il dit que la Vieille adinet- 
toit toutes fortes de Vers, nuis que la 
Nouvelle n’enqtloyoit que des lambiques 
6t des Troebaiques; que la Vieille avoit 
le ftyle plus élevé, plus aigre 6c plus fort, 
parce qu’elle approchoit aiiés de l’air "Tra- 
gique, mais que la Nouvelle avoit pins de 

net- 

ton nom eft Le« xondr^oet «art rat* 

tes de cc Grammairien fe lifèm parmi Ica Ptol«go* 
m^oea Greca au dcfanides Comédie* d*Ar:ftopliaoe« 
s. Plotarch. tn Epjcosie comparât, Aiifiophta. 
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netteté, d’aniformiU , d’agr^meni, & de 
bcauids Actiquet. 

Mais il n’y a pctfonne Fuimi les anciens 
Poi'ccs Comit]ues qui aie l'ait valoir le Fri> 
vilege de la Vieille Comédie tant qu’Aril* 
tophane, qui fout prétexte de ne vouloir 
épargner perronne • s'eli mis i mordre & à 
déchirer avec une edronterie incroyable les 
perl'onnes du premier mérite, & ceux qui 
t'airoiem protcllîon particulière d’aimer U 
làgellc & de pratiquer la vertu. Ce qu’il 
y a de plus ficheux, c’ell qu’il n’a point 
cru devoir ménager la pudeur de ceux qui 
l’écoutoieot non plus que celle de ceux qui 
pourroieiit lire fes Comédies dans la fuite 
des tems i c’ed ce qui a attiré fur lui le lè- 
Ic & le chagrin de divers Critiques, & par- 
ticuliérement de Plutarque (y^, qui dans 
la comporailbn qu’il a faite d’Ariltophaoe 
avec Meiiandre , prétend qu’Arillophane 
n’a point pû venir à bout de plaire au Peu- 
ple, St qu’il s’ell rendu infuportoble à tou- 
tes les petibnnet raifunnables. En quoi 
Plutarque ne s’ed point trouvé d’accord 
même avec tous ceux qui d’ailleurs con- 
vicnneur avec lui que la Mule d’Arillopha- 
iie auprès de celledeMenandre,femble a- 
voir l’air d’une femme débauchée, qui ar 
près s’étre abandonnée à toutes fortes de 
défordres, & y avoir perdu tout fon em- 
bonpoint, n’a point honte de vouloir con- 
trefaire la Dame de conféqucnce (6). Au 
lieu que celle de Mcnandre reffemble i u- 
ne hile vertueufe , que les grâces St la 
beauté, jointes à 4 a pudenr&i l’honnéteté 
tendent aimable i tout le monde. Plotar- 
ne aioute que toute VUrimité que l’on 
on ne à Arillophane, n’a rien que d’amer 
& de trèt-délàgréable : que fon fel n’a tien 
que de piquant , d’acre , de mordant, & 
qu'il ne fert qu’à aigrir les plaies qn’il a fai- 
tes lui-même. Il dit aulFi qu’il a la malice 
d’envcniitiet toutes chofes , & de donner 
tonjouts le mauvais tour à Ce qu’il devroit 
naturellement tourner du bbn câté : que 
s’il veut dépeindre un homme adroit &pru- 
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dent, il en fait nn fourbe; qne s’il repre* 
fente unPaylku qui fera liniplc,mais hom- 
me de bon léns, il eu fait un niais St une 
béte : que s’il veut prendre le parti de la 
taillerie, il tombe auUi tôt dans la boufon- 
nerietque s’il entreprend de parler de quel- 
que Amour, il va toujours chercher ce 
qu’il y a de plus honteux êlt de plus crimi- 
nel dans cette paflion ; enfin qu’il paroît 
n’avoir point eu iutemion de lé faire lire 
d’aucun homme fige êSc modéré , mais qu’il 
n’a Vouin le rendre agréable qu’à ceux qui 
font un métier infâme de la médifance ét 
de toutes fortes de débouchés , pour les- 
quelles feules il femblc avoir écrit. 

Voila le jugement de Plutarque, c’eft- 
à-dire, d’un des plus judicieux Ecrivains 
de l’Amiqoité fur les Comédies d’Arillo- 
phane;& s’il ell irrévocable, il faut avouer 
que ceux qui depuis lui ont tant travaillé à 
telever le roériie de ces Comédies, ont 
pris cette peine inutileinent St mal-à-pro- 
pos. Mais VolSas prétend que Plutarque 
a paffé en ce poiut les bornes de fa modé- 
ration ordinaire, St que l’amour intcrelTé 
de la Philofophie lui a fait commettre cet 
excès en taveur de Socrate qu’Arülophane 
avoii rendu ridicule dans la Comédie des 
Nm^ts (7); St il s’cll trouvé un Grammai- 
rien Allemand nommé Frifchlin , qui a 
eutrepris en p.vticulier la défenfe de ce 
Poète contre la cenfure de Plutarque (8). 

En effet tonte médifante & toute mal- 
honnête qu’ell la Poclie d’Arillophaae, on 
ne l’a point jugée entièrement inutile, i 
ceux ttiême pour le divertilTcmentdefquels 
die poroiObit faite. Si nous en croyons 
Mademoifellc le Fevre (9), on y trouve 
des leçons pour la pratique des vertus Po- 
litiques fit Militaires, pour retenir les plut 
puilfans de la République dans le devoir, 
&pour faire prendre des mefurcs honnêtea 
& des rélolutions généreufes contre les 
ennemis de l’Etat. Il femble même que 
lès Comédies fbient comme une repréfen- 
tation de toutts les afbûres des Athéniens 
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de fün tems. Ceft ce qui a fait dire i Pla- 
ton, dcrivant i Dcnjrs le Tyran, qu’il n’a- 
voit qu’à lire foigneufemcnt les Ouvrages 
d’Ariftophane , pour connoître parfaite- 
ment l'état de la République des Athé- 
niens. 

Il aflêmbloit, dit Mademoilèlle le Fe- 
vre, les bpeélateurs , non pas pour les Hâ- 
ter par des louanges fades & trompeulcs , 
ou pour les divertir par des boufonneries 
& par des gro(liéreiés:mais pour leur don- 
ner des inrtruâions folides qu’il favoit 
rendre agréables , en les allailbnnant de 
mille inventions plaiûntes que d’autres 
que lui ne pouvoient trouver, il ne lêcon- 
tentoit pas de les avertir de leur devoir, il 
leur reprochoit leurs fautes, il leur difoit 
ians façon (i) qu’ils raifonnoient comme 
des enfans ; fit que quand leurs refolutions 
étoient fuivies de quelque heureux fuccès , 
il paroilfoit alors que les Dieux prenoient 
plailir à faire des miracles ; mais que ces 
mêmes Dieux fe laiTeroicnt enfin de garder 
des toux. 

Cette liberté qui choquerolt fans doute 
la délicatellb de notre liécle , fut fi bien 
reçue des Athéniens, c’eft-à-dire de ceux 
meme qu’il cenfuroit , & qu’il condam- 
noit dans fes Vers, qu’ils le comblèrent 
de louanges & de prefens, & qu’ils loi 
rendirent tous les honneurs imaginables. 

Arirtophane ne s’eft point borné à ins- 
truire des Soldats & des perfonnes d’E- 
tat, mais il femble qu’il (e foit étudié à 
former un homme dans les vertus mora- 
les. Et comme, félon l’Auteur (a) que 
nous avons déjà cité , ce Poète avoit l’es- 
prit d’une grande étendue, il ne s’attachoit 
pas à donner le caraâére d'un ou de 
deux Citoyens il attaquoit la République 
en corps , fit lui montroit toute la défor- 
mité de fes vices. Ces idées générales 
ne l’cmpéchoicnt pas de defeenare quel- 
quefois dans le particulier , d’aller cher- 
cher dans toutes les Tribus, de la Ville 
pour y trouver quelque Athénien dont U 
pdt découvrir les défoidies. 
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Le Pere Thomaflin a jugé aufli qu’il 
n’étoit pas impoflible de tirer des Comédies 
d’Ariftophane , quelques inllruaions uti- 
les pour regler même nos mœurs dans le 
fiécle où nous vivons. Mais il dit (3) que, 
fi on en excepte la Comédie du t'IuiHt, 
& une bonne partie de celles des Nu/et, 
& des GrcMoailUs, les autres font pleines 
de faletés & de mille écueils pour la pu- 
deur & l’honnêteté de la jeunelfc. Il ajou- 
te qu’on ne fauroit allés regretter que tant 
de politelTe dt tant d’élégance ait été em- 
ployé en des Comédies h peu proportion- 
nées à la fin que l’Auteur devoit fe pro- 
pofer. 

Pour ce qui eft du caraâére de l’efprit 
d’Ariftophane, on ne peut pas dire qu’il 
foit difficile à remarquer , parce qu’il fe 
fait fentir par tout. Il avoit, félon Made- 
moifelle le Fevre , le naturel bilieux de 
ardent; le génie prefqne toujours tourné 
à la raillerie; l’efpdt toujours libre, éle- 
vé, & plein de courage (4). jamais hom- 
me, dit'clle ailleurs, n’a eu plus de finellc 
que lui pour trouver le ridicule, ni un tour 
plus ingénieux pour le faire paroltre. Sa 
Crititme eft naturelle & aifée, & ce qui 
eft allés rare , il conferve beaucoup de 
délicatelTe dans une grande fécondité. Elle 
ajoute que l’efprit Attique que les Anciens 
ont tant vanté, paroit plus dans Arifto- 
phane que dans aucun autre Auteur qu’el- 
le connoilTc de l’Antiquité. Mais ce que 
l’on doit le plus admirer en lai, c’cll qu’il 
eft toujours fi bien le Maître des matières 
qu’il traite, que fans fe gêner, il trouve 
le moyen de faire venir naturellement des 
chofes qui auroient paru d’abord les plus 
éloignées de fbn fujet, & que fes cajn-ices 
même les plus vifs & les moins attendus 
paroiflent comme les faites néceilàires des 
incidens qu’il a préparés. 

Un ancien Auteur, nommé Piatonins, 
rapporté par Voffins (y), prétendoit qu’A- 
riftophane n’a point la véhémence & la 
force de Cratinus, m* la grâce & les beau- 
tés d’Eupolis; mais néanmoins qu’il ap- 
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AiiSoflii' prochoit a(Téi du premier lorfqu’U s’em- 

"• portoic contre le vice, à qu’il n’étoit pas 
dloignd du fécond dans Les endioits unis & 
coulans (6). 

Ceux qui ont ciainind la conftitution de 
iès Pièces, ne les ont pas toujouts trou- 
vées également conduites. Mr. d’Aubi- 
gnac dit (7) que fes Comédies ont toutes le 
Prologue à 1a façon de la Tragédie Grec- 
que, mais qu’elles ne font pas toutes par 
reilles. Il y en a, dit-il, qui fontben ré- 
gulières, éi d’autres li pleines deconfulion 
qu’il eft ttès-diffidle d’en cotter les Aâes 
dillinâement. 11 prétend que la plûpart 
des Interprètes n’ont ofé marquer les Ac- 
tes dans les éditions qu’on a données de 
cet Auteur , parce qu’ils patoilfent trop 
brouillés. Et que dans celles mêmes oü 
on les voit diliingués , il fe trouve des 
manquemens ailés confidérables pour em- 
baralfet ceux qui les voudroient remotre 
en ordre. 

Il croit néanmoins que la grande di£- 
culté qui s’y rencontre, ell arrivée ou par 
la licence de la vieille & moyenne Comé- 
die (8) , ou par la corruption des éxem- 
plaites que le tems avoit didipés en par- 
tie, & que l’ignorance des Compilateurs 
ét des Imprimeurs a mal rétablis. C’eit 
un fentiment qu’il a fait connoître encore 
en d’auttes enuroits de fon Traité (9) où 
il attribue les irrégularités qui fe trouvent 
dans cet Pièces aux défordres qu’on tole- 
coit dans les deux premiers états de la Co- 
médie Grecque, Sc aux diverfes imperfec- 
tions où le trouvent aujourd’hui les Ou- 
vrages d’Arillophane , qa’il prétend être 
fort défeâueux en l’état que nous les a- 
vont. £n quoi il n’eù point d’accord a- 
vec ceux qui, comme nous l’avons rap- 
porté dès le commencement, eftii^t que 
ces Comédies font fort entières. 

Le Pere Rapin juge qu’Arillophane n’eil 
point éxaâ dans l'ordonnance de fes fa- 
bles (lo); que fes tiâions nefontpasalTés 
vrai-femblables qu’il jonc les Kns grof- 
iiétement & trop à découvert. Il prétend 
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qu’il ne faifoit fouvent le plaifant que par 
des goinfreries & qu’il y a de certains ra- 
goûts dans quelques-unes de fes pièces qui 
ne lèroient pas fort au goût de notre liécle. 

D’autres Critiques ont remarqué (11) 
qu’il elt fouvent forti de fon caraâére , 
qu'il ne garde point les bien-féances , & 
qu’il elt prefque toujours exceUif dans lès 
Comédies, furtout dans celles qu'il a lai- 
tes les premières. 

Mademoifelle leFevre qui, par rapport 
au lugemcnt qu’on doit faire des Comé- 
dies d'Ariltophane, adivifé tous les Criti- 
ques en trois dalles, ne fait pas beaucoup 
d’honneur i ceux qui n’en. jugent pas allés 
favorablement. D’auttes que nous pour- 
ront éxaminer la jullice avec laquelle elle 
a cru devoir leur refufer le premier rang, 
qu’elle n’a refervé que pour ceux qu’elle 
appelle Critiques de bon goût- Il n’jr a, 
dit elle, que ceux de cette première elpéce 
qui font charmés de la brâuté & de la fi- 
nellè des idées d’Ariltophane, de la gran- 
deur & de la hardiellc de fes dcllêios , de 
la vivacité de fon imagination , & de la 
fouplellb de fon efprit, qui lui rendoit li 
aifé l’Art de tourner en ridicule les chofes 
mêmes les plus parfaites (ix). Ceux d’en- 
tre les autres Critiques qui n’ont pas tout- 
d-lâit le même goût, pourront fe pourvoir 
contre Mademoifelle le Fevre de la ma- 
nière qu’ils le jugeront d propos, & je ne 
me crois nullement obligé de m’inicreller 
dans cette querelle. 

Ils n’auront rien I démêler avec elle 
pour le fiyle & les exprelCons d’Arillopha- 
ne , parce qu’ils conviennent avec elle, au 
moins pour la plûpart, que c’ell le cAté 
le plus beau par lequel on puilTe envilâger 
ce Poète. Il faut voir premièrement ce 
qu’en a jugé cette fiivante Critique (13^- 

Le llyle d’Arillophane, dit-elle, ell aufli 
agréable que fon elprit. Outre la pureté, 
la netteté , la force, & la douceur, il a 
une certaine harmonie qui date li agréable- 
ment l’oreille, qu’il n’y a rien de coiapar 
rable au plailir qu’on prend i le lire. 

Quand'. 
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ArWaphi- Quand II s’attache au flyle mdJiocre & 
commun, il I-.’ fait fans balfdlê: quand H 
prend le llyle fublime, il s’tfleve fans obs- 
curité, ôt jamais perfonne n’a lu faire un 
inélange (i agréable de tous les dift'érens 
genres d’écrire. Que l’on ait étudié tout 
ce qui nous refle de l’ancienne Grèce, <1 
on n’a point lu Ariilophanc, on ne con- 
noie pas encore tous les charmes éc toutes 
les beautés du Grec. 

Mr. le Fevre étoit dans les mêmes fen* 
timens que Mademoifclle fa tille, touchant 
le llyle de notre Auteur , aulTi bien que 
dans quelques autres points de Critique 
qui le regardent , êt que la fympalhie leur 
a fait exprimer de la même manière , & en 
des termes qui fe reiremblent cncoremieux 

' que les enfans ne rellêmbicnt à leurs Pè- 

res (0, & qui fait voir que les filles peu- 
vent hériter des penfées comme des autres 
biens. Mr. le Fevre dit donc que ceux 
qui ont quelque femiment de l’cfprit Atti- 
que, & qui favent ce que c'ell que le beau 
■ Grec, reconnoillcnt tous qu’ Ariilophanc 
ell le (êul de qui il faille apprendre ces deux 
‘ chofes: que pour cejraint il ell conlidéré 
comme le grand Doaeur de la plus déli- 
cate & de la plus ingénieufe des Nations 
du monde, & que quand on fait alTés de 
Grec pour pouvoir lire cet Auteur fans 
peine, on ne le fauroit quitter, tant il a de 
charmes pour captiver fon Leâeur. 

Après le témoignage que ces deux per- 
fonnes ont rendu au ilyled’Arillophane,il 
paroit allés inutile d’employer ceux des 
antres Modernes, parce qu’ils ne peuvent 
prefque nous rien apprendre de nouveau 
ibr ce point que nous n’ayons déjà rappor- 
té (ij. Ils conviennent qu’il n’y a jamais 
eu perfonne parmi les Grecs & les Ro- 
mains qui l’ait furpaflTé dans la délicatellê 
& dans toutes les beautés de la Langue 
Grecque , dont il a été conlldéré comme 
le modèle le plus accompli (O; du moins 
e(l-ee le fentiment de Borricnins , Quen- 
Qedt, fitc. 
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Dom Lancelot dit qu’il ell plein de ren- Atiflopha- 
contres agiéables dt de cette Urktmté At- ne. 
tique, c’en à-dire, de ces fubtllilés ingé- 
nieufes qui font tout autres parmi les Grecs 
que parmi les Auteurs Latins ( 4 ), rdonl’a- 
veu même de Quimilien. 

Scaliger prétend que c’ell le premier des 
bons Auteurs de la Langue Attique qu’il 
faille lire (Q, & que perfonne ne doit fe 
vanter de lavoir les beautés & les fineffes 
de cette Langue, s’il ne fait parfoitement 
fbn Arillophane. Mais il feinble que ce 
hardi Critique ait voulu propolcr un Para- 
doxe, lorfqu’il a dit qu'il ii’y a point d’ Au- 
teurs qui puilicnt fetvir davantage à enten- 
dre l’Fcriture Sainte, qu’ Arillophane, Ca- 
tulle , Tibulle , Properce ; & comme il 
paroit, ceux qui font les plus éloignés de 
la pureté & de la Linteté qui régné par tou- 
te la Bible. 

Voliius n’ell point différent des entres 
dans le femiment qu’il témoigne avait 
pour la beauté du llyle de ce Poète, mais 
il dit ( 6 ) que fa diâioii paroit être plus fu- 
blime dans les Choeurs que dans les antres 
parties de fes Comédies ; ft que ce qui lui 
a fait quelque tort, c’ell que les Choeurs 
dans la Comédie ont celTé d’être en ufage 
dès le tems de Menandre. 

Le Gyraldl témoigne qu’Arillophanc 
palfoit pour le plus éloquent des Athé- 
niens, & pour le plus bel elprit de la Ré- 
publique ( 7 ), qu’il ell plein de belles Sen- 
tences , qu’il y a dans fon invention une 
variété furprename , mais agréable ; fit 
que l’artifice avec lequel il tourne ton- 
tes cholès, a fait dire qu’il avoir palTé de fort 
loin tous les antres Poètes Comiques. 
Quelques-uns ont publié qu’il avoir vou- 
lu imiter le llyle d’Euripide, & ou’il a- 
voit tiché de prendre fon tour A les ma- . 
niéres. Mais comme Ils nîétoient pas fort 
bons amis,il y a fujet de douter qu’ Arillo- 
phane eât àffts bonne opinion d’Euripide 
pour le prwofer comme un modèle à fiii- 
vre. En effet U ell plus fimple & moins 
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^ler^ qti’Eur'pide. D’ailleurs comme il 
aimoit beaucoup les diminutits , au juge- 
ment mdmc d’Arillotedans fa Rhétorique, 
il ne faut pas douter que cela n’ait rendu 
fon dilcours plus bas & plus mou , en le 
rendant plus tendre & plus paflionné. Mais 
qu’apres tout, ce n’elt rien fiiire de trop de 
rapprendre tout entier, parce qu’il renfer- 
me en lui feul tous les ornemens & toute 
l’élégance Atlique. 

ll'femble que les Critiques Modernes 
n’aycnt tait autre chofe que fuivre les An- 
ciens, dans les éloges qu’ils ont donné au 
(lyle & i la diâion d’Aridophane. Et 
uoiqu’an fentiraent de quelques-uns le 
lence de Longiu ne foit pas moins délk- 
vantagenx i ce Poète que la Cenfure de 
Plutarque &d’Elien(8), ils ont cru pou- 
voir leur oppofer le goût prefqu’univerfel 
de l’ancienne Grèce, & celui de quelques 
Romains même. Car on peut dire que 
perfonne n’a mieux expliqué l’excellence 
de ce (lyle que Quintilicn (9) , qui parolt 
l’avoir reconnu comme la fource de la pu- 
reté Afrique ; & comme il rappottoit tou- 
tes chofes à l’Art Oratoire, il prétend 
u’Aridophane cil très-propre pour faire 
es Orateurs ; & en lui attribuant une /i- 
btrt/ trct-ilo iaentt , il a fait croire i quel- 
ques-uns qu’il étolt dans le (entiment de 
ceux qui veulent qu’il ne puiiTe fe trouver 
de véritaMe éloquence hors d’une Répu- 
blique, ou d’un Etat où l’on a la liberté de 
tout dire. 

Maisperfonne n’en a parlé avec plus d’é- 
loges & de magniûcence que Platon, qui 
feignant que les Grâces après avoir par- 
couru tout le mond^our trouver on lien 
propre 1 (e bûtir on Temple qui durit éter- 
nellement , dit qu’elles choilirent l’erprit 
ou le coeur d’Ariilophane , d’où elles ne 
bougèrent point depuis ce teins- U (loj. 
Ctil le fens d’une Epigramme qu’on attri- 
bue 1 ce Ph lofophe , mais quand il n’en 
lêroit pas l’Aiueur, comme il o’ed pas fort 
vrai-lèmblable qu’il le foit (11), on ne peut 
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pas dire que Platon n’en ait en qu’une elli- 
iTK médiocre, s’il ell vrai qu’il fe foit étu- 
dié à former fon llyle fur celui de ce Poè- 
te qu'il lifoit avec beaucoup de foin , A qu’il 
lui ait donné la meilleure place dans fon 
Banquet, qui e(l un de les plus beaux Dia- 
logues (il). 

Après lant de témoigniges rendus à la 
netteté, à l’élégance ît aux autres excel- 
lentes qualités du llyle d’Arilioplunc , il 
•Icinble que ce feroit venir trop tard , & s’ex- 
pofer è être mal reçu que de prétendre y 
découvrir des fautes. Mais ces conlidéra- 
lions n’ont pas e\npéché le Pere Kapin de 
nous dite(i3) , qiK; fon langage ell fouvent 
obfcur , einirârallé , trivial ; que les allu- 
fions fréquentes de mots , Tes contradic- 
tions de termes oppofés les uns aux autres, 
les mélanges du llyle Tragique avec le Co- 
mique, du férieui avec le boulfon ,du gra- 
ve avec le familier (bm fades; &quc les 
plaifanteries , à les éxaminer de près , font 
lùuvcnt fâufics. 

De toutes les Comédies d’.ArUTophane- 
qui nous font reliées , il n’y en a prcfque 
que trois qui méritent d’Otre Inès par ccua 
qui ont quelque relie de pudeur à coiifcr- 
ver. Ce fout celles qu’on appelle /e P/«- 
/«/, /« Na/et Bt Ut GremouiiUi. Pluiieura 
ne croyent pas même que la dernière mé- 
rité çct honneur , non pas tant i caule 
qu’Euripide y cil mal traité , que parce 
que l’Auteur y parolt eiceflivement licen- 
cieux. je ne doute prcfque pas que Made- 
moifelle le Fevre n’ait été dans la même 
peiilée, lorlqu’elle a choili les deux pre- 
mières au préjudice de toutes les autres 
pour les traduire en notre Langue. 

Le Pere Thomairm a porté l’éiaâitudc 
encore plus loin , & ayant condamné gé- 
néralement toutes ces Comédies pour les 
ordures dont il dit qu’elles font toutes 
remplies , il n’a excepté de ce nombre que 
le feul P/atnt dont le foiet ell bon de lui- 
même, A fournit des régies de Morale 
qui font très-pures A très-cbréücaoies (14). 
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La modération qui paroît dans cette Pièce, fait pas beaucoup d'honneur 1 Ariflophane Aoflofka- 
plus que dans celles qu’il avoir faites au- .-m.!. 

pararant , a fait dire aux Savaii^que c’é- 


toit une Pièce de la moyenne Comédie, 
quoique les noms n’y fuient pas fuppofès, 
félon la règle qui lui ètoit prefcriie. Car 
Ariftcyhane y nomme hardiment ceux 
qu’il attaque, mais le fujet en cil feint, ce 
qui l’a dillinguè de celles de la vieille Co- 
médie. La Satire eA un peu plus dèguifèe 
dans cette Pièce, que dans les autres que 
nous avons de ce Pocte. Mais, comme 
dit Mademoifclle le Fevre, pour être plus 
fine, elle n’en ell pas moins piquante. 
Tout Xbn deflein eA de reprocher aux A- 
thèniens leur avarice. Et TOur cet effet il 
feint que par le fecours d’Efculape on fait 
recouvrer la vûc à Plutus, & qu’on détrA- 
ne Jupiter pour mettre i fa place cc Dieu 
des richelfes. Il eA difficile de rien trou- 
ver de plus iogènieufement concerté. A- 
riAophane en tire mille railleries contre 
toutes fortes de perfonnes & contre fa Re- 
ligion même. L’unité de lieu y eA affès 
régulièrement gardée, mais il n’cA pas ai- 
fé d’y bien déveloper celle du tems. C’eA 
ce qpi a fait dire à l’Auteur que nous ve- 
nons de citer (i), que cette Comédie fut 
jouée i deux reprifes , que les deux pre- 
miers Aéles furent joués le fo r un peu a- 
vant le coucher du Soleil, & que les trois 
derniers furent joués le matin ;ce oui pou- 
voit paAer pour une nouveauté, dont on 
n’avoit peut-être pas encore vu d’éxemple 
jufqu’alors. 

Le fujet de la Comédie des AÎ*/« n’eA 
pas fl louable, & l’hiAoire qu’Elien nous 
jen a confervée dans fesRécueils^i), ne 


I. Anne le Févie ptg. ea. i|. u. de (t Ttif. üu 
le Tlutui , Sc for lei Nuec». 

X, AIuqus &. Ttr. hifiot. li. Ltoteot. Cc«Æ oc 
Toctii C/xci«t kâlice pa|. é». . ^ . , 

J. cene Piece fin yoau la première fois en 1 a 
première année de la If. Olympiade foua P Ardion» 
te Ifiirnue. 

4. Tnoinaffin » Méthode» 6cc. J. 1 . C« 14. o* T* 

Anne le Ferre pag. jy. de fa Fréfcce. 

«. Là même pag. 41, 

7. Là même pag. 5I. ^ ^ - 

5. f . Oo peut répondre a cela qoe Je rate n eu 
pes cenain . ne fe ttourant cjuc dans une Vie d*A- 
liUopbanc dciiie pai un Gicc anonyme , du nota- 
ble de CCI Scholiaftei poSéiieun f Flaion deplu- 
Ciutt fîdcica. Audi la LeiiK qu’on cite deluU De- 
Bji B’exifteray de Ucbelc a’eA lapponccquclu 


(3), qui fuivaut ce récit ne paAera jamais uc. 
que pour un lâche M tu Are de la malice 
des calomniateurs tels qu’Anytus & Melt- 
tus. Le Pete ThomaAiu prétend (4;, que 
ce Pocte a violé les loii de la Comédie en 
tournant Socrate en ridicule. Car la rail- 
lerie fur le Théâtre peut être un affaifon- 
neinem propre pour les cortcâions qui fo- 
roient quelquefois dures en même tems 
qu’elles deviendroiem fériçufes, ou qti’el- 
les pallèruient pour des curteâions. Mais 
Ariltophane porta la raillerie âdesexcèsqui 
d’uncoté mirent la vertudece PhilofotÀie 
dans fon plus beau jour, mais qui de rau- 
tre difpoferent entm les Athéniens à con- 
feniir i fa mort dans la fuite du tems : ce 
qui cA un abus vilible de l’inAitution de la 
Comédie. La Pièce cA d’ailleurs une des 
plus régulières; l’uiiité du tems & du lieu 
y eA éxaâcmeat pratiquée- Le deflêin du 
Pocte cA de perfuader aux Athéniens que 
Socrate corrompoit la jeunelfe , & qu'il 
reconnoilToit d’autres Dieux que ceux des 
Athéniens. Le fuccès en fut li grand que 
les Athéniens furpris & charmés de fâ 
beauté, fans attendre que fa reprefentation 
fflt achevée, ordonnèrent que le nom d’A- 
riAophane feroii écrit au-deffus de ceux de 
tous ici rivaux (y). En effet Mademoi- 
felle le Fevre dit qu’il n’y a tien de plus 
ingénieux que tout le tilTu du fujet de cet- 
te Pièce, & que cc qu’elle y admire le plus, 
c’cA qu’AriAophane a A bien attrapé l’air & 
les manières de Socrate dans le ridicule 
qu’il lui donue, qu’on croit véritablement 
l’entendre parler (tS). Elle dit encore ail- 
leurs qu’elle eA fi charmée de cette Pièce, 

qu’a- 

OB M i!i , q«rL Outre que qutaé elle feroit vtiie, 
bien loin d'eo cooelurre que Piacoo entoyantlaCo* 
iMcdic 4«a JéMvi , en approuvii le foici» il fiiodrok 
)Bget au copetaift qu^u ne Taroic envoyée qu’afia 
que Oenya lecono&c par la leâure de cette Pièce 
combien écott condamnable la jK>lice dei Aihénieoi 
de laqMlle U foiihaitoicFtrc lorormé. 
f. ^nldua Llal^. 7- ?• 114. ft{. 

Ce n'eft pas Cyraldui qu*il faloic citefi mtïa 
le Grec anonTme que Gytaldut ne cite pas» de que 
|*ai marqué nani la note précédente* 

10. 4* Avec de légérca 

petites cotes de ScaUger qui écmes de fuite ne rem- 
pliroieoc pas ttoe demie'f^eotlle de qui, eomoM dk 
Ménage , ne confiflent qu*eo divenes leçona. Do 
i^e nulIesScholies, nul Commentaire. 

SI. Paul CoIomiétBibliotb. Chotfîe p.aoT. 
sa. f . Mufuxc ft*ct poîAt fAuieux decesScholies, 
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An«o»Iit- qn’jprès l’iŸOÎr traduite & l’avoir lûc deux 

U, cens fois, elle ne s’en laflè point encore: 
ce qu’elle avoue ne lui iire jamais arrivé 
d’aucun autre Ouvrage. Elle ajoute que 
le plaillr que lui donne cette Comédie ell 
li grand , qu’il lui fait oublier l’averlion & 
l’horreur qu’on ne peut s'empêcher d’avoir 
pour Arillophane , de ce qu’il a li honteu- 
fement abufé de fon efprir pour détruire 
ou effacer la Vérité avec les couleurs les 
plus noires du Menfonge, & jxjur perdre 
un homme qui étoit la fagefle même, & 
le plus grand ornement de la République 
des Athéniens (7). Mais ce qui me paroit 
aflifi extraordinaire, c’cll de voir que Pla- 
toh tout paffionné qu’il étoit pour la doc- 
trine & la réputation de Socrate, ait té- 
moigné publiquement l’eflime qu’il faifoit 
de cette Pièce. Car on dit que Oenys le 
Tyran lui ayant demandé un plan & un é- 

'* tat de la République d’Athènes , il ne lui 
en envoya ^int d’antre que la Comédie 
des Niiici d’Ariflophane (8). C’ell ce 
qu’on peut voir dans le Cyraldi (9I. 

Pour ce qui regarde les éditions des Co- 
médies d’Ariflophanc , plutieurs témoi- 
gnent faire cas de celle de Leyde(io},qui 
parut chés Jean Maire avec les Oammcn- 
taircs de Scaliger & des autres. Mais 
Mr. Colomiex prétend (iij qu’on n’a point 
encore donné d’édition de ce Poète qui 
fo:t parfaitement hpnne. Il ellime que la 
moins mauvaife efl celle qui parut Grec- 
que & Latine à Geneve l’an ifioS. 

avec les Scholies Grecques de Marc Mu- 
fure (il), & les notesdeFlorentChreflien 
& des autres. Cependant nous avons vâ 
ailleurs cette édition fort décriée par Clau- 


il n'n 1 été que le Colleâeui fui la £n du i;. fié- 
ele. C'eft le mime que fhilippe Clovier I. x. c. \€. 
de fa deferiDtion de Ja Sicile» de André Schot dans 
fa Freface lut la colleâion des Proverbes Grecs ont 
qailifië Auteur du grand Etymologique, dont ü a'a 
que corxlgd la première editioa. 

il. Voyés la leconde partiedesCcttiquei Gtamm. 
où il eft pailé de Floi. Ghreftien. 

f . Colomiéi chap. aop. de fa Bibliocbèque Choi* 
Ce in 4. Hambourg 1709, a fait voit que Claude 
Chxdtieo s'etoU on peu trop prévenu contre certe ë- 
diiioo. Bailler a reçu ici d'amples fupplcmens delà 
part de Méuage, qui n'aoioii pas manqué s'il avoir 
pu vivre jufqu’i 1710.' de parier avecclogc de l'Aria* 
fophane que donna cetic aaaée«U le (avant de le la* 
borieux Kufter. , 

14. Get. Joao. Voff. Inftltut. Foccicax. I. a. pag. 
140. Item de Poer« Cisc. pag, |c. de 4U| licmEot* 

itfb. 

Tom. ni. 
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de Chteftien, fils de Florent, à caufe de a.i» rw 
I intidélité que ceux de Geneve y ont com- «v. 
mile (ijj. 

Les Comédies qui nous reftenid’Arifto- 
phaiie, outre les trois que nous avons nom- 
mées , font , Ici Cavuhert , /« Acharna/^ 

Ut Guipes, Us ü i féaux , U i-'aix, 

. Us tretrejfes de Cerèt . 

LjjiJhute, * 

Atiftophane paflb pour l’Auteur des Vers 
Tettametres & Oéfometres. 


PLATON LE COMIQUE, 

D’Ath/ues , Poète de la moyenne Comé- 
die, contemporain d’Euripide & d’Atis- 
tophane. 

1118. ^E Platon qui étoit plus ancien fiuon le 
V»é que le célébré Philofophe d’u- Comique, 
ne génération entière, c’eft à-dire, d'en- 
viron trente aiit,pa{K; parmi plufleurs Cri- 
tiques pour le Chef de la moyenne Comé- 
die (14). Néanmoins Diogène Lactee dit 
nettement que c’éioit un Poète de la vieil- 
le Comédie (ly). Lil. Gregorio Gyraldi 
écrit ra même cliofe (i6), S'il le joint i 
Cratinus dont nous avons parlé en fou 
lieu, autant pour le tems auquel il a vécu 
que pour la conform té de leurs écrits (» 7). 

_ Il ne feroit pas difficile de juger de lavé- 
rité de ce point, li nous avions quelqu'u- 
ne de ces vingt-huit Comédies que Platon 
avoit faites ; mais il ne nous en ell relié 
que quelques petits fragmens, qui font en- 
core alTés connoltre en cet état que c’éio't 
un des bons Auteurs de la Langue Grec- 
que. Athénée témoigne (18) que fon llyfe 

étoit 

q. C’en l’opinion de c. VolGiuqtii n’i pu fiitré- 
fléiion qu'il J «voit eu déni Flaionsioui deui i-oë- 
le< Comiques , l'uu <lc Is «ieille Comédie plus Iri 
qu’Asiftoplunc, l'amte de U moyenne , poûésinu 
au peemiei d’un fiecle. Athenée ciap. f. du 7 liite 
die déni Comédies de ce deroier Platon oô Epien- 
le, qu’on fait Cite mon eo la 117. Olriupiade, eft 
laillé. 

■ I. Diogeae Laite, iss vit. Platonis rhilofopk. ad 
cilcem. . 

U. Lil. Gtegoc. G7cald.dckiaac. Foicu. Oialoc. 

*• pag. PU. ^ 

17. Vêts l’Olympiade li. (clon Enfcbe. 

11. Suidai in Lciico eiiuniejae nmoea PUf onia Co- 
mœdiu, te CI eo LU. Gcegoi. Gyiald. pag. 714. 

Bial. «. pag. 7JJ. 7SS.Vid. te Ol. Bonicli. D.ïïciiai. 
de Puce. num. la. pag. h. AthanetOiyaolophUt. te 
CI eo Cytil. Dial, de ioêi. te Laïu. CnV. de Poil. 

Cnc. tcc. 
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tftoit noble & éclatant. On dit qu’il avolt 
auffi beaucoup de pureté ét de netteté, ét 
qu’il avoit furmonié cette dureté qui fe 
ftifoit encore fcntlr dans les Ouvrages de 
cent qui avoient écrit avant lui, comme 
l’a rapporté Mr. le Fcvre li). Mais il a- 
»oît la maladie ordinaire des Poètes las- 
cifs. 

BACCHYLIDE, 

Neveu deSimonide, né comme fou on- 
cle i lulis , Ville de Cée dans l’Archi- 
non pas en Béotie (a). Il parut 
depuis la 8i. Olympiade jufqu’en la 94. 

1119. ^^’Etoit le dernier des neuf Poë- 
% i tes Lyriques fi célébrés dans 
l’ancienne Grèce , mais il n’étoit pas le 
dernier pour la làgellè ét la retenue avec 
laquelle il ttaitoit fes matières. C’eft nu 
de ceux qu’Horace fe propofa comme des 
modèles qu’il pouvoir fuivre. 

Il avoit compofô des Odtt, des ffymnei 
Sc des Epifrsinmit , dans lerquelles on ne 
laiflbit point de trouver de la galanterie, 
quoi qu'on ait pu dire de fa modellie. Am- 
mien Marcellin témoigne (3) que l’Empc- 
rtnt Julien avoit une eilime tonte particu- 
lière des écrits de ce Poète , & que com- 
me il aireéloit de faire paroitre un exté- 
rieur compolè & une conduite réglée dans 
fes aéiions , il en avoit tiré beaucoup) d’ex- 
cellens préceptes , entre lefquels il étoit 
particuliérement touché de celui oà ce 
Poett difoit que U Chajieté e/I U fins 
grand ornement Xnne telle vie. Les Com- 
mentateurs de Pindare rapportent auffi 
qn’Hieton Roi de Sicile préiéroit les Poc- 
fics de Bacchylide i celles même de Pin- 
dare, quoique celui-ci pafl)t pour le Chef 
des Lytiques (4). 

Mail il eft inutile de nous étendre davtn- 
ttfe fur des Ouvrages dont nous n’avons 
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plus que quelques fragmens, ' 

• Voyés Article IC 99 . 

MENANDRE, 

/f/i/»«V*,PoctcComique,Chcfde ta nou- 
velle Comédie, Vivant en la 114. O- 
lympiade, fous Ale.sandre le Grand éc 
ICS fhcccireurs, mort âgé de yo. ou de 
je. ans, noyé près do Port de Pyrée. ' 
ü'antres mettent fa naifjanee en U troi- 
ftdme ann/e de la 109. Olympiade, ÿ 
fa mort U quatrième année de la ni. em 
la 31. année de Ptolomée fih de Lagnt, 
félon Enfeie’, ou la premiAe année de la 
ni. Olympiade , félon une vieille inferip- 
tion , xpx. ans avant notre Epoque vnU 
gaire. 

ino. ’^^Ous avons déjà vû une partie Ucaudit. 

des jugemens que les anciens 
Critiques faifoient des Pocfics de Ménan- 
dre, lors que nous en avons fait le parallè- 
le avec celles d’Atifiophane. 

Il avoit compofé cent-huit ou cent- neuf 
Comédies , quoique quelques-uns n’en 
ayent compté que cent-cinq dont la perce a 
été très-fenfible à la République des Let- 
tres. Les fraginens qui nous en fout res- 
tés nous font encore alTés connoître qu’il 
n’étoit pas indigne de tant de glorieux té- 
moignages que toute l’Antiquité a rendus 
â fou mérite. fOn les trouve dons le Re- 
cueil des cinqimte Poètes de Jacques Hcr- 
telius i«-8. à Balle iy6i.] 

Quinlilien fèmbledirc que ce que ce Poè- 
te avoit compofé pouvoir tenir lieu de pres- 
que tous les Ouvrages que les autres Poè- 
tes avoient fait en ce genre (O, que la lec- 
ture feule de fes Comédies mffifoit pour 
former un efprit; qu’on y voyoit une pein- 
ture fidèle de tour ce qui peut arriver à 
l’homme durant û vie; qu’il avoit l’imagi- 
nation très-féconde, une facilité admirable 

de 


t. Tio. le Vcvte, AbKg^ des Vies des roëtes 

s. ^ ferfonne, que le fsebe, n'e dit qu*tl j eSs 
une lulis ViUe de Motte. A le »eiitda»i»ld»sdsw 
l’cudiott de feu Distague ». desFoëies eitd psiBesl- 
lic rapporte arec b ca oco op 4c défiaace ctt parolca 
4a Tteax Commcataicor 4c Stacc <ia le |oo. rct» du 
% liffc 4c U Ttkbeîde t ^kmné ctaifar a# 

yaa nfMaii ütrtuU» ftiah 4êstktU4$* Qfmdè 


fttté fmto FoWra* VrfiDM foi ks fnfaieai 4e Bac* 
dayU4e lit tuicemeac ce paflafc,ca cea tcimea : %A* 
/ a aw «a » «e» r<V*»su ijf imnim im faa rcinmvit Mrrirfiÿ 
jHèmit 4r ** yMkwmut mudt tfk HtrmUt &iu 

fm midtm MimrvA, Htm BmskfliiUt Crmmt 
mfmiu Oa velt ^ l*4semplaijc ^ CfcaUai tftok 
tronqué fl( cottompo. Celui de Fukiua UrfinDa» 
qneiqu'en iMaience plw fain, Téioit cepêadem 
qui télé fiiivi daai i*4dili0ft4«Stic« 
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de s’exprimer avec grâce, avec force, & avec 
beaucoup d’éloquence; & qu’il favoit par- 
faitement l’art de s’accommoder i toutes 
fortes de perfonnes, & d'imiter les mou- 
vemens de toutes fortes de paflîoos. Il a- 
jottte que fi Mcnandre étoit utile i tout le 
moude, il étoit f^iculiéremem nécelfiiire 
1 ceux qui voulaient s’éxercer dans la dé- 
élaitution & dans les harangues, i caufe 
de l’adrelfe & du fuccès merveilleux avec 
lequel il favoit reprefenter toutes fortes de 
perfomiages & dans toutes fortes de pollu- 
rcs ; & qu’il favoit parfaitemeut obferver 
la bien-fÀnce par tout ; ét qu’ainfi on ne 
devoit point s’étonner qu’il eût etfacé tous 
les autres Poètes qui avoient couru la mê- 
me carrière. 

Le Jugement que Plutarque fiiifoic des 
Comédies de Menandre n’étoir pas moins 
avantageux pour 'fa réputation que celui de 
Quintilien. C’efi ce qui parott dans l’a- 
brcgé de la comparaifon qu’il a faite de ce 
Focte avec AriJIopfaanc (d). Il dit que 
ceux qui voudront prendre la peine de 
confronter les premières Comédies de 
Menandre avec celles qu'il a faites dans la 
fuite dt fes dernières pourront aifément ju- 
ger de ce qu’il auroit fait de plus, s’il eût 
vécu plus long-tems. Entre les Poètes Co- 
miques, les uns tâchent de fè rendre agréa- 
bles â la multitude, les autres ne veulent 
plaire qu’à un petit nombre de perfonnes 
de bon goût ; mais il n’eft pas aifé d’en 
trouver qui aient eu ces deux avantages 
tout à la fois. C'ell du moins ce qu’on ne 
peut pas dire d’Arifiophane qui n'a pu plai- 
re ni à la multitude, ni au périt nombre 
d’eiprits choifis. Mais , dit-il , Menandre 
s’cil rendu très -agréable à tour te inonde 
& dans toutes fortes de rencontres. Il a 
écrit avec tant de charmes Sc d’agrémens, 
qu’entre toutes les belles produâions de la 
Grèce, il n’y en a peut-être pas qui méri- 
tent mieux d’être lues , apprifes & mifes 
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en pratique que fes Ouvrages. Il a fait Mcaudit, 
voir jufqu’à quel point de perfcclion l’hom- 
tiK cft capable de poulTcr les chofes par fon 
iaduflrie oc par fon cfprit. Et il n’y aper- 
fonne qui puifle fe défendre de lui ût qui * 
puilTereliller juplaifirqu’il y ade le lire ou 
d’entendre réciter fes Pièces pourvu qu’il 
fâche le Grec. 

Plutarque ajoute que Menandre fàifolt 
encore de fon tems les délices de tout le 
monde après tant d’années , fur les Théâ- 
tres, dans les bonnes compagnies, & dans 
les fèfiins: qu’on s’en faifuit toujours un 
plaifir nouveau : que les Philofophes les 
plus abflraits êt les Magillrats les plus gra- 
ves ne trouvoient rien de plus propte |»nt 
fèdélaflêrde leurs férieufes médications ou 
des éxercices pénibles de leurs Charges, 
que les Comédies de Meiuindre, dans les- ’ 

quelles ils trouvoient fouvent l’utile joint 
à l’agréable; étant rempli de ce fet Attique 
qui ne s’étoic jamais trouvé plus heureufo*. 
ment employé que dans ces Comédies. 

Les Critiques Modernes qui n’ont point 
eu le plaifir de voir ces Comédies n’ont pas 
liiflè d’en juger aufll favorablement que les 
Anciens qui témoignent avoir eu cette fv 
tlsfââion. Ceft du moins ce qui a paru 
dans la conduicc du Pere Rapin (7) qui «Ut 
que Menandre efl plaifaut d’une manière 
plus honnête qu’Ariftophaoe ; que fon fly- 
le efl pur. net, élevé, naturel; qu’il per- 
(tiade en Orateur , & qu’il inllruit en Phi- 
lofophe. Et fi l’on peur, dit-il, former 
un jugement Julie fur les fragmens qai 
nous rcflem de cet Auteur, on trouvera 
qu’il fiait des Portraits fort agréables de la 
vie civile ; qu'il fait parler les jrens daus 
leur caraâére ; qu’on le reconnmi dans les 
peintures qu’il fait des moeurs; parce qu’il 
s’attache à la nature; & qu’il entre dans 
les fentimens des perfonnes qu’il fait par- 
ler. 

Mais quelques éloges que Menandre ak 

méticéf, 


^ ia- S. iSrt. oà oa lil Ithntt m fm* Itlumu 
fiiims, N 4 * timksf Himt 

Méuàyltdn hinnitm éàxit, U ptrlë 

daot aucune àe ce« troU leçon» doiR U dernière cft 
ruai^ue bonne* d*uo< luli» Ville de Benotie- 
I. Anm. MtroeUin. Hiftor. 1 . a<. At ex eo Ltl. 
Gtegor. Gyrald. Dialog. ». Leur. Cttff. de roct. Gare. 
Teno. k ferre, Vie» de» foür. Ge. p. 10e. iot« 

4* Cfnld. ibid. « 


fe Qutfttiitnn. loftiiutioa. Oraroiiaf C. > Itbriro. 
Ac ex eo Liiîu» Geeg. Gfr«Ld. Hifior. de Focc. Icem 
•orrichrus DUleitnt. de Foêt. mun. f». p»f. |d. Dif- 
Cnt. oJtim. de Fodr. G»c. 

S, FÂrureh. in compend. Coropnr. Arîft Ac 
aMdr. Ac ex eo Lnor. CcalH de Foëi. Grec. pag. 117. 

Fit. 

7, AeOa Hapta. ReAex. patticnl. Cuc U FoAtiq. S»- 
•oade pen. Ret. nsot. pag. if7, edic. ia-4* 
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ucnandn. méritas , il n’* point luilTé de s’attirer des 
Ccnfcurs qui uc l’ont pjs cru excuiablc 
d’avoir lait un mauvais ufage des talcns 
qu’il avoit reçus de la nature & des belles 
connoirtances qu’il avoit acquifes. 

Les uns ont trouvé à redire à fa Mora- 
le ou plûtftt à fes mœurs , H ils ont jugé 
qu’il s’étoit fait beaucoup de tort aufll-bien 
qu’à fes .duditeurs & à fes Lcaeurs d’avoir 
fi fouveiit donné dans fes Pièces des mar- 
ques du déreglement de là vie & de la cor- 
ruption de fou cœur (i). 

Les autres femblent avoir voulu atta- 
quer là bonne foi. Eufebe & Porphyre 
rapportés par le Gyraldi (i) l’ont acculé 
d’avoir pillé les anciens Poètes qui avoient 
paru avant lui. On dit qu’un de fes amis 
nommé Ariftophane qui étoit un célébré 
Grammairien de ce tems-là , l’avertillbit 
fouvent du tort qu’il faifoit à fa propre ré- 
putation par des voies fi peu honnêtes. 
Mais Cratinus (3) palfa encore plus avant, 
& il écrivit un gros Traité compofé de lix 
livres pour découvrir les vols de Ménan- 
dre. Clcment Alexandrin qui s’eft étudié 
particnl éretnont à faire voir que les Grecs 
n’ont été fouvent que les Plagiaires des 
Hébreu* & des Ecrivains des autres Na- 
tions Orientales & Méridionales qu’ils trai- 
toient de Barbares , dit (4) que Mcnandre 
avoit pris beaucoup de chofes des Prophè- 
tes & des autres Auteurs làcrés. Il met 
dans ce nombre cette belle penfée de Mé- 
nandre qui nous^prend que ce n’ell point 
le facrifiee des TasireMtx , »< P effafton du 
fang des d nimaux que Dieu demande dans 
le culte qu’on doit lui rendre, mais la pu- 
reté du cœur, avec l’innocence & la jufli- 
ce dans nos aâ.ons (y). 


1. Tliniiu, k riutuch. apud Cret. Gyrilé. Di«- 
!•* 7- P>*. *17. 

q. Biillct fat la fol ie Grtaldua qui a mal eatn- 
4a riinel. (S.de l’HIBoite naïufcllec. <. accule Mc- 
naodre d'obfcdahé. Voici le palTage : Vrrfitttsut fai- 
armmetMtet, ir l'a f«raj« mermtrium efperdtiu» Mmut- 
deTt triaiM iHîxtntîffimmi huatrie frimmi , ér 

TMd âStisit. Cela ne Iïgnt6c autre choie Ikwa que 
Menajtdre,Iî dülgent d*allleuxai peiiidie le luxe.eft 
ndanmoini le ptetniet qui ait paild . qaaiqoe tare- 
ment, de riifage dn tnathie jatpd, 6c en gendtalde 
coutei foitea de Maibtes. Le hoa Gjrialdot a put 
le luae poui la luauie, peifutdd que Hine, pat dr- 
SiffViÿmms Suxdrid .«rcrprei, donooit de Menandce 
t'idee qu'il lui a panique Plutarque en a donnée dana 
cet endroit de fou Tniid cnuaiou «u dwr tirs tu ttttu. 


GRECS. 

P H I L E M O N, 

Poëte Comique de Syraestfe, félon Suidas 
de Soloê OH (6) Pompesopotis eu Cilicie , 
félon Strabon , mort âgé de 97. ou 99. 
ans. Crevé de rire d’avoir vû fon Ane 
manger des figues avec appétit. Sous le 
Règne d’Aniigoiie. 

iiLi IL avoit compofé quatre-vingt-dix Riilemu*, 
1 Comédies (7), dont il nous refie 
fort peu de Vers. C’étoit un Hocie de la 
nouvelle Comédie, quoique quelques-uns 
Payent mis parmi ceux de la moyenne. Il 
avoit fouvent remporté le prix fur Mé- 
nandre, mais c’étolt par un Jugement qui 
paroilfoit plntfit l’effet du mauvais goût de 
fes juges, & de la jaloufie des envieux de 
Menandre, à qui notre Philemon n’étoit 
nullement comparable (8). 

Néanmoins Quintilicn ne lailTe pas de 
dire, qu’il n’étuit pat indigne d’étre lû, 
dt qu’il méritolt le fécond rang d’après 
Menandre au jugement de plufieurs. 

[Voyés dans le RecueiIdeHerteliusr»-8<>.] 

DIPHILE de Siuope au Pont. 

APOLLODOREr/e Gela en Sicile. 

POSIDIPPE de Cajfandre , & divers 
autres Comiques dont noos avons quel- 
ques relies dans des Recueils dilférens 
qu’on en a faits. 

s 111 1 L efl inutile de nous arrêter da- 
1 vantée à voir les jugemens qu’on 
a faits des Ouvrages de unt d’ Auteurs 

dont 

eà il rappoite cci «fear ?ert du m^me Mevaadee » 

Bémif ifditf éiJum M' Unita 

Livto&f noos au pUrfîr: fui coot ce qui te^uc 
Le pUiftr en ce monde exeice fou empire. 

Gprtldua fait le procès \ KcDandre (bi cet parolrr» 
ne vojant pat que Flutarque en les rapportant , in6* 
nud cm*Ü ne faut pas les prendre à la lettre, mai# 
les reuifiet en leur oppofant d'autres paroles du reé» 
me Podte. qui eontienaeot fon tCtiiable fentirrient. 
a. Eufê6.Cxfar.8<?orph]rriusap<^CBa>demIoc.ctc. 
a- C'eft Lâiimtê qi^il ^loit dire atee Porphyre 
dans Eufebe 1. t«. de la Prdparaiion ETancetIque g c» 

|. pap. 4 <y. de oofl pu atec Gynudui. 

4* Clan, Akxaadi, iib. s* Sixomat, Itcnluicè^ 
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dont il ne s’eft prefqne confervé que la 
mémoire & le nom jufqa’i nous. 

IMpliUe. I Difhile qui étoit an des plus e(H- 
mds , avoic fait cent Comddies. Il a été 
luud par la plflpart des anciens Grammai- 
riens. & par Clement Alexandrin. On dit 
que Plaute fe l'dioit propofé comme le 
modèle qu’il vouloit fuivre , & c’cft de 
Ton Grec qu'il a traduit la Comédie Jef 
Mourant eii/emilt , comme Terence nous 
l’apprend (9). Diphile avoit le caraèlcre 
très- Comique & il ètoit fort fententieux 
au rapport de Clement Alexandrin & d’£u- 
febe de Cefarèe (lo). 

Apoiio* a Apollodore avoit compofé un 
aoie. grand nombre de Comédies. Il étoit des 
plus confidérés parmi les Poètes de la 
nouvelle Comédie après Ménandre : & 
Quand on fe fouvient que Terence a pris 
de lui Tes Comédies du Phormion dt de 
l’Hecjrre , on ne peut pas , fans quelque 
mauvais goQt , mettre Apollodore au nom- 
bre des médiocres Poètes (1 1). Il y avoit un 
autre Apollodore qui étoit auffli 

Poète Comique , & qui aroit compofé 
quarante-fept Comédies au rapport de Sui- 
das. Je ne parle pas des autres Poètes de 
ce nom , parce que je ne fuis pas HiAoricn, 
mais on peut voir le Gyraldi, Voflius, & 
particuliérement Scipion Tetti dans fon 
petit Traité des Apollodores. 
lofidippt. 3 PosiDiPPE avoit fait au moins 
trente Comédies , & il femble qu’Aulu- 
Gelle lui ait voulu doffner le fécond rang 
d’après Menandre parmi les Poètes de la 
nouvelle Comédie (11). 

Les anciens Critiques nous ont appris 
peu de chofes du caraâére des Ouvrages 
des autres Comiques dont nous avons cn- 
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cote quelques reAes , comme i'Alexit, 
d'Epteiarme, de Crûtes, de Pbrymehut, 
de Pheretrate , d’Amphn , d' nermippe , 
d'Autiphaue, d’AuaxauiJride , d’Ëutulut, 
de Muefimatbus , de SotaJet, d'Epierute, 
d’Eupbrou, de Timocle, de Damoxeue , de 
Matbo» dt de pluAcurs autres dont Jacquet 
Hertelius a recueilli les Sentences fous le 
titre de Bibliothèque de cinquante vieux 
Poètes Comiques , imprimées i Vérone 
in 8*. en 1616. 

THEOCRITE, 

De Syracafe, Poète Bucolique , vivant du 
tems de Ptolomée Philadelpbe qui fiic-- 
ceda i fon Pere, vers la fin de la qua- 
trième année de la ta 3. Olympiade 
xSf. ans devant notre Epoque. Il vivoir 
i la Cour d’Egypte. 

1113 ’^JOut avons encore les Eglo- 
eues de ce Poète, avec quel- 
ques autres Vers. 11 n’eA point l’inventeur 
de ce genre de Poèfie, mais il n’a point 
laillé d’étre conAdéré comme le Chef ou 
le Principal de ceux qui s’y font exercés : 
de forte que fon nom ou celui de fon Pays 
fe donnoit quelquefois d cette etpéce de 
Vêts, comme il paroît par l’éxemple de 
Virgile (13). 

Quintilien'dit(i4) que Theocritc eA ad- 
mirable en fon genre, tuais que & Mule 
fera toujours une Mufè RuAique, c’eA-î- 
dire, propre pour des Bergers ; qu’ainG el- 
le eA trop timide pour vouloir mettre le 
pied dans les villes, loin d’ofer paroltre 
dans le Barreau. Il veut dire franchement 
qucThéocrite n’eA point propre pour ceux 

qui 


le ei Us Gyra]d. 

f. Voyés le lefte tu ooabre lit?. nma tvens 
ftrlé ^'Artftopiiane. 

t. Cette Ville qu*il appelle ici SoM 8e qu*il 
atitoit mieux fait d'ecritesavee Pomponius MeU|8c 
Pline, doGiec c 6 la mime qu*à TAiti' 

de sut. il appelle 5Wi, comme s'il y avoit dcox 
Villes de Cillcie, Tune nommée S»tm» VinutS^lL 
Le meilleui auroit donc été, ou de ne point vanei, 
ou d'avettir que StI» Ac S$ii dtoient rynonymet. U- 
ne autre faute au meme Atttcle iia«. c'eft d'aroir 
éctic S*ti U S*!e$ tous deux en ItaUque, quoique S*- 
ird étant la triduâion Ftao^oile du Laim edt 
du eue dcfit en Ikoraaiii. 

7 . 90 . félon Suidas , ma'S 97 . félon un Grec 

•nonyiac daoi Ica ftolé|oniéoca 4*AûÛophaaC| 


I. De to Vid. Apulcjuf, Suidas, Plutareb, de îaa 
cohibeoda. Luciao. Giesot. Cyrald. Dial. 7. Laur. 
Crafll de Fodr. Gtxe. Vo£ lib, r. de 7 o^. Giac, 
pag. St. 8( aiti 

9. Tereot. In Fiolog. Adelphor. 

10. Apud Lil. Greg. Gyrald. Ditlog. 7. pag. ido. 8e 
01. Borrich. Diflètt.dc Poet.Crac nuia. 1$. pag. 17, 

fl. Douai, fiom. Vii.TefciiLdc leccutioies Criti» 
coa pafiim. 

la. Aul. GelliuiRb. a. Moik. Aidcar. 6c ex eoLîL 
Gt. Cyrald. aliique. Vid. & Laui. CiaA. de F*cu 
Gtatc. éct. 

Il* virg. Eclof. Sic$iidtsM»f4,ntmt F/mm 

ttjié difnéts drr. 

14. Quintiliao. Inllitatioa, OrttOL lib. xa. aap«i« 
le 1 ^ CuiL de Foét. Ci. 

s } 
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TUc«iiic, qui veulent fe former dans l’Art Oratoire, 
ni pcut-£iie pour ceux qui ne goûtent pas 
les beautés (impies & naturelles. 

AulTi ne fautuii-ou t'imaginer que Thd* 
ocrite ait voulu écrire pour des Orateurs, 
& qu’il ait eu delleiu ue former des gens 
de robe & de fac (i), ou des gens qui vi- 
veur dans la politefle du grand monde & 
de la Cour. 

Longin prétend (i) qu’il n’y a rien dans 
toutes les Eglogucs de ce roitte qui ne 
foit heureufement imaginé, hors quelques 
endroits où il fort un peu du caraâérc de 
ce genre de Poeiie. 

6uidas a remarqué (3) tme fes Eglogucs 
font .écrites en langue Dorien. Et on 
prétend que c’ell le Dialeâe le plus con- 
tbrme à ce genre d’écrire, & que c’ed en 
Dorien que les Bergers chantèrent les 
louanges de Diane en vers pour la premiè- 
re fois dans la Sicile. 

< Mr. le Fevre de Saomur écrit (4) que 

ce Dorien dont Theocrite s’eft fervi ell 
bien plus doux que le langage des premiers 
Dotiens. 11 dit que quand l'on veut éxa- 
miner le caraâéte de ce Pocie , on y trou- 
ve une grande facilité : & que dans le rulü- 
aue ou Bucolique , cet Âaieut a autant 
d'avantage lut Virgile, que la Langue 
Grecque en a fur la Ldiine. 

Le Pere PolTevin juge que cette grande 
lîmplicité qui paroîi dans les manières de 
Théoctite donne à Ton Lcéfeor un plaiüt 
alfés naturel, mais qui huit bieo-t6t, par- 
ce qu’il n’rd foucenu de rien. Il ajoute que 
c’elt la Dialeâe Dorique qui lui a donné 
cet avantage au-delTus de ceux qui au- 
roient voulu faire la mémechofe en Latin; 
parce qu’il femble qu'elle foit faite tout ex- 
près pour des Bergers & les autres pcrlbn- 
nes de la campagne : & que ce plailir qu’il 
appelle grotefque ou d'une luïvetéioftique 
ne fc trouve point dans la Icâure des E- 
glogues de V'irglle, parce que la Langue 
ne lui donnoit point la même commodité 


I. 4. Il pouvoit fupnimei ^ dt fit. 
a. LongiD. Tr. du Sublime ckaf. 17. pag, te«, de 
laTiad. Fianfoilê 

l. Suidas 10 Lcaic. licm Lifcuis afud Liu. 
Craff*. de Fobt. Grec. pag. roo. 

4. Tau. le Fer», Abicgd des Vies des F«£lcs 
Cieci, psg. tjt. 

f. Aiit. roileria. lib. rr. Biblioib. Selcâ esp. id. 
pag. 4 M. 

•. F.CO. Rspio. Reflei. Futloil. Au le Feétif. 
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(y). Ce raifonnement de Poflevin n’eft Théocrixfc 
bon que pour des Grecs, i qui ladiffétcn- 
ce des Dialcâes étuit plus fenliblc. 

Entin le P. Rapin témoigne (6) que 
Théocrite ell plur doux, plus naïf, & 
plus délicat que Virgile par le caraâére de 
la Langue Grecque ; qu'il a plus de toutes 
ces grâces qui fout la beauté ordinaire de 
la Poélie; en un mot qu’il cil original au 
lieu ^e Virgile n’ell que cupille. 

• Thtocritui y MaJtbuSf Ùioiif Simmit! 

Gr. Ltt.ctun Scali^tri, Ifaïu. C^au- 
ÜanicUt He'mlii in- 4». »pMi Com~ 
meimum. 1603. 1604. 

CALLIMACHUS, 

De Cyrtnnt ou Cuyroam tu Afrique , du 
tems de PtoIoméePhiUdelphcdt dePto- 
lomce Evetgete. 

1114 Poète fut un des plus (àvans cairun», 

hommes de fon liécle, au feu- dius, 
timent de Mr. le Fevre ût des autres Cri- 
tiques : A peut-être qu’il fetoic d'flicile de 
trouver un Auteur qui ait foit un plus 

Î |raud nombre de Poèmes. Mais il ne fat- 
oit ordinairement que de petites Pièces , 

& l'averlion qu’il avoit pour les longs Ou- 
vrages luifoiujit dire fouveut qu’as 
Livre ejl um graud mat. Ce qui ne faiisfoi- 
foit pourtant pas la plûport des Critiques 
de (on tems, qui ptétenduient avec aillés 
peu de raifon qut les foilcurt de Vers ne 
dévoient non plus féchet que la Mer, & 

3 UC l'abondance étoit la plus belle qualité 
'un Ecrivain (7). 

Il ne nous eÜ reûé d’un (i grand nombre 
des Poclies de (^alliituchus que quelques 
Epigrammes & quelques Hymnes queMa- 
demoifelle le Fevre a publiées avec de Pa- 
vantes remarques depuis quelques années. 

Elle dit (8) que dans tout ce que la Greoe 
ancienne nous a produit , il ne s'eft tien 
trouvé de plus él^ant, ni tien de plus po- 

U. 


iLei. 1T> c4it. ia- 4 - pag. 

7 . Tajio«|. le Fcvxca Abceg. dei Vies det 
Grcci pag. t$f. ijA 

Gcfar<r Toaa. Voffiua de Podr. Gracia pag, dt, 
t. Anne le Ferre ow Mâdânt 0*<*/r,pf<fat,UiCaU 
Uroacêi Gr«c. 0c Lat. 

9. Tann. le Ferre ur ftipra. 

10. Vofliua libr. GagaL de Art# Foltiea pag. xfr 
Item ibid. pag d*. 

1 1 . IFaïucJIUuuioa Fesf. ioHafidd. edition. aafl. idd|« 
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lî. Cavort éti anffi la penfife àe Mr. fon 
P«c qui jugeoit (9) que la mani<re de 
compofer queCaliimachus avoit embraHdc 
eft nette & forte; que Catulle A Properce 
l’ont imité fort fonvent , A l’ont même 
quclqucfi is traduit. 

II s’ell trouvé néanmoins des Critiques, 
A particuliérement dans ces derniers lié- 
des , qui ont prétendu que Callimachus 
n’avoit pas grand génie (10) pour la Pocfie. 
Il y a beaucoup d’apparence qu’ils ont pris 
pour le fondement de ce jugement un dilU- 
que d’Ovide qui dit, 

SéUtudts ut» ftmptr ttntâUlur ntt i 

flÿtmvh inftm» lun valtt, trtt vtUt. 

De forte ^e fur la foi d’Ovide ils ont 
jugé que ce Poète avoit plus d’art A d’é- 
tude que d’elprit. Daniel Hein lins voulant 
expliquer la penlïe d’Ovide, dit que lors- 
que cet Auteur ièmble acculer Cal limachut 
de peu de génie, ce n’ell pas qu’il ait pré- 
tendu que celui-ci manquât d’invention, 
de fubtilité , d’adrellè.ou d’efptit; mais 
que c’efl parce qu’il n’ell point allés natu- 
rel, qu’il ell trop étudié, A qu’il a trop 
d'alteâation, comme s’il avoit recherché 
la gloire d’un bon Grammairien plutôt que 
celle d’un vrai Poète (11). 

C’eil fans doute ce qui a fait dire i Can- 
didus Hefychius, Auteur moderne de nos 
jours, que Callimachus voyant qu’il n’a- 
voit pas le vent favorable, n’a jamais ofé 
l’eXpolcr en pleine mer, mais qu'il a en la 
prudence de ne jamais s’éloigner des bords 
pour mieux s’alfurer du port, c’eA-à-dite, 
que n’ayant pas ce génie Poétique A cet 
enthouliarme qui emporte les Pactes , il 
n’a point voulu entreprendre de Pièces de 
longue haleine (11) 

A^n reAe Callimachus paflToit pour le 
Prince des Poètes Elégiaques parmi les 
Grecs au jugement de Duintilien, A de 
quelques Modernes (1 3). Mais outre cela il 
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était encore excellent Critique, A l’on ne Ciiiinn. 
fturoit allés regretter les Ouvrages qu’il a- 
voit compofes en cene qualité (t4). llétoic 
aüHî fort bon Grammairien , A je ne lâi fi 
Scaüger a eu beaucoup de railon de dire- 
(Ip)qu1l achoili les mots les plus obfcurs, 
les plus anciens, A les pins ineptes, pour 
faire les Vers. 

C’eA ce Callimachus , qui fut Bibliothé- 
caire du Roi Ptolomée dans Alexandrie 
(16), A qui avoit compofé pour (à part 
huit cens Livres, comme nous l’avons re- 
marqué ailleurs (1 7}- 

• CttUirntthi Hymwi Epigrammaté 
Cr. Ltt, tx recenf. Grxvii, cxm nuit va- 
riorum : Eteci. Spaxbemii fnaynenta CaUi- 
xtatbi, ifc. in 8®. a wl, VltTajtSi léçy. 

LYCOPHRON, 

De Chdlcide Ville iPEmM en Negrepext , 

Poêle Tragique, vivant Ions Ptolomée 
Philadelphe, mort percé d’un coup do 
flèche , A iur le Théâtre même lèlo» 
quelques-ans. 

iiif IL étoit încomeflablement un delà 
J| célébré PUiade de Poètes qui pa- 
furent avecéclat fous(i8) Ptolomée Phila- 
delphe, A qui furent honorés de ce nom 
celcAe, â caufe de leur nombre de lépt. 

Les fîx autres étoient Ti/oerite, A Cal- 
Hmafbxt dont nous avons déjà parlé, 
tondre, Applhniui de Rhode, Aratm , A 
Homere le jeune. C’eA le cornpte deTiet- 
zes dans Ibn Commentaire for la Caffin- 
dre de notre Lycophron. Mais leScholiaAe 
de TTiéocrite y met ÆontiJe A Pbilirmi i 
la place de Nicandre A de Callimachus. 

Le ScholiaAe d’HephzAion en a fait une 
autre liAe, diEinr que cette PléVade étoit 
compofiîe à'Hemere le ^nt,S»fitbt'e, Ly- 
copbron, Alexandre, Pbilitmj , Diimyfia^ 
de, Æantide. D’antres mettent Sofipbane 
au lien de Dionyliade (s^ 

Cette 


14. ?rendoB]rm.l&libclL cm finie ® t 4. J'ai cemaïqué fur le chap. tù. <k U i. part* 

C* 4 âUmj mnum F*^l* cap. a.psr5. 4«i tom. i. qoe cela n’étoit point frai 

la. Quîmiliao. toftinuioa. Oracor- lib. ie. cap. r* >7- Au i. lom» de» jugemeoi de» Savant, cbajp. ro* 
licin Pkilipp. Beioald. û» Fropeninm, & ea co de la a. part. pa^. 14t. Préjugé de ta multitude de« 
laut. Cra£. de Foct. Cx. Lirres. Du l^ic de Suida», fcc 

Item Gei. }o. VoC de lafiltotloa. Foëi. liK i*. Cela n*cft Mtvrai fi Kicaadre en cft. 

peg. fl. 17. Lil. Greg. G7rald.de Hift. Poëiar.tCrRL t. CeC 

14. ]oaa.Joftfiu»Hoirai.dc Uifloc.Fhilelbpl», fce« Ja Vofi.de PoëtisGrcct». Tan, le Fevtc^Lanr.Ctai^ 
Item Joana. Lomejer. de Bibl. libe. fingul. 01, Bduic* ali» pelCflig 

Ig. Jorepha$cali|.iaroAciiojib.Saligac.pa|,i»7, 
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Cette divetfité fait afRs voir le peu de 
fonds qu’il y a à faire fur un nombre que 
quclqucs-uus eut voulu rendre inylU'rieux. 
Mais dans rouie ceiic diverlUé, on ne voir 
pas que perfonne ait douté que Lycuphron 
y ait tenu fou rang- Kl Mr. lcl*evrcdl 
aHcz aeréablc de dite (i), que comme en- 
tre les étoiles de la Pléiade céltfte, il y 
en a une qui paroîi plus obfcure que les 
autres, l^ycophton tient le rang de cctic 
étoile dans la Plfiade Poétique. 

Nous avons de ce Pocte un ailes grand 
Poème qui cft une efpécc de 1 ragédic , & 
^ui porte le nom i'ÀUxaitdre ou C.iJ/ait- 

Quant à l’ordonnance de cette Pitfee, le 
P. Rapin dit nettement (i) qu’il n y a 
point réulTi. ' , 

Pour ce qui cft du ftylc ot de l cx- 
prcflioa , n n’y a point de Critiques qui 
n*y reconnoifleut une obfcurité dont on 
n’a pas encore bien pu percer les ténèbres 
(3). Ce font des difficultés continuelles, 
fit ce qui eft moins tolérable, c’eft qu’elles 
paroillent affeâées. Quelques-uns fe font 
imaginés qu’il avoit voulu teprefemer par 
tout le génie & le caraâére de Callandre, 
& qu’en fe tendant obfcur , il n a rien fait 
que ce que l’Art a voulu quil fit, puis- 
que les Devins & les Prophètes ne parlent 
jamais fans quelque forte d’obfcurité. 
C’eft le fentiment de Mr. le Fevte, qui a- 
jonte que c’eft dans cette vue qu on peut 
exeufer cette rhapfodie de tant de fables & 
de tant d’hiftoires qu'il a enfilées les unes 
après les autres , & dont il a rendu fon 
Poème tout heriifé. Il femble auflî que 
ç’ait été pour mieux coulètvcr cette obfcu- 
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n'té & pour la rendre plus impénétrable tru^ 
que Dycophton a niilé parmi fon Grec P^a. 
un grand nombre de mois barbares, félon 
la remarque de Claude du Verdier (4). 

Ou ne peut pourtant pas diTcunvenit qu’l* 
raacTaeixcs n’ait un peu contribué inous 
le faire entendre pat un Commentaire aftés 
favaiit qu'il compila des remarques des an- 
ciens bctaoliaftes de Lycophton , & ante 
autres de Dection, d’Utus, & deThéon. 

Mais Voflius. ajoute (y) , qu’il y a mélé 
fes propres vilious de les tndincrics. C’eft 
ce que je ne rapporte en cet endroit , que 
parce que je ne l’ai pas remarqué au Kc- 
cucil des Critiques Grammairiens, au rang 
derquels j’ai mis ce Txetzes & fon Ité- 
ré (6). 

Mais il faut avouer aulli en même tems 
que li Tzeues, ou pldtftt ces antres Com- 


ce rucic, a qui uu mvuu uui uirc ac lOQ 
vivant , qu’il fe pendruii , s’il croyoit 
qu’il dût jamais fe trouver quelqu’un qui 
eût allés d’efptit & de Icâurc pour enten- 
dre fou Poème (7).- 

U femble que jofeph Scaliger foji mieux 
entré que les autres dans les deflbins de Ly- 
cophron , lorfqu’il en a fait une verfion 
Latine en vers ïambes, & foii qu’il ait en- 
tendu fon Auteur, foie qu’il ne l'ait pas 
entendu, il Icmbic qu'il nefe fuit étudié 
qu’è faite voir qu’on peut être auffi obfcur 
en Latin que Lycophron l’a été en Grec 
(8). C’eft ce qui a été remarqué ailleurs 19). 

Outre le Poème de la CalTândrc, Lyco-' 
phron avoit encore compofé douze ou 
treize Tragédies , ^ont on peut voit les - 


». T»nii. le Ferre , Abrégé dei Vie» det Foëtei 
Grenpig.il) 14» Jet liem pig. il*- «)»• «“• 
Cette pcnieede 1 « Comp.nilon del etoileol»- 
ewe de U Pleiade irec Lycophron eu originurc- 
ment d'Aiuoldut Arleoiot Tetnylui d«ni 1 » Ptéfi- 
ce fur rëdUioo qu’il douna de Lycophton to^ 

te Grecque avec Ica Couuncoiauci de Taetaet a Ba- 

aV Roi. R^in. Reflea. paiticul. fui la Poêi. fé- 
conde part. ReB. aaii. ..... — 

I, Ciitici omnes pafîiro , Geibel. Scalig. Vofl-Vet- 
licc. Tao- F«b. (<c. 

4. Coitioo. omo. Auâor. per CUnd. Vetdetittm 
8cc. pis. 4t> 

f. Ger. lo&a. Voff. lit. Cacul. de Po«t. Gixe. 


i. Vojéi Article ^ ^ ^ 

7. f . C*e& une plaiiuteuc de U fafOA deTtnnc* 
|iü le fcTxe. 


V. le Rcc. dei Ctkiq. Grtmaaii. Le Fevre pa(. 
i{2. Voilà UC fopi. 

I. V. le Rec. des Txtd. Lac. Item Boiiicii. nun* 

7 j. pag. îi. 

f. Voyes Article ip». 

10. fisyle daas Ton Diâioaaire au mot Lrt*~ 
fUfm reprend arec raifoa Taonccui le Fêvred’avotc 
dit <)ue Suidas nous a conferve les nonu des douze 
ou tieite Tragédies de Lycophton. Suidas a xappet- 
te les ticn*s de vingt Ttigedics de ce Poète, qui 
même* s'il èioic Ar de s*en 6er à Hase Tzcttes.ea 
avoit compoic <4. ou itf. car il y a bien pin* d'apa* 
rence de lire avec Jean Albert Fabrice fonde lur ua 
maaurcrii» fd, J qu'avec les éditions ordinaires 
h, i ftt. Bailler a copié la faute de Tanoegui le 
Févte fans en avoir cce icpcis pas Bayle qui avoit 
coutume de l'epargoer. 

ri. Phenomenes dedarr^oaquoi qu'ea Fraa- 
cUaat le mot U eût mieux valuécxite 

comme 
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Lrn- noms dans le Leiicon de Suidas (lo). 

• L’e'dition que Jean Potier a publideét 
corrigée en 1697. imprimde àOrfort, eft 
celle qui palTe pour la plus eftimde,de m£> 
me que la fécondé édition inftli» à Ox- 
fbtc 170X. 

A R A T U S, 

De Seti OH Soles en Cilieie, vivant du tems 
de Ptoloinée Philadelphe Roi d’E^pte, 
& d’Antieone Gonatas Roi de Macé- 
doine, an Mariage duquel il fe trouva , & 
près de qui il demeura le relie de fes jours. 

Aiwu- 1126. qui nous relie de cet ancien 
Auteur ,peut nous le faire con- 
fidérer comme un Allronome & comme 
nn Poëte. Ce font des Phoenomenes qu’il 
a misen vers Grecs (11), & queCiceron a 
traduits en vers Latins, étant encore jeune. 

CeTraduâeurdit dans fes Livres de l’O- 
rateur (12), que les vers d’Aratus font fort 
beaux & tort bons, mais que cet Auteur 
ne favoit pas rAllrologîe. Cependant 
Quintilien écrit (13), que la diâion d’Ara- 
tus n’a ni fleurs ni ornemens, ni épifodes, ni 
variété Poétique, ni aucune de ces quali- 
tés qui touchent le cœurde ceux qui lifent 
des vers.* mais il ajoute qu’il étok fort ca- 
pable d'éiécuter le deflcin qu’il avoit en- 
trepris. En quoi Quintilien ne parolt pas 
beaucoup conforme à Cicéron ni pour la 
matière ou le fonds du fujet, ni pour la 
forme on la llruâure des vers (14). 

La matière d’elle-méme ne pouvolt de- 
venir entre fes mains le fuiet d’une véritable 
Poëlîe, te je crois que c’ell ce qui a porté 
Callelvetro è le £ûre palier pour un Verli- 


comme do Grec noui deriToos Phfiln. 

II. CiccfO lib. t. de Onuote. Lei dd/ünu qoe le* 
Ccitiqaes tioutent dans Uvetfion oticCictfon afai> 
ced'Aiatusi t'exculent fui le peu d'ife qu*il tfoit 
^tuod il y irayailla. 

tf. QuîntUian, InAitotlon. Oratqr.'Kb. Y*, cap. i. 

14. ^ Voici lucermes de QpîncUiea : mÆtf 

fU m*t» térit P êU im tfû •«//« m«u » mtVut éfféümt , 
mUUftrftnû cm «rMi». Si^it tàmm tferi cni ft 

f*rtm crtiidit. Les mou poi Oo finit QuintUien don* 
DCAt à CDtenüie qu'Aratui n'ajanc pas toiilu faire 
le Toête daos U luacieie qu'il traitoii» s'dioti res* 
Ctaiot à 1a ycxfificatioo) ce qui, bien loin d'attaquet 
la fini&ute des vers d*Araiua » coofirme au comraW 
te ce qu*en a dit Ciceton qui les appelle 9 rnâsifim 9 $ 

Atf«M 

If. Ludov. Caficlvetr. Coinmemat. in Poëtic. A* 
liAotel. 

' 14 . Olaii Bouichiua Diflcnat. de foet. Grec, 

Tom. ni. 
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ficateur,plfitftt que pour on véritable Poë- . 
te (tt). 

Aratus a eu encore d’autres Traduâeurs 
Latins que Cicéron , & il y en a une ver- 
fion qui court par le Monde fous le nom 
de Germanicus Cefar , & une autre de 
Fellut Avienus. 

La meilleure édition ell celle que Gro- 
tius a donnée avec fon Commentaire (16J. 

Et l’on ne peut pas s’imaginer que l’Ou- 
vrage d’ Aratus ait été en petite confldéra- 
tion dans l’Antiquité, lorfqu’oo voit un G 
grand nombre de Scholialles & de Com- 
mentateurs (17) qui ont travaillé fur lui, 
tels que font entre les autres, AriAarque 
de Samos , les deux Arillylles tous deux 
Géomètres, les deux Evxnctes, les deux 
Crates (18), Nnmenius Grammairien , 
Pyrrhus de Magnclie, un nommé TTulèi, 
un nommé Zenon, &c. dont les Ouvra- 
ges fe font perdus (19). 

• ArsteoTHm SyHtagmt, Gr.l^ Ltt. fer 
Hugonem Grotimm .chJhs aceedamt mot* «»■ 

4 . afmd RapheUmgmm 1 600 . 

APOLLONIUS, 

De Rhoie , né dans Alexandrie, Biblio- 
thécaire des Rois d’^ypte après Eratos* 
thene , difciple de Callimachus , dont 
nous avons parlé , entre la 130. & 1a 
133. Olympiade, & allés avant même 
dans le Régné de Ptolomée Evergete, 
appellé Rhodien pour avoir enfeigné la 
Rhétorique à Rhodes. 

tix 7 * ■\T *»ons de cet Auteur un Ayoïi^ 
Poème fut l’expédition des 
Argonautes en Colchide, ou Mingrelie 

comme 

P«f. t 4 . 

17. q. Le CitilotiK t'en Inwre i la lia da Tnita 
iragogiqiu imptime Tout le fiaa nom d’Eraioahdae 
ou d’HIppaïquc Cas lo rbènomcao d'Anius. Mail 
■1 ne fiiDi paa croire qoe lo Aiitcun lappoitCi m 
sombre de 17. dam ce Clialo|se aicnr lous erd do 
Commemucuci de ce Poète, plnlieui d’eslre eu 
s’ayaot fait que de IdgCro remarquée par ocealioa 
fut qoelquo endtoio de fon Poëme, de CilUmaqoe 
somme parmi ccu qsi oot illufite Aratus u'arai» 
parie de lui truc comme d*us imitaicor do Ailroso- 
miquo d’Heliode. 

II. q. Le Catalotue ne cite qii'nn leul Ctatèa.l 
IP. Je*. Voit, lib, de Poct. Gtsc. pag. 6|. 

V. aulS Tann. le Fore, Abrégé do Vio ^Poi- 
to Grecs pag. lét- 

Et Lurenao CnlTo dasi fos Rctatil do Joint 
esta. 

T 
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comme on Tippelle prefentement. 

Qaintilien dit (i), que cet Ouvnge e|l 
compofï dans un genre qui tietu le mi- 
lieu entre les cxtremitds de rdleration fit 
de It baireOe.fit qu’il t gardfi cette mfidi<> 
critfi dans un tempérament jufte fit uni- 
forme. , , 

11 femble que ç’ait étfi la penRe de bon- 
gin, qui reconnoît qa’ Apollonius ne tom- 
be jamais dans fon Fotme, fit qu’à la ?e- 
ritfi il fe foutient aiRs également ; mais 
qu’avec cette bonne qualité, il ell encore 
infiniment au-deilbus d’Homere , même 
accompagné de toutes fes fautes , parce 
que le fublime, quoique fujet à des inéga- 
lités , l’emporte toujours fur les autres 
genres (a). ... 

Les Modernes ont été plus loin dans les 
jngemens qu'ils ont faits de cet Ouvrage 
d’Apollonius, fit ils ne font pas toujours 
d’accord entre eux dans la manière de le 
faire Le Giraldi témoigne ( 3 ) , que c’eft 
un Ouvrage fort dîverfihé , qui a coûté 
beaucoup de tailles à fon Auteur j il dit 
néanmoins , qu’il ell dur dans le fifle fit 
dans les manières, & qu’il eft même afles 
peu agréable à lire, (i ce n’eft dans cette 
partie où U décrit la pafiion deMedée,qui 
eft un endroit qu’il prétend avoir plùfi fort 
à Virgile, qu’il n’a point fait difficulté de 
le prendre pteft)ue tout entier , pour en 
compter la meilleure partie du quatrième 
Livre de l’Enéide. 

Mr. le Fevre a cru la même chofe que 
le Giraldi au fujet de Virgile, mais il ne 
Teut pas foulcrire au jugement de Longin, 
en ce qu’il a prétendu que chacun recon- 
noilToit qu’on n’avoii jamais rien trouvé 
à reprendre dans rceconomie de cet Ou- 
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vrage (q). 11 fe moque tnflî de ces Cri- 
tiques, qui ont jugé que la compolition en 
eft égale, douce fit aifée, difant qu’il fefê* 
roit violence pour fouferire à ce qu'ils ont 
dit ; que néanmoins !l entendoit un peu le 
Grec, fit qu’il croyoit avoir quelque fenti- 
ment de la dilférencc di s caraâéres. 

Le jeune du Verdier dit (y) que dans la 
penfée deplalieurs, le ilyle d’Apollonius 
avoit toujours palR pour groftier, rude fit 
mal poli, fit que tous ceux de ibn tenu 
l’avoient tourné en ridicule pour ce fujet. 
Il eft vrai, dit le Steuc iMrtichias ( 6 ), 
qu’il fut d’abord moqué & liftlé pour la ru- 
defte de fes vers, parce qu’il les avoit fâiti 
dans fa première jeunefle ; iruis il les refit 
depuis, commue cet Auteur, il les lima, 
fit il les polit fl bien , qu’il en rept un ap- 
plaudilfement général. Ce meme Cn'ri- 
que eft du nombre de ceux qui jugent que 
ladiélion d’Apollonius eft pure, chltiée, 
unie, douce fit agréable ; il prétend aufu 
qu’il a bien gardé fes proportions, & qu’il 
a répandu par tout fon Ouvrage des maxi- 
mes de Politique qui font fklutaires. Mais 
le P. Rapin qui reconnoit que fon ftyte 
n’a point d’élévation, prétend auffi ('fl que 
la Fable de ce Poème eft mal conçue, que 
la lifte des Argonautes n’a aucun trait de 
cette variété dont le fujet étoit fi capable , 9c 
qu’elle langnx dès le premier Livre. D’ail- 
leurs Apollonius ne fait cette expédition 
que de quatre mois, en quoi il le trompe. 

On a d’imeiennes Scholies fur ce Poème 
qui font fort courtes, mais favantes A uti- 
les qu’on croît être deTarrhius, de Théon, 
& de quelques autres. 

L’édition nouvelle que Jeremîe Holtilin 
( 8 ) en a donnée eft fort cftimée de quel- 

ques- 


i. q3lnrillia InKwt.Omoi. Ik. 1. 1«™ 

Jo«. L. CiaC . 

». Lontin , Tt. Sa SobtiBC chip. »?. p^. to». <k 
Ti^ 

I. Lit. Gitfoi. GinMiu de Hiü. ïoR. Diilog. |. 
MI. J fl. fia. 141* 

T Tâfliq.l«r«»rt,Abitç.4ar*ft.Gimpi|.ïf>. 
t. claod.Tcxd. C»(î4A 0flui tttAot. 

t. OlaiU Borrichios DifTen. de Bo€t. Gisc. 0.4** 
7. R.ca. AcAcx. fAnicttl.fmU foK» x.ftn» 

iVictltotl Ton nom RocbUd. 9« eft 

dure, mti» *1 étoit ft»wn. A U de foo Com- 
SMQiAtie (iu ApoUoqîiii U j s CfOis lèuiCieti oc pe« 

met Aoc» d« Ittc Holficia» dcrqodle» Mcaacc ic- 


pttrsKe romiSon I B«iUeta comme 6 «ekd>«i 
toit efaergt de donner tu Cmlogne de tom ka 
vrages faits poux iltufttex les Amemx* dont ü parie. 

^ Ccf mots, titm Mr, â* l.tnce^itntt Ibat Jà 
par rapport à Tbéoente qoe contre J^^nioa de biea 
des gens de Lentes Mr. de Longepiene croit aroti 
iarveco ï Bios. S*il étoit (Br qnc les fie ms qui 
dans IMdjle de Mofebus fiir la mon de Bien ptéc^ 
dent le vert qui commesce E* dè 
■prrnt ftiftent Téthablcmeot Mofclius, U 
tort pas lien de douter qoe Bioo ne fftt mon iveac 
Tbéoente, msb comme Mr. de Loogepime qiri oh 
roh inrerét qtic ces fie vert fuftent Icptimes, iodi- 
oc à cioue, malgré lofeph ScaltEet« qo*Sls ont dtd 

làoKtipuMa&tt.UfHirmTaficfùnu r.i- 
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ïpoUo- <Tie«'nni, mais d’iutres n’en fomgudrcs 
itM. plus de cas que de plulieurs de celles qu’un 
appelle Je f^eriemm. 

* Rbtdti Argouantica Gr. Lat. 

per "JcremitM HoehlinHm in S. Lmg-Bat, 
1641. — Cum ScboHit Es* Aaaetatioa. H. 
Stephtm. Grati iu-q- “^P’ ü- Stepb, 1 ^ 74 * 

' M O S C H U S, 

De Syratmfe en Sitile, Pocte Bucolique, 
que quelques-uns font Difciplc du cdlé- 
bre Àrillarque avec aflïs peu de vrai- 
f^blance, vivant do tems de Ptolomde 
Philometor , depuis la 149. Olympiade 
jurqu’i laiyq. félon l’opinion vulgaire. 
Mais Mr. de Lon^epierre le fait con- 
temporain à Theocnte fous Philadelpbe. 

2. BION JeSmyme, auffi Poète Buco- 
lique né à Pbleÿe village Ju territoire de 
Smyrne , que quelques-uns confondent 
avec un autre Bion de ^racuiè. 11 
mourut avant Mofchus & Theocnte fé- 
lon Mr. de Longepierre (9). 

Marckot jiï8. VL nous efl relié quclques-u- 
Ic aion. 4 ncs des Poëfies de ces deux 

Auteurs, qui ont été imprimées enfemble, 
i caufe du rapport de leur matière & de leur 
caraâére. 

Mais il femble qu’il 7 ait peu de choies 
i dire fur le jugement qu’on peut faire de 
ces ven , parce que l’utilité qu’on en peut 
tirer ne paroi t pas fort grande. Car on n’7 
trouve prcfque que de la galanterie cham- 
pêtre, « des amourettes à la Grecque mi- 
les en vers épiques. 

Si néanmoins on a égard à leur tlyle & 
i leurs manières , on peut reconnoître avec 
le Sieur Borrichius ôo)<luece font deux 
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Poètes fort agréables ; & le P. Rapin té- 
moigne que l’un & l’autre ont aulli de gran- 
des teautét, de même de grandes délicatef- 
fesdaiis leurs Idyles(ll), 

En effet les Critiques qui favent eflimer 
ce que valoit ce genre de Poélie panni les 
Grecs, témoignent que ces Idyles font dé- 
licates, ingénieulcs & en iiidme tems na- 
turelles. ils jugent même qu’elles doivent 
être plus du goût de notre liécle que tou- 
tes celles de rhéocrite, dont la limplicité 
cil beaucoup plus champêtre & plus farou- 
che, & par conféquent moins élégante qu« 
celle de Bion & de Mofchus. Bion au fen- 
timent de ces Meilîeurs a plus de douceur, 
^ns de finellè de plus de grâce , que ni 
Théocrite ni Mofchus même , de Mofchus 
tient le milieu entre les deux autres. 

Mais pour peu de patience que le Public 
veuille fe donner encore quelques jours, U 
fe trouvera fuffilàmment inllruit de fatisfak 
fur ce fujet dans le nouveau Livre qu’il 
doit bieoibt recevoir de la part de Mr. de 
Longepierre à lacouverfation duquel je fuis 
redevable de ce que je viens de rapporter 
touchant le teins de ces deux Poètes & leur 
parallèle avec Théocrite. [Voyés l’Aiti- 
cle loa}.] 

N 1 C A N D R E, 

De CoUphom, ou plAtôt de Claros (ta), 
d’antres ont dit eCEtolie ; virant en la 
ido. Olympiade du tems d’Attalus Roi 
de Pergame, qui laillk fes Etats par tes- 
tament au Peuple Romain la 4. annte 
de la 161. Olympiade. 

11x9. QI Nicaudredtoitundes iêptPoè- 
O tes de la Pléiade Poétique dont 
nous avons parlé au fqjct de Lycophron , 

O» 


dtc des rems rien n*empêch« que TbéocritesBionSe 
Mofebus a'sicnt «te qpûinnporami. Mpfcliue «toit 
«oaftunaseot le plus icunc, paifi)De feloo Soidns il 
fiu ami patticnUcf d^Anftarque le Grammairien» ce 
qui n*eû pat û peu vr«i-Grmblableqtt*on le l’eft ima- 
glad- T béocrite en eiet 4eé de an» foM le ré- 
fnc de Ptolomée Pbiladdpne» a pu parvenir i«l^ 
qu*aua dii premières aaaeea Âr i«|ae de froloaiëe 
Tbilopater lant avoir plus de t*. aas. Pfcilopator 
CB régna ts. Ptotoai4c Epiphane Ton fuecefleur it. 
Sc Ttoloreee Philomeror fuccetfeur d*Epipkane tf» 
Ces irott lègaes fbat une àiué* de ?f. ans. Soffo- 
fi U-dcÜii que Bion foie mort environ 1a buiiime 
année du técnc de Philopatorsua on deux ans avant 
Tbêocriret oc que Mofchus en edi alors }o. il a*en 
teftcca plus que dp. i«rqtt*à la âo du legoc de thiio- 


raeior. De «es <7. Mofdnis qui en avoir déjà 
peur fort‘bien en avoir encore vécu t7* de par coo* 
requent avoir «te eo erac de connolire Ariftarqne» 
qu étant mort b l'Ige de va. aas» pouvoir eo avoic 
4«. quand Mofebua eo avoir Ce qui ac fait paa 
une difpropoiiion capable d*cmplcb«r deas petlbo* 
nés de contrafter tmiiid: car *A^WÔ« 

piMH» figntée dans Suldaa» Mofehut ami vAriÉne* 
que » te non pas dHciple d'Anlbarqiie» com« 

me Bailler t ou qatiqae amie pour lui» l'a ioacc- 
pretè. » 

10, Olrils Boirieb. Dtiesc. de PoEr. Gi«c mmm. 
pag. tf. 

11. René iLtp. ReBex. 17. partkul. (ne U foie* 
part* a. 

lu On coftcilie les difféteacct opiaioiu tou- 
T l 


Morcbtif 
6c Bion, 
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on ne peut pas dire que cette Plfi'ade n’ait 
paru que du tems de PioloraéePhili^elphe, 
puîtque hiicandre lui droit pollérieur de 
plusdcfij vingtsans. 

De divers Ouvrages fur la Médecine 
qu’il avoir compofé en vers , il ne nous en 
relie que deux , dont le premier ell celui 
des Tbfriaiuti , OU des Wtes venimeulcs i 
& le fécond cil celui des AUxifhi^maquti, 
ou des remedes contre les venins. Mr. 
Borrichius témoigne (l) que ces deux Ou- 
vrages font alfés connohre combien rsi- 
candre avoir de cette érudition qu’on pou- 
voir acquérir dans l’Antiquité. Mais quel- 
que favant que fût Nicandre, on ne peut 
pas dire que fes Ouvrages doivent nous 
faire croire qu’il fût Pocte. 

Plutarque ne l’a conlidéré que comme 
un limple verlificaieur (1). Car préten- 
dant avec rufon qu’il n’y a poiut de vérita- 
ble Poélie ûns imitation , lans nétion, & 
fins fable, il ajoute que les Ouvrages 
d’hmpedoclc & de Parmenidc lur la Pby- 
fique, les Thériaques de Nicandrt, (t les 
Semences morales de Théognit ne font pas 
véritablement de la Poe lie , mais que ce 
font des tompolitions mefurées & liées 
par des pieds de vers , pour éviter feule- 
ment la bafTclTe de la profe. 

Mais an relie Nicandre eft un Auteur 
éxaâ , foit pour le choix de fea mots , foit 
pour la mefure de fes vers,au jugeinentde 
Jules Scaliger (3) qui dit qu’il feroitUiffi- 
cilede trouver unPoëtcplus poli parmilcs 
Grecs. Il remarque qu’il a en grand foin 
de ne rien dire qui fût mal-i-propo$, au- 
tant pour les cnofes que pour les maniè- 
res, qu’il a beaucoup de netteté & d’élé- 
gance dans la defeription qu-’il ftit des fer- 
pens , & qu’il a acquis autant de gloire, 

chtnt la patrie de Hiciodre en diranc qo*II nlquîi i 
CUtos petite Ville d‘looie dam le Domaine d« Co- 
kmhonicot 8c dauis-le toifinage deColophoo, ce qui 
n donne lieu de l*nppeliet Colophonien. Ayant pal* 
ik en Etolie oo il demetua long-terus, rhifioue 
qu'il en derivic-, U defeription qn'il fit de It fictia* 
cieo du pnpU 8c fes autres cccberches toudsaat l’E* 
KoliC fijtCAC enufe qu'on le ciuc Etolien. 

1. Olads Bcuiichtus Diflettat. Gtsc. nam. fd. 

**Î! riniurh. 4 e nu. lejeniL St •oéiead. toêtu. 

Item ex co Get ]oao« VoC lib.Uog. «U AxtClOC* 
tif*. psg. «b 


GRECS. 

que Virgile en a eu pour fes Géorgiques. 

Cicéron même lui trouvoic de la délica- 
telle (q) A un air Poétique , quoique ce 
qu’il dit de lui regarde ce qu’il avoit com* 
polé fur la vie A les éxercices de la cam- 
pagne, plûtût que les Ouvr 'ges qui fe font 
conlctvés juiqu’à nous. 

Cependant le t'. Kapin n’a point lailTé 
de dire que Nicandre cil rude (y) A jofeph 
Scaliger l’accufc(6j d’avoir cnoili les mois 
les plus obfcurs , les plus vieux A les plus 
ineptes ; en quoi il n’ell point d’aecord a- 
vec fon pere, qui avoil du de Nicandre en 
Latin : îtljgna ci cura cft ne i/uij meptum 
au! incite dicat. AnlTi difoit-il que fon 
pcrc natntendoit pas beaucoup les Poètes 
Grecs, A qu’il en |ugco:t mal, comme 
nous l’avons remarqué ailleurs (yj. 

Mr. le Fevre de Sauinut (8) aceulë Sui- 
das de n'avoir pas lû Nicandre, pour avoir 
dit qu’il étoit de Colophone ; parce, dit- 
il, due ce Poète témoigiu: lui-méinc dans 
les deux dernieis ven des Hbcriaqnei qu’il 
étoit de CUtrtj, Ce Ctitiquc pouvoit aulfi 
par la même raifon accull-r Cicéron de 
n’avoir ras lû Nicandre, parce que cet 
Auteur mtqu’ilétoitdeColophone. Cepen- 
dant nous aurions qpelque peine de croire 
qu’un Auteur auffi grave que Cicéron eût 
voulu taire les éloges d’un Eciivain qu’il 
ellimoit, fur la foi d’autrui (pj. 

* Nicandri Ttcriaea , Gr. içf Lat. /»- 
tCTprete Jean. Gnrxo tn-q. Parif. 1357 — 
Ejnfdcm AUxipharmaca Gr, Lat. ab co» 
dem ibidem lyyy. 

Fin det Poètes Greet y»i ont paru avec rL 
pntation Jnfqu'à rétahUjJement entier 
de PÉmpire Romain fnr toute 
Ut Grèce,. 

AVIS 

Item Litifi Crxfl* de Fo«r. Gnre. p. 507. ex eod. Ace» 
X. JuJ. Cxi. Scalig. Poéiicei lib. 5. c. tf. pag. 7in 
4. Cicao lib. s. oc ûiaipie,8c tx CO Laui.CtaA 
Joc. cir. 

Ren. eUfia Hcflcx. is. patciciü. jài üi Poer« 
X. pan. 

4. Fofterior. Scaligorto. ptg. 1I7. 

7. Aiticle Kl. 

I. ÿ. TaoAC|i4i te Fdfre, Vie de Nicandre pxxoïi» 
ccUei dca Poètes Gteca, pag- 14a 
X. ^ Il fitloïc dire Doui éviter l'équivoquei «da- 
U fu iCémrmjmn Mi» d*$$ê £rr«M<a fa*/i 
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AVIS SUR LES LISTES SUIVANTES. 

Nous avons crû faire plaifir au public en plaçant ici ces Liftes de 
Poètes tant Grecs que Latins, parce que Baillée dans ce Volu- 
me fait mention de pluiieurs Poètes Grecs qui ne fe trouvent 
que dans le Lorpus Toétarum (Jracorum , & de plufteurs Poè- 
tes Latins qui ne font imprimés que dans les deux Corpus Ttié- 
tarum Lattnorum de Genève ou de Londres. 


Grtci veUrtj CmrmÎHlt Heroïc! Scrip- 
ttru y Kl txtamt ommUy afpofiti i rtgia- 
nt ÎHttrfretatioKe Latma. Cura rt- 
leafiaae Jat. Leûii, fT, CL. iK-fflioG*' 
Kiva 1606. Scilicct: 

Homernt. 

HcHodui. 

Orpheus. 

Callimachiu. 

Aratas. 

Nicander. 

Theocritui. 

Mofehos. 

Bion. 

DioDyfiai. 

Colothut. 

Thryphiodonii^ 

Mufeas. 

Theog^if. 

Phocylides. 

Pythagors Auret Carmfna, cum Frig- 
memis aliorum. 

Apollonias Rhodius. 

Oppianas. 

Cointut Smyrneas. 

Nonni Dionyûaca. 

On tranve ces mlmtt dateurs i Ptxtep- 
tien Jet ijnatrt Jerniert dans P/Jtt en Cr«- 
fat i Henri Eflitnat in*fol. Ptrif. lyâi. 


Peètx Grxci ITeleres Tragiciy Camlti, Zy- 
riei , Epigrammatarii Grxci (3 Latint 
im nnum reJaSi Cerpnt in-feli» Genrvx 
1614. Scilicct. 


Tomo I. 


Sophocle*. 

Euripides. 

Æfcnyhn. 

Atillophanea. 

Etekiclit £do£Ho Hebraeorom. 
Tomo II. 


Pindarl Olympi» 

— Pythi*. 

— Netnea. 

— Idhmia. 

Alcæns. 

Sappho. 

Stelicharns. 

Ibycui. 

Anacréon. 

Bacchylides. 

Simonides. 

Alcman. 

Archilociiat. 

T 3 • 
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MeUnippIdw. 

Telefies. 

Pntiaai. 

, Tlmoctcootis Scholiam idverfus Pln- 
tum. 

Hybriz Cretenlis Scholiam. 

Arillotelit Scholium. 

Erinns Lesbis Ods. 

Alpheus Mitylenzus. 

Julitnus .^ypiius. 

Theocriti Idyllium de mortuo Adonide. 
Lycophron. 

^nefii Hymni. 

Gregorii Naiiuiteni Ods. 

Jo. Darnttccni Hymuui in Theogo- 
niim. 

Ejofdcm Hymni viril. 

Maximi Margunii Hymni- 
Phile de Animaliam proprietate. 
Georgias Pilidas de Muodi opificio. 

Jo. Tiens variaram Hllloriarum Li- 
ber verfîbas politicia conlUna. 
Florilegiom Epierammatum. 

Jo. Geometrz Hymni. 

Oementis Alexandriai in Chriihim Ser- 
vatorem Hvmnos. 

Ituerti In Psdagogum. 

Simeonis Metaphralls lambici nimetri. 




POETÆ LATIN I. 

Ctrpmi omMÎmm %tHrum Ptitarmm Loti- 
uorum fecMiuiim ftritm Temporgm {ÿ 

y. Lihrù dijlin^tum. à P. B. P. G.ft- 
fiutltt tditioiw^o. Ge»*v* l6ll. 


Lib. I. 

Livins Andronicns. 

S Ennhs. 

. Accins Plautus. 
Cn. Nsvins. 

M. Pacnvios. 

St. Cscilini. 

L. Accins. 

P. Terentius. 

Gains Lncilins. 

Ssx. Tnrpilius. 

Cn. Matins. 


L A T i N I. 

Lu. Afranins. 

8 . Trabcas. 

n Liciuius Imbcez. 
Q. Novius. 

Lib. 1 1. 


T. Lucretius. 

L. Poinponius. 

Decius Labcrins. 

Q. Catulus. 

Q. Atta. 

Pub. Syrui. 

Porcins Licinius. 

Valer. Ædituus. 

C. Valcrius Catullns. 

Car. Licinius Calvni. 

C. Helvius Cinna. 

M. P'arius Bibacuins. 

Pub. Tcrentins Vano Atacinni. 
C. Ticida. 

Fnrins Antias. 

Lanrea Tullins. 

Lib. 1 1 1. 

Vircilios Maro. 

Q. Horatins Flaccns. 

Tit. Valgius. 

Alb. Tibullus. 

Cn. Cornélius Gallus. 

Sex. Propertius. 

Q. Varius. 

P. Ovidius Na(b. 

Domiiius Marfus. 

C. Germanicus Augullas. 

An. Caïïius Bafliis. , 
Æmilius Macer. 

L. Annzns Seneca. 

Gains Alinins Gallns. 

Aulus Perlins. 

Cornélius Severns. 

Annzus Lucanns. 

Cn. Getulicus. 

C. Pedo. 


Lib. IV. 

Poblius Statins Papinint. 
&1vius Italiens. 

Gains Valerius Flaccus. 
Junius Juvenalis. 

M. Valerius Martialis. 
Aulus Serenns. 


Rtt« 
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P O E t Æ "L 

RuftïFeftus Avienas. 

Septitnius Ater. 

Titus Cilphurnius. 

Aurelius Olympias NemeCanai. 

Cl. CUudianus. 

Decius Aofonius. 

Lib. V. 

Daaufut Hil^os. 

Juvencus Hilpanus. 

Aurelius Prudeiuius Cleoiens. 

Pontius Paulinus. 

Vcnamius Honorius Fommatus. 

C. Sollius Sidonius Apollinaris. 

Mauros Tcremianas. 

Pfitfixm tft 

Optrd (ÿ FrvmtMta vtttrnm Poitamm 
Ltttimtmm' ProfoHorum {g* EctUfi^ic»- 
rnm iuohus votmmmitui (omprthcnfa >»- 

/d/m, Ltndim 1713. 

Volum. I. 

M. Acdus Plaucus. ' 

Pub. Terentius. 

Tit. Lucretius. 

Q. Val. Catullns. 

Pub. Virgilius Maro. 

Q. Hotacius Flaccuf. 

Alb. Tibullus. , - . 

Sext. Aol. Propertiui. 

P. Ovîdius Naîb. • ' 

Gratiut Faliscus. 

M. Maniliua. ... 

Phxdros. 

Jun. Moder. Columella. 

Volum. 1 1 . 

L. Ann. SenecaTrag. 

AuI. Peifius Flaccus. 

M. Ano. Locanov. 

Silius Italicus. 

P. Papinios Statiui. 

C. Valerius Flaccm. 

D. Jun. Jovenalii. 

Sulpitia. 

M. Va). Martialis. 

Maorut T ereniianut. 

Palladios Rntil. Tanras. ' ' 

M. Aur. Olymp. Nemefianos. 


A T I N I i/i 

Tit. Calphumins. ' ! 

Dec. Aoronios. 

Ruf. Feil. Avienas. 

Cl. Claodiauus. 

Rutilius Claud. Nomalianut. 

C. Soll. Sidonhis Apollinaris. 

Marc. Min. Fel. Capella. 

A. Manl. Torq. Sev. Boëtiul. 

AuSorct , ntrwn Fragmenta {ÿ varia 

Î nadam Opnfcnla ex Foi. Stepbani, 
^etr. Seriverü , yef, Sealigeri i P. • 

Pstbwi CelUSaneit pttiÿi^m deterp- 
ta font. 

Lir. Andronicos'. 

Quint. Ennius.' 

M. Acc. Plaùcui. 

Cn. Nævins. 

M. Pacuvius. . 

St. Cæciliat. 

JLu. Acdus. 

Cai. Lucilius. 

Ses. Turpilius. • 

Cn. Matius. ■' ' " 

Lu. Afranins. ” 

g oint. Trabcas. ^ i 

. Lidnius Imbrex. ■' 

Quint. Novius. 

Lu. Pomponius. 

Dec. Labaius. 

Quint. Catulas. 

Quint. Atta. . i ; 

Pub. Syrus. ' ' ‘ Vj ' ‘ 

Por. Lidnius. . • - 

Val. Æ^tuus'. ■ '* , ‘ ■ 

C. Lidnius Caiviu. t 

C. Helvius Cinna. 

M. Furiiu Bibocalns. , 

P. Ter. Varro Atacinos. 

C. Ticida. 

Furius Antias. 

Lonr. Tullius. 

T. Valgius. 

Lu. Varias. . • 

Dom. Ma^s. 

Ctef. BalTat. 

Æm. Macer. 

C. Rabh-ius. : " ' 

C. Alin. Gallus. ■ - ' 

Corn. Severus. * 

Potnponius SecundlM, . 

Cn. Getulicua. 

Sa. Hsna. 
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P O E T Æ 

C. Pedo Albinoranos. 

Vole. Sedigitas. 

Sentius Augor. 

Aal. Serenui. 

Septimius Afer. 

M. Ter. Vatro. 

Titinnius. 

Suevias. 

Albinas. 

^ Alphias Arirai. 

' Ilius. 

C. Grinias. 

Memor, al. Memmtot. 
fC.] Julius [Ofir Strabo.] 
Sempronius Gracchus. 

Varias. 

Cil. Mxcenas. 

P. Pomponius Seeundus. 

Rutilius Geminas. 

Imterti Trarici. 

M. TnlI. Cicero. 

Germinicus Cxlàr. 

Seneca Philofophus. 

Petronius Arbitei. 

— Venufîanos. 

— Antigenides. 

— Hilarut. 

— Leviu. 

Alcimus. 

Eugenius. 

Evautius. 

Q. Cicero. 

Pentadius. 

P. Viigilü Jurenilia, &c. 

P. Ovidius. 

hterti Auâtrit, Moretutn. ' 

Val. Cato. 

Imterti AmStrit Copa. 

M. Ann. Lncanus. 

Q. Serenus Samonicni. 

Imterti Amâerit Phœniz. 

Marcellus. 

Ruffinus. 

Prircianuf. 

C«l. Sympofins. 


L A T I N I. 

Cl. Marias Viâor. 

Damafus. 

Aur. Prudencias Clemens. 
Pontius Paulinas. 

Proba Falconia. 

Sedulius. 

Liberius. 

Belifarius. 

Honorius. 

Alcimus Avitui. 

Venancius Honorius Fortonatot. 

Paêt.t omijji. 

Comel. Gallus. 

Masimianus. 

L. Apuleins. 


Eormmdem Peitarmm Latimaram Im- 
dex Alfhabttiçtu. 

A 

Li. Accint.' 

V. Ædituui. 

L. Airanins. 

Albinus. 

Alcimus. , 

Ambrofius. 

L. Andronico*. 

Apuleius. 

Q. Atta. 

R. F. Avienat. , 

Alp. Aviius. 

Aie. Aviras. 

D. Attfonias. 

B 

C. Baflus. 

Belilârius. 

A. M. Boctiui. 

C 


Paitx EttUJUftiti, 

Q. Sept. Flor. TettulUanus. 
Ose. Cyprianus. 

Juvencus. 

Hilarins. , , 

Mariât Viâoiinill. 
Ambtofîos. , .. 


) 


S. Cxcilius. 

T. Calphumias. 
M. F. Capella. 
V. Cato. 

C. V. Catullot. 
Q. Catulus. 

M. T. Cicero. ’ 
Q. Ciccto. 
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P O E T 

Æ L 

A T I N I. 

C. H Cinna. 


. i 

C. Claudianus. 

J. M. Columcila. 


M. 

C. Cyfriaiius. 


Æ. Macer. 
C. Mæcenas. 

D 


M. Maniiius. 
Macccllus. 

Damafus. 


D. Marfus. 

E 

» 

M. V. Martialis. 



C. Maii'us. 

Q. Enniui. 


Maximianus. 

Evaiitius. 

Eugcnius. 

J 

Meraor, al. Menunius. 

N. 

F, 

• . 


.i/ 

C. Nxvius. 

P. Falconîa. 


A. ü. Nemefianus. 

V. H. Fortunatus. 


Q. Novias. . " 

M. Furius Bibaculas. 

. \ 


Furius Anciai. 

*. 

O. 

G 


P. Ovidius. 

C. Cotn. Gallus. 
C. Aliii. Gallus. 

êmijf. 

P. 

C. GetuHcus. 


M. Pacuvias. 

Germanicus Cxfar. 


Palladius Rutilius Taurus. 

S. Gracchus. 


' P. Pauliaus. 

C. Granius. 


C. Pedo Albinovanos. ' 

Graiius Falifcus. 


Peironius Arbiter. 
Petronius Venufianoi.'' 

U 


Petronius Antigenides. 

* 


Petronius Hilaros. , 

S. Hscna. 


Petronius Levita. ' 

Hilarius. 


Peotadius. . 

Honorius. 


A. Perfias. 

Q. Horatius. 


Phscdms. 

M. A. Plautus. 

I. 

_ » 

L. Pomponius. 



Pomponius Secundus. 

Ilius, 


Prifcianus. 

D. J. Jvvenalis. 


S. A. Propertius. 

Juvcncus. 


A. Prudentius Clcmens. 


L. R. 


m 


emif. 


D. Labertus. 
L>ibenu$. 

P. Licinius. 

C. Ltcinius Calvas, 
C. Liciniai Iinbrex. 
M. A. Lucantts. 

C. Lacilius. 

T. Lucretius. 

Tum. ni. 


C. Rabitius. 

Ruffinas. 

Rutilius Cliudius Numatiuiasi 
Ruülius Geminus. 

S. 

L. A. Seneca PhiloC 

V L. 
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POETÆ LATIN I. 


L. A. SeneciTragœd. 
V. Sedigitus. 

C. Sedulius. 

Sentius Augur. 

Septimius Afer. 

A. Serenus. 

Q. Serenus Samonicus. 
C. Severus. 

C. Sidonius Apollinatis. 
Silios Italiens. 

P. Staiius. ' 

C. Jul. Cxf. Strabo. 
Suevius. 

Sulpitia. 

C. Sympolîas. 

P. Syrus. 

T. 

P. Terentius. 

M. Terentianns. 

Q. S. F. Teitullianns. • 


A. Tibullus. 

C. Ticida. 

Titinnius. 

Q. Trabeas. 

L. Tullius. 

S. Turpilius. 

V. 

C. Valerius Ftaccus. 

T. Valgius. 

Q. Varias. 

L. Varius. 

M. T. Varro. 

P. T. Varro Atacinut. 

C. M. Viâor. • 

M. Viâorinus. 

P. Vi^'Iius. 

Imcerti AttHoTis Copa. 
heerii AuÛoris Moretum. 
Imterti Amâtris Phoenix. 
hetrti Tragici Fragmtiita. 



; 
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JUGEMENS 

DES SAVANS. 

S U R L E S 

PRINCIPAUX OUVRAGES 

DES POETES. 

SECONDE PARTIE. 

Contenant les Poëtes Latins depuis les Guerres Puniques, & quel- 
ques-uns des Grecs, jufqu’à la rcnaiflance des Lettres. 


quelques Anciens Poètes Tragiques & Comiques , dont il nous 
refie des Fragntens. 

I M. LIVIUS ANDRONICUS, à la En de la première Guerre Pu- 
nique. 

Z C N. N Æ V I U S mort à Utique (aujourd'hui Bizertc) en la 144. Olym- 
piade, l’année que Scipion paflà qn Afrique. 

3. Q. EN N I US né l’an yif. de la Ville de Rome, mort l’an f8tf. ouySf. 
cnl’Olympiadc 1^5. fous le Confulat de Marcius Philipp. CcdcCn. 

• /« Brut» Scrviüus Cæpion, comme dit Cicéron. ♦ 

Rome, fous le Confalat de C. Claudîns Lir. An- 
Ceiiton fils de l’aveugle, fit de M. Sem- «Ironimi. 
pronlus Tuditanas, l’annile d'après la pre- 
micre guerre Panique , un an devant la luiflknce 
naiilâncc d'Ennins , 240. ans devant no> <|c c«oa 
tre Epoque vulgaire, 211. ans devant la 
mort de Virgile, fit félon le calcul d’Agel- i' 
V 2 lius 


mttlmte» 

liriu. An- 1*3® 
Uionictu. 



Iviüs Andronicus 
eft confideré comme le 
premier de tous les Poè- 
tes Latins. La première 
pièce qu’il fit fut repre- 


fentée en la première année de la 1 3f. O- 
lympiade , fan y 14. de la fondation de 
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tiv. Afl- 
dioaicus. 
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POETES LATINS. 


lins on Aulu-Gelle, 160. ans pins ou 
moins depuis la mort deSophocleà d’Eu- 
ripide, & environ ji. depuis ceilc deMd- 
nandre (1). _ 

Les Cenfcurs de ce Recueil ne mevou- 
drom peut-ftre point pardonner cette cfpe- 
ce de digrcflion qu’ils jugeront itre un 
peu éloignée de mon fujet, s’ils la confi- 
dcrcnt toute feule ; mais on les prie de re- 
marquer qvi’il n’étoit point hors de propos 
de filer l’Epoque de la l’oélic Latine, pour 
donner lieu au LcScur de porter fon ju- 
gement fur la naillance, le progrès & la 
perfeclion de cette Poëfie.qui ne fui i fon 
période que plus de deux fiéeles après An- 
dronicus. 

On a donné le nom de Tragédies « de 
Comédies i fes Poefies ; mais quelque 
plaifir qu’on prît alors à les chanter ou à 
les reprefenter, il faut avouer qu’elles é- 
toient encore fort brutes & fort^fliéres. 
C’ed i fon fujet que Cicéron (i) dit que 
les chofes ne peuvent point avoir leur per- 
feûion dans leur naillance ; & Suetone 
l’appelle un demi Grec (3) , pour mon- 
trer peut-être que fon langage étoit dou- 
blement barbare. 

Mais il ne nous cil relié de fes Ouvra- 
ges que quelques fragmens qui furent im- 
primés à L'jon tn 1 603. puis << Ltyit eu 
1610. par les foinf de Seriveriut, avec les 
notes & les correélions de yoffim. On 
V a joint ce uui nous e(l relié desTragé- 
iiies dt Comédies de Nævius, d’Ennius, 
s 

J. A. Gell. SoO. Attic«. lib. I7. e*P- »«. 

VU. *e Voff. de foet. L«. lib. ling.p. |. 

’a. Ciceto in Bmto. Item Tnrctilip. qn. i. 

Cicéron, dans l’endtoU citéi immédiatement 
n-rèi nfoit dit qne du tenu d* Action, de Nicoma- 
que, de rrotogenc, te d’Apelle la Peiowic avoit 
atteint fa perfcâion , ce qui n’eioit pa* du tenu de 
Zeuait. de Polygnotua fie de Timantliejaioute qu’il 
•n eft'aînfl gtfnctalement de tobtea chofta: mkît «d 
tium fim»t 6 imjMmm & firftOiam. Eofuiie dcqooi 
avant que d’en vcnii I Livins Andronicus, il paile 
ëea Poeiei qu’il fuppole avoit pteeddé Homdio. 

I, Sucton. lib. de illuitcib. Geammst. 

4 . Diomed. lib. |. Ctammatic. fie alii pol) ilium. 

4. Il ftloit citet ici Voffiut Inllii. Foct. lib. r. 
pag. » laillet le cite plut bu: niii pour entco- 
dre ce qu’il veut dite il faut lecouiit i l’eadtoit que 
i’al marqué de Voflîua. 

I |. 5 Anlu Gelle qui ftii entie fuppatttian I. ir. 
c II. en avoit hiivi une autic I. 4 . c. j. où il dit 
que ce fut l’aa sas- bat le Confulat de fit. Atuliua 


de Pacuvius, d'Altius & de qnelqnes au- Liv. An- 
tres anciens Poiies. Mais c’ell une erreur dioniciu. 
de croire qu'il ait écrit l’Hilloire Romaine 
en vers , & ceux qui ont avancé ce fait 
Pont pris pour Ennius. (4). 

ï Nævius fit aulTi diverfes Pièces 
dramatiques, dont la première fut repre- 
fentéc l’an y 19. de la mndation de Rome 
(y), qui fcloii la remarque d’Aulu-Gclle 
fut aulfi celui du premier divorce qu’oit 
eût jamais vû i Rome jufqu’alors. (6) 

11 fit aufli l’H'lloirc de la guerre Puni- 
que eu vers , mais fans diHinèlion nuST 
bien qu’Ennius ; de forte que c’ell à C. 
Oâavius Lampadion que l’on devoft lia 
divilion en fept Livres, qui en avoit été 
faite dans la fuite félon Suetone (7) . com- 
me Varguntdus avoit fait la divilion de 
l’Ouvrage d’Efnnius en dix-huit Livres. 

La l^lie de Nzvius étoit compofée 
de vieux vers, qu’on appel loit Jur»rj>/c<r/ 
auffi bien que ceux d’ Andronicus (8). 

C’cll ce qui avoit fait croire à Ennius qu’il 
pouvoir les railler , & fur tout Nzvius 
qu’il rcleguoit parmi les Faunes & les Poè- 
tes Sauvages, i caufe de l’irrégularité de 
de la dureté de fes vers. En quoi Cicéron 
a jugé qu’Ennius étoit bllmable d’autant 
plus qu’il y avoir une cfpcce d’iiigratiiudie 
a ne pat reconnoître publiquement com- 
bien l’Ouvrage de Nzvius lui avoit été uti- 
le pour compofer le lien. 

3. S I nous voulions même nous arrê- Enalc»- 
t«i à la Critique de Volcaiius Sedigitus, 

qui 

de Vt 1 frrt]i. Mîiis alori ce ne feroit nî en f]|. 

DÎ en fip. puirque c*cA en (26. que les FelUtCe- 
pkolint marquent ce ContuUr. 

6. Cicero in Brt-to leu de Clar. Oratorib. Itena 
For. Scârenus in l'iolcf. ad Fugm. Tiag. £qo. fle 
alionim. 

Ger. Joan. Vofll lib. i. de Uift. Lat. cap. a. pag. £. 7. 

Idem lib. fîng. de PoFtii Latia. 8c laftit. PoStie. 
lib. r. pag. f . 

7. Suetoo. Tcanqtùi. lib. de llluft. Grammatic 

t, Vodius prétend contre Vill omare ou 5 callger.qu« 
luiviusAndnmicui avoit fait dca vers hëtoiq^uei. Gro> 
nppui ou $c!oppiusdit la meme choie, mais on croit 
qu*il J a faute au mot de Lîvius pour hmfmt ou poux 
Eoniuf. 

f. Volcat. $edi(;itas apud A.Gellium lib. i(.Ko^ 

Allie- cap. 24- ubi de Pcëtii Comicii .1 

10. Cicero in Bruro ut iûp;B}it^( *itSévî« Etmimm- 

mnUtd élfif'tt Vav»'» JS H 4 idrft t aé 4» Jimf» 

fjpt fi fattramr. 

11. Eomus de (c ipfo apud Nooluni Marcel. vo<. 
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qui a fiiit en trcixe vers le jugement des 
dix principaux Pertes Comiques des La* 
tins, nous l'crions obligés de préi'ercr N»- 
vius i Ennius , puilqu'il met Nxvius au 
truilivme rang, & qu'il ne donne que le 
dernier à Emiius. (9) 

Mais pour faire voir le peu de foliJiriS 
qui Te trouve dans ce jugeincm de beJigi- 
tus, il fuâit d’alleguer l’autorité de Cicé- 
ron , qui rcconnolt qu’E s N 1 u a cil beau- 
coup plus accompli que Nævius (10), 
quoiqu’il eût pris beaucoup de choies de 
lui, félon le même Auteur. 

Ennius étoit très perfuadé lui-même de 
fon propre mérité; car faus parler du mé- 
pris qu’il témoignoit avoir pour les autres 
roètes Tes contetnporains, il a crû devoir 
fe féliciter lui-même de faire des vers ca- 
pables d’échauffer les cceurs , & de porter 
le feu jufques dans la moueIledesos(ii}. 

Elfeâivcment c’étoit un Pocte de grand 
genie (iij, au jugement de Cicéron 61 d’U- 
viJe même , qui a|outc néanmoins qu’il 
u’avoit point d’art. (13) 

£««;;>/ waximns , trie ruMt. 

Ce fentiment a été cmbralTé parplulieurs 
des Critiques modernes, mais la plupart 
teconnoiliènt qu’jl a rccompenfc ce défaut 
d’art par la vivacité de fou efprit, par cet- 
te force & ce feu divinement infus dans 
fon imagination (14), lequel lui a fait faire 
des vers faus favoir les réglés de la Pocti- 
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que ; & félon la remarque de Candidus Ebiùu». 
Hefychius (ly), il a fait voir eu lui-même 
la diticreuce qui le trouve quelquefois tort 
réellement entre les elfcts de la Nature & 
ceux de l'Art dans une même tête. 

C’elt peut être ce feu éc cet euthounaf- 
me qui a porté Horace à nous ic reprelèn- 
ter comme un beuveur, & qui loi a fait 
dire que jamais il ne s’étoit mis û faire de 
vers qu’il ne fut dans le vin (tàj: & quoi 
qu’Eimius ne vécût pas n'aillcurs da is le 
liécle de poiiteHè, on peut néanmoins at- 
tribuer à cet emportement naturel , où il 
étoit prefque fans ccUê , la précipitation 
& le peu d’cxaâituJe dout il elt acculé 
dans un autre endroit d’Horace (17) qui n’a 
point lailfé de l’ajspeilcr un homme fage, 
courageux, & pour tout dire, un lècoud 
Homere. 

Scaliger jugeoilpar les relies de fesPoc- 
fies qu^n a tûché de lauver, que ce Poê- 
le avoit le génie grand & élevé(i8) :& il 
préceudoit que li nous l’avions entier, 
nous nous palferions fort bien de Lucain , 
de btace , de Silius Icalicus (19) 6tc. Il 
ajoute que Virgile avoit fait beaucoup de 
profit dans la Icclurc de fes Ouvrages, de 
qu’il en avait pris jufqu’à des vers entiers, 
que ce Poète par rccoimoillânce appclloic 
des perles tirées du fumier d’Ennius. (10) 

Au relie il ell bon de remarquer qu’Eu- 
nius a été le premier qui ait employé les 
Vers Epiques ou Héroïques parmi les Ro- 
mains, de qu’on le coulideie comme ce- 
lui 


fftfînért^ 8c 

is. Oc4Ûon. pro Mucxnacap. 14. 

Idem Cieexo de Eonio pjflîm honotific. mcMioa. 
habet ut Aeadcm. quxft. lib. 1. de Fintb. lib. 1. 

Item de Otatore Iib. |. non femel 8c lib. 1. ejuf- 
dem operis de Oittore non femel &c. 

f|. Ovidiua 2. Trsftium. ttexum in i. Ainor. de* 
if- 

14 Candid. Heffchhis in DiffeictL Goddlui an 
cap. a. pag. 7 i. 

If. Le P. Vavafleur eoAtte Anioîne Godeau E* 
?cque de Ocafle. 

it. Hom. lib. I. EpiAolar. Ep. ip. 7.7. 

17. Idtm lib. 2. Epiftol. Ep. 1. ad Aoguft. r«tC fO. 

II. ]6f. Seal, in priocib. Scalig. pag. 7t. 

19. C’eA dans le Prim* Se*Ui«nmMto moc £•> 
■i«i. Je rappoiterai le patTige eatiex poux / faixe 
une correôion. P«fi 4 im- 

gniê. Vtiium hnn€ 

Lm€Mumt Siétimm, d’iVf'inn Iisiîemm, 8c loua cca xar* 
fwlà. Je eroia 4u*il faut liie , poux mar* 

^uex U dltfexeiice du llylc natuid a'Eaaim ta ftyle 


enflé de Lucain, de State 8c de SUius, fax tout de 
Lucain fie de Stace. Scaligei au icfte en difanc, Pl&i 
à Dieu que noua eufltona Enniaa entier, fie que noua 
euffioni perdu Lucain, Scace 8c Silius, declaxe pax- 
U qu'il eHimuit plut Euoiua feul, que les trois an* 
irea Poëiea cniemble, mais U n'enicnd paa, comme 
reaplique Baillet ,quc nous nous paflexiona foitbica 
de cea trois Foêcea û noua avions Ennius exiiict, 
uifqueoon feulement il occontieot abfolumentrien 
e ce qui cft dans Lucain fie daaa Scace, mais qu'il 
ne rcniplaceroic pai meme beaucoup d'endxoixa de 
Siliui. 

tm, VolHua Inftiiut. Foctk. lib. pag. p. 

Item Fbilipp. Biietiua lib, 1. de f oetia Lac. pag. |, 

Vid fie Vh. VttgiL fixe. 

1. Scaliger dans l'endroit cité n'ajoute quoique co 
foit à ce que je viens d'en xappotter. Le mot de Vixgi* 
le lottcbaot Ennius n'cft pas non plut dans l'endroit oè 
Baillet renvoie des Inftitutioas Poétiques de Vofliui. 
Je ne dirai rien du P. Bciet q^ue je n'at pas, La cita* 
tioo feule de la Vie de Virgile luffifoit, 
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lui <}ul fn cft r Auteur & qui en a intro- 
duit rufage (i). Il a tiré, pour ainli dire, 
la Poëlie Latine des bois & des villages 
pour la tranfplantcr dans In ville , atin 
qu’on pût l’y cultiver , & qu’on s’appli- 
quât davantage i la polir. Ht pour y mieux 
rëuflir , il a fait conduire du mont Par- 
naflê en Italie les eaux d’Hippocrene, s’il 
m’eft permis de parler comme les Poètes. 
C’eil ce que Lucrèce a voulu nous faire 
connoître par une exprclTion toute ditiè- 
reote, lorlqu’il adit, (i) 

— — — — — Primm âmant 

Duiilit ex Helicem ferenni /rende terenam 

Per Cenlei ItaUi, 

Mais avec tous ces foins, on peut dire 
qu’Ennius ne pût point encore venir à bout 
de détruire entièrement la barbarie des 
(iécles précédons , & quoiqu’Horace té- 
moigne (3) qu’il a beaucoup enrichi la 
Langue du pays par on grand nombre de 
mots nouveaux qu’il mit en ufage ; néan- 
moins on ne peut pas dire que cela ait con- 
tribué â rendre fon difeours plus élégant 
flt 1 polir fon ftyle qui a toujours palfé 
pour un ftyle rude & groftler. C’eft ce qui 
a fait dire àQuintilien (4) que ce ftyle nV 
voif prefque rien de conliderable que fon 
antiquité, comme ces vieux bois qui de- 
viennent l’objet du culte fupcrlliiieux des 
payfans, & comme ces grands chênes des 
fotayes fur Icfquels la longueur des années 
femble avoir attiré la vénération des Peu- 
ples qui n’ofent y toucher. 

Macrobe paroît blîmer ceux qui ne 
font point touchés d’un pareil refpcâ pour 
les vers d'Ennius (y), parce que tout ra- 
boteux que paroift'e fon ftyle, il ne lail- 
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foit pas d’étre le meilleur de fon fiécle, Eojûiu. 
ét qu’on a eu dans la fuite des tems des 
peines fort grandes pour tlcher d’amolir 
cette dureté univcrfclle. L'ailleurs En- 
nius avoit plus qu’aucun autre Poète La- 
tin de fon teins des talent particuliers 
qui rendoient fes Poèlics de plus grande 
recherche que celles des autres. Car on 
peut dire que la véhémence & la force 
de les penlées fervoit beaucoup à foute- 
nir fon Leâcur (6), & ceux même qui 
voudront fuivre Paul de Merle ou Me- 
rula , croiront avec lui qu’Ennius ell le 
véritable Pere de toute l’élégance & de 
la politdle qui a paru depuis c,ans la Poë- 
lîe Latine (7) , ft qu’on l’a dû honorer en 
cette qualité, „ avant même qu’il eût fen- 
„ ti la grâce du nombre & de l’harmo- 
„ me des mots qui étoit dans les Poètes 
„ Grecs, êt dont il n’a fait p.iroitre au- 
„ cun veftige dans fes vers, félon le P. 

„ Rapin. (S) 

Les Poèlics d’Ennius confrftoient en 
diverfes Tragédies & en dix-huit livret 
d’Annales de la République de Rome. 11 
nous eft relié des Iragmens de la plûpart 
de CCS Ouvrages. Scriverius a donné les 
fragment de les Tragédies & Comédies 
i Leydc l’an i6io in-8“. avec ceux des 
autres Tragiques Latins, qui avoient dé- 
jà paru enlemble â Lyon des l’an 1603. 

Meruta a donné ceux de fes Annales i 
Lcyde in-4®. l’an i yyy. Mais Jerûme C»- 
lamma publia enlemble ceux de fes Tragé- 
dies & ceux de fes Annales à Naples in-q», 
l’an lyç». 

* C». NxviiP'it i y Fragmenta, (è trou- 
ve dans le Corpeii Poetarnm Latinoretm 
pag. 33P. in 40. Cenevee 1611. * 
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I. Dcmpft» la Eleoeli. ad Rotin. Aniiquii. Ro- 
aua. 

Item Gcl Ja Voir, de Hillor. Lat. lib. i. cap. a. 
(te. 


Cea paroles de DempRer dan» Ton Index dea 
Auteurs fitr Roûn: finmMs f/tivTrtfwm, 

De ngnifieni pas <|a*F.nnius a le premier incrodtilt 
dea vers tJéroi'^uesp mais qu’ileft lapremier 

2 ui (i foit rendu celehre parmi Iti poercs Heroiquet. 
c tt’cU p,ra cjuc jc oie qu*i.ü0juv fojl le premier 


Toete Héroïque P (e nt< IcuJement que paroles de 

I>euipftcr le prouvent, 
a. Luctet. de Rcr. Nat. Carm. iib. r. 

I. Horat, de Arte Poécic. verf st. 

4 Quiotiliado Itb. lo. cap. x. InAitudoii. Ora- 
toriar. 

f. Macrob. Satnrnal. Iib. *. cap. |. 
é. LU. Gre^or. Gyrald. de Hiftor. PoSt. Dialoc. 
4 . 8 cc. 

7 » Paul.Mcrula,inPcarf. adedic, fijg. Aon 

t. Ktu. 
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MARCUS PACUVIUS, 

Poète Tragique, vers la lyô. Olympia- 
de, neveu d’Ennius , Ncpos , c’elt-à-di- 
re félon Pline , fils de la fœur d’Eniiius; 
mais fon petit-fils, e’cft-à-dire fils de fa 
fille, lêloii faim Jer6me (9); natif de 
Brindes , mort à Tareme âgé de près 
de 90. ans. 

1131 TL a paflTé pour le plus favant de 
Xtous les Poètes Tragiques qui 
euilcnt paru à Rome jufqu’i lui, & il s’en 
elf trouvé très-peu de ceux qui ont vécu 
après lui jufqu’au teins des Cefars, qui 
ayent eu l’avantage fur lui en ce genre de 
Poeiie. 

11 avoir tiré des Grecs tout ce qu'il a- 
voit de bon auflî bien qu’Enuius & Attius, 
& c'ell une des raifons dont Cicéron fc 
fervoit fio) pour faire voir que fes Tragé- 
dies n’étoient point à mépnfer , quoiqu’il 
eût le llylc fort rude & qu’il fût plein de 
mots dont l’ufage étoit palfé. Le même 
Auteur avoue que Pacuvius (it) parloir 
même ailés mil pour fon tems, & qu’il 
n’avoit point cette délicatelTê & cette élé- 
gance qui paroiflbit dans le langagedcLs- 
lius & de Scipion aufquels il étoit con- 
temporain. 

Mais comme on a pris plaifir de faire le 
Parallèle de ce Poète avec un autre de 
même profeflion nommé Attius , nous 
rapporterons en parlant de celui-ci ce qui 
nous relleroit i dire de Pacuvius. 

Nous ajouterons feulement une refle- 
xion de Mr. de Balzac â fon fujet. Il dit 
(11) que quand Varron dans le jugement 
qu’il fait des Poètes attribué li^randeur â 
Pacuvius & la médiocrité â Terenuf, il 
n’a point deifein de préférer l’un i l’autre 
ni d’cHimer davantage le grand que le mé- 


t. B.CH. B.apin,R.cflczioiii paiticitl. Tiu la Pociiq. 
paa. ïot. 

q. Le F. Ripio n’apuk d’Enniiu ni près ni loin 
dins pasonc de (es Keâeiioni (iir U roëiique,dsns 
redition du moins que feu ai d’Amlleidam lattf. 
In-ia. 

a. 4 s Seilim dans Ton ediiinn de la Chronique 
d*£ufebe traduire pat S. Jerome a fimptime ceamoo 
£*uti Ptitt tx filU comme fufpeâs de faua. 
10. Ciceto Quxftton. Academie, ub. 1. Item lib. 
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diocre. Il veut feulement, félon lui, re- Marcus 
prelenter par ces deux exemples l’idée & la 
forme des deux genres diftwens qui font 
celui de la Poèlie Tragique & celui de la 
Comique, 

* M. l'aeuvius fe trouve dans Corpus 
ommunt vetentm Poitarum L isorum in . 40. 

Lu^J, 1603* — Idcui fesuuMi ulltio in*4®. 
i vol. Ceuev. lûM. — Idem in -fol. i vol. 

Loai/. 1714. • 

L. ATTIUS, 

Poète Tragique plus jeune que Pacuvius 
de cinquante ans, né fous le Confulat 
de Mancinus & de Serranus , en l’O- 
lympiade I yi. nommé par d’autres Au- 
teurs, Attius ou Aélius, mort l’an de 
la Ville 618. en l’Olympiade 161. 

1131- W L ne nous reflc plus que des L.Attina, 
' 1 fragmeiis desTragédies d’Attius, 

comme de celles de Pacuvius. Ils en fi- 
rent reprefenter cnfemble & fous les mê- 
mes Ediles 1 mais Cicéron nous a fait re- 
marquer (13) qu’Attius n’avoit alors que 
trente ans, au lieu que Pacuvius en avoir 
quatre vingts. 

Les anciens Romains du tems de la Ré- 
publique éioicnt aflés partagés fut la pré- 
mrence dans la comparaiion qu’ils fai- 
foient des Ouvrages de ces vieux Poètes, 

& particul éremcnt de Pacuvius êe d’At- 
tius. Les uns diloient que les Vers de Pa- 
cuvius étoient plus travaillés êt plus po- 
lis (14) lies autres reconnoiflbient qu’cftêc- 
tivement il y .avoit quelque chofe de plus 
dur dans les Vers d’Attius, mais qu’ils fe- 
roient néanmoins de plus longue durée, 

& ils les comparoient i ces pommes de 
garde qu on a coutume de cueillir aupara- 
vant qu’elles foient dans une pleine matu- 
rité, & que l’on met fur la paille pour les 

con- 


II. Idem in Bfuio (en de Onioic. Item Qirimi- 
litn. Inflii. Omor. item Fhil. Biiet. lib. i. de Foie. 
F*g- 4. ^ 

I I. ^ Baluc.Tiiiid du Cueaeie de la ComCdie pa|, 

IJ. Cictio in Bnno feu de Clai. Otiiotib. 

14. ldemCic.deOcatoic non lêmeltc^ opc.een.' 
Otatoi. r- a-»i 
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L.Anli«. confcrvet & les y faire incurir avec le 

*'cv(l'la raifon qu’Atiius donna Ini-niê- 
me à Pacuvius , lorfqa’eii fou voyage 
d’Afic il le fut voir à Tarente où il s eiou 
retiré fur la tin de fes jours. Ce lut -la 
qu’il lut fa rrai>edie ü’W/t.'e a Pacuvius , 
telui-ci lui en dit l'on fentiment comme il 
favoit fouhaité, il loua Ion llyle pour U 
grandeur & la belle cadence qu’il y trou- 
Voit, mais fur ce qu’il téinoij-na qu il ne 
lui paroilloit point .ufés doux ni alics poli, 
Attius lui repartit qu’il en efperoit d au- 
tant plus de fuccès qu’il voyoit que les 
fruits qui font li tendres dans le tems qu on 
les cueille fc pourtiileiu au lieu de fe per- 
fcâionncr lorKiu'on préiciid les garder, de 
qu’il attendoit de l’avauccineut de Ion â^e 
la maturité de fon efprit & de celle de les 
produaions. C’ell ce qu’on peut voir dans 
. Aulu-Gelle (2). Mais on ne voit pour- 
talit pas que la fuite du tems qu’il a vécu 
ait paifaitenient répondu d lès efperances. 
Car fes Vers, au lugement des Criti^ques 
Romains , n’avoient prefque rien de la 
douceur de fon naturel. (3) 

Mais au relie il avoit du génie pour la 
Tragédie. Ovide dit (4) qu’il ctoit mâle te 
courageux dans fcs eiprcllions. Horace lui 
donne un air de grandeur & d’élévation, 
& il dit que fi Pacuvius avoit le delfus 
pour rérudition, Attius l’cmportoit par la 
force & la fublimité (y) C’ell aufii le fen- 
timent de Quintilien . qui ajoute que non- 
obllant cette diflercnce ils avoient donné 
tous deux de la gravité à leurs penféw & 
du poids i leurs paroles, & que s ils font 
tombés dans dîvcrlcs imperfections » v ^ 
été moins leur faute que celle des tems ou 
ils ont vécu (6). [Pour l’édition, voyés a 
la fin de l’art. 1131-] 


C Æ C I L I U S M,b»air, 

Poète Comique, qui étant efclave s’appel- 
loit Slot Kl C.tciliKi, te depuis fon af- 
franchillcment , C^eilius StaiiKi ; con- 
temporain d’Eniiius , mort après lui. 

1 133. I E peu de fragment qui nous res- cecillu». 

I ^ te de cet Auteur ne fuflit pas 
pour nous faire juger de l'équité de laCen- 
fure que les Critiques en ont faite. 

Cicéron nous apprend qu’il parloit mal 
Latin aufii bien que Pacuvius iyLquoi qu’il 
y eût de leur teins des gens qui parloirnt 
cette langue à Rome parfaitement bien te fort 
délicatement, tels qu’étoient Lxlius & Sci- 
pion;& iladit eneore ailleurs queCxcilius 
étoit un mauvais Auteur de la Latinité (8). 
Quelque grand qu: fût ce défaut, il n’a 
oint fait, ce femble, beaucoup d'obfiacle 
l’cllimc que la plûparl des Anciens ont 
témoignée pour fes Comédies. Varron ne 
le croyoit inferieur d peribnne d’entre les 
Poètes de la même Prolcfiion pour lebon- 
heur avec lequel il favoit trouver un fujet, 
te le bien traiter (9). Horace femble lui 
donner le premier rang pour la gravité, 
comme à Tereuce pour l’artifice (10), du 
moins étoit-ce l’opinion commune du Peu- 
ple Romain de ce tem$-Id, félon le fens 
que quelques Critiques d’aujourd’hui don- 
nent à ce fentiment d’Horace. 

Cicéron même qui blimoit fi fort fon 
fiylc, ne s’oppofoii point d’ailleurs i ceux 
qui vouloiem alors faire palier Cxcilius 
our le meilleur dcsPoètesComiques(ii). 

I paroît aufii qu’il avoit des défenfeurs de 
fa Latinité contre ceux qui étoient de l’a- 
vis de Cicéron , & Patercule n’a point 
fait difficulté de dire qu'il étoit un de 
ceux^qui ont fa't fleurir la Langue La- 
tine , 


I. Ap. rliilip. Bile», lib. r Je Poci. Lu. p>g.4if. 

**1. A. Gell. Noa. Allie, lib. li. cup. t. 

f. Vcllej. Paiercul. lib. 1. Hiftor. Vid. Heiai. ub. 

**<. Il n'eft parle nulle pan Je celle douceur deoa- 
(UTcl d'Aiiiui, qui en poiMoii cependant avoir. 

4. Oeid. lib. I. Amor. Eieq 1 U. Vid. ^ >Je*i 
Ovld. idem Ciccr. Horat. palUni, 8c alu a Ciialdo 
Bc Setiverio colleai. 

J. Hoiat. lib, a. Epift. I. 8<e. 

d. Ouiniilian. luUituiiou.Oratociar. lib.io,cap, i. 


De Atiio pluca apud Girald. de Hiflor. Poci. Dia- 
log. i.pag ta'i.dclcqq. Petr.Scriver.in Pcole;;omcn. 
ad ftagment. VolT. lib. dePoet. Lal. p. «. 7. liemlib. 
1. Hili. bal. cap. 7. lib. 1. pay. ap, ]o. oil H cilpac- 
]e dea Annalei qu'Aitiui a>oii faiii en Vcia. 

7. Cicero in Biuio leu Je elaiit Oiatorib. 

I. IdeminEpiflel ad Ailicnni. Item ap. rbil. Biien 
P. Vairo tn Patmenone. Item ap. Jolepb. Scali- 

r :nim. Jul. Cxl: Scillig. I. <. Poêticcacap. a. pag. i<d. 

cmaïq. anon. de Fiinc. Vavafll Tue Ica ReSez. de 
la roëi. pap. 114. 

in. Uoiai. lib. s. Epiflol, 1. adAusua.Vcir. (p. 
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tine, & qui en ont mis les beiotés , les 
douceurs, & Tdlegance dans le bel ulàge 
(i i). Quintilien apres avoir dit que les An- 
ciens conibloienc d’dloges les Ouvrages de 
Cxcilius , ce qu'il ne nous fait point re- 
marquer de ceux de Terence, ajoute qu’ef- 
feâivenient les uns & les autres font très- 
rMegans , mais qu’ils auroient encore eu 
plus de grâce li ces Auteurs avoient voulu 
le renfermer dans les bornes rcgulicres des 
TrimetresCi 3) .Mais rien ne paroîi plus glo- 
rieux pour la repuMiion de Cxcilius que ce 
que Tondit deTerence, qui, félon la remar- 
que as’en a fait le P. Briet ( 1 4) , avoir coutu- 
me Je lui porter toutes fes Pièces pour les 
foumettre à fon jugement , de la foliditd 
duquel il avoir une opinion mervcilleufê. 

Enfin Cxcilius doit âtre à la tfte des dix 
principaux Poètes Comiques qui ayent ja- 
mais été parmi les Latins, fi Ton veut dé- 
férer au jugement de V'olcatius Sedigitus, 
qui s'étant mélé de dillribuer les rangs en- 
tre eux , a donné le premier à notre Cxri- 
//«r , le fécond à Plaute, le ttoiliéme i 
Navlus dont nous avons déjà parlé , le 
quatrième i Licimut , le cinquième 1 Àt~ 
titiut, le fixiéme à Tereuc^ le feptiéme à 
Turpitim, le huitième i Trabea , le neu- 
vième i Lufcius,ft ledcrnierà£«m»r.(ij-) 

Il femble que Nonius Marcellus ait été 
^ans le même fentiment depuis Sedigitus i 
Tégard de Cxcilius (lôl. Mais les Critiques 
mcdcrBet fe font récriés contre le jugement 
de ce Sedigitus (1 7), & ils ont cru faire grâ- 
ce ànotrcCxcilius de lui donner le troilié- 
me rang iprès Plaute & Terence malgré 
toute l’Antiquité dont nous venons de rap- 
porter les témoignages. [Voyés i la fin 
de Tari. iigi.J 


Tl. Ctcero 11b. deoptim. çener. Orttor. 
it. Vcllc]* Fatctcul. lib. t. Hiftor. 
it. Quimilian.4nQiiuiioo.Oriiron8r.Ub. To.cap.7. 
14. Fhtl. Bricr. de Foëc. Lat. lib. i. pag. 4. prcmiQ^ 
Acute Diâia. • 

4. Teietice, corame on vote dans fa Vie aitributfe 
à Siktone, lut Ton Andrtenne è Cécilhia» par l’oc> 
dre des Ediles 1 mais qu'il lui ait 1& fes auu^s fié* 
eet , nul Aitcien ne l*a écrit. 

H. Apud A. Gell. No^ Atticai. lib. i|.oap. 14. 

ta. Non. MarcclL Voe./>«/<#rr. ■* 

17. J. Hent.Boeclet.dc)Qdic,iaTcieiit.fiolegoDq 

- îtfw. iii. 


A T I N I s.’ ï(ït 

PLAUTE Martut-Accius , 

Poète Comique, natif àtSarfimefur les (en- . 
fims de rOmirie isf de F Emilie, OU pour 
parler comme on fait aujourd’hui , dit 
Duché de Spolete tif de ta Romamdiete , 
plus jeune qa’Ennius, Pacuvius & At- 
tius ; mort néanmoins avant eux Tan de 
la fondation de Rome y70. la première 
année de la 149. Olympiade, 184. ans ’ 
devant TEpoque Chrétienne , fous le 
Confulat de Pubtius Claudius Pulcer,êc 
de L. Porcius Liciuius. 

1 1 34. J Es Mciens Critiques ne fe font nag- 
JLtf point accordés fur le nombre 
des Comédies que Tou a attribuées i Plau- 
te, les uns en comptoient vingt & une, & 
les autres vingt -cinq, d’autres quarante, 
quelques-uns cent, & d’autres enfin lui en 
donnoient jufqu’a cent trente. Mais ils 
confondent avec les fieniies celles de di- 
vers autres Comiques, & particulièrement 
celles de Plautius dont le nom avok don- 
né lien i Terreur i canfc de & proximité 
avec celui de notre Poète (18). 

Parmi ce grand nombre de Comédies, 

Mr. Ménage dit (19) qu’il y en avoir tant 
de mauvailes,que Varron n’en trouva qui 
fulTent dignes de lui que vingt & une feu- 
lement, qui furent appellées à caufe de ce- 
la les Varroiiiennes. 

Quoiqu'il en foit , il ne nous refte au- 
jourd’hui que vingt Pièces qui portent fon 
nom. Entre toutes ces Comédies il n’y 
en a pas une qui n’ait fes beautés particu- 
lières, mais celle de V Amphitryon femble 
être la plus efiimée félon Mr.Roileau(jo) 
qui remarque qu’elle a des agrémens dont 
la Comédie Ftançoife a fu fe parer avec 
beaucoup d’avantage. Ncauajpins quel- 
ques 

ia edic. ejutd. Terene. 

it. A. Gelliut Noâ. Anicir. llb. |. cap. |. Item 
l.il. GfCg. G7t«ld. de Hillot. Poctitr. Diaiog. viu. 

B4g. ff7. & 4Qcca. Item Gei. Jo. VolT. lib. Se Baéi. 

Latin, ptg.». 

G. Mcnaee, Re'ponfe au Difcouia fui l*Heautoaci* 
morumene de Tercnee pag. 4;. 

I». f Après Aulu Cellc I. }. c. |. 

an. RoQcdU «Sentira. lorquelquesAitteuripag. 40. 

41. MS. daoa la Biblioth, de l'Aobapie de^uoicGO'* 

RCTiéve, 
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ques Critiques modernes ont trouvé des 
foutes de J U|{einent dans cette Coincdic de 
l’Ampliitryon, comme lorfqu’il tait jurer 
Soüe & Amphitryon par Hercule qui ne 
devoir être coovu que cette nuir-là, lelou 
le calcul de Moiilieor de Balzac (i)« 
D’autres Critiques cités par M. Mena- 
ee (i), & particulièrement Muret dans les 
diverfes Leçons, Heinlius dans les Notes 
lur Horace. 6t VolBus dans U rouiquc 
pr(licndc!»t qu'elle cil contre la duidc du 
tems preterit pour ces fortes de reprcicn- 
tations qui n’ell que d'un jour ou tout au 
plus que de l’cfpace de vingt-quatre heu- 
res. Us veulent qu’elle foit de plus de neuf 
mois, & qu’Alcmene y conçoive & qu el- 
le y accouche. Mais cesMeUieurs fc trom- 
pent félon Mr. Ménagé , étant cerma 
qu’Alcmene étoit grollc de plus de dix 
mois quand la Comédie commence. Ce 
qui leur a pû donner cette penfee cil le 
difeoors que fait Plaute de cette loMue 
nuit qui en dura trois, dans laquelle Her- 
cule ayant été conçû, ils ont crû qu il 1 a- 
voit anfn été dans cette Comédie , fons fe 
fouvenir que Plaute y a corrompu la P a- 
hle, comme l’a remarqué Jules Scaliger au 
fixiéme Livre de la Poétique, & qu il a pris 
cette loneue nuit pour celle de 1a naïUance 


de ce Héros. 

Plante ne s’étoit point propofé Matan- 
dte pour modèle, comme avoir fait C^- 
Ihis dont nous venons de parler , mais il 
s^étoit attaché à fuivre Diphilc, comme il 
ittroit par ce que nous en a dit T erence (3). 
On prétend auffi qu’il avoit tdché d’imiter 
Philemon & d’autres Comiques Crées in- 
faieurs à Menandre (4). Horace même 
fembie noos faite conuottre qu’il avoit 
marché fur les pas d’Epicharme Powe de 
Sicile (f?. Et ce fentiiiient qui étoit l’o- 
pinion commune des Romains du tems 


LATINS. 

d’Auguile , cil a 0 és favorable i cenx qui nansa 
jugem que PUutc tenoit bc.iucoup plus de 
la vieille ou de la moyenne Coméaie qne 
de la nouvelle, dont étoient Diphilc & Phi- 
lemon aulTi bien çjuc Menandre , au lieu 
qu’Epicliarme étoit plus ancien qu’Arillo- 
phme même, & qu’il palToit pour un des 
principaux Inventeurs de la vieille Comé- 
ûie (6j. 

La chofè qui a donné le pins de réputa- 
tion à Plaute, cil fon llyle & fa maniéré 
de dire des plaifanteries. 

Son Hyle eA très- Latin (7) au jugement 
des Critiques anciens & ra^etnes. Aulu- 
Gelle ou Agellius a voulu le faire paAër 
en plus d’un endroit de fes Nuits Attiques 
(Sjpour le plus élégant de tous les Auteurs 
Latins, & pour le Nlaitre de la Langue. 
Varron avoir appris de fon Maître L. Æ- 
lius StiloPrxconinus i eu foire tant dccas, 
qne, fi nous en croyons Quintilicn (9), il 
afi'uroit que fi les Mnfes avoicut voulu 
parler le langage des hommes , elles au- 
toient cboifi celui de Plaute pour s’en ac- 
quitter avec plus de grâce. Et le même 
Varron lui donuoît le prix de l’cxprcflion 
au préjudice des autres Comiques La- 
tins , comme il le donnoit i Cscllius poor 
l’art de bien traiter un fnjet, & à Terence 
pour celui de bien exprimer les mi£urs(io). 

Saint Jerbme qui avoit de l’inclination 
pour le Ayle de Plante, & qui en aimoit 
encore la Icâure même au milieu de fa re- 
traite & de les mortifications , comme 
nous l’avons remarqué ail leurs (11) croyoit 
y trouver encore quelque chofe de plus 
que de la gentillefl'e & de l’élégance ;& lors- 
qu’il vouloir éxagerer l’éloquence de quel- 
qu’un , il l’appelloit P/hfueiKc di PU»' 

Cicéron qui avoit un goût merveilleui- 
pour toutes les produâions du bel efprit, 

at- 


I. OjImc Difeouis rurliTtag.a’HttoA oudcl’ta- 

ftmiddede D. Hcmli<i»p»a 1I|. 

». G. Mcn«xe, C laDilcow» loti Hcaoioa. 
Maoiumenc p. 4S. 47. 

Tereqt. Pfottii. in Adclphor. Comccd. 

^ Gfn\é. ét Poèc. hift-diAU t. if$. VoILlo- 
fiitution. roëiicac. i®- . 

5. Hoiat, lib. ». Bp»A. i. «d Augufttim. 

«. Tul. C«f. Sotiecr Po«tic«» lib. i. pag. i». Lil. 
Qc,Gyr«td. loc ciiM. Taüo. ie F«vic,d«f PoIt.Gx. 
daBs.Epicàauoe, fiic. VoÆ & Boiuch. de fo«i. 


7 .- Olaüi Borricbto» D:flen«c. de Poêt. Ltt. p»g . s 6. . 
t. A. GeU. Noâ. Auic. lib. 7 . cap. U. ficlup lib. 
cap. 7 . Item lib. |. cjp. |. Item lib. ty. rap. »}• 
ex Vole. Sedigit. 

9 . Quimiliao. Inftîttiiioa. Oiatoiiar. lib. >e. en. 
i« Item ex eo Pliilip. Briet. Soc. J. lib. t. de Pot». 
Latin, pig. f. é. 

10 . Vafiu in Patnaeoone. item ex co Vo£ Io0U 
tucion. Pocric. lib. ». pag. 117* 

it. Si Hieioo. Epiltol. ad Eufloch. Tifigil Taon, 
le Fetics Vie dei Poet. Gr. dans celle d'Aiiftouhane. . 
Item Tome i, deajogcm. des.$A7« w piëjuge de» Au* 

leura . 
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attribut i Plauie uae délicitelle d’efprit 
toute particulière pour la line raillerie , (t 
pour les rencuntrci ingilnieufcs,une adref* 
le fliiguliere i jcctcr l'on fei dans toutes les 
pUilàmcries: un air enjoud, dt cette »ria- 
mit/ Romaine pour laquelle notre langue 
ne nous a point encore donné d’exprcs- 
fion (13). 

Mais les Critiques Modernes ne font pat 
encore coneenus de l’explication que l’on 
doit donner à la Cenfure qu’Horace a fai- 
te des Comédies de Plaute. On ne voit 
pourtant pas bien en quoi conlilte l’ambi- 
guité ou l’obreurite de l'es ternies. Il dit 
alTés nettement & fans beaucoup de façon 
que les ancêtres de ces Romains polis du 
tems d’Augulle avoient été alfés bons, 
c’elt-à-dire pour 6ter l’équivoque , alfés 
niais & allés fois pour edimer & pour 
louer les Vers & les bons mots de Plaute. 
Et craignant que la Poflerité ne prit ce 
jugement pour un elfet de quelque mau- 
srais godt ou de quelque bizarrerie d’efprit, ^ 
il fe vante au même endroit de s’y coniioî-* 
tre un peu, de favoir allés bien*faire le dis- 
cernement entre une boufonnerie groHiere 
& une véritable délicateflè, & d’avoir l’o- 
reille alfés fine pour juger du nombre dt 
de la véritable cadence d’un Vers. (14) 

Le peu de rapport qui fe trouve entre ce 
fentiment, & celui de Cicéron, comme 
de la plûpart des autres Anciens, femble 
avoir mis la divilion parmi nos connoif- 
feurs , dont les uns ont pris le parti de 
Plaute , êt les autres celui d*Horace. 

Mr. Gueret a remarqué (1 y j .que ceux 
qui défendent Plaute contre la cenfure 
d’Horace, difent qu’il exigeoit de lui une 
Urbanit/ que perfonne n’a jamais connue. 
Que c’ert un jt »e fai juoi qu'on ne fau- 
roit expliquer, une grâce d’imagination & 
de fantaifie ; & que depuis tant de liécles 


tcaii EnleSaft. 

' is. VideatJ. TiubiuAnn. pielefem. «é rfiot. édi- 
tion. Iicm Fted. Geonov. Itcœ Rofteau Sent, ut 
lupt 

II. Ciccio tib. I. de OIVciii nom. 104. p. ii. m. 
14. Horjt.de Ane fuctie.udrifoa.E^tli. j^oft.med. 
Htjr' F.vjw &C. 

II. T'Uie de la Guette dei Auteuia p. IS. Sc fui- 
vaniea. 

ta François Blondel, Coœpaiailbn de Findaiedc 
dIHorace pat. tai. tas. 

q. Ce iPcll paa i Bloudel daju raCoapvailôa de 
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que l’on en parle, elle ne s’ell rencontrée, iiiims 
dit-on, que dans trois ou quatre génies 
heureux qui peut-être ne la counoiuoicut 
pas eux-mêmes. Quand ou veut louer un 
Ouvrage, ajoute cet Auteur, il laut que 
ce foit par des beautés feiiübles ât qui fau- 
tent aux yeux. L’cfprit ne doune l'un ad- 
miration que lorfqu'il fe lent piqué, St ce 
Tel Attique que les anciens Maîtres répan- 
doient jufqucs fur leurs moindres fyllubes, 
n’elt point cette Urba>nté qui s’échappe Ce 
qui palfe làiis dire mot t mais c’elt une 
pointe qui réveille l’imagination , de qui 
fouvent porte fon atteinte au cœur. Il n’y 
a point de Catons i qui Plaute ne plaife. 

Scs bons mots Ce les plaifanteries démon- 
tent leur gravité, fit l’cltime qn’on en fait 
efi li générale qu’on les a traduits en ton- 
tes fortes de Langues. 

Les autres Partifans de Plaute n’ont pa» 
toujours été li modérés dans la maniéré 
dont ils ont reçu la cenfure d’Horacc. Lip- 
fe prétendant avoirraifon d’ellimer & d'ad- 
mirer comme il laifoit les railleries agréa- 
bles & les rencontres plailântcs de ce Poète, 
dit qu’il n’a jamais pii lire Gins quelque 
chagrin les Vers ituafcrtam homme defe^ 

Kouji qui en ajugé autrement (1 6). Scaliger 
a porté fon rellêntiment un peu plus luia 
que Lipfe, & après avoir dit qu’il tant être 
ennemi des Mufes pour n’être point lou- 
ché de l’agrément & des bous mots de 
Plaute, il n’a point fait difficulté d’aj->uier 
que lors qu’Horace a porté ce jugement de 
Plaute, il avoit perdu le jugement lui- mê- 
me (tri. Ceft ce qui a mis auffi Turnébe 
de mauv^fe humeur, fit qni lui a fait per- 
dre quelque choie de là gravité ordinaires 
Car un ne peut pas nier qu’il n’y ait quel- 
que chofe de bas & de puérile même, d ms 
la méchante plailanterie qu’il a voulu faire 
fur la condition d’Horace,lorfqa'iladii qu’il 

ai- 

TméjrcBcd’Honce qn'Ufiloit renvoyer, min iLip- 
iè Anrtq. le^. 1. ». c. r. 

17. Jttl. C«l. ScRli^ I. ItCiiL Dioad» 

loc. cil. 

f . Bloodd ayant dtd Scaltrer fans marquer l'en» 
droit» ni ü c*^coit Juk ou Julephi Bailiet au bt« 
aard a cite JuJe J. i. de fa roetique» où il n*cll pac 
dii uu mot de et iu|emeiii d*Horace touchant Plau- 
te. C*cft jofeph qui » (u< U Chfonique d'Eufebit 
n. M, bxxx«v. a'cA dechainé k'deflus comte Ho- 
race dan» Jet terme» qu'on attribue ici i Turnébe,. 
que je cioi» être uniquemcAt de Jofieph Scaügcb 
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dmoit mient fuivre le fcntiment de ces »n- fcâivemem paroît alRa éloigné do caraâe- tubm, 
ciens Romains d< ,/»<»/i/(^qu’Horace mé- re de fes Satires, & plus encore de fcs 
P ife fi fo«, que de s’arrêter au goût du Odes. 

* . ’ AO- t m\ 


C’efl donc au goût du fiêcle d’Augufie 
que Mr. Blondel veut qu’on attribue le 
jugement qu’Horace a fiiit de Plaute, par* 
ce, dit-il, que ce liêclc droit ennemi des 
mauvaifes boufonneries, félon l’aveu mê- 
me de Sirada. Comme Horace n’a parlé 
le plus fouvent que fuivant les fentimen» 
où dtoient les honnêtes gens de Ion tems i 
l’égard des Auteurs, 011 ne doit pas s’ima- 
giner que ce qu’il a dit de Plaute foit diffè- 
rent de ce qu’en penfoient alors lesperfon- 
nes de bon goût, lefquelles étant accoû- 
tumécs aux délicatellès & aux cadences a- 
gréabies des Poètes Grecs dont les Ro- 

- . mains Êûfoient alors leurs délices ne trou- 

H^nfius'élôit* Wen éloigné de croire, voient peut-être plus dans les manières de 

/• •. 1^ rtl Atinm Iao A ivAn 


petit filt d’à» Âffrtnebi (t) 

Horace de fou cûté n’a point manqué de 
Défènfeurs dans ces deux derniers fiécles. 
LeGvtaldi.qui d’ailleurs fait alfésconnoi- 
tre fon inclination pour Plaute, dit (x) 
qu’Horace a fait patoitre tant de folidité de 
jugement dans tout fon Ttaité de 1 An 
Poétique., qu’il n’a garde de s imaginer 

3 u’il faiUe faire une exception pour 1 en- 
roit où il parle fi mal de Plaute; & que 
fi on vouloit éxamincr fes Comédies avec 
un peu d’éxaûitude, on y tronveroit bien 
des badinerîes,dcs fubtilités froides fit pué- 
riles, & des boufonneries qui ne font fup- 
portables qu’au Théâtre. 


comme fâifoit Peirus Viâorius, qu on a' 
voit déjà perdu à Rome le goût des bon- 
nes choies du tems d’Horace, & qu’on n'y 
coimoilTuit prefque plus cette beauté natu- 
relle de la Langue, & cet enjoûment qui 
droit particulier i Plaute. U foûtient au 
contraire que les valets même d’Horace 
étoient plus capables de juger de Plaute 


Plaute ni dans les mefures fi peu régulières 
de fes Vers ces agrémens & ces douceurs 
que leurs Ancêtres y fentoient,parcequ’on 
n’avoit point encore vû rien de meilleur- 
£nfin il n’eff pas étrange que fous un Mo- 
narque on oe prît plus tant de plaifir aux 
contes impertinens , aux pointes recher- 
chées & aux boufonneries infipides , qui 




que plufieurs qui femblent être aujourd’hui charment d’ordinaire la Populace dans un 
dans les premières dignités de la Republique rs-"-.-— •i-’.— a. o..: 

des Lettres : & qu’on peut alTurcr par-li 
lUe rien n’étoit à l’épreuve d’un efprit aufli 
.In & aufli délié qu’étoit celui d’Horace, 
dans un liécle aum éclairé & aufli heureux 
qu’étoit celui d’Augufte. 

Mr. Blondel, qui aexaminé ce pointplus 
particuliérement que les autres Critiques, 
fait voir qu’il y a de l’excès dans la feveri- 
té dont Scaliger, Lipfe,Turnébe & les an- 
tres ont ufé a l’^ard d’Horace au fiijet de 
Plaute. Il ne f^oit fouffrir qu’on l’ac- 
eufe de jaloufie envers le Comique , com- 
me fait Parrhafius (3), ni qu’on le foup- 


Etat Démocratique , êc qui d’ailleurs- a- 
voient la grâce de la nouveauté du tems de 
Plaute (îJ. 

Les fiécles fuivans étant déchus de ce 
point de délicateffe, femblent avoir repris 
le goût que les Anciens avoient pour Plau- 
te avant qu’on eût eu la communication 
des Poètes Grecs. C’efl ce qui paroît non 
feulement par ce que nous avons déjà rap- 
porté de S. Jerôme, mais encore par l’es- 
time particulière que Macrobe & diversau- 
très Auteurs témoignent (6) avoir en pour 
fes Comédies. 

Depuis la renaiflânee des Lettres,les Cnti- 


çonne d’avoir en du chagrin 4 t une efpéce ques voulant éviter les deux extrémités où 
d’antipathie contre lui, comme l’a préten- ils avoient vû les Anciens au fujet dePlan- 
du Famianus Strada (4), qui donnoit i te, ont jugé que comme il y ayoit quel- 
Plaute une humeur enjouée «tournée i la que chofe I loues, il (è trouvoit aufli quel- 

Î ilailknterie , & i Horace une humenr eo- 
ere, fombre & mélancholique , & qui ef- 


que chofe à reprendre dans cet Auteur. 
Les principaux d’entre ceux qjui en ont ufé 

de 


I. Hadx. Tunid). isAdveiHu. le ex eo Blond, at 

i. lil. Gce(. Gyrild. Dialog. I. de Hift. Fociai. 
It7. tons. a. in-i. 
f io AjapbitraoBca 


4. ProloC I. |. ?fxle^. i. 

I. Fc- Bloadd,CompatajroadeFmdAceScd*H*r»» 
ce par. 27a. & fuivantet. 

<. Maccob. Satwnal, 1 . a, c. 1. 6c «X eo Gpcald. u 
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de la forte , font , ce me femble , Julei 
Scaligcr, Gérard J. Voflias,rAbb< d’Au- 
bignac, & le P. Kapin, dont je rapporte- 
rai ici les jugeincns. 

Jules Scaliger dit ( 7 ) que Plante , malgré 
ks douceurs <St les agrcmens qui paroiflent 
naturels en lui, n’a point laüR d’employer 
route l’aigreur de la vieille Comédie des 
Grecs. Il témoigne ailleurs que lui & 
Terence ont été les principaux, & prefque 
les uniques parmi les Romains qui ayent 
réulli fur leThéitre: mais qu’on ell tou- 
jours fort partagé fur la préférence que l’on 
doit donner i l’un fur l’autre, & que les 
Partifans de l’un & de l’autre, ont chacun 
leurs raifuns qui ne fout nullement à mé- 
prifer. 

On peut dire néanmoins que bien qu’ils 
ayent eu tous deux l’intention de plaire 1 
leurs Auditeurs, Plaute a mieux réullî que 
T erence à divertir le Peuple , parce qu’il ell 
beaucoup plus plaifant & plus facétieux. 
C’ell ce qui a porté Volcatius Sedigitus à 
donner te fécond rang des Comiques La- 
tins i Plaute, au lieu qu’il n’a accotdéque 
le lixiéine i Terence. 

Ce Critique (8) ajoute que Plaute a eu 
cet avantage fur Terence dans l’efprit de 
ceux à qui la Langue Latine étoit naturel- 
le. Mais que depuis qu’on a été obligé 
d’étudier cette Langue comme étant deve- 
nue étrangère, on a jugé la pureté de Te- 
Knce prétérable à tontes les pointes & i 
toutes les plaifànteries de Plante. Autant 
ue les Anciens cllimotent Plante, i caufe 
n plaifîr (t du divcrtilTement qu’il leur 
donnoit: autant Terence a-t-il été recher- 
ché parmi les Modernes, i caulê de fapo- 
litelle. De forte que Plante doit <a répu- 
tation à la bonne fortune de ces Anciens, 
& Terence doit la ftenne î notre mifere. 

Plante doit être admiré comme un véri- 
table Comédien,* Terence doit être con- 
(ideré feulement comme un homme qui 
favoit bien parler: quoiqu’on ne pniflë pas 
dire que Plaute parlât mal , & qu’on n’ait, 
ce femble, rien autre choie â lui reprocher 
que fes vieux mots. 


% Jol-. C. Sctlif. Kb. I. ToStk. qui eft hîAonc. 
c. 7. 

t. Julc ScaUget 1. 6 . Poet. c. a. 

9 . Geriud. }o. Voll! laAkiKiao. Pocticu» Ubo< pag. 
ni, tcuo 
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Plaute a)travaillé pour ceux de fon tems, 
& il a réulli , parce qu’il a proportionne 
toutes choli» à leur portée & â. leur goût. 
Terence, pour n’avoir jamais voulu s’écar- 
ter de cette pureté qu’il a tant aff'eâée par 
tout, a quitté fuuvent, dit lemêmeScaliger, 
cette douceur fit cette naïveté qui paroîtêtre 
inféparable du caraêlete Comique. Ainli 
ou peut dire que Plaute afaitfervir les mots 
aux chofes, au lieu que Terence femble a- 
voir voulu anùjeitir les chofes auxputs, 
ce qui làns doute ell beaucoup moins na- 
turel. 

VoŒus eflime (^) que Plaute a furpaHiê 
Terence par la variété de lès matières & 
de fes exprelTious. Mais il ell de l’avis de 
ceux qui trouvent plulieurs de fes bons 
mots plats, ftdes, fit fes jeux d’efprit fou- 
vent allés froids , lanj^ilfans, quelquefois 
ridicules fit malhonnêtes; & qui le Jugent 
moins louable que Terence, en ce qu’il pa- 
rolt s’être donné tout entier à la fatislac- 
tion fit au divertilTeinent de la populace 
fans dillinâion.' au beu que Terence s’ell 
refervé pour un petit nombre d’efpritschoi- 
lis fit de Gens de bien, dont ilatechcr- 
ché l’approbation. 

Ce même Critique dit encore ailleurs 
que Plaute cil moins prudent fit moins 
exaâ que Terence; parce que celui-li in- 
troduit plus de quatre Entrepatleurs à la 
fois fut le Théâtre, ce qui n’arrive point 
â Terence. En un mot Plaute a fait félon 
lui un très-grand nombre de fautes en tou- 
tes rencontres, mais particuliérement lotf- 
qn’il s’^it de repreCmtcr les caraâeres de 
les Perlonnages , fit les inouvemens divet* 
des pallions (td). 

Mr. d’Aubignac témoigneanlli (ii)que 
Plaute, qui étoit plus près de la moyenne 
Comédie que Terence, n’a pas été fi régu- 
lier que lui, lorfqo'il s’agififoit de féparci 
la reprefentaiion del’Aâion, c’ell-â-dirc, 
de faire en forte que ni les tems, ni tes lieu, 
ni les perfonnes préfentes n’euUenc point 
de rapport avec ce qu’il reprefentoit. 11 
s’ell abandonné tant de fois, dit- il, au dés- 
ordre que produit cette confùfion, que la 

Icâure 

I*. Geraid. Jo. Tofl^ laâitutioB.?octicix. lib* 2 « 
pag. XI, fie pag. tx}. &c. 
ti. Hedclin d'Aubignicde laf{tti<^iKdBTh<4Uf 

Uf« ii cUp.7.pAg.i7« 

X 3 


rlaiBt, ; 


Digitized by Google 



i«6 POETES 

TiiuM. le^re en devient importune, qu’elle em- 
bAraflb fouvent le lens, & détruit les grâ- 
ces de fon Théâtre. Le même Cenfcur a 
remarqué en d’autres endroits que d'un li 
grand nombre de tJomédies qui nous font 
reliées de Plaute , il t en a très-peu qui 
foient aehevées (i). Outre cela il prétend 
qu’il fe trouve beaucoup de défordre dans 
la fuite de fes Pièces ; qu’il y a des Scènes 
perdues, & d'autres qui font ajoutées; 
qu'il y a des Aéles confondus les uns avec les 
antres : Mais que celles de Terencc font 
beaucoup mienireg!ées,& qu'elles peuvent 
iêtvir de modèle encore aujourd'hui , ce 
qu'on ne peut pas dire de celles de Plau- 
te (i). 

Le P.Rapin parolt être du fcntimentdes 
antres Critiques , touchant le défaut de ré- 
gularité qu’ils ont remarquée dans Plaute; 
mais il aioute que quoique cette régularité 
ne foit pas tout-à-fait li grande dans Tor- 
donnance de les Pièces , dt dans la dillri- 
bution de fes Aâes que dans Térence, il 
ne laillè pas d’ailleurs d’être plus lîmple 
dans fes fujets , parce que les Fables de 
Terence font ordinairement' compofées. 
Ce Pere reconnoît que Plaute ell ingé- 
nieux dans lès dcflëins, heureux dans fes 
imaginations , fertile dans Pinvemion. 
Mais il avoue aulTt qu’il a de méchantes 
plaifanteries; que fs bons mots qui fai- 
foient rire le Peuple, faifoient quelquefois 
pitié aur honnêtes gens; que s’il en dit des 
meitlenrs du monde, comiae on ne le peut 
pas nier, il en dit aulli quelquefois de fort 
méchans. Enfin il prétend que les dénou- 
■lens de Terence font plus naturels que 
ceux de Plaute , comme ceux de Plaute 
font plus naturels que ceux d'Arillopha- 

Lin Auteur Anonyme croit (4), que 
Plaute n’elt pas de cet Poètes qu’on peut 
imiter indifféremment en toute rencontre, 
parce qu’il t’ell donné des licences que 
l’on ne pourtoit point fouiffir aujoard’hni 


T. Le rotuM Auteur livre t. du méa» Ouvrage 
shap,v.|»e.ali. aie. 

S. D'Aubigotc iu même Trtité Uvre chip. 4 . 
pag. ili. 114 . 

ILcoc HiptBgKcflexionspifticiiuefei fiuUP6c* 
tique , leconde partie, HcAex. 24 . 

,4. Bibliograpb. HtÜoctCa csiiof. PhUoiog. pag. 

5. f Jul. Scalig. ]. I. c. a.Ac. f. 

Y. fie 01. fioxcieb. Oifleit. 4c f oct. lot* auoi. I. 
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aillenrs que dans la bouche des Corné- 
diens & des bouffons: au, lieu qu’il n'y a 
prefque rien dans l'ereuce qu'on ne pniflè 
fort bien employer même dans les fujets les 
plus graves a les plus férieux. 

Enfin ceux qui feront curieux de con- 
noitre une partie des fautes particulières 
que les Critiques ont remarquées dans dt- 
verfes Comédies de Plaute, pourront con- 
fulier Jules Scaliger qui eu a rimallé quel- 
ques-unes d.ans fon Hypercritique, de dans 
le premier dt ^toiliéine Livre de fa Poéti- 
que (y). Nous nous contenterons de dire 
que ce Critique jugeoit I lauie peu julle de 
peu heureux dans l’infoription de la plô- 
part de Tes Comédies; que le RuJeas, par 
éxemple, devoir être appellé plûtÀt ta 
Tempeu; que le TriMummus, dont il n’eft 
parlé qu’une feule fois dans celle qui por- 
te ce nom, devoir avoir celui de 'Trtfiri 
que le TrucHltmiit devoir porter plus judo- 
ment le litre de RuJUjue, dcc. 

Mais je ne doute prefque pas que Made- 
moifelle le Fevre ti’ait bien relorraé des 
chofes dans Us jugeinens que la plûpitt 
des Critiques ont porté de Plaute com- 
me je n’ai point encore eu la fatistàélion 
de voir ce qu’elle a pû dire fur ce fujet 
dans fa doâc Préface fur les trois Comé- 
dies de ce Poète qu’elle a traduites en no- 
tre Langue, je me trouve ob'igé d’y ren- 
voyer le Lcéleur. J’ai (êulcment ou'i dite ~ 
u’clle prétend que Plaute a mieux enten- 
u les règles du Théâtre que Terence: de 
je inc fois imaginé dès-lors que la peine 
qu’elle a prife pourroii bien être l’cdet de 
quelque compaffion qu’elle auroit eu pour 
le petit nombre, & de quelque deHr qu’el- 
le aurait eu de fortilier le parti le plus toi- 
ble pour faire phis d’honneur à fon An- 
tcur, & donner plus de poids à fon travail. 

Entre les diverfes éditions qu’un a faites 
de Plaute , celles de Louza & de Gruter 
ont pru alfés bonnes,, mais on leur a pré- 
féré dans la fuite celle de Paicus, celle de 

■Taub- 

f*(- «<■ 

Lt Georg. Muth. Kooigiiu in BiblifHh. Vet. 8c 
Nov. 

6. ^.11 falote dire /r^rrf4 par rapport aup^rjtfîte Saru* 
rk»n iareoduit comme Perian dan» certe Ftcce. Cens 
qui ont ciu quef le devoit entendtr de la fille de Sa* 
iariocitqueceparmljtenefiiipa«dtfficuUe de vet.dte, 
ppar avoir dequoi raaaget.n'tfot pat faitieflrxion que 
FciU > comme cAfxaiifois f«rj4«,eüiuLooiiitoujoo»t 
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Kme. Taabmin , & celle de Gronovius , fan» 
parler de celle de Mr. de Leeuvre pont le 
telle. 

Les titres des vingt Comédies qui nous 
relient font , VAmphitryon , YA/tuaria , 
Y Axialaria , les Captifi ,\e CarcuUo, la 
Cafiaa, U Ctjtel/aria, l’£/ii<^:far,les Btff- 
tbi its, \i Mujieltaria , les Alenacbmts, le 
SAiUt glorieux, le Marchand, le Pfeudo- 
tui, le Penutus , La Perfa (6), le Ru- 
deut, le Stiebus, le T’riuHmmus ,C l \tTru~ 
fuient II J, 

• Planti Comxiice XX. Jani Donza filii 
fum unimadverfioniius , In- II. franco/, 
§élO. — Pbilipp. Parai in-8. Franco/. l6lO. 
in-4. Neapolt 1619. — Lambini in-fol.Ptf- 
ri/. 1 f77- — Tanimanht {Frid.) in-.j. If^t- 
teberga l6iq. — .dd nfinm Delphine Jaco- 
io Operario in-^. Pari/. 1679. — Lexicou 
Plantinnm editum in-8. Hanovia 1634. 

P. TERENCE (7), 

A/ricain de Carthage , Poëte Comique, 
doriHânt particuliérement entre la le- 
conde & la troiliéme Guerre Punique, 
mort en Arcadie l’an de la Ville 
rOlympiade lyy. dix ans avant le com- 
mencement de la derniere Guerre Puni- 
que; ou félon d’autres l’an 599. de la 
fondation de Rome en la i jû.ülympia- 
• de dans l’Achaïe. 

Hjy. T E foin particulier que ta pofterî- 
té a toujours eu de conferver 
tout ce que Terence a pû lui confier, 
eft une preuve {ncontcHable de rcflinie 
qu’elle a toujours faite de tout ce qui 
pouvoir venir de lui; & il y a peu d' Auteurs 
parmi les Anciens, dont elle ait plut heu- 
reufement pris la defenfe contre l’injure 
& la négligence des lems. Car on ne peut 
point dire que c’ell par fa faute, que nous 
fommes privés d’un grand nombre des Ou- 
vrages de Taence, s’il eft vrai qu'ils 


«arculiD.tc <|aefi Tlaulcirott «en rneU fille deSe- 
mcion.poutcn feire le titte de Te Comédie, nn’cft 
yai rr-‘o, mats ferfit, <iu’il rauioii inràuléc. L’i- 
gnorance a rrpeudanc fart prendre rrtf» pmir nn fé- 
minin, iufqne-U que dans lea éditions vulgaires, de 
Occcon au livre 1. de la l>tv|.tation, rètia petit 
dvien de ia fille de Paul Emile étant mort, on en a 
fiui uoeebi«ne, 0c lu wttoo noetl.'.to lira rie 
onmt tauUm , Habclaia chap. 1 ;. du line q. afiiivi ces 
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foient tombés des mains mêmes de leur Tances •' 
Auteur, qui a eu, dit-on, ledéplailir d’en 
voir le naufrage , & de futvivre à leur 
perte. 

C'eft peut-être cette difgrace qui a ren- 
chéri les lix Comédies qui ont échappé de 
ce naufrage, & qui a imerelfé tant de fié- 
cles i leur confervation. 

Mais ceux qui prennent pour une fic- 
tion tout ce qu’on a dit de la multitndedes 
compofitions de Terence, jugent avec plu» 
de raifon,ce me femble,que ce petit nom- 
bre de Comédies auquel ce Poëte leur 
ièmble s’être borné , tire fon prix du mé- 
rite particulier de ces Pièces plâtftt (jue du 
malheur de celles t^ue les autres Critiques 
fuppofent être perdues. 

La première de ces Comédies, qui eft 
YAndrienne , fut reprefentée l’an de laVil- 
le ySy. fous le Confulat de C. Sulpidus 
Gallus, & de M. Claudius (8), 160. ans 
devant notre Epoque, après avoir été Idc, 
uprouvée & admirée par M. Acilius (9) 

Glabrio l’un des Ediles, i qui Terence a- 
voit eu ordre de la faire voir pour être exa- 
minée (10). 

L’//éf)rf , qui étoit la fécondé dans l’or* 
dre de la compofition , fut jouée l’an de II 
Ville ^88. fous le Confulat de T. Man- 
lius lorquatus, & de Cn. Oétavius Ne- 
pos. 

Ij Heautontimoritmene Icfut l’an f 90 .fou» 
le Confulat de T. Sempronius Gracchus A 
deM. JuventiusTholla (11). L’£«»«y«éêt 
le Pbormion l’ail TOI. fous le Confulat de '' 

M. Valerius Meflalla . & de C. Fanniui- > 

Strabo. Celle des Adelpbes fut reprefentée 
l’an de la Ville ypi- f*}!!! le Confulat deL. 

Anicius Gallus & de M Cvrnclius Céthé- 
gus, l’année que fe firent la féconde & ht 
troiliéme rcprefcniation de l’Hccyre. 

Il faut avouer que ce récit pourront pas-^ 
fer pour une efpcce de digrcliion de mon 
fjjetjmais outre que J’ai reçu de mes Lec- 
teurs la difpcnfe de l 'obligation où je me 

fuis 

édirfont, Itdil Perfk eff motte» aa lîea dt ftrfk eft * 
nioit» ce qui a induit en citent Ion Coromentateuc» 

7. Tai'aqu'U. Faber»t. Ei>ill.c(it.ii.fitalü<kictc« 

t. % M. Ciaud-at Marcelidi. 

f. On a pris mal l'propos Cacillos poui Acilins. 

Gérard. Joan. Vofl. Itb. de roët. Lat pag, lo,- 
Yid. & Frolog. Cemrrdtai. Tcicmii paiftm. 

11. 1 . Giaodorpivf iicTa/ae. La nciUoMC 
eft ILiLm. 
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fui* engagé de ne point toucher aux fait» 
qui regardent les Liuvr^es , c’ell quu les 
Cenlîurs équitables eiliment même ces 
fortes de rcc'ts iiidilpcnfaoles , lurfqu’ils 
fervent i donnerdu jour aux jugemensque 
l’on a portés des Ouvrages qui tn fout le 
fu|et. 

Tcrence a pris l’Andrlenne, l’Hcauton- 
tiinotumene, l’Eunuque & les Adelphe» de 
Menandic, qu’il n’a prefque fait que met- 
tri du Grec en Latin , & les deux autres 
viennent de cet Apollodore dont nous a- 
vons parlé _parmi les Poètes Grecs, üii 
ne peut pas nitr aulTi qu’il n’ait été fecou- 
ru dans fon travail par quelques perfonnes 
de la prciqiere qualité dans Rome. Ces 
TCrfonncs étoient C. Lxlius furnoinmé le 
Sage, & le jeune Scipion, lequel, quoique 
beaucoup moins Igé que Terence, ne lais- 
(à point de faire avec lui une liaifun li for- 
te pour le commerce d'études & de Let- 
tres qu’ils entretenoient enfcmble, qu’on 
a crû qu’il étoii lui-même l’Auteur de ces 
Comédies , & qu’il ii’avoit emprunté le 
nom de Terence que pour ne point des- 
cendre de fon rang (i): comme a fait du 
terni de nos Pères le Cardinal de Riche- 
lieu, qui promettoit obligeamment de prê- 
ter fa bourfe i ceux qui vouloient lut prê- 
ter leur nom , pour publier les Pièces de 
Tîiéâttc qu’il avoir compofées (i). 

L’envie qui fait ulage de tout pour tâ- 
cher de décrier le mérite, ne manqua point 
d’employer ce prétexte pour faire mettre 
Terence" au nombre des Plagiaires. Mais 
ce Poète ayant fait juftice non-feulement â 
Ménandre & i Apollodore, mais encore â 
Lxlius & à Scipion, pourvût fort bien â 
fa propre réputation par ce moyen, & Il 
fe fit même un honneur de ce que fes en- 
vieux prétendoient fiure tourner à fa con- 
RiGon (3). . 

Les Critiques ont éiaminê partioiliére- 
ment trois choies dans les Comédies de 
Terence; i. t’ordonnance & la forme de 
fes Fables: i. les mœurs dn Poète & cel- 
les de fes Perfonnages , ou pour mieux dire 

t. Aniot Vit. Teitnt. aonDoott. Ccà Sutt. lofi»- 
lag. omn. édition. 

». Reitt. Uift. de l'Acad. Ftai^. p»r Mt. FeUff. 
pageiio ti7. de l'édition in-12. 1672* 

Terent. rrolos. Adelphor. Comted, Item Ci'* 
ceto lib. 7. Eptti. ad Aitic Item LiK Gteg. Cyxald* 
ti 4 . roët. Dul« vui. paÿ. tpo. (om« u m*t« 
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la morale du Poète & les caradéres de» Tcttscc. 
Perfonnages ; 3. le ftyle de le difeours. 

Coinme ils y ont remarqué une infinité de 
choies très- louables & très-propres pour 
notie inliruétiun , ils ont crû y trouver 
aufii quelques défauts dont ils ont bien 
voulu nous donner avis. Et quoique quel- 
ques-uns d’entre eux, tant parmi les An- 
ciens que parmi les IVloJcrnci, fe foieni 
viliblemcnt trompes dans les jugemens 
qu’ils ont prétendu f.iirc au déûvantagc de 
ce Poète , on n’en peut pas raifonnable- 
ment lire.' une confcquence générale con- 
tre tous ceux qui ont pris la libertc de trou- 
ver quelque chofeà redite dans fes Comé- 
dies, coinme a fait Jules Scaliger (4) , quf 
a foutenu que tout ce que les Savaus re- 
prennent dans Terence, ne peut leur pro- 
duire autre chofe que du blâme, de qu’ils 
ne peuvent être que de mauvais Juges. Car 
Scaliger fe feroit condamné loi-même , 
comme nous le veirons dans la fuite. 

5. I. 

Les Anciens ont dit peu de chofes de 
l’ordonnance dt de la conduite de fes Fa- 
bles. Ils lui ont reproché, félon le P. 

Rapin (y) , que fes Fables n’étoient pas 
fimples comme celles de la plûpari des au- 
tres Comiques, mais qu’elles étoient com- 
pofées ét doubles. C’efl-à-dire qu’ils l’ont 
acculé de faire une Comédie Latine de deux 
Grecques , comme s’il eût voulu fe ren- 
forcer par cet expediem dt animer davanta- 
ge fon Théâtre. Un autre Critique a pré- 
tendu au contraire (6) , qu’on ne 
reprochoit pas â Terence que les Comé- 
dies étoient compofées de deux principales 
affaires, mais qu’il prenoit une partied’un 
endroit des Grecs, dt une partie de l’autre. 

Il femble que l’une dt l’autre de ces deux 
opinions ^ut fe défendre par l’autorité 
même de T erence (7) ; que l’une ne détruit 
pas l’autre, dt que pouvant fubfirtcr toutes 
deux enfèmble, elles font toujours con- 
noître que l’œconomiede fes Compofitions 

n’é- 

4. Tul. CmC Scalig. lib. 6 . Poëttmc. }. pag.7«i. 

5. kto. Kapto , Keitexiofu PAiticul. fui U 
qt>e,lèconde partie Kcii.sé» 

e FeanfOis Vara 0 eur Aqod. Xetnaxques fi» Ici 
B.eflea louchant la Poët. pac. 1x4. 

7. Teteot. Prolog, in Aaor. Cornard. 

1» Soctoa. la VUa Tcicacu pur^z. cditlon. Ttt, 
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n’Aoit pas généralement approuvée. 

C’eft peut-être ce défaut d’invention qui 
l’a fait appeller par Celu un üemi-AUna»- 
Jre, ou comme l’explique le P. Rapin , un 
Diminutifde ce Pocte Grec (8); pareeque 
bien qu’il eût pris Tes dépouilles, il n’avoit 
néanmoins pas pi prendre entièrement fon 
caradere & fon génie,. & qu’on ne lui 
trouvoit ni force ni vigueur quoiqu’il efa 
beaucoup de douceur & dedélicareile. Mais 
au relie, ajoute ce même .\uteur, Tcrcn- 
ce a écrit d’une maniéré li naturelle & li 
judicicule, que de copille qu’il droit, il cil 
devenu original. Car jamais Auteur n’a 
eu un goût plus pur de la nature. 

Un ancien Ecrivain que Mr. d’Aubi- 
gnac a pris pour le Grammairien Douât 
(9) , femble avoir aulL trouvé i rédite à 
l’ordonnance des Fables de l'ereace. U 
l’aceufe d’avoir alTés mal gardé les bien- 
féances, d’avoir fait des pâmons trop^lonr 
gués & trop ardentes pour le genre Comi* 
que qu’il reprelente , & d’avoir employé 
fouvent des eiprelüons trop nobles & trop 
relevées , prétendant que c’étoit fortir des 
limites dans lefquelles les réglés de fou Art 
l’obligeoient de fe renterraer. 

Il s’cii trouvé anlli quelques modernes 

3 ui n’ont pas Jugé que le fonds & l’ordre 
e fes Fables fut irrepreheulible (10), & qui 
ont publié qu’il n’étoit point heureux dans 
l’invention de fon fujet. Mais cette oen* 
lute ne parait pas fort iiecellairc, quand 00 
confidere que Ference n’a point vonlu é- 
ftouver fes forces fur ce point, & qn’tla 
bien voulu gttribuet la gloire de rinventioq 
du fonds de fes Cpmraies aux Grecsi et 
qui lui cil commua avec plulieurs autres 
Pocces Latins. (Quoiqu’il en foit, pa coor 
vient affés que 1 erence ell judicieux dans 
fes È-itafet, & aaturel dans les ôiM/lrtr 
Cela veut dire qu’il conduit fort 
bien l’cmbanas , les difficultés & les.daa- 

f ;ers qui font le fort de la Pièce, & qu’il 
CS fait arriver naturellement 1 leur fin, 
c’cll'à dire au dénoumeni de l’intrigue. . 

Et pour faire voir qn’il avoir le génie 


lilii rcTciuntui Tcrfiii tliyuoc Cipeiftic. C. CzCuis. 
Xtem Thomiiill te aaf. 

9, Suet, in Vit. Ter. licm Ucilclm d*Aubiaoac 
de U nuique du Thcûie liv. >. chay. lu. pag. 
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10. Claadius Vcidciiua in Ccauoa. omxi. Auaoa. 
pu|. SI. 
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véritablement Comique, & qu’il iâvoitpar- Teicm 
iâitemcnt les réglés de l’Art , Mr. d’Au- 
bignac (ta) dit, que c’eil lui qui nous a 
donné des modèles de la nonvelle Comé- 
die, où l’on a fû réparer l’Aâion Théâ- 
trale d’avec la Reprefentation. Cela con- 
lilloit â prendre un fajet aaqucl ni l'Etat ni 
les Speâaceurs n’avoieiu aucune part ; â 
chotlir des avontures que l’on fuppoiôit 
être anivées dans des pays fort éloignés, 
avec Icfqucls la Ville où fe failuit la Re- 
prelcnutiün n’avoit rien de commun ; de 
à prendre un tenu auquel les Spedateocs 
n’avoient pQ être. Audi ne verra-t-on pas, 
ajoute ce Ctidque , que Terence (ê foit 
emporté â ce déreglement , ni qu’il ak 
môlé Ja Repreièntation aux Aôions qu’il 
imitoit dans. fes Poemes: ou s’il l’a tait, 
c’eft fl rarement & fi legerement, qu’il 
o'en cft pas fort blâmable. Enfin cet Au- 
teur puait avoir 6é 6 petfnadé de U etpa- 
«ilé de Tereuce & de la régularité en tou- 
tes chofes, qn’il a entrepris Ci défenfc con- 
tre divers Critiques indiierets qui avoient 
prétendu lui trouver des fautes par un ef- 
fet de leur propre ignorance ou pu une 
pure envie de critiquer. Ce Traité a pour 
titre Tertuct juftifÜ,&L je ne doute pas que 
je n’en euflè reçu beaucoup de fecourspour 
mon fujet, fi j'avois pû parvenir à le trou- 
ver poux eu fute la leâure. 

. ' “ $. ». 

. . Pour ce qui eft de la morale de Teren- 
ce, 00 peut dite qu’elle ne pouvoir pref- 
que point être plus réglée ni plus pore 
liors du Chtsftianifine , qu’elle le paroTt 
dans fes Comédies. Aum s’étok-il appli- 
qué â la tirer de la doâtine des Pbüofo- 
pbes, comme Cioeron l’a remarqué (13), 
iorfqu’il a écrit que Terence avoir em- 
prmué beaucoup de ebofes de la Phiiofo- 
phie. 

Grotius témoigne (14), que s’il eft utile 
.aux jeunes gens è caufe ie la pureté defon 
tiyleéc de fes aacres agrément, il n’eft pas 

moins 

. . ii.Kené^4pin,lLefl.(ccoodepaRicc«inaiec»*(kilut. 
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Tucjut. moins propre pour rinftruôion des hom- 
mes, de quelque îge & de quelque <tat 
qu’ils puiacnt dire, parce qu’ils y voyeni 
comme dans un miroir lidele une belle i- 
mage de la vie & des moeurs de leurs fem- 
blaSlcs. 

Voflius lèmble dire que celle fage conr 
duiie qu’il a obferv«c dans loute là morale 
ell reftêt de la l'oiiditd de fon jugement 
(0; que ne s’éiant point diudid à fuivre 
les inclinations de la Populace, qui ten- 
deht pour l’ordinaire à la corruption & an 
ddnfglernem , il ne s’etl attaché qu’à ins- 
truire les honnêtes gens d’une maniéré 
qui leur plût ; & qtf il a eu au deffiis des 
autres Poëtes Comiques l’avantage & la 

f ’ioire de corriger des courcifanes , & de 
es porter à un genre de vie plus làge & 
plus réglé. 

Mr. de Saci paroît avoir eu aofli les 
mes fentimens (1) . lorfqu’il a dit que Te- 
rence a tracé dans fes Comédies un ta- 
bleau excellent de la vie hunwine ; & que 
Ihns ufer d'aucun anifice, ni atleéler au- 
cune adreflê, il a peint les homme» par les 
hommes mêmes , en les fiailànt paroîite 
fur fon Théâtre, tels qu’ils par cillent tout 
les jours dans leurs maifons Ji dans le 
commerce de la vie dvile. 

Le P. Thomaflln ellime (3) , que les 
Anciens conlideroientTerence comme un 
autre Menandre , particulièrement pour ce 
caraâere moral qui l’a dillingué des autres. 
Car on convient que Menandre ell celui 
’ d’entre tous les Comiques , & peut-être 
même entre tous les Poêles Grecs qui a 
frit plus de leçons de morale dans fes Poc- 
lies. Le même Pere a crû que pour nous 
perfuader que Terence n’a rien écrit qui 
ne doive être conforme aux réglés de l’hon- 
nêtetê êt de la fagclfe, il fuffit deconfide- 
rer que Sdpion y a- eu part : & que c’eft 
relever bien hautement le mérité des Co- 


q. LteVilht Knvoiei eue lente d’HagoGioeins 
4atee de Roterdam i Beniamüi du .^Ijuiier 
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mêdies de Têrence, de dire qu’il y a des tcrucc 
traits non-lculement du plus grand hum- 
me qu’eût alors, & qu’ait peut-être janiaii 
eu l'Empire Romain (4), mais d’un des 
plus làges & des plus grands amateurs de 
la ûgelle & des Sciences qui ayent yamais 
été parmi les Païens. 

Mais quoique Terence ait palfe de tout 
tems pour un des plus bonnêtes & des 
plus retenus d’entre tous les Poètes protà- 
nes, il ne laille pas de fe trouver dans no- 
ire Religion des Critiques d(»ii la éélica- 
tellc ell li challc, êi dont le goût ell li in- . 
corruptible, qu’ils ne peuvent foolf’rir que 
ce Poète ait mêlé dans lès Comédies des 
chofes, qui bien qu’exprimées en des ter- 
mes honnêtes , excitent néanmoins des 
images dangereufes dans ceux qui les li- 
Icnt, & blellbnt d’autant plus la pureté,, 
qu’elles le font d’uue mauiere plus imper- 
ceptible éf plus cachée (y), bi l’on con- 
damne Terence pour ces libertés, je ne 
vois pas quel ell le Comique qu’on pourra 
renvoyer abfous , même parmi ceux de 
notre Religion. 

Terence n’a point acquis moins de gloi- 
re par les mœurs qu’il a données à fes per- 
fonnages que par fa propre morale, vai- 
ron difoit (6j , que c’ell principalement 
pour Part de leprelanter les mœurs qu’il a 
remporte le prix fur les autres, comme 
Cscilius pour l’invemion des fujets, & 

Plaute pour la beauté des difeours. 

En etlèi , Il nous en croyons on ancien 
Grammairien (y), perfonne n'a jamais été 
plus éxact que Vctcnce dans l’obfervation 
de tout ce qui concerne les perfonnages- 
de fes Comédies, tant pour leur îge, leur 
condition , & le rang qu’il leur a une fois 
donné , que pour leurs devoirs & les 
fonêlions qui y font attachées. Il ajoute 
ue ce Poète ell le feul qui ait ofé intro- 
uirc fur le Théâtre d’honnétes courtilà- 

lies, 
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nef , quoique l’honnéteté ne (bit pas ordi* 
nairemeiK le caraâere que l’on donne i 
ces fottet de perfonnes. Mais avec tout le 
(crieua qu’il a employd dans le genre Co- 
mique, on ne peut pas dire qu’il ait jamais 
donné aucun air Tragique ou trop élevé â 
fes perfonnages , comme il ne les a jamais 
fait defeendre dans le caraâere bouffon. 
C’eft un tempérament auquel le même 
Auteur dit, que ni Plaute, ni Afranius, 
ni Accius n’ont jamais pA parvenir. 

Enfin le P. Kapiii é«it que (8) c’eft 
dans l’expreftion des mœurs que Tercncc 
a triomphé par defl'us tes Poètes de fun 
tems, parce que fes perfonnages ne for- 
lent jamais de leur caraâétc , & qu’il ob- 
ferve les bien-féanccs avec une rigueur en- 
tière. 

§. 3. 

Mais on peut dire que rien n’a tantdon- 
nc matière de difeourir aux buiis A aux 
médians Critiques mte le (lyle & la dic- 
tion de Tercncc. On ne peut point nier 
qu’il n’ait toujours été conlideré comme 
un homme incomparable , & comme le 
premier d’entre les Auteurs Latins pour 
ce qui regarde la pureté du llyle, la grâce 
& la naïveté du dilcours. (9) 

Suctone,qui a écrit fa Vie (10), nous a 
confervé divers témoignages des plus an- 
ciens Auteurs qui ne nous permettent pat 
d’en douter. Afranius, qui a vécu fort peu 
de tems après Terence , dit nettement 
qu’il n’y avoir perforine qu’on pût mettre 
en parallèle avec lui (11). Céfar témoigne 
aulli qu’il avoir jullement mérité les pre- 
miers rangs pour la pureté de fon difeours, 
& qu’il fe feroit rendu égal aux plus par- 
fiits d’entre les Grecs, s’il eût eu un peu 
plus de cette force que demande le genre 
Comique (11). 


7. Evantbius feu quia tliut deTragad. ficC«m<rd. 
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Cicéron le loue extraordinairement en Tcica<«. 
plulieurs endroits de fes Ouvrages, & de 
ceux même qui fe font perdus, & dont un 
nous a confervé quelques fragmens (i 3). 

Il lui attribue une douceur metvcilleulè. 

11 le confidere comme la réglé de la pureté 
de (à Langue. Il allure que toute la poli- 
Icllè Komaine eft renfermée en lui; & il 
témoigne que fes Comédies avoient paru 
fi belles & li étégaïues, que pour cetie rai- 
fon on croyoh qu’elles avoient été écrites 
par Scipiun A Lxlius , qui étoient alors 
les deux plus grands perfonnages & les 
plus éloquens hommes du Peuple Romain 
(14). C’eft ce qu’il ne nous donne que 
comme une conjcâurc alfés legere en par- 
lant de Lelius, parce que plulieurs per- 
fonnes, au rapport deSantra (t y),]ugeoient 
que fi Terence avoir été affilié par quel- 

?u’mi dans fes Comédies, il ne l’avoit pû 
ire par Lzlius & Scipion , qui étoient 
encore trop jeunes lorfque Terence écri- 
voit, pour pouvoir lui Are utiles; mais 
qu’on devoh plutôt avoir cette penféc de 
Solpicius Gallus , homme doâc de ces 
tems-li, ou de Q. Fabius Labeo & dcM. 
Popilius, cous deux Confuiaires & cous 
deux Poètes. Quoiqu’il en foii, Cicéron 
a toujours eftimé fi fort la beauté du llyle 
& la netteté des expretfidns de Terence, 
que félon la rcitiatque du P. Briet (16), il 
a pris de ce Poète les plus belles maniérés 
de parler qu’il a employées dans fes Li- 
vres de l’Orateur. 

Les témoignages avantageai que les au- 
tres Anciens ou rendus a Terence pour 
ce point, n’ajoatent prefqne tien i ce que 
nous venons de rapporter, mais on [>eot 
du moins remarquer le confentement & 
rnniformiié avec laquelle les plusconfidé- 
rables & les plus judicieux d’entre eux en 
ont parlé; de force qu’on peut dire que 
ce goût que l’on a eu ^ur fon llyle, a été 

pref- / 
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ptefdae nnivoifel. C’cft ce qu'il eÜ ûii de 
*oit PUi le recueil de ces tcinoiguages que 
Mr. Camus a mis à U tf te de fou éditai, 
où l’on trouve parmi les autres un frag- 
ment d’Evanthius,qui nous fait remarquer 
que Tereuce paroit s’dtre tMoignd de toute 
aftéâaiiou ;cc qui efl alKs rate en des Au- 
leots qui lé font appliqués à fe rendre po- 
Jis & élégans (i). Ce Gtaitunaitien ajoute 
qu’il n’a point employé de termes trop dif- 
ficiles, ni d’exprclDons trop niyllericutes, 
pont obliger fes Lecteurs à chercher du le- 
cours ailleurs, afin d en avoir 1 intelliwn- 
ce. C’cft ce qui fait qu’il n’eft point obfcur 
comme Plaute. 11 dit aufli qu’on voit dans 
tout ce qu’a fait Tereuce, une liaifon na- 
turelle des parties & un enchaînement 
■icrveilleua du commencement avec la fin 
de fon difeours. 

Le ttyle de Tetence n’a point trouvé 
moins de pattilans & d’admirateurs parmi 
les modernes que dans l’Antiquité. Jules 
Scaliger loue l’artifice qui paroît dans la 
dirpoliiiuii de fes matières & dans l’arran- 
gement de fes mots {x); & c’eft dans cetie 
proportion que conliUe fa beauté. Le me- 
me Critique Uir ailleurs (3), que Terence 
eft une ereeUente lime propre à [mlir la 
vieille & la nouvelle Latinité ; & fon fils 
Jofeph recoanoilfant qu’il y a dans ce 
Poète des délicaielTcs & des œrcroens infi- 
nis, ajoûte que de cent perfijones qui les 
liftut,. à peine s’en trouve-t-il un qui les 
y apperijoive (4). 

Mr. Guyci dit (y), que Tetence tenfei- 
me en lui fcul toutes les beautés qui fe 
trouveui répandues dans tons les autres 
Comiques ; & que bien qu’elles y foient 
fort frequentes, elles y brillent beaucoup 
plus que dans ceux meme où clics font 
nies. Et fclon Mr. le Fevre de Saumut 
(6) , , fi Longm a eu raifon de dire que 
c’ort une marque infiaillible de l’eicellenoc 
d’un Livre, lorfque fes charmes fout ca- 
chés, ét lorfque plus on le lit, plus on le 


I. Ertatlûns Ht fapn. Item CIceie de optiffl» 
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veut lire; la vérité de cette penlée fe fàit Tenaca» 
cuQUoUte paiciculiéiemcni dan» les Co- 
médies de rerence, qui par leurs aruaits 
Ce fom toujours lire & toujours relire avec 
uu plailir nouveau , & qui laillèiu dans 
l’efprit de leurs Ledeurs un appétit infa- 
Ciable, qui fait qu’on ne fe lalle jamais de 
les aimer & d’admirer leur Auteur. ^ 

Ce bon cfi'ct vient auilî, au j.iigemcnt 
d’un Anonyme moderne (7) , de ce quç 
Terence entremêle dans fc» difeours quel- 
ques Silences excellentes qu’il applique 
avec une naïveté mcrveillcutè. Il ajoute 
que ce Pocce excelle encore dans des nar- 
rations continuées & fuivies, de dans l’œ- 
conomie de tout fon Uuvr^e. 

Mr. de Chanterefne dit_ (S) , que la 
beauté de ce Poète neconliite nullement 
dans les penfées rares , mais dans un cer- 
tain air naturel ; dans une iiinpiicité facile, 
élégante & délicate, qui ne bande point 
l’elprit , qui ne lui ptefeme que des images 
communes , mais vives & agréables , df 
qui fait fi Ûen le fuivre dans fes mouve- 
mens , qu’elle ue manque jamais de lui 
propofet fut chaque fujet les objets qui 
font capables de le toucher, dt d’exprimer 
toutes les patCons dr les mouvemens que 
les chofes qu’elle rcpréfciue y doivent pro- 
duire. Ce-te beauté fcinble être particuliè- 
re i Terence dt à Virgile, dt l’idée qu’on 
vient d’en donner fait allés voir qu’elle cil 
encore plus rare dt plus difficile que celle 
qui conlille dans les penfées extraordinai- 
res dt futpreiiaïucs , puilqu’il n’y a point 
d’ Auteurs dont un ait moins approché que 
de ces dcux-là. Ccpcixdani c’elt cette beau- 
té qui fait l’agrcinetit de la douceur de la. 
cunver&üon civile, dt elle eft d’un bien 
plus grand ufage que l’autre beauté qui 
conlilTc dans les penfées. 

C’eft Cms doute cette beauté naturelle 
de ce grand laleiil qui a fait dire à Mr. 

Gueret (9), que Terence eft agréable par 
tout fans le vouloir être; que Ion vol eft 

tou* 
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tcmikc. toujours ^gat , qu’il ne plane pas com- 
me Plaute fur nue penlée, & qu’il ne luit 
tien tant que ces endroits favoris qu’on 
arrange par compartiinens dans un Ou- 
vrage pour furprendre le Leâeur i chaque 
’ reprife. C’ell, dit-il, dans Terence qu’on 

X trouve cette Urhaniti que l’on cherche 
tant. Mais elle n’ell pas du gofii de ceux 
à qui l’air naturel des chofes ne peut plai- 
re,. ni de ceux qui n'aimciu que le lard & 
' l’adilteric, ni enfin de ceux î qui les beau- 

tés ne font point fenlibles quand elles font 
finales & modefles. 

Rien n’dtoit plus propre pour foutenir 
également par tout cet air naturel que la 
propriété des termes , c’elt-àKiire l’emploi 
des mots dans leur lignihcacion propre. 
C’ell en quoi Terence a parlaitement réufli 
tu jugement de tout le monde, & c’cll en 
ce point qu’on peut dire qu’il a particuliè- 
rement excellé, & qu’il s’ell élevé beau- 
coup au deflits de tous les autres Comi- 
ques, comme l’ont remarqué Mr. le Fé- 
vre (lo) & le P. Lamy de l’Oratoire a- 
pres quelques autres Anciens (il). 

Enrin c’ell achever les éloges qu'on 
peut faire du flyle de Terence de dite qu’il 
n’y en a point de quelque Auteur que ce 
ibit qui paroilTe plus utile pour quelque 
genre d’écrire qu’on veuille embralTcr; A 

2 ue ce flyle tout Comique qu’il paioit 
ans les Pièces de Terence eft très-propre 
pour traiter les fujets les plus férieux, ce 
qu’on ne peut pas dire de celui de Plaute. 
C’en ce qu’un Critique anonyme d’Alle- 
magne a remarqué au fujet de quelques 
Hillotiens & particuliérement d’Arnoul du 
Ferron Continuateur de Paul Emile, & de 
Daniel Heinlîus,qui dans l’Hilloire du fié- 

§ 0 de Bofleduc a inféré avec beaucoup 
’artifice un grand nombre de Sentences 
de Terence, quoiqu'il ait aftèâé une fubli- 
roité de ttyle dans tout cet Ouvrée (i i). 

Après avoir dit tant de bien du flyle de 
Terence, les obligations que je me fuit 


Coem de U guette dei Auteov» p. 9 % f. 
lo. Taneq. Fdber. Fra^t. ad Tereor. 

Tl. Lnttet. fiic les Sciences de lei Etadca» 4. £att. 

^la. ytbliogtaph. anODyn. CodoC Hiâoi. fhUolof. 

fcg. $«. 

I}. Im kàt dtfptQm 

Uotai. liD. £. fipiâol. ad Augotonh 


L A T I -N ’S.t ,7j 

impofées dans ce Recueil ne me permet- 
tent pas de difllmaler ce que quelques Cri- 
tiques en ont écrit à fon défavantage. 
Nous avons déjà vû que Cefar ne lui troo- 
voic point allés de force & qu’il le jugeoit 
trop rampant (i 3), il femble même par le 
relie du les Vers que Suetone nous a con- 
Icrvé que c’étoit l’opinion de ce rems- II. 

Plulieurs veulent aulli qu’Hotace ne lui 
ait poitit tendu toute la jullice qui lui eft 
due, lorfqu’il s’eft contenté de dire lim- 
plement que Terence fe faifoit dilUngucr 
par l’artifice de fes compolitiont , comme 
CcEciliut par fa gravitéClq).. Quelques Cri- 
tiques modernes ont prtondu qu’Horace 
parloir en cet endroit plutôt félon le fenti- 
ment du vulgaire que félon le lien propre, 
& ils ont crft par ce moven travailler au- 
tant pour la réputation d’Horace que pour 
celle de Terence (ly). Daniel Heinlius a 
fait une favante Diftcriation pour défendre 
Plaute & Terence contre le jugemeiu dés- 
avantageux de ce Poète Criuque. Jean 
Henri Boccicrus a fait prefque la même 
chofe pour Terence dans les Remarquef 
qu’il a écrites fur les juKUtensdiversqu’on 
a faits de ce Comique. On trouve ce qu’en 
ont donné l’un A l'autre dans le Recueil 
des Pièces que Mr. Camus a mifes i la tê- 
te de fon édition. 

On peut mettre au rang de ceux qui 
n’ont pas ailés connu le mérite de Te- 
tence ce Volcatius Sedigitus donc Aulu- 
Gelle rapporte la Critique qu'il a voulu 
faire des dix Comiques Latins, parce qu’il 
ne lui donne que lefixiémerang {iS). Mais 
il y a lieu de s’étonner qu’un auffi bon 
Grammairien qu’écoic Servius ait jugé que 
Terence n’ell préférable aux autres Poètea 
Comiques que pour la propriété de fes cx- 
preffions , A que dans le refte il leur eft 
inferieur (17). Mr. le Févre a cru que oc 
férCtt expliquer fort bien la peofée de Ser- 
vius, de dire que Terence a le delTus de» 
autres pour Part d’exprimer le naturel, 

mai» 

tr. Du. HcinCii* de Conaed. H Tngvd. 

Item J. H. Boeder, otuerrar. ù varier, jodida de 
Tcientio in rielcg. Ter. 

td. Vole. Scd. ay. A. GcU.lib. i» etp. 14. Hoft. 
Anic 

t7. Setviui Comment, in »irg..Sa. td iUud 1, Ær 
acid. 

Taii'int iwiyâr. & in illam Bodclci, 
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Ttfouc. mais qu’il leur ’c<de pour le mouvement 
des partions (i). Ce qui nemeparoît pas 
tout-à-tait confirme au Icmiment de Vol- 
■fius qui elliinc que Tereiicc avoir un ta- 
lent particulier pour bien intfiiager les par- 
lions & y garder un icinpdiaincnr judi- 
cieux (i). 

Néanmoins les gens du monde Sc les 
pirtilans de la galanterie Icmbleiit donner 
allés dans le rentiment que Mr. le Févre 
a bien voulu attrioucr i bervius. C’eft au 
moins ce que l’on peut penlcrde Mr. de 
fiint Evremoud.qui rcconnoillànt (a) que 
Terence ell peut-être l’Auteur de l’^Anti- 
quité qui entre le mieux dans le naturel 
des perfonnes, prétend d'ailleurs qu’il a 
I trop peu d’étendue; que tout l'on talent 
eft borné i faire bien parler des valets & 
des viallards, un pere avare, un fils dé- 
bauché, un cfclavc, une cfpccc de Bri- 
; que c’ell jurqu’où s’étend la capa- 
cité de Terence. Mais qu’il ne r'aut atten- 
dre de lui ni galanterie, ni palTion, ni les 
lêniimens , ni les dircours d’un honnête 
homme. 

Jules Scaliger qui n’étoit peut-être pas 
toujours anitorme dans Tes jugeinens non 
plus que (bn fils, après avoir alluré qu’on 
ne pouvoir point trouver i redire à tout ce 
qu’a fiiit Terence fans le faire tort i foi- 
même, n’a point fait difficulté de dire 
qu’il eft plus languiffant que les autres Co- 
miques dans les chofes qu’il traite , que 
c’elt notre mifete & nus befoins qui l'ont 
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mis en réputation ; en on mot qu’il doit Tften». 
être coullderé comme un homme qui fait 
parler , plutAi que comme un véritable 
Comique Boeder prétend que c’ell 
Volcatius aedigiius qui a jetté bçaliger 
dans l'erreur, et il dit qu’il n’a point eu 
ralfon d'avoir voulu le taire palfer pour un , 
Ecrivain languilfim, à caufe qu'il a eu la 
diferétion de garder la médiocrité & la re- 
tenue dans la raillerie, ce qu’on n’a point 
dit de Flaute (y). 

Il femble que Mr. d’.\ubignac ait voulu 
augmenter aufli le nombre des Cenfeurs 
de Terence. U dit que Plaute a mieux 
réufli que lui fur lel héatre, parce qu’il 
ell plus adif; que Terence lé charge de 
plulicurs entretiens féricoi; ma s que ce 
n’ell pas ce qu’on cherche dans la Comé- 
die où Ton veut trouver de quoi rire : au 
lieu que Plaute ell toujours dans les intri- 
gues conformes à la qualité des Acteurs , 
d’où naiflént plufieurs railleries, dt c’ell, 
dit-il, ce qu'on déliré (6). 

Mais je ne lài après quels Auteurs on 
Critique Moderne a eu Talfuranee de dire 
(yjquela principale différence qui lé trou- 
ve entre Plaute lût Terence qui Tafuivi, 
ell que ce dernier étoit piquant, qu’il raiU 
loit toujours licentieufement & d’une ma- 
niéré des-honnête (8) : & Plaute au con- 
traire agréablement & iiigénicufement. Ju- 
gement dont la fiullcté ell moins exeufa- 
ble après une approbation de tant de fic- 
elés que la pallîon de ces etivieux , qui 

du 
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1. Tioâa. Fiber |»r<rir. ad Terent. Comad. 

a. Ger. JO. Voflioajoûir. Foëcicar.lib. t.pj$.iZ4. 
tat. &c. 

). Saint Evremond» Jugemenc fîu S«ne<}He, ritt- 
tarque 9c Pciioiie pjg. 2I1. 

4. lut Scaliget Poÿncea lib. f. cap. 96. 97. 
Item Itb. i. cap. a- 

, f, Jo. H«ncic. Boeder, obretv. ad Jadic. d^e> 
rcot. Qt !uprà. 

4 . Medri. d'Aobignac» de la Pratique du Tbclcre 
ÜT, 4. ehtp. ». pag. 174 iTj. 

7. ftoûeaa, Seatim. panieul. fut quelque» Auteuti 
pag- 40- 

I. f . Comme il n*eft pas vraifemblabic au*uo 
hamme de 4»r -pu fe faire une ideedef PiaRc 

Sc de Teteiaca ü oppaiec i celle qu'on c'en fait gé- 
ncralcmcnr» U faoc croire» li k OMaufem que Bail^ 
let cite eft de Ja main de ILoftcan mfmc, que J* Au* 
teur aura prit T^ience pour Plaute» par dquivoque* 
le Piaoie pour Tdreocc. ^ t 

9. Teienr. prolog. in PSormion. Coinrrd. Item 
proiog. in Hcaucoaiiinor. lu Andc. in Addpb. 


to QpiotiÜan. IntHtution. Oratoriar. tib. 10. cap. 1. 
51. Quiatilicu en dil'aat que les Comciici de Té* 
leiice aufOicnc eu plua de grâce s'il n'y eik cniployd 
que des ïambtquc» iiimétics» bien loin de marquer 
par-lü » comme on l'a inierprcrc» qu'il ne guûcoic 
pas les Pièces Comiques écrites en vcis»témoigjicau 
cuntiaîie qu'il oc prekre Jet ttimcrrcs aua teiraraé- 
1res» que parce que ceux ci» quand ils ânifleut fur 
tour par des (pondees» lèntent trop U prote» 9< ne 
peuieot prefque en lue diflingues , au lieu que les 
tciroéire», moins étendus dans leur melurc» gardcoc 
un peu plus l'air de rctsj aulU etoieni ils ires-fré- 
quents»& peut être les fcnls employés dans les Pic- 
ces Grecques de la Comédie nourclU» dd'(|uellei ic 
ne pente pas ou'il noua rcAe aucun fiagmcnc que 
dans ce geme de vers. 

II. Boeder. Annotat.tuJudiciaVartor.de Tercjit. 
I». 0 lads Bornchtus D'ifeiT. dePocr.Laitpag. 44 » 
Item (k Saci» Préface de U Trad. Fratsf. 

i|. Siméon du Dois» jim<«»ou comme d'au- 
tres le nomment» Simê Hjfimt , LtcutcnHnt GcAcrat 
de Limoge», celeUe par Ibu Cocumcutauc lut K’sE- 

pûiet 
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Ttitncc. du tems dcTercuce croyoîent ne pouvoir 
fâuver leur propre réputation qu’en tâchant 
de le décrier par leurs médiûnces & en pu- 
bliant que Tes Cooicdics étoient foibles & 
bafTcs, foit dans les maniérés du ft)lc, foit 
' dans les termes qu’il employé, comme 
nous l’apprenons de Terencc rnémc (9). 

Enliu on peut ajouter à la ccnfure dn 
ftyle de ce Pocte, celle que Quintilien a 
fcite de fa Profodie , c’eil-à-dirc de la me- 
furc de fes Vers ôt de la quantité des fylla- 
bes. Car on ne peut pas nier qu’il ne di- 
minué' quelque chofe des éloges qu’il a 
ftits de l’élegance de fon llyle, lorfqu’il 
ajoute (10I qu’il|auroit eu encore plus de 
grâce s’il fc fOt i renfermé dans les bor-' 
nés des Trinietfes. Cette exception n’a 
point pifl à quelques-uns des Critiques 
modernes , & Boeder dit (11) que Geor- 
ge Fabricius a eu raifon de vouloir réfu- 
ter Quintilien en ce point. 

Les éditions les plus éxaéles des Comé- 
dies deTerencefont(ii) celles d’Heinlius, 
[in-ii. i Amiierdam 1635’.] dcGuyet & 
de B.iédcr, [in-8. à Strasbourg lôyy. J & 
pour le texte correâ, les éditions de Lin- 
dembtogius Iin-4. â Francfort 16x3.] & 
àe yaritrmm d’Hollande & de Paris, [in-8 
à Amftcrdam 1686.] 

• Ttre»ti»s cum Commemtarih Httrufco 
iàiomate fcriptit Joan. Ftir/»/' in-4. 

tiis 1580. {i‘etn) in-4. 

in 8. in- 11. lyto. 1^74. & 1583. — P<*~ 

* f et in-4. Are«/>»/. 1619. ' 


pUta de Cicéron 1 Anicoi , troit un rtii-tncicn 
inaaufclit qui fous le titre de ê 4 

contenottf non pas les Difttqucs eulgairenieni dits 
de Caton , mais la prote qui dans toutes les ediiions 
cft à la tdie de ces Diftiques, favoirla Prdface» Om 
mimédvtrrfremtii]n petites Sentences • D«s /ii^p/icdi , 
farvtrn amé t îcc. au nombic de 5*. Elie Vinetdan» 
uae de les notes fut Pldyle de foo Aufone iattiulce 
dit avoLc va ce manufetit Vif«né 4 
que du Bois lui même lui avoit montré. Onze aiis 
apiès la mort de Vinct, Jofepb Scaltgct qui avoit 
riéidu t en Vers Gtccs les PifltqMs de Caron, vou* 
lant publier cette verlion, auffi Nnne, pour le dire 
en palTant, qu*eft mauraife celle de Planodis, eut 
occalioD de parler du manuferit de du Bois. Il en 
parla, mais ne le fouTcnant pisque Viner avoir ob- 
fervè que les Diftiqoeso'v êtoieot pas, il alTaraqu'ilf 
J etoieni, & fur cette idée les fit impiiroerb Lejde 
CO 159I. avec le titre de Dtvar/îi'CirMfi Oiflitb* é$ 
wrik»! U , qu*il atrefta être ainfi confo dans 
le maourcfit de Limoges. Les gens de Lmres s*ea 
font fiés \ Sealiter , le on Ten croit encore aofoor* 
4 *hoi» comme rU avoU paxlé dr vi^m, A i'égaidde 
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CATON, 

L’ancien , dit le Cenfenr, mort vers le 
commencement de U troiliéme Guerre 
Punique , environ l’an 6oy. ou ûo6. de 
la fondation du Rome. 

1136. IV T Ous avons desDiiliqucsMo- cstoii, 
taux qui portent le nom d’un 
Caton , mais on n’a jamais crû férieufe- 
ment qu’ils fuflênc de ce célébré Cenliur, 
ni d’aucun Romain de ce nom ou de cette, 
race. On n’a peut-être point eu plus de 
raifon de les donner i un Dionyiius Ca- 
ton ( 1 3) que les Critiques ne connoillcnt 
que fort imparfaitement. 1 

Les plus judicieux ediment que c’eft 
l’Uuvragc d’un Chrétien (14), & ils devi- 
nent que l’Auteur ou les Copilles auroient t 

pû lui donner le titre de Car»» i l’imita- < 

tion des Anciens qui donnoient le nom de 
quelque perfonne confidérable & qui s’é- 
toit particuliérement diltingoéc , au fujit 
que l’on traiioic dans l’Ouvrage qu’on; 
vouloif publier, comme Platon a fait dans 
fes Dialogues , Cicéron , Lucien , & fes 
antres dont nous avons rapporté des éxem- 
ples au préjugé des l'iires de Livres. 

Quant au jugement que l’on faicdei’Ou- 
vrage , on peut dire qu’il ert alfés unifor- 
me dans tons ceux qui en ont voulu dire 
leur fentiment. La Morale y elf aûcs pro- 
portionnée â la capaeùé des eufans pouc 

qui 

rzncicntietc de ccf Piftiquev, il en mcnoit IVpo* 
que da remsà peu près de Commode ou de Sévere^ 
fle fe rsifoa croit que Vindicien Médecia de Vslen* 
tioicn l. n'autoii eu gsrde de cirer comme il a faic' 
daui une Epltre qu*o« a de lui i cet Empereur, u» 
vers de ce Caton , û dès ce tems là l'Auteur du vers 
n'avoir déjà paflé pour ancien. Catc Epitre lé trou* 
ve dans la Collcâion medccinale deMarcellus nom* 
mé Emfiritu$, Viocf depnis, à l'exemple de Scali* 

S er, employa contre Bêtifia Fiut, comme noua le 
irons pins bas, ce pallage de Vindicien, que Sim- 
ler dès l'an tssi- vmgt ans avant Scalieer.avoit in* 
diqué dans fon Abrégé de la Bibliothèque de Ges- 
ner, au mec Ouwmn uiilieMd, « 

14. f . Alciac cependant 4. Psnrftm n. Scaliger z. 

Ltâ. ^nftn, iz. J. A. Fabrice 4. Èthlmk. Lst, t. Bc 
piufieurs antres ne font pas de ce fentiroenc. Oa 
trouve en eficr dans ces Difliquea dtverfeepenfées 
Païennes, Bc fans vmiloir entrer dans aucun détail, 

)e demande (1 la Morale Chrétienne cnfiHgae qu9 
c'eft une fotife d'appréhendei U mort, 8e oc fe oii- 
ver des plaifirs de la rie dans cette apptéh«AiiMi« 

Ceû U doftiinc du Difiique i, Iîvk 
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qui il femble que ces Vers ayent M faits. 
Mais leur Auteur n’Aoit point Pocte, A 
quoique l’Ouvrage ne foit point une preu- 
ve de la fublimitd de ton elprit, il fait voir 
au moins qu’il dtoit homme de bon fens; 
qui étoit la principale qualité des meilleurs 
Écrivains qui ont paru depuis 1a ddfolation 
de l’Empire par les Barbares. 

, Ces Vert l’ont compris en quatre Livres 
ou Parties, & quoiqu’ils foient tous heia- 
metres , on ne laille pat de les dillingucr 
par diftiquei. Leur Auteur paroît être 
du feptiêine ou du huhiêine lidcle (1 & 1.) 

L. >A F R A N I U S, 

Pocte Comique, vers l’an de la Vill^yo. 
dn tems de Mariut. 


1137. ¥ L nous relie de lui quelques frag- 
1 mens recueillis par les foins de 
Robert Eflienne , & publiés par ceux 
d’Henri fon Fils. 

Cicéron témoigne (3) que fes Vers é- 
toient pleins d'efprit fit de fnbtilité ; qu’il 
étoit même difèrt, terme qui femble mar- 
quer plûtôt de l’clégance qu’une véritable 
éloquence. Horace parle de lui en des ter- 
mes qai nous font connuître qu’il avoir prit 
Menaodre pour fon modèle (4). Patet- 
cnle nous apprend (f) , qu’il avoir une 
grande douceur de ftyle, fit des plaifante- 
ries fort agréables. Mais Quintilien dit 
qu’il avoit inféâé fes Pocfies des nuxiinet 
infâmes de la Pæderaftie (6) , A que c’é- 
toit un effet du dérèglement de lès moeurs. 

Les Ctitiquet jugent qu’après Térence 
fit Plaute, Afraniut n’avoit^perfonne au 
delTus de lui, non pas mêmeCsecilins dont 
nous avons parlé, il réuHilToit parüculié- 


I. q. Lc pdüigeéeVUdicienEciwii» 

•c'îUcle ««■«* «"• opiirioB MlouicMblc. 

t. Qc AuAou JiujM operU vid, Joia.Sar»«>€nea“ 
Mueu Curitlib. Ub. 7. c*p. 9. . 

. Coldaft. in notU ad CoJumban. pag 104. 

Marc. Zucf. Boihocn.. i« fLdm. qiwft. 14» 

' Caipv ItithiM Advciîaiior. lib. a 4 * cap. 4. col. 

i Vtneeot. Placciiaa de AooiijriDU deteftia cap. 10, 

”£tcîr^ Haîik^ioiMfùia Mblioih. «t. & aoT.pag. 
¥77. I 

. I. Cx«ro in Bntto feu Dialog. de Oral. 

4. U oc K. de An FoiU. dâHur ttminif- 

. •# I 


rement dans la Comédie de lonfue mit (7), L. Afta- 
s’il ell permis de parler ainii , c’ell-à-dirc “‘“*- 
dans ce genre de Comédie Romaine que 
l’on compufoic fur les moeurs, les coutu- 
mes, A 1 rs fixons d’agir des Romains 
dont ou prenoit même les habits , d’ou • 
étoit venu le no.n. Et il n’avoit pas moins 
de fucccs dans les AttUoMet (8) qui lài- 
fuient un autre genre de Comédie , mais 
plus mordante A plus proche du caraâere 
de 1a batire dont elle n’employoic pour- 
tant pas les Adeurs, defquels l’art conlis- 
toir dans l’exprclTion du ridicule, A dans 
la boiitl'onnerie : au lieu que les Aâeurs 
des Atellanes drvoienc prendre un air bru- 
tal A leprelcntcr l’obfcénité en vieux lan- 
gage (9). 

* Vuyés dans le Ctrpmi Poitarum, cité 
i l’An. 113t. 

Q. LUTATiUS'CATULUS, 

Cooful avec Marioi, l’an 6yi.de la Vil- 
le, étoud'e l’an 666. de l’odeur du char- 
bon A de la chaux dont on avoit tout 
. fraicheinent enduit les murailles de la 
chambre où il s’étoit renfermé , pour fe 
làuver des mains de Matius oc de la 
mort. 


Q^Uelque beauté qu’il y ait eu Catdiu. 


‘•38- 

'.dans les Vers de cet homme, 
A quelque élégance . que les Anciens y 
tronvaflênc , la perte que nous avons 
laite de la plus grande partie'noas en doit 
être d'autant moins fenlible , que cette 
beauté étoit. toute infèâée de ces làleiés 
dont les Poètes lafcifs font toutes leurs 
délices. Il fimt même que cene iijfèél'on 
ait été allés univerfclledans fes Vers, puis- 
. 

t 

yV t. Epift. t. 

. f. Velu Pttercu]. lib. i. Hift. circa fiacm. 

4. Ig. QuimiluB. 1 . 10. Ififth. L. 

7.. Cette exprcRIon dt r^he^t faic 

nie, Saillct auroii pu éviter Je cidicule» t*il avoit 
dit qu'Afianlus exceiloic dans les Tieces nomméca 
T«/«ca , cocbpof^es fuivant les mceUis, les coutnmes 
^ les là£OAS d'agir des Romalnii dont on pteuoU 
même Thabit • Tvja, d*on venoit le nom 
e. sÂttlU Ville de Campanie. 

9. Ldi. Gregor. G>rald. DiaTog. €. de Hlft. Tod* 
car. pag. 4#4. dÿ?. ubi de raiiis Comœd. gcnei.'b, 
bec. , 

AU. BxicL de foet. Laihs. Hb.1. pag p. 

.... Cer. 
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que ceux qu’on nous a confervés, comme 
les meilleurs, n'en font pas tout-i-FaiC 
exempts. Il réuITilIbit particulièrement dans 
les Epigrammes ; mais il n’dtoic pas encore 
arrivé au point de réxaflitode où l’on a 
mis depuis la Profodic (lo). 

• Voyés dans le Cor/»/ Art. 
113t. 


C. L U C I L I U S, 

Pocte Satirique, Chevalier Romain , grand 
, Oncle de Pompde, né en l’Olympiade 
lyS. mort en la KS9. Igé de 46. ans. 
Scllk ou Sueflà Pometia Tut le lieu de Ci 
nailFance, & Naples celui de là mort. 

1139. ¥ Ucilius fut le premier i Rome 
qui acquit de la réputation ù 
faire des Satires, & plulîeurs le conliderent 
comme l'inventeur de ce genrcd’écrire par- 
mi les Latins (il). 

Mr. Derpreaux prétendant que c’eC, 

L'ardeur de fe montrer & non pas de mé- 
dire 

qui 

Arma la vérité du vers de la Satire, 
ajoute que, 

Lucile le premier oCi la faire voir. 

Aux vices des Romains prefenta le miroir. 
Vengea l'humble Vertu, de la RichelTe al- 
tiere, 

Et rhonnête homme h pied du Faquin en 
Utiere (iz) 

Horace dit qu’il s’étoit propofé l’exem- 
ple des Poètes Grecs de la vieille Corné- 
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dic qui attaquoîent les gens lâns artifice & 
fans déguifement, fit qu’entre les autres il 
avoir fuivi Eupolis , Cratinus & Arillopha- 
ne , en fe contentant de changer les pieds 
& la mefure de leurs Vers (13). 11 ajoute 
que Lucilius eft tout-i-fait plaiCmt & a- 
gréi^le , & qu’il avoir le goût fort bon. 
Mais il remarque en même tems qu’il a- 
voit un grand défaut dans la compofition 
de fes V ers ; qu’ils n’avoient que de la du- 
reté , qu’ils n’étoieiit ni limés ni, même 
travaillés ; Que Lucilius en faifoit fouvent 
deux cens en une heure, & qu’il les diâoit 
debout fur un pied (14) tenant l’autre levé 
en l’air , ce qui palFoit pour une rareté fort 
ungulierej que ces vers n’avoient ni force 
ni pureté, & que par leur impetuofité ils 
entraiuoient beaucoup d’ordure, quoi qu’il 
y ait quelque chofe de bon i prendre. En- 
fin il dit que la plus grande partie de Ces 
vers n’étoit compofée que de fatras & de 
babil , & qu’il ne lavoit ni s’appliquer , ni 
mettre des bornes i fon abondance. 

Juvenal nous dépeint Lucilius comme 
un homme formidable à tous ceux de fort 
tems qui ne fe croyoient pas innocens , & 
il dit qu’il fuffiiôit de lui voir tirer l’épée 
pour trembler de frayeur , & pour voir 
rougirceuxquele crime avoir fait pilir(iy). 

Au relie cette aigreur & ce fel qu’il em- 
ployoit dans lès vers étoit accompagné de 
beaucoup d’érudition. Cell le témoigna- 
ge que Cicéron, Quintilien , Aulu-Gelle 
(i6j& quelquesaotres Anciensluiont don- 
né. Le premier reconnoilFoit encore en 
lui de la délicaieflê & beaucoup d’agré- 
ment; le fécond trouvoit la liberté de fon 
caraâere d’un goût alFcs relevé par le fcl 
de fes cxprelTions , & maintenua par fit 
doârine qu’il appelle mervcilleufe; & le 

. troi- 
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17» POETES 

troifiéme remarquoit en lui une grande 
connoillànce de la Langue Latine. 

Quelques Crjtiques modernes (l) n’en 
ont point parlé avec moins d’avantage, 
& les jugemens qu’ils en font fcmblent 
formés plutôt fur ceux des Anciens que fur 
la Icéture de fes Ouvrages. 

Les ftagmcns qu’on en a confcrvés fu- 
ient publiés i Leiden in-4. l’an 1^97. avec 
les Commentaires de f'tançois Douza, & 
à Lyon l’an 1603. avec les relies des au- 
tres anciens Poctes. 

LUCRECE, 

T, Lutretim Csrus, Poète Philofophe,né 
l’an de la fondation de Rome 6 jÿ. en la 
fécondé année de U171. Olympiade, tué 
de fa propre main dans la fureur que lui 
avoir caufé un breuvage en la quarante- 
quatrième année de fa vie, l’année que 
Virgile prit la robe virile. D’autres ne 
lui donnent que 16. ans de vie, 6t met- 
tent fa mort l’année de la naiilânee de 
Virgile. 

trqo. TVTOus avons de cet Auteur fîx 
Livret compofés en vers 
Hexamètres fur la Nature des chofes, fc- 
lon les principes d’Epicurc. 

On n’eft prefque jamais difeonvenu qn’il 
fiit un des plus grands Philofophes de fon 
fiécle, & des plus célébrés Epicuriens oui 
ayenr jamais été jufqu’i M. GaUêndi; 
mais on ne s’eft pas fi bien accordé fur le 
nng qu’on doit lui donner parmi les Poë- 

Mr. de Maroles dit (x), que fon Poc- 
me a été admiré des uns, & blfmé des au- 
tres ; mais qu’il a été prefque univerfelle- 
ment etlimé de tous ceux qui l’entendent. 

Cicéron écrivant i fon frere Quintus, 
it)i ditqix’il avoit raifon d’eûimer fes Poè- 


LATINS. 

fies, parce qu’elles font remplies d’cfprît, - 
& qu’il y fait paroître beaucoup d’artifice 
& d’indullrie (3^. Et li l’on s’en rapporte 
au jugement qu’en faifoit ce Frere, Lucrè- 
ce avoit l’efprit tout- à-fait tourné à la Poe- 
lie (4), & il avoit les qualités neceflàirct * 
pour taire un véritable Poète. 

Ovide lui donne un caraétere de fublime 
ou d’élévation , & il prétend que fès vers 
ne périront qu’avec le genre humain (y). 

btace reconnoit auifi en lui une fureur 
Poétique, fit un emportemept violent pour 
les plus grandes chofes (6j. Qualité qui 
a beaucoup de rapport avec cetenthoufias- 
me que Platon demande à tous les Poètes, 
fit en particulier avtc cette phréuéfie, dans 
les intervalles de laquelle Lucrèce faifoit 
fes vers, fit dont la violence le porta enfin 
à fc poignarder lui- même. 

On ne doit donc pas s’étonner que let 
Ciitiques des fiécics fuivans. Payent mis 
au rang des meilleurs Poètes de l’Antiquité. 

Agelle ou Aulu-Gclle eft un des premiers 
de ce nombre ; fit il dit que c’étoit un Poè- 
te d’un génie très-excellent & d’une très- 
grande éloquence; fit il ajoute qu’on n’en 
peut pas douter, lorfqu’on conlidere que 
Virgile a pris de ce Poète non-feulement 
des expreffions fit des vers , mais encore 
des endroits confidérables fit en grand 
nombre (7). C’ell ce qu’on a au ffi remar- 
qué d’Horace (8). 

Denys Lambin qui a fait fa Vie, releve 
fort haut toutes les excellentes qualités de 
fa Poèlie , comme font la fubtilité fit la 
vivacité de fes penfées,la majetlé fit lagra- 
vité de fes vers , accompagnée de toute la- 
beauté fit de cous les ornemens qui peu- 
vent entrer dans la verfification (9). Il dit 
que Lucrèce a fuivi Epicnre dans les cho- 
iu fit dans là matière , mais qu’il a pris 
pour cet effet le genre d’écrire, les figu- 
res, let manières, fit le grand ftyle d’Ém- 
pedocle. Û, 
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Il prétend qae dans toat ce Pocme il 
n’y 3 rien d’dcnmger, rien de gdnd,ni rien 
qui foit hors de fon tiijct. Tout y eft na- 
turel & domellique, pour ainfi dire. Tout 
y eil (impie & uniforme; & quelque dirte- 
rence qu'il y ait dans toutes les parties de 
cet Ouvrage, elles ont un rapport merveil- 
leui entre elles, & compof.nt un Tout 
achevé dans une lÿinmetrie admirable (lo). 

P. Viclorins l’appelle un Poete très- 
élégant, très-fleuri ,& très-poli (ii). II 
dit que c’eft un des Ecrivains les plus na- 
turels, les plus éloquens, & du meilleur 
fonds de cœur que les Romains ayent ja- 
mais en : & au rapport de M. de Balzac 
(iz),ce Critique Italien prétend que Virgi- 
le ell moins pur & moins Latin que notre 
Lucrèce , quoique celui-là ait eu lieu de 
l’imiter en ce point , comtne il a fait en 
d’autres choies. 

Enfin Jules Scaliger, tout adorateur qu’il 
étoitde Virgile, tout jaloux qu’il étoit de 
fon honneur & de lit divinité prétendue, 
n’a point lait difficulté d’appcller Lucrèce 
on hommt titvin, & un l'oête incompar»- 

Après un confentement fi nniverfel & 
nn jugement G uniforme de tant de fiécles, 
on auroit peine à croire qu’il fe pût trou- 
ver des Critiques allés hardis pour refulèr 
d’y fouferire , & pour s’élever contre la 
décifion de tant de grands hommes. Cell 
néanmoins ce qu’a voulu faire JerômeMa- 
gius, lorfqu’il a dit (t4), que Lirerrce m 
moMt s point tiomi/ fujet de U eeajiderer 
femme tu Poète. Une Sentence fi courte 
& fi décifive,a furpris une bonne partie des 
gens de Lettres, & elle a donné du cha- 
grin aux autres. Mr. le Kevre de Saumur 
nous a fait connoître qu’il étoit du nom- 
bre de ces derniers ,& il n’a point crO pou- 
voir mieux vanger Lucrèce, qu'en tour- 
nant ce Magitts en ridicule, & en l’oppo- 


t. K.olle»>,S«iitiffleaf (ucqutlqMsOavngesd'Aat. 
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Iknt par un plaifiint parallèle aux deux Ci- 
cerous, à Uvide, à Stace, à Scaliger & à 
Viâorius (ly). Mais Mr. le Fevre n’a 
point deviné que d’autres Critiques vien- 
droient après lui pour rcnouvcller le juge- 
ment de Magius. Autrement ç’auroit été 
en lui un déhiut de prudence de s’étre amu- 
fé à fe jouer de l.v perfonne particulière du 
Critique , plûtôt que de faire une réponfe 
générale à la ci.ofe. 

Le F. Rapin ne s’ell arrêté ni au juge- 
ment de tous CCS Anciens , ni- à la maniè- 
re dont Mr. le Fevre a jugé i propos de 
recevoir l’opinion de M:qsius;car il dit net- 
tement (t6),qne Lacreee ne doit point pat- 
fer peur véritable Poète , parce qu’il n’a 
point cherché l’agrément , & que fon but 
n’ell pas de plaire. 

Le P. Briet même n’a pas voulu nous 
faire croire que (17) Lucrèce fât un excel- 
lent Verlitîcatear,puifqu’ildii que fesver^ 
quoique très- Latins, ne taillent pat d’avoir 
de la dureté , & qu’ils ont befoiii de palier 
par la lime de Cicéron. En quoi ce Pere 
n’ell pas entièrement d’accord avec un au- 
tre Critique de fa Compagnie, qui prétend 
(18) que Lucrèce eil tout Hmé, que c'ell 
un Auteur qui a de la netteté , de la fubti- 
lité, des agrément & du génie, & qu’il ell 
très-poli 01 très-élégant pour le fitjet qu’il 
a traité. 

II ne feroit prefqne pas necellâirede rien 
ajouter pour le tlyle de Lucrèce , parce 
que ce que nous venons d’infinuer tou- 
chant la pureté, l’élégance, & lapolitellê 
de cet Auteur , psroit fuffire pour nous 
fkire juger qu’il ne doit pas être mau- 
vais. Néanmoins il fembie que Quia- 
tilien ne foit pas ffivorable à l’opinion de 
ceux qui prétendent que la Langue Latine 
n’a point en de meilleur Auteur au fiécle 
même où elle a paru dans fon état le plus 
âorillàBt (19). 11 Icmble laie une efpecede 

... p«. 
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Lwrcc^ paMlleleemre Maeer & notre Loaece; H convient nullement, parce que c’eft on lociece. : 
die qu’il eftbonde lire l’un & l’autre, mai* Auteur qui n’eft ni obfcur ni embarairé, 
qu’on ne le doit pas faire pour la bonté de mais qui au contraire a pris un air li ail'é , 
h phraiê, ou pour pouvoir donner du que (a facilité cil un charme continuel 
corps & de la force i l’éloquence ; qu’ils ^ur fes Leâeurs. Mais pour fauvet 
ont fait paroître l’un & l’autre de l’élégan- l’honneur du Critique , il ajoute qu’on 
ce dans les Âijcts qu'ils ont traités, mais peut attribuer aux matières Philofophiques 
que Macet ell rampant, & Lucrèce dit- que Lucrèce a traitées, cene dithculté qui 
geile, fcrable tomber naturellement fur le Ayle de 

Ce jugement n’a point plü i Lambin, ce Poète, quand on ne veut point faire 
qui par un mouvement de cette tendrefle , violence i la penféc de Quintilien. Enco- 
dont les Commeutatcurs fe trouvent aflés re pourtoit-on dire que li ces matières foui 
fouvent prévenus & failis à l’égard de leurs difficiles par elles-mêmes, elles deviennent 
Auteurs, n’a point fait difficulté d’aceufer aifées par la maniéré dont Luctece s’rft 
Quimilien d’avoir eu le goût mauvais, ou fcrvi pour leur communiquer la netteté do 
de s’étre laifl'é corroinpte (i). Il dit que fon efprit. 

la compataifon qu’il a voulu faite de ces Gafpar Batthius avoit écrit prefque la. 
deux Poètes entre eux, ell femblable à ccl- meme chofe avant Mr, leFevte. 11 dit 
le que l’on feroit d’une mouche avec un ( 3 ) qu’il eft difficile d’accorder Qulntilien 
diephant, & qu’on ne pouvoir prefque pas avec lui-même; & que cette diÿûult/ pré- 
Irouver deux fujets plus inégaux fit plut tendue qu’il trouve en lut n’eA pas compa- 
didèrens, que Maccr êe Luctece le font, tible avec cette /Ugauct qu’il lui attribue 
au rapport de l’un 1 l’autre. dans, le même endroit. 11 ajoute que s’il y 

11 prétend que C^inûlien s’aft trompé a quelque chofe i reprendre dans Luaece, 
«articulieseroentaa (ujetde Lucrèce, lors- loin de croice que ce foit aucune difficulté 
qu’il a dit qu’il étoit diCheile, & qu’il n’é- qui fe trouvât en lui, on peut dire qucc’cA 
toit point propre pour fe former dans la de t’être rendu trop, populaire. On ne 
diàion& dans l’éloquence. Car foit qu’on pouvoir pas trouver d’Auïuo, félon c* 
confidere la fimplicité & la propriété de fe* Crique, â qui cette qualité convienne 
Biots , foit qu’on ait égard i l’élocution moins qu’à Lucrèce , qui femble n’avoir 
même , un Orateur , dit-il , qui voudra point eu de plus grand foin que d’évitei 
former fon ftyle,peut prendre dans la die- l’obfcutité, & de le rendre intelligible mê- 
tion de Lucrèce dequoi rendre fon difeours me au petit Peuple, malgré la fublimité de 
Bh>* pur & plus élégant, il peut aalli. y là matieic, à laquelle il femble même qu’il 
ttouver de l’abondance & des beantés dont ait voulu faire quelquefais du tort en fa- 
H pourra enrichir fon travail s’il y veut veut de ceux qui préfèrent la. clarté du fty- 
chercher la nutnieredebien traiter un fujet, le, & la neueté" des maniérés i la gravité 
il y rencontrera tout ceqni peut contribues des chofes qui font le fujet d’un. Ouvrage, 
i donner de l’élévation, de la grandeur, C’eft pourquoi, ajoute cet Auteur, on ne 
en un mot ce qu’onappelle U fubtime, qui trouve point dans Lucrèce de cet tranfpo- 
eft ce que l’on cherche aarectant d’empras- fitions qui caufènt l’obfcurité , point de 
fcment dans les bons. Auteurs. penfées guindées ou forcées,po«t dephra- 

Mr.. le Févre , quoique moins lelé que lès d’outre-mer ou de termes étrangers , ni 
Limbin» parok avoir pris le parti de Lu- aucun de ces embarras qui accompagnent 
crece contre Quintilien. Il dit (x) qne le ordibaifementune éloquence trop étudiée.. 
terme de di^ile , dont celui-ci a voulu Mais quoiqu’on fe fente porté à fuivre 
marquer le cataâere de ce Pocie, ne. lui le lèntiment de ces derniers Critiques pifl*- 

tôt 

f. tHocL i» tki IkVcxtt. at ftpc. fp. 44 Kta. CotnptrtifM 8l VirgUe 

41,42. chap. II. pag. 42. édit. io>^ 

a» Fabet, Mac. l»Ioc. ^iatUiao. Inftat*. Attoa^rm. libliocr.. hiK cor. fbilol^. pag. 5t:. 

Qtat. lîb. 10. cap#^ 1. €. Lambui. u fop.loc. cita». Vit. Lucxcc. prsfa^. 
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tMtnt. tôt que celai de Qaintilten, il faut reccm* (7) ont trouvd mauvais qu’il n'ait point Lucicetb 
noitrequ’oii pourroitencorefouhaiterqnel- dillimuld plus qu’il n-’a fait la corruptionde 
que chofe au llyle de Lucrèce , pour en lès propres mœurs, d’autant plus qu’il a> 
ftire le modelé achevé de la bonne Latini- voit moins d’occafion de la faire paroître: 
té. Le P. Kapln dît (4), que bien qu'il les autres om crû trouver dans fon Ouvra» 
foit li pur & (t poli, il n’étoit pourtant pas gc des marques d’Athéïfme, & l’ont aceu- 
arrivé à la pcrfcâion du tems d’Augulte, le de nier la Providence divine-fir l’immor- 
dont Icgoôr ctoit de ne riendirede lupcrdu talité de Paine (8). D’autres enfin ontété 
& de parler pat. feandaliféa de voir qu’il ait mis Epicure au 

Barthius même que nous avons déjà ci- rang des Dieux. Mais Mr. GalTeiidi a 
té, juge que Km llyle cil trop lâche & trop répondu à ces derniers dans un chapitre 
ditfus; & pour fe raccommoder avecQuin- tout entier de la Vie qu’il a faite decePhi» 
tilien il veut bien croire que le mot de Jif- lofôphef^). Il dit qu’il a ufif en cette oc- 
ficile s’ell glifféau lieu de celui de diffus, cafion de fon privilc^e de Poète; & que 
dans le texte du jugement que cet Auteur comme c’étoit l’ordinaire des Peuples de 
a fait de Lucrèce. rendre des honneurs divins aux hommes 

Le Bibliographe Anonyme ajoute qu’il qui avoient rendu des fervices extraordi» 
afi'eâe prefqne en toute rencontre des Ar- naires au Genre humain , Lucrèce jugeoic 
chaïfmes ou. des expreflïons du vieux fié- au’Epicure en méritoit plus que Bacchus ,. 
de (y). Et c’eil ce que Lambin lui-méme Cerès, Hercule, Thefée & te» autres, 
n’a point pû diflîmuler lorfqn’il dit pour parce que le bien qu’il avoir fait aux hom- 
exeufer Lucrèce, qu’il s’efi ièrvi dans mes, «oit incomparablement plus conli» 
remploi des vieux morsdu droit qu’ohcles derable. Mais qui ne voit que Mr. Gas* 

Poètes de remettre les chofes ancicnneren fendi par cette réponfe, a mieux aimé dét 
ufage comme d’en feindre de nouvelles jW tourner (ro)*!» difficulté, que de la refou» 
que ce font des termes qu’il a pris d’En- dre, & que de fluisfaire précifémenbeeua 
nius ét de quelques autres Poètes des pre- qui la propofenr. 
miers tems (fi). . Entre leséditionsqu’onafitiiettle Lucre- 

Apres avoirparlé des qualitésde laPoc- ce, on aaflïselKmécellede Lambin, [in-4i- 
fie de Lucrèce, Oc de celles de Ibn llyle, à Paris iy70.]celledeParcus,[in8-.Franc; 
il neferoitpas mutilederapporter cequ’bn iô3i-] & celle dpGiphanius, [in-8. i I» 
a remarqué au ffijet de fa Morale & de fies Haye i fQîO mais-celle de Mr. le Fevrede 
fentimens. Mais comme fon Poème n’èlt Saumur [in-4i à Saumur 166». 1 pallê pose 
pas véritablement une imitation telle qu’ A- la meilleure de toutes nous avons te- 
riflote & les auues Maîtres de l’Art la de- marqué' ailleurs que celle de Jean Nardiî 
mandent dans un véritable Poète, on ne Florentin [in-4i i Florence 1647.] efl !»• 
doit point y rechercher beaucoup de \Io- moins bonne au jugement de quelques Cri- 
raie. Et comme tout fon fujet efl pris du tiques (ti), quoiqu’elle foit laplus magnit- 
fandt de ta Phyfique ou de la Philofophie fique, & une des plus recentc». 
naturelle, il fèmble que nous pourrions rc- • Lucrttü Cari Je rtrumuatura Ub:. 
mettre plus â propos au Recueil des Phi- vc. varia ItQioueî in-foL Lond. 1711.. 
lofophes ce que tes Critiques ont jugé de — Lutretias Tbttna Crtuh. 
frs fentimens. Ojtfsrt IÔ9J> 

Je me contenterai de direid que les ans. 


CAl- 


r. ltoAeaii,Seiiiim. fiirqatlq. Otvi. M 5 . cornSW lépoaéà diai K par rcaidi Lbcrlce,St pat leiprv» 
«t-devaai. pinaifont. 4 à Tol'te. 

t. Par. GaOcod. de Vira (c Moiib. Epicuii lib. a. ni Tanu: Fâbei, iàprxrat. ad fàiim Uictct. Itciov 
aap. <- pag. ni. Olaiü Bdaicaiua DiAeiuu. de 79 Ct, Latia, 01111.4a;. 

, M, V U ne l’d point da tout ddtdiuade, U y. a- pai, 4;-, 4<r Scc. 
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CATULLE, 

(Caius ou Qu:ntu> Valerius (i) nd à l^en- 
», ou daus la prefqu'Ille àeSinnin (i) 
fur le Lac Ur iieuac , aujourd’hui de ta 
Corde (^), durant le feptiéme Confulat 
de Manus & le fécond de Cinna, la fé- 
condé année de la 1 73. Olympiade fur 
la rin , la 667. de la fondation de Rome, 
& S6. ans devant uotte Epoque. 

\1ort âgé de 30. ans (4), en la quatrième 
. année de la 180. Olympiade, & la 697. 
de la Ville de Rome, l'année que Cice- 
ton revint de fon exil. 

1141. quoique le grand talent de ce 
^< 4 j’uéte confnüt â bien faire des 
Epigramme$,on prétend qu’il a également 
réuUi dans deux autres genres de Poëlie, 
favoir dans les Vers Lyriques 2 t dans les 
Eic'giaques. 

11 n’y a prefque point de Poctes parmi 
les Romains, â qui il n’ait difputé le rang 
de préféance. Il a en pour entretenir fea 
prétentions des Parti fans dans ptefque tous 
les liécles, mais il n’en a jamais paru de 
fi zélés que dans ces derniers rems, où l’on 
a vû des gens qui n’ont point fiait difficulté 
de le préférer â tous ceux de l’Antiquité, 
ûnsen excepter Virgile & Horace (y). Et 

3 uoi que ce jugement paroilTe être un effet 
e quelque teudrclTe pour ce Pocte , & 


LATINS. 

peut-être même de quelque fympaihie a- 
vec lui, on ne peut point nier que Catulle 
n’ait été un fort bel efprit, & qu’il n’ait 
fort bien fu faite fervir à fus propres pas- 
fions l’humeur la plus facile & la plus en- 
jouée qu’on eût encore jamais vûc dans la 
Renublique Romaine. 

Cette qualité le tendit fort agréable à 
qwlqucs perfonnes conlidérables dans la 
République, & particuliérement à Cicéron 
qui ne haidbit pas le caradere des elprits 
libres. 

Les anciens Critiques ont dit beaucoup 
de bien de fon llyle & de fes maniérés, & 
il femble qu’ils ayent voulu fe décharger 
fur les modernes du foin d’en dire le mal 
qu’ils en penfoient. Ils noos ont vanté la pu- 
reté dcfadidion,fon élégance, £1 naVveté, 
fa douceur & fa tendrclTc (6), qui font des 
qualités que l’on remarque encore aujour- 
d’hui dans ce qui nous ell relié de fes Ou- 
vrages, mais on s’ell donné beaucoup de 
peiue pont y chercher celle de l’érudition 
que Martial lui attribue (7). Ceux qui 
croyent avoir rencontré fapenfée (8),di- 
fent que Catulle a été appellé doâe par 
quelques Anciens pour avoir été le pre- 
mier qui ait fu la maniéré de tourner en 
un beau Latin tout ce que les Poctes Grecs 
ont eu de plus beau & de plus délicat, & 
tout ce qui paroiflbit inimitable: & pour 
avoir parfaitement réuffi, en airujetlilTant 
cette Langue aux nombres & aux mefures 

que 


I. Leftiattncefiu eAIepInlUr. éttniêiiaéé 
fut le témoigiMge d'.^ul«e dotu (bu Apologie, fle 
de S. jetome dent Ta Chtonique. Joreph Scaligei « 
prétendu qnc c'eToit Suomu, inaii s'il cil rrui que 
ce pteuom fê lôit rraord déni le manuferit qu'il al- 
légué c'eA- uoc pure équivoque du copifte qui aura 
coufoodu l'aucfen SiginiM camltu avec te Catulle 
donc il a'agit. Voyéa Achille Staee» fie Ifaac Voir 
ftua au eomnaenceanawc de Icoia fcaaavquoa fur Ge- 
tulle. , 

Z. g. Anioutd'hui Sirminu, 
l. q. 11 faloit dite de Garde, Lép ii Garda, ainlî 
aomnré de Garda Bourg adjacent dans le Véronoia. 

4. q. Plus vraifemblablemeut, litivaac la fuppute- 
liou d*Ifaac Voflius, à l'âge de 17. â il. ans laqua- 
trléroe. année de la tia. Olympiade, fie l'an de U 
fbndarion de Korae yor. 

f . q. 11 écoit i propos de faire connoitre ces gens 
qui pëéfcrcnr Canule a Virgile fie â Horace. On ne 
sionimc qui que ce tbit. vn tel fait cependant ne 
devoir pu fitre evetKé fana ptesive. A la vérité Vie- 
loriuv danr ta Fréface de fes Cornmentairri fur la 
roétique iTAiiftaiéfréfétc Caïuilc â Virgile pou la 


•uietd de U dlftlon 1 maia il n'y a perfonne qui ne 
juge que Bailler, de la manière dont il s*eaprtme,a 
eu en voë des gens poUettents a Viéloriiis mort il y 
avoir cent ans, outre qoe l'eyant nomme fatu fâ- 
(on dans l'aniclc de Luctece pour une raifon soute 
pareille, U ne l'autoit pas rrailemblablemenc plua 
ménagé dans l'article de Catulle. 

t. Juvenal Sat. ii. Icent A. Gelliua I.7. Noâ.At- 
eicar. cap. sa. Kc inter tecentiores Peut. Jovîus la 
£lov. Cafanov* fie Naugeiii, Gafp. Baithius coL and. 
fie alii pailim. 

q. Le ptemiei Auteur que Baillet cite pour prou- 
ver la puicté de la diétion de Catulle , Ion élégan- 
ce, fa na'tvete, lec. c'en Juvenal, Sac. ti. où cea 
mots, 

■ — — — — mtmmm aj/r i7/v 
éirSaai yea/rm fit^îtivus /carra Cetmiti, 
delignent nn autre Ctculle, Auteur de II firee Inti- 
tulée Plitfime, doue perle le même Juvenal Sar. 1. 
L’éjHthâre'd'arâainrt e# fytiopyme d'arSicaj fit d'arl,- 
carrai pds pour Mimograpbe, Compofeur de farce» 
Aùffl' ce Catulle patsni lev Crittquei cft-U appeUd 
Vmtiajri pour le dilUoguet de l'auire. 

7. «ié- 
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Cmlle; que les Poètes Grecs avoient données i la 
leur (9). 

Mais quoique les Critiques conviennent 
prefque tous qu’il n’y a rien dans tous les 
autres Auteurs du bon fiécle qui foit com- 
parable à cet air naturel , avec lequel Ca- 
tulle nous a reprefenté la Langue Latine 
dans fa pureté originale, c’efl-à-dirc, dans 
toute fa lîmplicité (t dans là nudité emiere, 
ûns fard & fans ornement étranger; il y 
en a peu d’entre eus qui ne nous ayeni fait 
remarquer quelques défauts, en nous fai- 
lànt voir lès bonnes qualités. 

. Scaliger le Pere qui dans un endroit de 
fa Poétique dit (lo), qu’on trouve dans ce 
Poète tous les enjouemens dont la pure 
Latinité ell capable, témoigne (ii) en un 
autre, qu’il n’y a rien que de commun 6t 
de vulgaire dans tout ce qu’il a fait, qu’il a 
des mots & fouvent des erprelllons dures ; 
& que néanmoins il cil quelquefois li üche 
& fl mou, qu’il n’a point de conliftancc; 
& que ne pouvant fe foutenir , il fe laillê 
aller au penchant que lui donne fa propre 
füIblclTc. 11 ajoute qu’il y a dans Catulle 
beaucoup d’infamies&defaletés qui le font 
rougir , beaucoup de chofes languilfautcs 
qui lui font pitié , beaucoup de chofes en- 
talfées & ramalTées fans choir qui lui font 
peine, & qui font voit qu’il n’étoit pas 
tüut-à'faii libre ni capable de fe retenir» 
lorfqu’il fe trouvoit emporté pat l’iinpe- 
tuoliié de Ibn naturel oc U necelTité des 
vers. 

7. Martial Epigittam* DoAî SjIU^i swté$ 

Vêtit, * 

A confîderer la paloe qn*on s*eft dopnde dere* 
•herchetlea raifonrqu'oat euëi ica Andea« de déférer 
à Catulle le noA de doÂe» on diioh le loi 
ont tous unaoimemenc dèfcid. fans lui donnes ja- 
mais d'autre épithète. Je ne Uche ndamcoias par- 
mi eux qD*Ovide& Maniai qui lui aient fait eethon* 
meut, a quoi ii^i-aflUrémem U oommoditd da YCsa* 
a beaucoup coatribué | car une chofe à remarquer, 
c'eft qu'oo ne cite nul Ancien qui en proie l'ait ap- 
pelle dodtc. Mais quelles font après totu les rares 
reuTCS de ion enidition) Batthiui les faii eonfifiet 
ans quelques iraduâions de ven Grecs en vers La- 
tins. Il n*j a pas , ce me lemble , de quoi tant fe ré- 
crier. Horace auioit incomparablement mieux trt- 
dais l'Ode de Sappho, & TibuHe, Ysopercc ou O* 
Tide i'Elegie de CaJlimaque. Le Giec à Home étoit 

f iius commua du tems de Carulle, que le Lsatlo ne 
'eft aujourd'hui parmi nous. Le tiuc de doâe eft 
d'ailleurs naturellement confacré aux Poctes. Clau- 
dien l'a donné à Ennius. Stace» à Luctèce* Ovide 
è CaWus, 6c meme généralement \ loiula l9CICl|. 
Cû ce vcii de foa |. I*irxcd« wérte,. 


LATINS. iSj 

Scafiger le fils n’en parle pas tout-à-fait cuullc 
fi mal , & il fe contente de dire (t 1) que ce 
Poète eft fort fcrupuleux, & fort incom- 
mode dans l’atuche qu’il fait paroître i ne 
rien écrire qui puilfu choquer la pureté do 
la Langue Latine. 

Voflius dit (13) qu’il s’efl contenté d’ei- 
primer Tes palliuiis 61 les mouvement d« 
fou amc, avec les couleurs qu’il a cru Ica 
plus vives accompagnées de cette élégance 
qui lui étoit naturelle, mais qu’il a une 
épreté qui choque la délicatefle de nos o- 
teilles ; & que cette dureté que tous lea 
bons Critiques remarquent en lui , vient 
particulièrement de lès frequentes éliiions». 
c’ell-à-dire, pour parler en termes de Poé- 
tique , des Kclblipfes (.14) , & des Syitalf 
phes (1 J), qu’il inet fouvent en nfage dans 
la P Ditbeminitre , qui etl la céfure qui le 
fait au cinquième demi pied du vers Penta- 
mètre, c’ell-à-dire, à la fyllabe qui fuit les 
deux premiers pieds ds cette efpece de 
vers. 

Le Pere Briet étoit au IC dans le fenti- 
ment de Voflius, touchant la dureté des 
vers deCatulIc (i^) , & il s’y ell confirmé 
d’autant plus volontiers qu’il le voyok ap- 
puyé de l’autorité des deux Plincs. 

Il femblc que le Pere Rapin y ait enco- 
re trouvé d’autres défauts , tels que font- 
ceux d’étre trop diflus & trop Mb’llard.. 

Car il dit (17) que Catulle ayant été Icpre-- 
miet des Komaias qui commeufa de uon- 

ucr 


%A d»(tù frttîwm /Mm 

pat où il doaae è eaicsidre que lea Bcllei ne doivent? 
point vendre leuii faveurs aux Poètes, c'cft-l direè' 
tons eeox qm s'aeqaiérenc de l’eftime dam ccrie' 
profcfllon , uns qu'il faille que les Daroca avant que? 
de les hofioiet de leurs bomes, éxamlneac , comme 
les femmes favantes de Mbliéie, .& cesMeSeuxs le—, 
vent do Grec. 

I. Gâfp. BaiihÛM AdirtxL lib. xBivm. ctp. 7;. 

(Ol. T 7 JO. 

f, IdemBattha Adv. lib. viir. capw xs.p1g.407;- 
10. Jml. CsC Scaliget Poitices lib. 5. c. tl. 
ti. Idem Jul. Scalieet. lib. d. ciuld. Opetis cap. 7 ?> 
IX. Jofeph. Sealig. fit ia ptimis SciUgetaaispag. 47; 
f]. Gemd. Joa& VolSusltb. i* laâ^llC«Po«ckax•• 
pxg.lo7.los« 

Item ibidem pig. jdr ehild. librf. 
ireim libto pnmo eiufdem Opedi pag. 77. 

14. Collifioas de l'm. 

17; CoililîODS deavopclles St dlphcoegoer. 
iC. Philipp. Briet lib. 1. de Poètis Lacim pag. iqx- 
i|. ante aeuti diâa, 6cc. 

17; Heo. Hapii, Compas, d*H9fB.I( yirg,cbaf, ii«> 
fag«4l. cdit|iB-4v 
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ner le beau tour de IVldgance i la^ngue, 
nt favoit pas encore Te grand précepte 
d’Horace, qui veut qu’on retranche beau- 
coup, & qu’on parle peu. _ _ 

Mais il y a un autre vice oui eft mcom- 
parablcmcnt plus blâmable dans Catulle, 
ST qui le rend haïirablc â tous ceux qui ne 
fe font pas encore défaits de la pudeur. 
C’ed l’impureté dont il cil infeéié jus- 
qu’aux mouellcs, & qui eft répandue dans 
prefque toutes les parties du corps de fes 

l'oclies. , , . . . c 

Li* Auteur anonyme (i) choix des L* 

pigrammes Latines, a tâché de nous en ins- 
pirer une horreur lâlutaire & une haine 
parfaite. 11 dit qu’il n’a pû voit fans une 
grande indignation (a), quedesOuv^« 
auffi abominables que ceux de CMune oc 
de Martial , foient tolérés dans le Chnllia- 
nifme ; & . ce qui eft plus pkoyaMe ,qu ils 
foient foulfens entre les mains des jeunes 

^11 prétend même, qu’â juger des chofes 
félon les maximes de l’honnêteté Civile oc 
Païenne , on ne trouvera dans 1 ™^ 
galanterie aucune véritable délicateflé, ni 
aucune marque de cette Urbanité ü vantée 
chés les Anciens (3). .. 

11 dit ailleurs (4) que ce* deux Poctes 
ont fait connoîire non-ftulement qu’ils é- 
toient ennerais de la vertu & des bonnes 
moeurs, maïs même qu’ils n’avoient aucu- 
ne politeffe ni aucune fineflé pour le bon 
goût des chofes. Et pour me fetvir de la 
traduâion de Mr. Bayle (y) , cet 
me a eu raifon de dire que Catulle ot Mac- 
t'al étoient des efprits grolliers & rufliques, 
êl plus propres pour les converfâiionsd un 
corps de Garde que pour celles d’une ruel- 

effet, dit le même Mr. Bayle, Ca- 
tulle qui apaffé toujours pour l’un desplus 
ealanf Poètes de l’Antiquité , & Horace 
qui a fait toutes les délices de la Cour 
d’Aueufte , ont été fouvent auffi libres 
.taôc lents Poefies, quc nos Tbéophiles, 

1. qf. ï. Kicole, & n#i pu, eomroe Pt tta Mé- 

"TEpi”aS.Î:»iS!' Ddeo. «difio». Cu.ll $««« 

aoni i«(f. U pitftt. op. , 

. Nnt fri llUttTthl iuMrltl. 

r Iden Auâoi Delcft. Ep. Dilleniiioiie de vert 
Mlcciiudi.e Sic. pap. «4. ... 

I, M, atylCiMouyellei delà République dei let- 


nos Sigognes, nos Mocins, nos Berthe- cttuUa. 
lots , qui font l’horreur des honnêtes 
Gens , êc qui ne plaifent qu’à des Soldats 
& à des Laquais. 11 ajoute que c’écoit le 
defaut du liécle de ces Anciens, autant & 
plus que celui de leur efpric,pnifque l’Em- 
pereur Augulte qui dévoie être l’homme le 
plus poli de fa Cour, compofnic les plus 
infâmes & les plus horribles Vers qui fc 
puiflém lire. Cequi, félon cejudicicuiCii- 
ciqne, eft une marque évidente qu’encore 
que notre liécle ne luit pas plus chafte que 
les autres, il eft au moins plus poli & plus 
honnête pour l’eiterieur ; & que les loix 
de la bienféance font à prefent plus fevé- * 
res & plus étendues qu’elles n’ont jamais 
été (7). 

Ce goût des derniers ffécles, dont il 
femble qu’on ait voulu flater les Poctes 
modernes , n’a point encore été li unirer-' 
fcl , qn'il ne fe foie trouvé des défenfeors 
de Catulle, & des autres Poctes licencieux 
de l'Antiquité ; & on a vù entre les autres 
un Italien nommé Robert Titius , qui a 
bien ofé publier une Apologie pour Catul- 
le, fous prétexte que tout n’eft point em- 
poifonné dans fes Ouvrages. Mais on ju- 
ge néanmoins qu’il a perdu fa peine, par- 
ce que, félon la remarque de Mr.de Sain- 
te Honorine (8) , ce que l’on trouve de 
bon dans les Poctes impurs n’en jullifiepas 
la Icêhirc. 

Ce n’eft pas feulement l’obfcénité qu’on 
a blâmé dans Catulle, mais c’eft encore 
la hardieffé qu’il avoir de déchirer les Gens 
' par des vers mordans & injurieux. Cre- 
mutius Cordus dans Tacite (9) dit, que 
bien que la République eût changé d’état 
depuis que ce Poète avoir écrit, on nelaif- 
foit pas de lire encore avec liberté fous 
les Empereurs mêmes les vers de Bfbaeu- 
lus & de Catulle remplis de mêdiGmce 
contre les Celârs, & ces grands hommes 
ont Ibuffert ces libmés avec autant de pru- 
dence que de génêrolîté. En effet nous 
lifons que Jules Cefor ayant lû une piece 

que 

ti«s de Jui. Kte. pie. 1S4. 

7. Le mime Auteui’ pfulim 4 e l*e'dltî«n de CaiiU* 
lé par M* Voffiui pag. î«j. lec.f 

1. ClavigDj de Sainte Hoooxiae de l'ufage dcsLi* 
rrcs rufpeAt xhap. a. pag. 14* 

9 . Coin. Tncii. U>. 4. AJUil. cap. I. pa|. iSp. de 
la ttad, d'AbUoc, 
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que Catulle avoft faite contre lui , le pria 
i foupcr chés lui le jour mjme. 

Pour ce qui regarde la comparailbn 
qu’on a coutume de faire entre Catulle & 
Martial, les Critiques ne fe font point en- 
core accordés pour le point de la préfé- 
rence qu’ils veulent donner à l’un fur l’an- 
tre. On ne contcfle point 1 Catulle l’a- 
vantage qu’il a fur Martial pour la pureté 
& les agréir.ens du Ityle. Il y a bien de la 
ditTereiice, dit VolTius (lO), entre Icftyle 
du premier & celui du fécond. Celui-là ell 
du bon üécle, au lieu que celui-ci fe feht 
déjà de la diminution de des dilgraces de la 
Langue Latine. 

Le caradere des Epigramroes de Catul- 
te, félon on autre Critique Anonyme(ti), 
eft d’étre tendre, mou (ta), elfemiué,pur 
& délicat. C’elt ce qui l’a rendu (i agréa- 
ble à plulieurs, qu’ils l’ont lugé pour cet 
elfet préférable à Martial. Mais il ajoute 
que ce n’eft pas le femimeut des autres, 
parmi lefquels il (èmble vouloir prendre 
parti. Ceux ci difent qu’avec toutes ces 
belles qualités les vers de Catulle ne laif- 
fent pas d’étre prefque toujours vnides de 
lèns , que ce ne font au plus que des badi- 
nerics agréables & plaifantes,6t qu’il folâ- 
tre fouvent fur des riens: de forte qu’au 
lieu de prétendre que ces qualités (oient 
louables en lui , ils veulent au contraire 
qu’on les conlidere comme des vices auf- 
quels il donne de l’agrément & de l’élé- 
sance. Ils clliment qu’il n’e(i pas difiictle 
â plulirnrs d’exprimer dans leurs vers cette 
tendrelTe de Catulle, pour peu qu’ils ayent 
d’ulàge de la Langue Latine & d’inclina- 
tion a. la galanterie : mais qu’on n’a pref- 
que vÀ perfonne jufqu’ici qui ait pû repre- 
fetner la force, la (ubtilité, les rencontres 
ipgeuieulês, les pointes & la âneflê d’ef- 
prit que l’on trouve dans les Epigrammes 
de Martial. Je pen(e que Mr. Richeict a 
en aulfi la même penfée, lotfqu’il a dk 
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que la plflp^ des Epigrammes de Catulle catuil*; 
font des Epigrammes a la Grecque, c’eft- 
à-dire , ûns beaucoup de pointe (i 3). 

Le P. Rapin dit néanmoins (iqjquelâ 
gros de bon goût préfèrent la maniéré de 
Catulle à celle de Martial, c’eft-à-dire', la 
belle penfée à la pointe des mots, parce 
qu’il y a plusde vraie délicatelTe dans l’une 
que dans l’autre. On doit mettre au nom- 
bre de ces perfonnes AnJré Nauger Poète 
Vénitien, que cet Auteur dit avoir été d’un 
difeernement exquis en ce point. Ce Nau- 
ger par une antipathie naturelle contre tout 
ce qu’on appelle pointes dam les Epigram' 
mes.faifoit tous les ans la (été des Mufes, 
aufquclles il rendoit un culte fuperflitieuK 
au milieu d’une Ville Chr6ienne, & au 
jour de cette fête il ne manquoit point de 
làcriHer aux Mânes de Catulle, qu’il ho- 
noroit particuliérement, un Volume d’E- 
pigrammes de Martial qu’il avoir en hor- 
reur. Paul Jove dit que c’ed à Vulcain 
qu’il (kifoit ce làcririce ( 1 y). D’autres di- 
lent qu’il failbit cette cérémonie le jour 
de fa naiilânce, & que ramaflànt tout ce 
qu’il pouvoir rencontrer d’exemplaires de 
Martial dans la V'ille de V'enife,il lesbrû- 
loit tous en ce jour. Quelques-uns même 
ont dit (16)^ la même chofe de Muret , i 
l’égard de Catulle, pour qui il avoit beau- 
coup de vénération, & qu’il tâchoit d’i- 
miter ; de forte que cette diverlité d’opi- 
nions ponrroit fervir de motif raifonnable 
à ceux qui voudroient mettre ce (ait au rang 
des contes faits à plaiiir. Quoiqu’il en foit, 
tout cela s’eft dit pour (aire voir que Nau- 
ger & Muret ellimoicnt le caraârre deCa- 
tulle pré(erable à celui de Martial. * Vo- 
yés l’Article 11 y». 

Nous avons parlé ailleurs du travail & 
des éditions que .Scaliger , Mr. Voflius le 
fils,[in-4. à Londres 1684. J & d’autres Cri- 
tiques ont données de Catulle. 


is. Cer. )o. VoC liK |. loftinir. Tociic. utlbptX 
lib. pag. lot. 

1 1. Anofijrm. Aoâ. Delc^t Epigrsmm. lib. 4. 

|l|« l>4- 

IX. U)r«diniULatiD«M//ûqa'UfiiloU lendie 

pac dt»» , 4tm»mre»*. 

ii. P. a.i(bdec DUkioaaiie 7iaof9ti p«|. 2p4.au 
Koc Efigumme. 

///, 


P U- 

T 4 . B,cn.B.«pfn.Rdl«xiooip 2 nicoli<tfS AuJaPoc* 
tique, Seconde paxiie, Keflex. xxxi. 

If. Pmi. Joviuj ciog. 71 . pxg. ito. edit. Bxül« 
kl- XX. 

Deleâ. Epigrxramxt. fupr. citxr. Itb. 7 . pxg. }£;. 
Hieioflym. Pnexfioc d< Atic PuëcicxSiiuiiuxtbaa; 
H aUi. 

14 , FauOcfDCot, 

A a 
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iStf POETES 


. PUBLIUSSYRUS, 

0 » dt S-, rie, Poëte Mimiqae ou Mimo- 
gta.lic, cMl-à-dirc, bOLiiou & baladin, 
curn cùtlaut les actious ou les paroUl 
des autres pour les rendre ridicules au 
Public , vivant lous Jules CcGir & les 
1 tiuuivirs. 


WilluiSy- 114^ 

SUS. 


D Ecîus Laberius Chevalier Ro- 
main, allt's ellimé (i) pour les 
Mi.ncs, dont il nous relie quelques trag- 
nicnv recueillis dans l’ddition de Lyon en 
1603. [in 4 ] < 5 t dans Macrobe (1), dtant 
m r t à ( ouzikI dix mois après l’allallinat 
de Jutes Cefar en la féconde aiince de la 
1S4. Olympiade : on vit monter fur le 
Théâtre avec p'us d’éclat ce Publius venu 
de Syrie, & il ertàça Laberius. 

11 ne nous relie plus de fes Mimes que 
les Sentences qui en furent extraites dès le 
rems des Antoniift.conune il paroît pat ce 
qu’Aulu Gelte en a écrit (3). Elles ont 
été fouvent imprimées avec les Notes de 
divers Critiques, & l’on juge que la meil- 
leure édition eft celle que Mr. le Fcvte en 
a donnée à la fin de fou Phedre. 

Les Anciens goûtoient li fon tout ce 
qu’avoit fait cet Auteur qu’ils le |ugeoient 
préférable i tout ce que les Poètes I ragi- 
ques iSt Comiques avaient jamais produit 
de meilleur, Cbit dans la Grèce, foit dans 
l’Italie. Cétoit le fianimetu de Jules Ce- 


t. Cet» reSimoit jalqiéXe* qu'il «neat éiécbo- 
on plStôr iiilqu'â ce quM eut connn Sc gouU 
Vublim, Mili Hoiacc témoigne par fea vcia de la 
dcimeie Saiiie du fécond Livre qn’u n’co faitoir f u 
beaucoup de car. 

s. Mjctob. Sauiraal. lib. 1 . te ea eo tib. Gregoc. 
livtald. de Hifioe. rociar. Dialog. i. pag.aie,»lti 
X. Agcll. feu A. G. io Nüâ. Aitic. Item L. G». 
Cpr. ui lupt. le G. J. Voff. de roét. Latin, lib. Cng. 

c! Jnl. Caf. apod A. CelL & Mactob. Item 
Glandoip. in OtioniaÛie. pag. 7 al. G. M. Konig. 
libl. V. te N. pag. aai. 

CalTiaa Sevenu apod M. Senecam tariem conito- 

’'LM.'seaec. Epiilol. s. lie» Ttoaq. Fabei p^ 
fit. in Tubl. Syt. num. pag. i«». poS crLuoii. fh*., 
dii fabul. .. . 11 . 

,. Jul. Caf. Sealiget roéoee» lib. i. eap. 10 . pag. 
liem pag. toi. 

é, jofeuh. Scalie. inScaligerio. poflcrioc. pag. X 14 , 
% Ticii. Aaaal. Lb» 4 . ca^. 1 . pag. i 6 l.iUUuai». 


LATINS. 

làr, ç’a été depuis celui de Caffins Seve- MrlhuSeé 
rus,& celui de beneque le Philofopbe (q). nu. 

Parmi les modernes on peut dire que les 
deux bcaligers ont enchéri encore fur des 
témoignages fi glorieux. Le Pere écrit 
(y), que Publius a fu tout feul dépouiller 
toute la Grèce de la gloire qu’elle avoitac- 
qnife par l’ufagc des railleries fines & «• 
gcéables, des bons mots & des rencontres 
ingenieufes pour s’en revêtir lut- même. Et 
le fils n’a point fait difficulré de dire (6) 
qu’il renferme des choies plus excellentes 
que tout ce que les Philofpphes noos ont 
cnicigné. [Voyé, l’Article 1131.3 

1, FURIUS BIBACÜLUS, 

Né la féconde année de la 169. Olym- 
piade. 

1143. ^’^iEt Auteur nous eft reprefenté Bibaevlaa. 

par les Critiques comme un 
Poète médilànt , railleur éc mordant (7) 
c’ell ce que nous avons déjà dit fur la foi 
de Cremutius Cordas au fujet de Catulle. 

Horace l’a tourné en ridicule par une efpe- 
ce de Parodie qu’il a faite d’un Vers ou ce 
Poète difoit que Jupiter crachoir des neiges 
for les Alpes (il). Néanmoins on juge 
qu’il ne devoir pas être un fi méchant Poè- 
te, s’il ell vrai , comme Macrobe l’a pré- 
tendu, que Virgile même l’a imité en di- 
vers endroits (9). [Voyés l’Aft. 1131.] • 
i. C. Kabihius qui vivoit fous les (.abidua 

Trium* 

» 

dation d^Abliof. 

»» Horac. iib. i. Satii. #. 

fmriMi tmhntAi UM ^ 

9. Macfob. lib. K Satuinal. cap. i. quibn» tdér 
Ger. Jo. Vo 0 iam bb. (ing. de roër. Lat. Philipp. 

Bàoium 1 ^ a. de ?o«c. Lat. OUua Botiicbiim 
E^â&iiat. de Poil. Loi. pog. or. >i . 

10. Vctlcifi Patoccul. hb. a.Uiftor. 

Oviditii lib. 4 Eleg. ex Ponce uliim. Qatntilia^ 
lib. T 4 . loAtu Oim. 

VoC de Hiftor. Lat. lib. i. cap. ar. pag. tu. gc 
lib. üog. de Pool. Lai. pag. 14. U alü uccadorc» 
padim. 

ri. f. Uae relie de Eabtnua qu*uo demiaverr bd> 
xamctic cicc par Seacque I. |. des Bicnfaiti c. |. 
lifta» peur les IragmeDS de B^aculya ila Te Hoareni 
avec ceux d’auciea *ieu« Foeici, en divctt lecueiM» 
la. f.C'eftyiiMioblhiatracaoiiid dea tefcupciona 
ancieeneai une mauvatle aftcâaiion d’ccrico contre 
ruliift erdioaire» pour Hmîmm. U auioie 

du pat cctie raifon écrire 
Ig. Ott4ei4bittL'(diudca decoiiidadieQpfa» 
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P O E T E S 

tibMuiiu, Triumvirs, <toît un Pocte ^ fi grande 
tciubuiu) impurtauce , que plufieurs lui donnèrent 
le premier rang d’après Virgile. 11 avoic 
fait un Poeme de la guare encre Antoine 
& Augufte. (lo). 

Mais comme on n'a point fait, ce me 
lèmble, de recueils particuliers des frag- 
inens de Bibaculus,de Rabirius (ii) & de 
divers autres Poètes Latins qui ont paru 
fur la fin de la République & le commen- 
cement de la Monarcliie, & qu'il ne s'en 
trouve que quelques Vers qui le Ibnt con- 
fervès dans quelques Ouvrages des Anciens 
venus jurqu’i nous, je crois qu'il ell al- 
féi inutile de rapporter les jugemens qu'on 
en a portés, puifqu’il ne nous relie plus 
lien qui Toit capable de nous en faire taire 
l'application. 

VALERIUS CATON. 

Pu tçms de Cicéron : 

«cQUINTlLIUSouQUINC- 
TUS (ta) VARUS, 

Du tems des Triumvirs (13). 

Cstaa. 1144 N prétend que nous avons quel- 
ques Poëlies de ces deux Au- 
teurs, mais que jufqu’à notre fiécle elle* 


tilius ptrepi de Virgile lirec Qntaiilioe Varm 
rai de l*Armèe d‘Auguttc en Allemagne. CcliM-ct 
moaruc l'an de Kome 7«o. & l'autra 7i9> Je Cuis 
pailuadc que c'eti par erreue qn'oo a nomme Vax us 
ce deiniet» fie qu’au lieu de jfmiHtiimm K«m» qu*oii 
lie dans le teste corrompu de Seivina ûir le ms ao^ 
de la >. Eglogue de Virgile , il faut lire ûmplemcnt 
S Jérome dans fa Cbionique ne Tap* 
pâle que QuintiluiSv aiouiant qu*il étoit de Crémo* 
ne» ami de Virgile fie d'Horace. Qtiiniiliua Vsrm 
qui ic tua co Alleihagoe etoit aulli ami de l'un fie 
de rautre. Il aroic rendu à Virgile de grands fêivl» 
ces» aimoir les vers» fie fi l'on s'ea lient an teste 
qeutaor de Seréiua, en avoii fait quelques* nas» fW 
Miiw/'a, dic-ll fur le m. vers de 1a 9 * Eglogue» mt* 
Mj'fM OH il cft vtfible qu'il ivort ecetf im//s, 

K rce que peut ptouver que c'étoic Vtrh mf il fa- 
it lite en ce ii. vêts» fit non pas il (è (en 
de cette difttnâion» que Vacins ctoii on Focte, fia 
Vniiu un Capitaine qui ne le œfiloit pat de veis.^w» 
aW/tf edrmiHM Jcripfit » Cels cA fenlé } a«wir«//a fait Oft 
ewaserens. Hotace fie Virgile parlant du Cspitiiae 
QpiAtUiua Vatus» rappcUcut toujouxs Varai» fie ne 


L A T I N ' S.'- 187 

n'ont point porté le nom de lenri Peres. cstoa,' 
La pollcrilé qui ne les connoifibit pas, 
n'a pas laillé de remarquer dans ces pro- 
duâions quelques traits qui lui ont faitiu- 
ger qn'cllcs dévoient être de quelques Au- 
teurs du boti llécle. C'cll ce qui les a fait 
publier fouveut fous le nom de Virgile, 
pour leur donner quelque éclat & quelque 
crédit. 

La pièce qui porte le nom de Diret on 
Fur. ex appartient à Valerius Caton, lî l’on 
s'en rapporte au jugement des deux ScalL 
gers, oc de ceux ^ui les ont fuivis. Ce 
Caton , qui étoit Gaulois & qui avoit fait 
encore d'autres Poëlies fous le titre deLv- 
die St de Diane , ell appetlé la Sirene de: 
Latim dans Suecone (14). Et fon Poème 
des Dtrex parut tous fon nom àLeydel'an 
i6fa. avec les Notes du Sieuc Cbtilloâe 
Arnold. 

Jules Scaliger prétend que Q. V a R u S 
ell le véritable Auteur de VÆtna (ij-). II 
juge par cette pièce que c'éloit un Poète 
de conféquence, A qu'il avoit bien mérité 
les louanges dont les Anciens l'avoicnt 
honoré. 11 ajoute que le llyle en cil grand 
& magnifique, & que l’Ouvrage ne taifoic 
pas trop de deshonneur i Virgile, lors 
qu’il portoit fon nom (16). 

• Voyés Corfui Peètarum à l’Article 
113t.* 


Le» 

dottoem pmut à enieudrc qu*il Au FoërCt or H eft 
lût que dans l'cndioit ci-dcA'os allégué » la le(On 
A'M» nvfM dkihm. v^fiê «A U Tciîcablc. Vijgileo'a lait 
dans le» vers nulle mention de l moins 

qu'on ne ^fe qnc c'cA lui qu'il a regieite dioa Taj. 
fcglo^ en la perfoonc de Daphuts. Hoiace qui 
dans Tou Att Poétique paile de ccQutusilius comme 
d'un Critique iuielligciic Sc finccte u'en ( atte dans 
fil 24. Ode du 1 . I. que comme d’un bonr.ête hom* 
me. On trouve fouveot par la fjute dci CopiAeslo 
nom de Varas » pout celui de Vitius. Ainü «lana 
Martial liv. vus. au lieu de Far#/» ü r»ut« 
itès-CCftainemeat. lue 

! 1^ Socc. de Grtmmai. illoAiib. U Val. Cac. poft 
Vil. C*f. 

Sf. ]ul. CnC Scaliger. lib. 4. Foéticcj pag. t$i. 

l 54 * 

D*aBtres dirent que cette Fiece cA de Coxoel. Sc- 
vetut ^ vivoit ious AuguAe. 

Ceua*ct ont railon, ayant pour eue un palTa* 
fc qui le trouve dans Scacque» Jbpii. jy. fii qmde* 
cide la qucAioo. 

U. Fbilipp. Biiet. Ub, i. de foctU Lat. pag. it. 

Aa i 
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i8S POETES 

Les deux V ARRONS, c’eft-i-dire, 

1. Marcus Teremius Varron Romain., 
né la première année de la 166. Olym- 
piade, la 638. de la fondation de Ro- 
me, dix ans devant Cicéron & Pompée, 
mort la première année de la 18S. O- 
lympiade, Sgé de près de 8y. ans, x8. 
ans devant notre Epoque. 

a. Publius Terentius Varr m Gaulois, né 
au quartier Jt Narhonut, Jatss It yiUaj^e 
tTAsace fur AnJe , rivttrt qni portoit 
alors le même ssom tCAsax, la troiliéme 
année de la 174. Olympiade. 

Mjrt. Ter. ii4y | L nous eft refté divers fragment 
> 41100 . 1. I de ptufieurs Poèmes que le Var- 

ron Romain avoit compofés, & particu- 
I ércment de fes Satires Menippées. On 
trouve auin quelques Epigrammes de (a 
Àfon dans t’.Appendiceou les Catalcéèes de 
Virgile que Scaliger a recueillies (1), dans 
• le recueil des andennet Emgrammes, don- 
né par les foins de Mr. Pithou l’aîné, & 
dans la collcaion des fragment qu’un Cri- 
tique de Frife, nommé Aufone Popman 
ou Popma, publia 1 Franeker l’an lypo. 
Tub. Ter. 1. Le Varron Gaulois, quoique d’une 
vauoB. réputation fort inferieure 1 celle du Ro- 
main , ne lailfoit pas d’étre aufll bon Poè- 
te que lui, c'efl peut-être ce qui a donné 

t, genre neutre pirmi dms rttnc le rn^me 

^e le mafculia 0c en àjàat le nom it rci&blec}i>ele 
mot Karixiare qui eft du neutre en Grec» deveoit 
tfre parmi noos du mai’culio. Baillée cependant fait 
ICI C*t«fe:ln do feaniniop ce que Je lai pafle d*autant 
, ploi aifément » que ce mot , pcar peo qu'il Ai ad* 
mis dans notre Langue, y deviendtotc btcntdc fémi* 
nin, 0c cela uniquement à caule de la terminaifoiH 

2 ai eft féminioe. Ainfi , iKinobftant les neutres 
0c aoui difens de curicufès aitecd»* 

tes , 0c de bonnes Seholies. Cctie raifon s'ercod 
Alt bien d’eurrei mots qui t^ulidremcut devioicnc 
être roafcttlins, 0c que nous mrfons léiumtot, caa- 
‘dis qoe,par une blurreriemerreilleofe.AtiAJe, mai- 
grê ik cenuirtaiibn féroiaine, 0c ramlgre fou senre 

J ut eft féminin en Grec & en LadOp oc latflc poi 
'jire malculin en François. 

4 U C'eft TC qu’a fait au(K LU. Gc^. CiraJd. S>iil. 
de Hift- roèi. psg. ^1. 44 i. 

f, q. C*e0 f icfce Fftboa qui ne nchaatlde qui eioit 
te fragment du roëme mtituic crue, 

Mparemment fur le fiple , poovoir l'attribuer au 
wrammairieo Fulecncc yianoade. 11 ne le nomme 
B la Tdfitd que Ftngence Amplement» nuis quel au* 
«ce ffuJgence pouuoit*d atou CBuadu que k Guia» 
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lieu à tant de Critiques des Cèdes pafTét 
de confondre les Poefies de l’un avec cel- vwiob. 
les de l’autre (i). Il avoit fait divers Ou- 
vrages en vers, dont on a recueilli les 
fragmens avec ceux des autres andens Poè- 
tes imprimés i Lyon 1603. & dans le re- 
cueil de _Mr. Phkou. Scs prindpaux Poè- 
mes étoient celui de la guerre des Sejsus^ 
ssois, c’cil-i-dire de cette partie de la cin- 
quième Celtique on Lyonnoilc, que nou, 
appelions aujourd’hui Franche-Comté ; 
celui de X'Esirope; & félon quelques Sa- 
vans, celui des AJlronomiqsses qui porte le 
nom du Grammairien Fulgence Plancia- 
de & qui a été auCi quelquefois attri- 
bué a S. Fulgence de Ru(j3e. Mais le plu, 
conCderaWe des Poèmes de Varron efl ce- 
lui des Argotsauses en quatre Livres. Ce 
n’étoil proprement qu’une traduâion de 
l’Ouvrage d’Apollonius de Rhode; mais 
Quintilien le loue de s’en être aiïés Wen 
acqu'té (4) , quoiqu’il juge qu’il n’étQlt 
point propre pour pcrfcâiünner les jeunes 
gens dans l’Eloquence. Le Pere Briet dit 
que les Grammairiens ont donné beaucoup 
d’éloges â cet Ouvrage en particulier, & 
Seneque le Pere rapporte de Julius Mon- 
tanuf (y) queVirgîle eflimoit C fort ce que 
Varron avoir fait, qu’il employoit quel- 
quefois de (es vers en fe conientani de les 
r.-ndre meilleurs & de leur donner plusde 
force. [Voyéi l’Art. 1131.] 

C. 

mtirienf II ne rejetee poartaat pu, tftt il, U eau- 
jeâure d'un lavant homme oui donnoii cei ver» b 
Varro Atacînui. Ce favanr nomme, ieone encore 
lorlque Turnébcl. lÿ. de fc» e. |. en apai* 

fé, n'eft autre que Pierre Daniel d'Orkan». La con« 
ieftute de PiihoO paroit plusjuiVe. Le» ver», q«l 
dan» le» feeuctli pafteiit pour lire vëftiabletnefir do 
ce Varron , Ibnt d'un totre goét. Tuniebe oepen* 
dant les appelle tÿ- fêtitiÿm 9 $t 0c di^ qoo 

c'eft le ccîÀie Henri de Mcfmc», qm lû apoat de- 
ictrd» lot en fit prélenr, 

4, Ouintilian. loftitutron. Orator. lib lo.eap. r« 

f. Marc. Sencea controverf. lé. Ircm Gct. /«•* 

Voir, de Hiftortru Latin, lih. t. le. pag. 77. 7t. 

Idem lib. ûnguL de Pocti» Latm. pog. ai.ai. 0e 
Item Pithoaua Pnrkt. tn colleâ. Bpigram. Philip» 

Briet, lib. a. dePoct. Lat. pag. 

«. Gcr. Joao. VoC de Poct. Lae. L ftng. pag. 1$^ 
eip. I. 

Ol. Bonidi. <k Lat. Poec. Diftèit. r. p.40, 

q|. Ce n'eft paaVofttus qu*ii faJoit citer, mai» Saë- 
lone dao»-foa livre de» iUitftrea Gramraalncn» d'oè 
Voftiu» a tird cette Epigramme. • 

7. Pbilipp. Bact. üE. a. de fùiu Lae. pag. tU 
fc 
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POETES 

C. HELVIUS CINNA, 

Du teins des Tciumvirs. 

1146 I L avoir cotnpofd divers Ouvrages 
1 en VI r$ fur Àchillt, 'Telephe, Xcr- 
xts, isfe. Mais il l'einble que fa Smyrxt 
i laquelle il employa neuf ans, ait eu plus 
de réputation que les autres , quoique ce 
Poeme fût obfcuc & difficile , de qu’un 
ancien Grammairien nommé Craffitius fc 
crilt obligé d’y tairedes Commentaires pour 
remed'er i cet inconvénient , en quoi il 
paruit qu’il avoit^réuffi, comme nous l’ap- 
prenons d’une vieille Epigramme rappor- 
tée par Voffius (6). Nous en avons quel- 
ques firagmens qui fc trouvent avec ceux 
des autres Poètes perdus. Le P. Briet dit 
(7) que ce qui nous e(I redé de fon ÂchU~ 
le, de fon 7 'elephe, & de fon Xerxh a 
l’air tout-i fait Poétique, & que tout cela 
e(l de bon goût. [Voyés l’Article 113t. 

C. PEDO ALBINOVANUS, 

Sous Augnflc & contemporain d’Ovide. 

itqô. I L a fait aulTi divetfes Poéiîes, 
bh I comme font le Poème delaTüe- 
feiJe dont parle Ovide, celui de U Navi- 
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gation de Germanicus dont parle Seneque, teio Atbî- 
des Epigrammes , comme ntios l’appre- •»*““>• 
nons de Martial , & quelques Elegres dont 
quelques-unes ont été attribuées à Ovide, 
parce qu'on les joignoii ordinairement en- 
femble (8). Celte qu’il a faite fur la mort 
deDruius Néron cil très-élégante au juge- 
ment des Critiques (9), & elle cd jugée 
très-digne d'un homme qu’Ovidc appelle 
Poète celelle (10). Celle qu’on a iur la 
mort de Mecetias cd beaucoup au dellbus 
Mur le dyle & le caraélere Poétique ; aulO 
Voffius tcmoignc-t-il ne pouvoir s’imagi- 
ner qu’elle fuit de Pedon, quoi qu’en aie 
ditScaliger. J. Henri Meibomius a publié 
ces deux Elégies (il) fous le nom de ce 
Poète, dont il nous rede encore quelques 
fragment dans le Recueil que nous avons 
déjà cité fouvent, & qui parut i Lyon 
[in-40.3 en 1603. [& dans le Corpus Poi- 
tarum dcGencvc in-40. léi i. Voyés l’Ar- 
ticle 1131. 

[M. Le Clerc a donné en 1703 font le 
nom feint de Theoi. Gorallus, une Edition 
de ce Poète : en voici le tît rc : C. Pedouis Al- 
kittovaui Eleg'uc III. lÿ fragmtuSa tumln- 
terpretasittue ^ \otis Jof. Scaligeri , Fri J. 
Liudeubruchii , Nie. ifeiufii .Theod.GaralU 
y atiorum. Amjlel. r»-8. C’ed lameilleuce 
Edition. Kao.eUrEd.tCAmjl.\ . 


COR- 


' t>« Smytn» ejarque novennio Canllos Carm. st. 
Jk Qmmitiui. lib. lo. cap. 4. 

L'erreut du P. Briet • £c fci paroles nuU cmeo* 
dues ont fait croire à Baillet qu’HelTius Ctuna ctoit 
un Poifte Tragique , & quNl notii reiloit des fteg> 
meoa de fon Achille» de fon Tcldphe ét de (on Xer^ 
Kcs. Ces chimères ont impoiê ï des leâaita trop 
crédules. C'eÛ en effet lut rsdec de ces piètcndûs 
Ouvr4ces dramatiques de Ciaoa , qu*un eaceJleoc 
Traduftevr • ctu depuis peu que la S*»rm9 decePod* 
le ésoit une Tragédie. C’eioic un Poème Héroïque 
dont Tamouf tnccAucufe de Mjrriha croit le lûiet. 
Smtrnm en èioit Je titre parce qu*eu Grec 

Î aifie Myrrké. Les veis que nous en ont eonierfès 
ervws 8c Prifeien font hexamèiics» Bc quoi qa’co 
petit nombre fnffîfenr pour faire ^orc que ce n*étoir 
pis une pièce de theicre. Labeeaèdu P. Briet a eau* 
H tontes les autres. Comme dans fon lifte de P«P* 
rti Lmitiù U afoic à parler de Cinna, il coufblra *n 
mot r. Nr/«’fV (inmé la table Alphab^que dutecueif 
d*aneiem>e$ C^grammes donne en ij>o. po Pierre 
Phhou, laquelle Tayant renvoyé è la page U y 
trouva» toDC au deflus» ces trois ligocs ainfî poae- 
tuées 8c rangées: 

IN COMMENTAR.IUM L. CB.ASSIT1X 
Gtaimimici ta Smyiaana. C, HcJrü Ciftae, 


Tfompd par le poûsr mil maf l pcopoi aptes 

ente que Cinna éioii J*Auteut 00a feulcmcnc 
<k l'Epigramme Vtù crsgith » qui croit amant cou» 
etc Cinna lui mime que coatte CrafCtiua.roaia ei^ 
cote des quatre fuivames, dont la première a pour 
turc ,-AthHtêf le (econde d* les deux au* 

1res lOBC im De foo eôté Bailler, qui ae re^ 

ceutoii >amais aua (ourccs^ » s'eft iiDagtnc que pv 
ces mots du P, Briet t fmftrjmu efmi 

dt uAtkilUf Tditfh* » XVfjr», il’ faloit entendre troia 
Tragédies de la fa^on de Cinna » 8c depuis fut cette 
imagioacion de Beiilet, on s*cA figuré que la daipr- 
uét eioic acdE.ujie pièce de chéitte. Voile coomicai 
Ta pelote s'eft gtolEe. 

t. Ovtdiua défia x. libri 4, de Pooto. 

^ Marc. Seoecx SuafoiU prime rcfcxt j e. verfin è 
vig. Getmea. 

Maxciat. lib, a. Xpignmm. 77, quod cft îo Co(c^ 
shiin. 

9 ‘ Get. Jo. VoC lib. fing. de Pogr. Lat. pag. it. 

Et 01. borr'cb. DiflVnar. t. de Poct. Lar. pag. f |» 

10. Ovid. Elegia ulnm. Ub.4.de Poato. Vo 0 . ut 
fiipra, 8cc. 

Sidtrtmfîfmt fmU, 

11. Y. A Lcydb in* 4. idji. à U fiûtc de 
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CORNELIUS GALLUS, 

De Fréjus en Provence (i), premier Gou- 
verneur de pEgypte , depuis fa ri’Juc- 
tion en Province , tué de fa propre 
' main, la fécondé année de la liS. Ü- 
Ivinpiade , li l'on doit s’en tenir à la 
Ohroni'iue d'Eulcbe , 17. an» devant 
, notre Epoque, en la 40. année de fa 

vie, ou 43. lelon d’autres. J’uzoue ^ue 
toutes ces dates Jùut Jupettes beaucoup 
de dtjfuultds (i). 

Coin.c>I- 1147 T E Perc Rapin dit que les 
*“’■ J_/E 1 egies de Catulle, de Kleccnas 

(4) & de Cornélius Gallus qui nous res- 
tent font d’une grande pureté de d’une 
grande délicatelfe , de il ajoute que Gallus 
cit pourtant plus rond, de qu’il fe fuutient 
mieux que les deux premiers. 

Les autres Critiques fcmblent avoir pris 
un parti alfés dilterent de celui de ce Pere, 
de comme ils n’ont pas eu tous le même 
fentiment que lui pour la perfonne de 
l’Auteur de cesElegies qui ont porté long- 
tems le nom de Gallus, ils n’ont pas eu 
auffi le même goût pour le fonds de l’Ou- 
vrage. 

I. Pour ce qui regarde l’Auteur, la 
plApart de ceux qui ont écrit en ces der- 
niers teins prétendent que c’ell un nommé 
Maximien qui eft le véritable Pere. Le 
Gyraldi , qui eft un des premiers d’entre ces 
Critiques qui ont déterré ce Maximien, 
n’a pû retenir fon xele contre Crinitus (y) 
dt le» autres qui vouloient donner ces vers 
que nous avons à Gallus, dt il ne les ac- 
cule de rien moins quede folie, d’impoltu- 
re dt d’imprudence , parce que ces vers 
qu’il prétend n’avoir rien que de uivial de 


T. Quelques ItiHens Toot fait natif du Frioul à 
Ciuie UC It ie(Terobl4ncc du nom Lutin F«ri«jn /«///. 

t. Jofeph Scaliger dunslèt note» üli fou EuTé- 
b< cA d*uccord de toutes ces dates à une uunee ^rès. 

&eae Rupin | KcAezions fut la Foeiiq. 

fécondé paitie RcAex. sxix. pug. itf|. cJiû 

4. q|. Hooi n'avoos «ucujic Elégie de Mécènes» 
8c Ton filt» à i)*cn pouvoir douter* qtte celles qui 
ont été pubtiecs fous le nom de Cor»ejiu.f G^lliu uq 
font pis de lui. U n’)* a ponr s*ii)(liuirc à fond (bc 
cet aiticle» qu'à lire ce qu’en dlr le nourexu Meai<> 
tumei.pigejjd. ;ufqu*i 
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d’impur, font voir que leur Auteur n'é- Con.Gtl- 
toit ni du pays, ni du tems, ni de l’ige, 
ni du goût du véritable Gallus. Il ajoute 
que ce Maximicn, quel qu’il ait été, a 
fait connoitre par ces Elcgics qu’il éioit 
un vrai fot dt un franc fripon, & qu’on 
s’étoir déjà moqué de fes fadaifes avant 
lui ( 6 ). Il avoue néanmoins qii’il y a une 
EIcgie ou deux qui ne (t)iit p.is tout-â-fait 
indignes de cet ancien Gallus qui avoir 
l’eflime de V'irgilc dt des autres grands 
hommes de fon liécle. l^fc, Mr. Pi- 
thou, Scaliger le fils, VolTius le pere , le 
Pere Briet, le Sieur Konig, le Pere de la 
Rue , ont fuivi le (êmiment du Gyral- 
di (7) , dt ils ont adjugé toutes ces Elé- 
gies à Maximicn fur la lui des anciens nu- 
iiufcrits. 

a. Pour ce qui eft des jugemens qu’on 
a portés de ces vers, on peut dire qu’ils 
font alfés uniformes. Jules Scaliger, qui 
fcmble avoir crû qu’une bonne partie de 
ces Elégies étoient du véritable Gallus, 
s’eft im^iné V avoir trouvé les délautsque 
Quintilien (b; avoir remarqués dans les 
Ouvrages de cet ancien Gallus , c’eft pour- 
quoi il dît que ces vers Comme il les a lû» 
lui paroiftent_ trop durs, parce que Quin- 
tilicn en avoir dit autant de ceux qu'il a- 
voit vûs. Scaliger ajoute néanmoins qu’il 
a rendu cette dureté moins défagréable i 
caufe de quelques beautés dt de quelques 
grâces qu’il juge que l’Auteur y a répan- 
dues. 11 eftime pourtant qu’il y a quelques 
Pièces dans ce Recueil attribué it Gallus, 
qui ne peuvent venir que d’un Auteur fort 
impertinent de fort inepte des tems pofte- 
ricurs , comme eft la Pièce Lyrique ; dt 
qu’il y en a d’autres qui font connaître 
qu’il ne favoir point du tout la Langue 
Grecque (9) , de qu’il iguoroit la quantité 

des 

J. Rien n'cft ylu» fans , Gjriildiu n’a point 
du tout nommé* ni n*4 du nooimet Ccinitui qu’il 
D'iguoioU pu s’êue infcfii vn faux, quelque qu«i- 
unic ans avant lui, cnoifc les Poéilci acttibocts i 
Cocnelius Gallus. Voici les paroles de Crinitus c. 

4X. de foo Ouvrage des Poètes Latins. Ltijmxm <•- 
14.’# Vxitri lak ntmint é‘#rnr/,VC4//i 

rt f*4'* imftntu imferitis létminthm» 

, mbit mimme 

riufei> 0 »* jn*m ut h*c rtftrtnd* fim âJ OW/mu. * 

é. Lil- Gregor. Gyrald- de Hift. i'ocrar. Oialog.4, 

7 . }uft. LipC Eleâor. lib. i. Petr. pitlitEus fttf. 

U fragm. Paèt. leu Epigt* 

Jof, 
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Cwn. C»l.de« fynabes, la melurc des shs?5, & les re- 
^ gleS de la verlitication. Le GyralJi a re- 
marqué la môme choCe, & il ajoute que 
cet Auteur ne favoit pas même la Langue 
Latine (lo). Villioinare, c’ell-i-dire, Jo- 
fepli icaligcr Sc le Pere Briet difciit (i i) que 
l’Auteur de ces vers elt un Barbare, ôf ce 
dernier ajoute que les lix Elégies que noos 
avons font très-lntames. & que ce vilain 
vieillard ne fait autre chofe dans toutes 
ces Pièces que déplorer l’impuillânce où la 
grande vieillellê & fes maladies le rédui- 
fnient de ne pouvoir pas fatisfaire fa bruta- 
lité fur une jeune hile dont il étoit fou. 
Ce Pere d t qu’entre les autres il n’y a rien 
de plus impudent ni rien de plus làle que 
la cinquième Elegie (II). El pour achcverla 
peinture d’un (i bel Auteur , celui qui a 
mis fa Vie i la tôte de fes Elegies nous tait 
remarquer auffi qne ce font les vers d’un 
enorant anflî-bien que d’un impudique. 
Voilà quelle eft la morale de cer Auteur, 
& f>onr ce qui eft de fon ftyle , le Pere 
VavaHhir écrit (iq) que ce qu’on aciribuc 
à Gallus eft peu correét, que tout y ell 
puérile & extravagant, mois qu’il ne nous 
eft rien relié du véritable Gallus. 

Voyés CorjiHt Poitamm cité à l’arti- 
cle 1 13 1. 

VIRGILE, 

( Prri/. Fîry . Alitr») d’/f«r<&r (l 4) a* nrmrar- 
re dt ^ né le ly. üâobre de la' 

'troifiéme année de la 177. Olympiade, 
la 684. de la fondation de Rome, fons 
' le Confulat de Pompée & de Craflbr, 
l’année que Cicéron acculà Verrès de' 
Peculat, 70. ans devant l’Epoque Chré- 
tienne. Mort à Blindes le aa. Septem- 
bre,' la deuxième année de la 190. O- 

^oT. Scilltn in Rot. Tir. Rilet. defoft. Lat. to-^ 
At|ittt BihI. V. & N. ' 

CjxoI. àt U Bsuéoot. £dog.d«om» de 

CalsO. 

On ne peur pat dire <|u'ibrol«fnene ili fuivi^ 
lent le fentiment de GyrAldus, puifqae celui ci, des 
fil Elcgiet atttibuéct ^ Cotncliu» Callut, croyoii 
il y en pouWit avoir Mn« ou àt%w verkabteifiefit' 
lui , «U lieu que Lipfe U le« outres Crmqoc* Us 
s^geoient tooces è Mssimieu (urucicepnoo. 

I. Qfuncilisfi. Inttiruiion. OrciQfiu. l»b.x-cap. r* 
tk ]uLCxf.ScsligcsUbi»dfc rodiUtt^eftilypcf 

cxkic. pig. lit. 
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lyinpiade , l’année de l’Empire d’Au- viijii* 
gulte, ay. à compter i la mort de Cé- 
lâr, 14. a compter depuis fon Confulat, 

12. depuis la iMiaille d'Aclium, il. de- 
puis la prife d’Alex.mdrie ou la rédac- 
tion de l’Egypte , & 9. depuis qu’il fut 
lalué Augulte par le Sénat ; 19. ans de- 
vant notre Epoque, c’eft à dire , ly. 
ans devant la Nailfance du Sauvent dta^' 
Monde; fous le Confulat de C. Sen- ■ 
tlus Salurninus Ht de Q. Lucrettus Cfn- 
na Vcfpillo; l’an Julien on de la cor- 
reâion du Calendrier Romain 27. & de 
l’Ere Efpagnole ao.âgé dcyi. ans (iy)q 
& 73f. ans depuis la fondation de Ro- 
me; de la Période Julienne 4697. Cy- 
cle Sol. 19. Lun. a. 

Il 48 T ’AfFrftatioR (16) qoi parrrlt dans 
JL/ le foin que j’ai pris de dater la 
mort de Virgile par toutes les Epoques que 
j’ai crû certaines 6e incontellables, & qui 
ont eu cours dans l’Empire Romain , ne 
doit pas feulement nous faire fuuvenir de 
la dfftinâion qu’il feut faire de Ion rang 
& de fon mérite d’avec celui des autres; 
mais elle peut fervir encore à nous le faire 
confidérer comme étant lui-méme une E- 
poque 6xe de la Poëlie, ét comme le cen- 
tre nniverfel de tous les Poètes qui on» 
paru auparavant & après lui. 

Je n’ai pas crû pouvoir donner une idée 
de Virgile qui fût plus achevée & plus par- 
faite que celle-là. J’oie dire qu’elle eii- 
glomit toutes celles- qu’on nous en a filit 
concevoir jufqo’ici, & que tout ce qne 
lits envieux & fes ennemis y ont remar- 
qué d’humain s’y rapporte aufli parfiiite- 
ment que tout ce que les fiateuis & fe>- 
idolâtres y ont reconnu de divin. 

Voilà l’expédient que j’ai uouvé pour 

me' 


le. Cl. GyrtIiL Blit. ?oît. orh]>. JvC iet-' 
liger Anim. i4 CJirM. E.fcbr 

II. Tvo ViUiomar. AoiaiMlvcir. com. Rob. Tiià 
loc. commiin. 

it. Fhilipp. Biiei. S*c. J. lit. a. 4e Po(r. p<g. 
ai. ar. 

II. Anonym. Rrmarq. rul«al.c 8 ez. iMuhaui !• 
Poil. pag. lav. 

14 . A ABjouié'hoi RiiW/. 
rj. CÎM|lMnc ant onae naotl fipt jmia, 
ri. q. On 1 eu taifon de lé mocquei & delepid- . 
eitîoBafièâec de laet de daica. & de 1a canftqpue 
»c qp’it c» ùw à l'wauage de Virgile, 
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tnc tirer «ïntageulcment de l’einbatràt 
où j’aurois été àc rapporter les jugemciis 
ou les dtoges de plus de quinze cens Cri- 
tiques qui in’auroient fait faire des cercles 
perpétuels, St qui m’autoieiit rendu infup- 
purtable au Lecleur p.ir une iiiriniid de re- 
dites. Hat ce moyen je ne me trouve plus 
engagd qu’à choilir un petit nombre de 
ccuï d’entre ces Critiques qui femblent 
avoir le plus d’autorité, & qui pour n’iire 
peut-être pas toujours également judicieux 
ne laillcut pas de donner grand poids à 
leurs jugemens par le crédit qu’ils ont ac- 
quis dans la République des Lettres ; & 
à rapporter fuccinClemcnt ce qu'ils ont 
dit de plus précis pour nous taire cun- 
liolire le caradérc de ce l’acte St l'utilitd 
que nous en pouvons retirer. 

Nous n'avons de Virgile (i) que trois 
Ouvrages conlidérables , écrits chacun 
dans un genre différent de Poclie, lavoir 
les dix Eclojrues ott (a) Btutliifuts , les qua- 
tre Livres des G^orfit^ues, & les douze de 
VEntidt. Les autres produâions qu'on lui 
attribue n’ont pas encore été légitiit^es. 

Quoique les Uucoliques & les Géorgi- 
ques ne fullêni que trop fufiifans pour ti- 
rer un Auteur du nombre des médiocres 
Poètes ; il n’y a pourtant que l’Enéide 
qui ait établi' Virgile dans la rénuiatiou 
du premier de tous les Poètes , ot c^ui ait 
dignement éxercé l'indullric de les (acui- 
tés des Critiques. C’cll aullî ce Poème 
qui fera tout le fujet des jugemens fui- 
vans , anfquels je tâcherai de doaaer <^uel- 
que ombre de la méthode que les Maîtres 
oc l’Art ont coutume de fuivre dans leurs 
préceptes, je rapporterai i®. une partie de 
ce qui s’ell dit de plus confldérable fur la 
fable de ce Foeme, i®. fur là matière, a®, 
lur là forme, 4®. fur les moeurs, y®, inr 
les fentimens , 6®. fur l’expreflion ou les 
paroles, & je finirai par l’abrégé de la com- 
parai fon qu’on a faite de Virgile avec Ho- 
mère. Mais auparavant que de defeendre 
dans ce détail, il faut dire quelque choie ^ 
de ce que les roeilIeursCritiques decesder- 


1 . par cet mots qu’aptis t*oircl«iiem«m 

6c rucctfiftement masqué le tems de U niiAsuCC 6c 
de U mort de Virgile» 6sillet devoit eoteer co au- 

t llfulotr «iKretnervt H fcmblert 

qu'il y ait dix Bucoliqiies. Je ne dis rien d*£U»KM«r* 
huoii I que , QgagbftxQC retyaiolggie , il tuioic 
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niers tems nous ont appris du deflehi de 
Virgile en général, St du fuccès de fou 
éxecution. 

t. 

Du dejfe 'm Jÿ de l'/x/tutiom de PEueide eu 
geueral. 

JulesScaliger & U plupart des Critiques 
qui l’ont fuivi , ont pietendu (3) que Vir- 
gile avoir eu plus d’une vue dans cet Ou- 
vrage, & ils Ibnt convenus prcfquccous 
de dire qu'il avoit voulu donner des pré- 
ceptes généraux à tout le Genre humain 
pour la conduite de la vie des hommes p 
ôc qu'il avoir en même tems envifagé U 
gloire du Peuple Romain en général, & 
celle de la famille des Céfars en particulier, 
dqqs laquelle il a pris fou I léros. A conli- 
déter les dilpoliiions, où pouvoir être Vir- 
gile par rapport à l’état des chofes de fon 
teins , & à fes intérêts particuliers , on 
trouve plus d’apparence dans l’opinion de 
ceux qui efiiment que l’utilité publique 
n’occupoit pas li fort fon clprit que la 
gloire particulière d’Augufte. 11 $ difent 
que fon grand Art paroic dans l’indullrie 
& dans l’habileté avec laquelle il a en- 
veloppé fon dcllèin dans une infinité d’in- 
cideus Qui paroifient aifés ind fférens & 
inutiles a fes fins , St qui néanmoins ne 
lailfoient pas de contribuer mctveilleure- 
meni â les établir. 

C’eft fut cepied.lâ qu’il faut juger Vir- 
gile, A comme ou n’a point dû ésiger au- 
tre chofe de lui que ce qu’il a bien voulu 
entreprendre , c’ell l’érécution de cette 
encreprife qu’on a dû éxamincr pour voir 
s’il a mérité les louanges dont les uns 
l’ont comblé, & le blâme dont les autres 
l’ont voulu charger. 

Il faut, dit Mr. de Segrais (4), regarder 
Virg'le comtne un Sujet d’Augullc, obli- 
gé a fon Maître, & comme un Romain 
charmé de la gloire de Rome ; comme un 
homme qui ayant te\û de la Nature un 

J U- 

mietut fait dVcrice eonfocmioiMt ï 

I. Jnl« C«C Scaligtr Poëcicci lib. |. Iîm Idée cap. 
it. pae. sti. Ken Rapin »Rcn. le Boflû, Jean K.e*> 
nauii oc SegraiE» 6c diveta awrea Modcrnei qui ont 
crattd It chulô plui nettement que quelques uns des 
Anciens qui ont dit la même choie. 

4® J.Reo. de ScgtaiSj Pcéfice fut l'Enéide nombre 

S. 
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jugement merveilleux & un ginie admira- 
ble pour la Poëlie, avec une uaïveid & 
une facilité que nul autre n’a jattyus eue 
dans là Langue pour la verlibcation, & 
qui ayant t'aii fes ellàis dans deux autres 

Î ;enre$ de Poëlie avec grand fuccès,a vou- 
U pahêr à ce qu'il y a de plus fublimc & 
de plus parfait dans l’Art Poétique. Il faut 
auUi entrer dans les fentimens des Romains, 
& le rcprefemer la gloire des Céfars. Cv 
ceux qui jugent d'un Auteur ancien, dit-il, 
ou qui éxaminent les mœurs & les opi- 
nions des llécles palTés ; & qui les vou- 
droiem foumettre au goût, aux mœurs, 
& aux fentimens de notre liécle, fe trom- 
pcroieot beaucoup dans leur jugement. Il 
faut fc détacher de l’habitude & de la 
préoccupation, & fc défaire de fon liécle, 
pour le dire ainli, afin de ne fe conformer 
u’i la Raifon qui nous doit faire entrer 
ans les fentimens de l’Auteur dont il s’a- 

Î ;it. 11 prétend quec’eft en cela que Vlrgi- 
e excelle au-dclfus de tous les autres, (^r 
bien que dans la conformation de fon Hé- 
ros & dans quelques autres points, il y 
ait quelque chofe où il faille s’élever aux 
mœurs les plus auHéres, & fe défaccouiu- 
roer des nôtres, on peut dire néanmoins 
qu’il n’y a jamais eu d’Auteurs qui ayent 
été de tous les liécles comme lui, tant le 
bon lèns & lejugement pacoineut partout 
dans la conduite de fon Ouvrage. 

Le P.Rapin (y) voulant rechercher dans 
Virgile ce qui auroit pù mériter ce con- 
lèntement général de tous les liécles pour 
lui donner leur approbation , a trouvé 
qu’il y a bien des gens qui fe piquent d’é- 
tre grands Critiques, & qui fe mêlent de 
juger de Virgile par de profondes réflé- 
xions, fans peut-être avoir jamais pû ap- 
percevoir en quoi conlifle la qualité émi- 
nente de l’cfprit & du jugement de ce Poè- 
te, qui le diAingue de tous les autres , & 
qui lui a fait prévoir le goût de la poileri- 
té, comme il favoit celui de fon liécle. 
Mais pour lui, dit -il, qui n’admire rien 
tant dans la manière de ce Poète que la 


s. pa|. t. & a. 4. fjg. T. 

f, aen. aapin , Compaiairea d'Hometc (c Vittilc 
chip. II. pig. 41. ddit. io-4. 
c. Seal fiaii. 

q. Qucl(|uc«-uat oat cm pouvait datte fimj fru'd. 
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modération .& la retenue admirable qu’il ritfUe, 
fait paroître en difant les chofes, & en ne 
difànt que ce qu’il faut dire , il a toujours 
crû qu’on pouvoit le diliinguer par-U. 

Il faut, continue ce Pere, s’appliquer à 
fuivre Virgile de près , pour eonnoitre 
que fon ûlcnce dans de certains endroits 
en dit plus qu’on ne penfe , êt qu’il eft 
d’une difcrétion exquife. Et lorfqu'on fait 
un peu entrer en fon fens, ou le trouve 
uelquefois aufli admirable en ce qu’il ne 
it pas , qu’en ce qu’il dit. 

Il ajoute qu’il ne connoît que Virgile 
qui ait un fonds de prudence affés grand 
pour conferver toute fa modération , & ‘ 
fon fang froid (6) dans l’ardeur êt l’émo- 
tion d’une imagination échaudée par le 
génie de la Poche le plus animé qui fût ja- 
mais. Cette maturité de jugement ettàlon 
avis la fouveraine perfecUon de Virgile. 

En quoi il le compare li ces Généraux d’ar- 
mée, qui portent dans le combat & dans 
la mêlée tout le flegme & toute la tranqui- 
lité du cabinet, qui au milieu de la fumée 
êt de la poulllére , parmi le bruit des ca- 
nons, des tambours êt des trompettes, & 
dans le tumulte univerfel, ne font attentifs 
qu’à ce (jue leur diâe leur prudence êc leur 
modération , & ne confultcnt que leur Rai- 
fon. Ce qui ne peut être que l’effet des ■ 
grandes âmes & d’une fagefle confommée 
comme étoit celle de Virgile, qui dans la 
chaleur de fon emportement, ne dit que 
ce qu’il faut dire, êt en laiffe toujours plus 
à penfer qu’il n’en dit. 

Daniel Helnllus ne nous a point donné 
une moindre idée de la grandeur du dcflèin 
de Virgile, lorlqu’il a dit qu’il avoit égalé 
celle de l’Empire Romain (7); non plus 
que Jules Scaliger (8), lorfqu’il a appcllé 
l’Ouvrage de l’Eneïdc *» Moujire, mais 
un Monllre qui n’a point de vices , êt qui 
ne fait point horreur. Mais quelque gran- 
de que foit l’idée que ces deux célébrés 
Critiques nous ont voulu donner de ce 
Poème , on peut dite qu’elle n’ell point 
allés nette. 

Ainli 

rtdicu)«i quoiqu'il femble avoit propofô cette ex* 

r 'telHon comme meüieiue que celle donc avoit ufli 
e F. Kapio. 

7. Dan, HetoCus ia Epilï. ad Blyembuig dedicac, 

Opeiuin Ovidit. 

I» J. C. Sealig. Po^ticei 8cc, st 
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Ainfl on doit être plosfatisfiiit de celle 
One le P. Rapin v’ell tbrnide dans fci Ré* 
néiions (i), où il nous apprend que le 
deflein le plus judiciens, le pins admira- 
ble, & le plut parlait de l’Antiquité, eft 
celui de rtueide de Virgile ; que tout 
y eft grand , & que tout y ell proportionné 
au lujct qui eft l'ctablilFement de l’Empire 
de Rome, au Eleros qui eft Enée, i la 
gloire d’Augufte & des Romains pour qui 
POuvrage a été entrepris. Il ^oute qu’il 
n’y a rien de foible ni de déteâuenx dans 
l’éiécution ^que tout y eft mile, heureux, 
A achevé. De forte que Mr. de Segrais a 
eu grande raifondedire(i), que ce Poë- 
me eft fans douie le plus illultre monu- 
ment de la gloire de Rome- 

Le P. Rapin témoigne encore ailleurs 
être dans les mêmes fentimens (3). Il croit 
qu’on ne peut pas conliJeret le dcllèin de 
ce Poeme dans toutes fes circonftances, 
qu’on ne convienne que c’eft le mieux 
imaginé de tous les defteins qu’on ait ja- 
mais vûs ; qu’efteâivcmeni Virgile y fait 
parottre on goût admirable pour le natu- 
rel , un jugement exquis pour l’ordonnan- 
ce, & une délicatclfc incomparable pour 
le nombre 3 t l’harmonie de la vcrCfica- 
tion. 

C’eft l’henreofe éxéemion d’un fi beau 
deflein au! a fait dira à Scaliger (4) que 
Virgile étolt le fcul d’entre tous les Poètes 
qui eût trouvé le moyen de ne point tom- 
ber dans des puérilités , qu’on pouvoit dire 
qu’il n’y avoit que lui qui méritit le nom 
de véritable Poëtc , êt qu’en pofledant fon 
Ouvrage on pouvoit aifément fe pafler 
de tous les autres. Et c’eft ce qui l’a por- 
té i vouloir foutenir en un autre en- 
droit que Virgile ne s’étoit pas contenté de 
s’élever an-delfus de l’efprit humain, mais 
qu’il s’eft trouvé égal i la Nature-mê- 
me (f). 

On eft pourtant alTés perfuadé qu’avec 
tous Tes talens naturels. Il a eu encore be- 
foin d’antre chofe pour faciliter l’heureux 


1. K. Hnp. Keflciion 19. foi ti Toltiqoe pif. 41* 
41. edic in-ii. patt. r. 

I. Sffi. pif. 9 de U fiéf. comme d deffs». 

J. Reflei. If. de U feconde partie, &c. 

4. Scaltfeii fodcicci Ub. Sa (0» Ctitic» cdfa a, ptg, 
Si^i 
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fuccês de fon grand deflein. Cefl pour- 
quoi on veut qu^il n’ait été dépoutvû u’au- 
cnne des qualités & des conuoillances 
u’on peut acquérir pu le travail & l’in- 
uftrie. En eftét IcsHiftorlens de fa Vie (6) 
nous apprennent qu’il avoit fait d'excel- 
lentes études, & qu’il avoit cultivé fon bel 
eljjrft par le foin d'apprendre toutes fortes 
de Sdences dont on faifoit cas pour lors, 
& de goûter tout ce que la Oréce avoit de 
plus délicat & de plus folide. 

C’eft ce qui a fait dire i plufîeurs que 
Virgile étoit fort lavant. Si nous en croyons 
Macrobe (7) , il favoit parfaitement le 
Droit Romain & la Théologie Païenne, 
l’Aftronomie, & particuliérement la Phi- 
lofophie, êt il prétend qu’il en avoit une 
connoiirancc fi éxaâe, qu’une feule de 
ces Sdences auroit été capable de le &ire 
paroltrc avec beaucoup de dillinâion par- 
mi les plus habiles de fon fiécle. Mais il 
ajoute qu’il avoit encore plus de prudence 
& de diterétion que de favoir, & que c’eft 
ce qui lui faifoit ménager fi fort les occa- 
fiotis qui le préfentoient de fiiire cnnnottre 
ce qn’il favoit âc de n’employer de toutes 
ces Sciences que ce qui pouvoit lèrvir pré- 
dfément d fon fujet principal, fans s’a- 
mnfer, comme font les efprits médiocres, 
i faire parade de tant de belles choies que 
d’autres étalent avec tant de pompe. 

C’eft pourquoi Scaliger a en raifon de 
dire que l’érudition de Virgile étoit fans 
afleâation (8) , dt il s’eft fait un devoir de 
nous le prouver par un grand détail , dont 
les réfléxioiis ne tendent qu’à nous faire 
voir que ce fage Poete étoit une merveille 
de prudence & de difeernemenr. Cette ex- 
cellente qualité qui fen à gouvernet & i 
modérer tontes les antres, a été caulê que 
bien qne Virgile n’ait pas été le premier 
des Poètes favans, on n’a point lailTéde 
le propoler préférablement a tous les an- 
tres , comme le véritable modèle & com- 
me la melhre de la Science dont les Poètes 
doivent flûte provifîon. Vofljus voulant 

mon- 

s. Idem iib. d. tocticei fes Hyrcinkic. can. i. 
fl- Tl. 

*. AnftnTitx Vligilii U ntmiae Doa>il, itea 
alii, flcc. 

7. Mecnb. Suaiaalioi. lib, t, cap. ftg. ut. 
if». 
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motitrer (?) <JQ’on ne doit point le m£ler 
de faire le métier de Poète, faiij avoir an 
moins les feraencesét les principes de tou- 
tes Ibrtes de Sciences & de Dilciplines, a 
prétendu nous en convaincre par l’éxem- 
ple de Virgile. On voit, dit-il, par la 
Ouniére dont il parle de la Divinité qu’il 
eft Théologien ; par celle dont il traite du 
lever & du coucher des Allres qu’il cil 
Mathématicien ; par ce tm’il rapporte de 
la foudre, de l'incendie d'Etna, 6t des au- 
tres effets de la Nature qu’il eft Phyfiden; 
par la defeription qu'il tait de la terre qu’il 
ell Géographe; par le récit qu’il fait des 
aâious des hommes, & par quelques Gé- 
néalogies qu’il eft Hiftorien; par ce qu’il 
dit des lois & des mœurs des Peuples qu’il 
eft Jurifconfulte & Politique; par ce qu’il 
dit des vaiffeaui £t de l’art de naviger, qu’il 
làvoit la Marine & l’Hydrographie ; par la 
manière dont il parle des armées & de la 
guerre, qu’il làvoit l’Art militaire. En un 
mot il n’y a point deheâes de Philofophes 
dont il n’ait dû partàitement les dogmes, 
quoiqu’il ait voulu n’en répandre que les 
lemences en divers endroits de fes Ouvra- 
ges. ' 

Mais je ne fai fi l’on ne pourroit point 
atttibuer à la bonne fortune de Virgile u- 
ne grande partie de cette réputation ; & fi 
ta gloire qu’on lui a donnée d’étre univer- 
fellement favant, ne feroit point la même 
que celle qu’il a méritée pour ne l’avoir 
été que fuperficiellement. Je crois que 
c’eft le fentiment auquel tous Tes difciples 
& tous Tes imitateurs doivent s’arrêter pour 
fe garantir du defefpoir de pouvoir januis 
acquérir la quafté de véritables Poètes. Et 
pour flater davantage leur inclination . il 
me femble que nos Cririques & nos Maî- 
tres en l’Art Poétique, pourroient rabattre 
en leur faveur quelque choie de cette fe- 
verité avec laquelle ils veulent ériger d’un 
véritable Poète toutes fortes de Sciences , 
fans même en exclure les Arts. 

Du moins peut-on dire que l’éxemplede 
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Virgile leur grand Maître, peut ftrvirpour vùgilc 
les défendre contre l’éxaâion de ces Maî- 
tres importuns. 11 ne leur eft peut-être pas 
plus difficile de faire voir que ce qu’on dit 
de l’univerlalité des Sciences dans Virgile, 
n’a pas moins l’air de vilion & de chimère, 
que ce que plulieurs ont publié de fa pro- 
fondeur & de fon étendue dans chaque 
Science. Je veux dire que tous nos Poè- 
tes pour leur propre intérêt, pourroient 
faire voir que Virgile ne s’ett pas contenté 
de n’être que rupcrficiel dans toutes lea 
Sciences qui font étrangères i ta Poétique, 
mais qu’il a même donné lien de croire 
qu'il yen avoit quelques-unes dont il n’a- 
voit pas même cette teinture légère qu’on 
leur demande. 

Mais je ne m’apperçois pas qne je fàia 
mal ma cour , & que nos Poètes n’étant 
pas fichés de palfer dans le monde pont 
mmverfeUemeat profomdJmemt làvans, 
font de concert avec nos Critiques pour 
fourenir qu'un Poète doit lavoir toutee 
chofes 1 l’éxemple de Virgile, mais qu’il 
n’cft pas obligé d’en donner des marques 
dans ce qn’Il compofe, êt Qu’il a même 1« 
privilège défaire des fautes dans toutes for- 
tes de Sdences. Si ce privilège n’étoit at- 
taché à la profeflion des Poètes, il n’y an- 
toit pat d’Ecrivain qui ne voulût l’acheter 
1 quelque prix que ce fût, & il n’y auroit 
pas de Livre ni de compofition fi pitoya- 
ble dont on ne pût croire que l’Auteur ne 
fût univtrJiHemtmt freftndémiHt fa- 
vant. 

Effeâivement les Poètes ont un avanta- 
ge particulier que n’ont pas les autres, pour 
prouver êt pour établir leurs prétentions 
par l'éxemple de Virgile que les Critiques 
leur propofent. Ces derniers leur appren- 
nent que Virgile , quoique bon Théolo- 
gien parmi les Païens, n'a point laiffé de 
taire diverfes fautes au lujct de leurs facri- 
fices êt de leurs cérémonies ( i o) ; que quoi- 
qu’il fût grand Philofophe & grand Natu- 
raliile , il n’a point laillé d’aller fouvenf 

cou- 


s. Jul. Sealiger Veéticei lib. s. rei) téex c<p. ai. 
ét ptndcntiâ Mg. ztr* xtl. itp. 6c feq^. ad af }. 
f. CcTAfd. Joaa. Voff. Iniliiutioa. fodtiesL lib. t« 

cap. t. 4 a- 1 < 

lo. Eraogtlua dant Macrobeau |.l!vrcdc$ Sarut* 
Min dnp ro. «eeufc Virgile d*rgnorancc fîir ce fli- 
i«t, fâMiespUt fork Staifice de Pidoa 


maiae, farrimnolationd*aaT«iir««n è Jupiter, fice. 
Vo^ei auflî CaftclTctio dam fei Commentaires fur 
Ariftote tSMorte Ac réfuté en divers endroiia par 
Gallurci. Yoyit encore Voffios tn premier Line 
des Iflftitut. Podt. chao. j. par. ic. jt. oà il défend 
YlrgUe contre dn Voues sa ûdet ^ U lônctixt. 
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viMUc. contre ce que noos enfeignent ceux de cet- 
te Profeflion, & quelqucfoU contre l'ex- 
périence publique (i) ; que quoiqu’il fût 
tiés-bien vcrfé dans l’Hillüire & dans la 
Science des Teins & des Lieux , il n’a 
point laiflï de pécher volontairement, di- 
fent-ils , contre la vérité de quantité de 
faits, de faite ungraud anachronifmepour 
faire qu’Enée & Didon pulfent fe rencon- 
trer enfenible, & de dire de quelques Vil- 
les, de quelques llles & de quelques Côtes 
des choies peu conformes aux lumières & 
aux connoillances des autres Géographes 
(a). Enfin ils difent que quelque grande 
que fût la connoilTance qu’il avoit de l’Art 
tnilitaire & de la Marine , il s’eft oublié 
quelquefois fur les devoirs d’un bon Capi- 
' taine & des foldats , & for la forme & l’é- 

quipage des Vailfcaux qui étoient en ulâge 
au tems d’Enée ( 3 ). 

Mais les Critiques ont décidé enfin que 
toutes ces libertés ne font pas des fautes 
de Poète, parce qu’elles ne font point con- 
traires à l'Art Poétique, & qu’elles n'em- 
péchent pas qu’un Poème ne puiflê être a- 
gréable & merveilleux félon le deflèin du 
Poète. Ce ne Ibni au plus que des fautes 
accidentelles qui ne chaugent point relTeii- 
ce du Poème , & qui font honorées du 
nom de Uctnce Ptélifue. Mais il faut tou- 
jours diftinguer ce que l’on juge digue 
d’eicufe d’avec ce qui mérite des louanges. 
Ceft une précaution qu’il faut avoir fur 
tout, lorfqu’on lit trois ou quatre Livret 
des Saturnales de Macrobe , qui femble 
n’avoir point eu d’autre but dans ces Livres 
que de nous faire voir que Virgile étoit 
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profond & éminent dans toutes ces con- viith*- 
noilfances dont nous avons parlé , ( 4 ) 
comme l’a remarqué un Auteur moderne 
fous le nom de Candidus Hefychius. 11 
fuffit de dite que Virgile n’avoit pas lî bon- 
ne opinion de lui-meme , qu’elt celle que 
le rafinement des Critiques poneneurs 
nous en a donnée par les découvertes d’u- 
ne infinité de belles chofes , aufqueltes 
Virgile n’a peut-être jamais fongé en com- 
pofant fon Poème (f); & qu’il ne le fai- 
foit pas trop d’injuftice en ce point , quoi- 
qu’il fût alfurément trop modefie & trop 
févere 1 lui-même, dans le Jugement peu 
favorable qu’il fâifoit de ce chef-d’œuvre 
de l’Art fur la fin de fes jours ( 6 j. 

5. 1. 

De la Fable Jÿ du Héros de rEneïde, 

Ce n’cft donc point pir les maiimes de 
la Théologie, de la JurifprDdence , de 
rHilloîre, de la Phîtofüphie , des Mathé- 
matiques & de toutes les autres coniiois- 
fances étrangères ou accidentelles à l’Art 
Poétique, qu’il faut juger de l’Ouvr^c 
incomparable de Virgile; mais par la Fa- 
ble ou le fondement de l’invemion du Poè- 
me qui cil fa nature, par fa matière que 
noui appelions l’Aâion, par Hi forme que 
nous appelions la Narration , par les 
moeurs ou les caraâeres des perfonnages, 
par les femimens ou la morale du Pocte, 

& enfin par l’cxprefiion & le llyle qui lui 
ell particulier. 

1. La Fable cfi ce qu’il y a de principal 

dans 


t. Tu exemple, Virgile dans le t. le le 4. de TE* 
neïde.met des Cerfi en Afrique contre le fentiment 
des Naturxlifies, des Géographes, Ae des Hiftortens, 
de entre aocret Aàftote , Hérodote cités par Galluc- . 
«t, Ac contie Pline au t. livre chap. 1. ae Ton Uift. 
Mat. . 

Il eû confiant aalfi qu*il ne vient point de Cedrei 
ta Italie • qooiQn*oQ en voye au buchet de Fallas 
«Uns rontiéme ne l*£neïde,qu*il n*y vient pas d*A- 
■es fativagea Acc. que les Serpens n*ont point decrin 
«O coA, comme U leur en donne au fécond de TE-* 
Betde , que Favotîn Philofbphe Gaulois troovoit 
beaucoup à redire à la defeription Phylîque du Mont 
Itoa, au iroifiéme de l’Eneide, dans A. Celle lib. 
17. cap. te. 

a> £cs principaux faits dont IcsKifioriens contes* 
sent U vérité à Virgile, concernent l’ursgedelaPeia* 
tau daaa le picmicx de rEacide, la pauie d'Achille 


dans le fécond de l'Enéide, la mort de Deiphobe 
dans le Gxiémc) la naiflancede Silvtus PoAhumus, 
la co&tume d'endurcir les enfaos é lageléeAc il'eau, 
qu’il attribue au Peuple du JUiium , & quelques au* 
1res points bifioriques rapponespar A. GeUe, Ma» 
crobe Ac le P. Tarquin Gailucci. 

I L'Aiiachtonifme d'Enéc i Didon efi d'environ 
trois ûécles, félon ]e ealcnl desChronologifies,pai» 
ce qoe Carthage ne fut bâtie que 72. ans , félon jut- 
lin au Livre is. ou t$. ans feulement, félon Pater- 
cule au premier Livre, aupuavant la fondation de 
Rome. 

Enfin quelques Gc'ographes qui fé piquent d’ex- 
aâitude , fe pUignent qu'il n'a poim parlé comme 
eux de la m^iliié de Plfle de Deloe, de 1 a fépara- 
tiou de 1 a Sicile d'avec le Coottoent,d'Ioarinie,Ace. 

l. Vorés poux CCS deux points le P. Gailucci fitr 
le s> & li I» de rfACide page teé. Ac 174. Ae pouc 

la 
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dam le Poëme, & elle en eft comme l’a- 
me, aux cermes d'Aiillote, qui a ëté fui- 
vi dans ce femiment par tons les bons Cri- 
tiques (7). Celle de l’Eneïde coniille i 
nous rcprefenter un Prince contraint de 
s’enfuir par le renverfement de Ton Etat , 
& de chercher ailleurs un autre dtablillé- 
ment. II fait fes Dieux & fon Pere com- 
pagnons de là fuite. Les Dieux touchés 
de cette pieté s’interelTent à l'établir dans 
un des meilleurs pays de la terre, & il de- 
vient le fondateur de l’Empire le plus flo- 
rilTant qui fut i^amais (8). Cela étant ain- 
li , on peut alTurer avec le Pere Mambrun 
que l’Eneïde ell achevée (y), & que s’il é- 
toit vrai, comme le prétendent les Poètes 
Critiques (10), que de tons les Ouvrages 
dont refprit de l’homme ell capable , le 
Poëme Epique eft le plus accompli, on ne 
devroit point héfîter a dire que l’Eneïde eft 
le plus parlait des Ouvrages dont l’efprit de 
l'homme eft capable, parce qu’elle renfer- 
me toutes les perfeâiunsde tous les autres 
Poèmes du genre Epique. 

Plufieurs fi: font imaginés que le Poëme 
étoit imparfait , parce qu’ils ont crû que 
la mort de Turnus qui le termine , n’étoit 
pat la fin de la Fable du Poème, ni du des- 
lèin du Poè'te. Ils fe font perfuadés que 
Virgile auroit imité Homere dans le nom- 
bre des Livres de fes deux Poèmes comme 
il a fait dans tout le relie, & que pour a- 
chever fa Fable il auroit rempli ce grand 
efpace de tout ce qu’il auroit inventé fur 
le mariage de fon Héros avec Lavinie, fur 
la conquête du pays on il vonloit s’établir, 
fur la confécration ou l’apothéofe de ce 


U juftifieatien ptcfqK univerfêllc d« et ?oëtt qu*U 
É eniteprife dans fonTraiid du Déteofu de Virgile, 
ï R.onie t6ii. iji 4. 

4. Caodid. Hefjchius DiiTertu. coatn Godellum 
Btrum foëta 8cc. cnp. |. pag. 97. 

$, C'eft U penfée du P. Malcbranche au a. li?re 
de la Kecbercbe de la Vérité' chap. 4 pag. iie. ou 
il traite de la boaue opinion qu*oa a deee qu*ontfait 
lu Ancienf. 

4, Voyés foc lu Maures qo*on a reprochée! ^ Vir* 
glle Daniel Heinfius Dillertat. de Ttagoed. lnfaali> 
dd. pag. 140. 

7. Ariftocel. de Arte Pocticâ cap. 4. eé*r 

Ren. Rapln,Compax. d'Hometc 8c Virg, ehap. 
pt|. x|. edit. iD4. 

Ken. le Boflu» lîTie I. du roei&e Epique chap. 4. 
pag. |«. 
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Héros. Pour appuyer leurs conjeânret vi/giies 
ils difent qu’ils ne connoiflent point d’au- 
tres raifons qui ayent pû porter Virgile à 
ordonner la fiipprcftlon de fon Ouvrage 
en mourant. Il paroît entre les autres que 
ç'a été la penfée de Mapheus Vegius qui 
a crû pouvoir fuppléer à tous fes défauts 
prétendus par un petit Poëme qu’il a vou- 
lu faire appeller le. treiziéme Livre de l’E- 
neïde lu). Penfée alfés femblable 1 celle 
de Ttyphiodorc qui avoir entrepris decon- 
tinuer l’Iliade d’Homere. Il s’eft trouvé 
même des Critiques (ti) qui ont jugé uue 
Virgile avoir deftëin de paftër jufqn'au 
tems & à la Vied’Augufte, & qu’il l’au- 
roit fait infailliblement s’il avoic vécu plus 
long-tems. 

Mais les bons connoüTeurs ont confide- 
ré toutes ces opinions comme des vifion* 

& des imaginations frivoles, & le P. Mam- 
brun foutient (13) que l’Ouvrage eft tres- 
achevé, qu’il ne manque rien au deflëiD ni 
i la Fable du Poëme, que le deuil de la 
mort de Turnus, les nûces de Lavinie, & 
l’apothéolê d’Enée y font décrites par an- 
ticipation. II ajoute que tout le chagrin 
de Virgile en mourant , étoit de n’avoit 
pas eu le loilir de limer & polir cet Ouvra- 
ge qu’il vouloir retoucher en une infinité 
d’endroits , & dont il vouloit retrancher 
encore beaucoup de chofes , fiins vouloir 
y rien ajouter de nouveau. 

Le P. Gallucci avoir aulfi témoigné au- 
paravant d’étre dans le même fentiment, il 
dit (14) que fi l’on veut s’en tenir i la ma- 
xime d’Âriftote, il n’y a rien à ajouter i 
l’Eneïde. Car ce Philofophe prétend (ly) 

qu’on 

I. K. R«p. comme ci-deflui peff. T4> 

9, P. Mambnm Diflertation. oc Epico Caimine 
quxftion. 4 . pag. ]?5. 

10. R Rap. chap. i. pag. 9. edlt. il 4. de la C«mp. 
d'Hom. 8c Vifg. 

II. q. II cA dit daos U Vie de Vegius que ce qoM] 
en a fait n*a été que pour i*exercer, n'igoortiit pai 
que le Foëme de rEoéide étoit achevé. 

ta. Le StcuxRoAeau Serni». partie, fur qoclquet 
Ouvrages d'Auteurs, pag. 47. Mail Voflias remte 
cette Tilioo au f. llvie des loAttui. Poërtc. chap. 4» 
pag. II. 

i|. f. Mambrun Diuettar. de Epico Catm. utAiptI. 

14. Tarquia.Gallut.Viodicar. VirgUian. loc. a, ia 
la. Æneid. pag. aoo. aoi. 

If. AriAotel. dcAit. Pociic. cap. 4 « 8c apud Gtl: 
lutiuiD loc. citât. 
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qa’on doit fe renfermer dans Tunité de U 
Fable , de forte qu’on ne paille pas dire 
d’unPocme que Ton fujet foit double, mais 
que la Table ait un rapport continuel avec 
Tunité d’Aâion. Celt ce qu’il a trouvé 
fort louable dans Homère, dont l’Iliade dt 
rudyllée font rcnièrmées éxacTement dans 
l’unité de Fable dt d’ASion. C’ell auffi 
ce que ce Pere & les autres elliment avoir 
été pratiqué par Virgile avec la dernière 
éxaclitude. Ét comme ce qu’il auroit pû 
dire delà fondation des Villes d’Albe fit de 
Rome, de la conlécration d’Enée, de l’é- 
tablillement de la Monarchie Romaine, 
auroit tait une Aâion nouvelle, iUjugent 
que ç’auroit été aufli une Fable nouvelle & 
le lujet d’un nouveau Poème. 

Comme donc on ne peut point difeon* 
venir que la Fable de rËneïde ne foit en- 
tière, & qu’elle ne trouve fon accomplis- 
fement à la mort ce Turnus , ceux qui 
ont voulu fe lîgnaler parmi les Cetifeurs 
de Vitpie, ont voulu trouver i redire 
i la fi&on fit i la difpolition de cette T'a 
ble. 

Les nns ont prétendu qu’elle n’étoit point 
adfés fimple, mais la vatle étendue de la 
tiutiére qu'elle lui a fournie, ne louffroit 
point une aufG grande finiplicité que celle 
qui paraît dans l’Iliade ou l’OdylTée , fit 
cette abondance dont un antre que Virgile 
auroit été aifément accablé, a donné lieu 
i des difficultés qui demandoient plus d’es- 
Drit fit plus de conduite , que lorfque le 
Monde étant moins avancé en âge, avoit 
produit moins de chofes capables d’éxer- 
cer les Poètes fit les Hiftorrens (i); c’eft 
ce qu’on peut voir avec plus d’étendue 
dans l’Ouvrage du P. le Bollü. 

Les autres l’accufent de manquer d’in- 
vention, fit de n’avoir été que l’imitaieur 
d’Hoinere. Mr. de Segrais dit (i) que 
cette objcâion cil faite par des Critiques 
qui n’ont fQ ce que c’étoit d’inventer, plû- 
tfit que par des Poètes qui favent bien 
qu’on n’invente rien de longue haleine, 
qui foit nouveau dans le tout fit dans fes 
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parties. Au relie on auroit pâ objeâer la 
même chofe à Homere, puilque l’Hilloire 
de Troye n’ell pas plus de fon invention 
que de celle de Virgile, fit que ce conte 
étoii dans la bouche des femmes fit des en- 
fans, auparavant que le premier des foctes 
Grecs en eût fait le fujet de fon Poème, fie 
il s’étuit trouvé même des Hilloriens qui 
avoieiit déjà débité cet événement comme 
une Hifloire véritable. 

D’autres fe font imaginés pouvoir em- 
baralfer les défenfeurs de Virgile , lors- 
qu’ils difent que tout ce qu’on a publié de 
la venue’ d’Enée en Italie eft un conte. 11 
ell vrai que les Critiques font aujourd’hui 
fort partagés lut la vérité de ce fait ; quel- 
ques-uns même ont écrit foit pour le rui- 
ner comme Mr. Bochart, foit pour l’éta- 
blir comme Mr. Kyckins ( 3 ). Mais il n’eft 
point nécelfaire pour le dclfetn de Virgile 
qu’Enée foit venu en Italie. U fuffic que 
ç’ait été l’opinion du Peuple, au tems du- 
quel fit pour lequel le Poète écrivoit. Or 
il y avoit déjà long-tems que cette Fable 
palloit pour un fait qu’on ne s’avifbit pat 
de conceller, fit les Hilloricns-mémes l’a- 
voient déjà établi comme une vérité hifto- 
rique (4). D’ailleurs on peut dire, mal- 
gré le k-ntiment de quelques-uns , qu’il ell 
encore plut convenable à la Fable de l’£- 
neide, que fon fondement ne foit qu’une 
fable , puifque ce n’eft point la profeffion 
des Poètes d’eiilèigner la vérité. 

Enfin c’eft i l’invention du Poème de 
Virgile qu’en vouloir Caligula (y), lors- 
qu’il l’accufoit de n’avoir point d’efprk.fit 
que fous ce prétexte il prétendoit le fup- 
primer. Mais le jugement' de ce Prince 
n’a jamais dû fuiprendre perfbnne de ceux 
qui connoilTcnt quel étoii le caraâére de 
ion efprit , fit qui favent les autres circons- 
unecs de fa vie. 

Comme la conformation du Héros fait 
la partie dominante de la Fable d’an Poè- 
me, il auroit été i propos , fans doute, 
de rapporter ici ce que l’on penlè de celui 
de Virgile; mais pour ne rien répéter quand 

août 

mim livm de rEoeade de Virgile de U Traduftin 
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nous parlerons des caraâéres , nous re- 
mettrons parmi les moeurs ce que nous en 
aurions pa dire en cet endroit. 

î- 3 - 

Dt ht au it f/liVau lie PEuiide, 

Le Pere Mambrun dit (6) que l’Aôion 
de l'Eneïde ell au jugement de tout le 
monde la plus propre que l'on puilic ja- 
mais imaginer pour le Poeme Epique. 
Mais il ajoute que toute grande & toute 
magnifique qu’elle ell par ellc-m^me, elle 
ef) devennë vicieufe par la manière A le 
tour que Virgile a pris pour la traiter: & il 
dit qu’elle lui parole 0 corrompue en l’è- 
tat que nous la voyons , qu’elle a nerdu fa 
dignité naturelle , & qu’elle ne lert qu’i 
deshonorer le Héros , à la gloire duquel 
elle droit dellinèe. 

Il ne paroit pas que cette opinion ait eu 
grand cours parmi les Gens de Lettres ; & 
ceux qui en veulent èxaminer lafolidiiè, 
ont Quelque peine i dire li cette cenfure du 
P. Mambrun tombe fur l’unitè de l’AéHon 
de l’Enéïde, fur fon intégrité, fur fes cau- 
fes & fes effets, fur fes efpéces, fur fâ du- 
rée , ou (ur fon accompliflcinent , ou même 
Ibr les Epifodes qui entrent dans cetie Ac- 
tion pat toutes ces circonllances, ils n’y 
trouvent rien qui ne falTe honneur au Hé- 
ros de 3 l’Auteur du Poemr. 

En premier lieu , fi l’on confultc les dd- 
fenfts que le Pere Gallucci a fcites pO'ir 
Virgile, on trouvera que ce Poete a relî- 
eieufement pratiqué l’onlté de l’ASion, 
félon les maximes d’Atiflotedtd’Averrocs; 
que cette Aôion eft commencée dt finie 
par un même homme , par le Héros même 
ou le principal perfonnage, qui l’a fait ter- 
miner par nne feule fin dt dans une feule 
vûë (7). Et c’ell en vain que quelques Cri- 
tiques ont prétendu découvrir deux fins 
dans cette Aâion, l’one des voyages d’E- 
née, dt l’autre de la guerre d’Italie; l’une 
formée fur l’OdyfRe d’Homete qui eft etl- 
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le'des voyages, dt l’autre formée fhr l’I- 
liadc qui eft celle des guerres. Mais ils fi: 
trompent , parce que les guerres d’Enée 
ont la même liaifon avec fes voyages, que 
la petite guerre qu’Ulylfe fit aux galans de 
là femme , en avoit avec fes travaux pré* 
cédens. 

Il ell pourtant plus aifé de dire en quoi 
cette unité de l’ Aâion Epique dans l’Eneï- 
de ne confille pas, que de voir en quoi 
elle confifle. C’ell le femiment du Pere 
le BofTu (8j , qui fe contente de nous dire 
que cette unité de l’Adion non plus que 
celle de la Fable ne confifle ni dans l’unité 
du Héros, ni dans l’unité du tems. 

La beauté dt la juHelTe de cette unité de 
l’Aâion , confifle particuliérement dans 
l’emploi judicieux que Virgile fait des Epi- 
fodes , qui font tous iir« du plan dt dn 
fond de l’ Aâion , dt qui font chacun un 
membre naturel de ce corps. Cet Epifb- 
des ont une liaiCbn mutuelle qui les fiûé 
prefque néceffairement dépendre les un» 
des autres, de qui les tient attachés comme 
les membres le font au corps. Et pour 
faire voir qu’ils ne font placés que conune 
les parties d’un tout , c’ell qu’on ne peut 
pas dire d'aucun d’eux que ce foit une piè- 
ce achevée ou une Aâion entière. 

Le P. Rapin a remarqué aufiî (9) , que 
les Epifodes de l’Enéide font admirable- 
ment proportionnés au fujet. Le plus 
grand de tous qui comprend le fêcoïKl de 
te troifiéme Livre de ce Poëme, n’eft ja- 
mais détaché de la perfonne du Héros. 
C’efl lui qui parle, dit ce Pere.c’eft lui qui 
raconte fes avamures. Il ne Ibrt prefque 
point de fon fujet fans faire des retours fré- 
oueris fur lui-même. Néanmoins ce mémo 
Auteur dans un autre Traité, a trouvé ire- 
dire i la longueur exccflive de cet Epifixle 
(ro) ; dt il femWe dire qu’il n’efl pardonna- 
ble que par l’admirable effet qu’il produit, 
dt par l’éloignement des tems obfcurs d’E- 
née. 

Les autres Cria'qaes ont remarqué deux 
défauts confidérables dans le grand Epifo- 

de 
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de de Didon; celui de l’anachronifme par 
lequel il a lait cette Princellê plus ancieiiae 
de trois cens ans qu’elle n’a dtd eflcâive- 
mcntt & celui de la calomnie par lequel il 
adcshonoré la plus faqe & la plus verpueu- 
fe Princeflê de fon fidcle,& I a perdue en- 
lidremcnt de réputation dans l’efptit de 
toute la pullcrité. 

Ces deux fautes infignes de Virgile ne 
font aujourd’hui contelldes de perionne , 
mais la première n’ell pas une faute Poéti- 
que, c’cll-à-dire qu’en quaftd de Poète il 
a pû aller auflî loin qu’il a voulu contre la 
foi de l’Hiftoire & le calcul de la Chrono- 
logie, fans pécher contre les réglés del’Att 
Poétique. On ne doit conliderer en ce 
point que l’invention de Virgile, qui pa- 
roît admirable i ceux qui veulent rafiner 
fur fes intentions & fur fes vûcs. Ils difent 
qu’il a fd trouver dans l’Hifioire de fon 
Héros une (burce de la haine de Rome & 
de Carthage dès la fondation de leurs mu- 
railles , & qu’il a dès le commencement 
comme fournis la Ville vaincue' au dedin 
de celle qui en a triomphé (i). 

L’autre faute ell plus conndérable pour 
un Poète, & il s’elt trouvé dans prefque 
tous les fîécles des Cenfeurs qui l’ont ju- 
gée inexcufable. Les Hidoriens (i) , les 
Pères de l’Hglife même (j), & divers au- 
tres Ecrivains de l’Antiquité (4) nous alTu- 
rent que Didon a toujours vécu d’une ma- 
nière irréprochable &dans une auflî grande 
pureté qu’on ait pdéxigetdes perfonnesles 
plut vertueufet engagées dans l’état du Pa- 
ganifine. Ils difent qu’ayant toujours con- 
Mrvé du vivant de Ion mari Sicharbas on 
Sichée une chadeté conjugale, elle lui garda 
après (à mort une fidélitéinviolablc accom- 
pagnée d’une continence éxemplaire du- 
rant tout le tems de fon veuvage, qui fut 
le cede de fa vie. Et qu’à la fin fe voyant 


dangerenfement pourfuivie par HiarbasRoi VUtUe. 
de Mauritanie qui la vouloit contraindre 
de pader à de fécondés noces, elle ne trou- 
va point d’expédient plus lilr & plus court 
pour fc foudraire à làbratalité A à fes vio- 
lences , que de fe tuer A de fe dure mettre 
en cendres. Voilà on fait de la vérité du- 
quel Virgile a fait un étrange abus. Et il 
lemble qu’il n’en ait voulu conferver les 
extrémités que pour donner une couleur 
de vérité à fa calomnie. 

Un procédé auflî lâche qu’a été dans 
Virgile celui de vouloir relever la gloire 
des Romains par la ruine de la réputation 
d’une honnête femme fous prétexte qu’elle 
avoir été la fondatrice d’une Ville enne- 
mie.n’a point encore pfl rencontrer de dé- 
fenféors qui ayent eu de bonnes raifons 
pour publier (f) cette imudice. Les Poe- 
tes-mémes tout inieredés qVils font dans 
la réputation de Virgile, A malgré les pré- 
tentions qu’ils ont fur toutes fortesde liber- 
tés, n’ont pû retenir leurs plaintes contre 
lui (6). 

En edet voilà, félon le Icnttmcnt du 
Pere Vavafléut (7) en quoi confide le 
grand défaut de Ixpifode de Virgile plû- 
tAt que dans le contre-tems de trois cens 
ans, parce que quelque licence que les ré- 
gies de l’art de feindre lui donnadént de 
changer une vérité hidorique, celles de la 
Poétique n’ont jamais pû lui permettre de 
nous reprefenter une pierfonne en un état 
où elle n’avoit jamais dû être, à moins 
qu’elle n’y eût été effcâivement dans le 
monde, ce qu’on ne pouvoit point dire de 
Didon , qui ayant été l’ornement de fon 
fexe A l’admiration de toute la terre , ne 
laide point de paflér pour une miferable 
prodituée dans rcfprit de bien des gens , de- 
puis qu’il a plû à Virgile de nous la repre- 
fenter en cct état. 

C’eft 
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Ceft l’opinion dans laquelle femblent 
avoir MefTicurs de l’Académie, quand 
ils difem que ceux qui bliment Virgile 
d’avoir démenti l’Hiftoire, en faiûnt une 
impudique d’une trcs-vertueure Princeflc, 

& un Héros accompli d’un traître & d’un 
lâche , ne le blâment pas d’avoir limple- 
ment altéré l’Hilloire; puifqu’ils avouent 
que cela ell permis, mais de l’avoir alté- 
rée de bien en mal an fujct de Didon , & 
d’avoir aioli péché contre les bonnes 
mœurs, mais non pas contre les régies 
de l’Art (8). 

Il y a encore une autre qualité de l’Ac- 
tion de l’Enéide qui ne paroit pas moins 
importante que celtes de fon Unité & de 
fts Epifodes. C’ell là Durit , dont la 
queflioii a bien donné de l’exercice aux 
Critiques juCqu’ici. Le P. le Boflîi pour 
nous en mieux faire connoître l’état , a fe- 
paré cette durée de l’Aâion d’avec celle 
de la Narration (9) , comme ont fait plu- 
Ceurs autres Critiques. 

Si Arillote & les autres Maîtres de l’Art 
avoient voulu déterminer le teins de l’Ac- 
tion Epique comme ils ont fait celui de 
l’Aâion Tragique, il ne feroit pas (î diffi- 
cile de juger Virgile fur ce point. De tous 
ceux qui dans ta luite des teins ont tâché de 
donner des bornes à la durée de cette Ac- 
tion, les uns l’ont enfermée dans le cours 
d’un an (10), les autres prenant Homere 
pour la réglé de leur jugem.nt, l’ont vou- 
lu reflrandre aux termes d’une Campagne. 
Les uns dt les autres femblent avoir uris 
pour le modèle de leur établilTement l'es- 
pacedu tems qui aété réglé pour l’Aâion de 
la Tragédie. Ceux qui donnent un an â l’Ac- 
tion Epique(ii), en y comprenant l’hyver, 
paroillent avoir fuivi ceux qui donnent à 
l’Aâion Tragique un jour que les Chro- 
nologilles appellent Nyâhtmtre ou de 
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vingt-quatre heures , & ceux qui ne don- vligUc. 
neiit à l’Aâion Epique qu’une feule Cam- 
pagne, femblent s’étre réglés fur ceux qui 
renferment la Tiagédie entre le lever A 
le coucher du Soleil â l’exclulion de la 
nuit. Mais de quelque maniéré qu’en ait 
ulé Virgile, on peut affûter qu’il a toujours 
très-b'cn fait , parce qu’on cil petfuadé 
que c’ell le bon fens qui a conduit la du- 
rée qu’il donne à fon Aélion comme tout 
le relie, & qu’il ne l’a jamais abandonné 
nulle part , non pas même dans les endroits 
où Cl confcience l’a quitté. 

üonfard & les autres Cenfeurs qui ont 
crû que la durée de l’Enéïde s'étend jus- 
qu’à feixe ou dix-fept mois , ont peut-être 
été trop précipités dans la coudamuation 
qu’ils ont ofé faire de Virgile fur ce pied- 
là. Car s’il éti)!t vrai qu’il eût paffé le ter- 
me d’une année, fa pratique eu ce point 
devrolt avec taifon palier pour la réglé de 
ceux qui font venus après lui , puifque 
l’Art ne lui endonnoit point d’autre. C’efl 
fur Cl conduite qu’on adû faire la réglé, & 
non pas juger de fa conduite & décider s’il a 
bien ou mal fait par les réglés qu’il a plû aux 
Critiques poflerieurs d’établir fur ce fujct. 

Mais quoi qu’on puilfe dire avec eux 
ue la durée de l’Aâion & de la Narration 
e l’Enéide ell d’un an & de quelques mois, 
comme l’a fort bien remarqué le P. Rapin 
(la), on peut auflî aifément faire en forte 
de ne trouver qu’un an depuis la tempête 
du premier Livre de l’Enéide lufqu’â la 
mort de Turnus. Et pour fermer la bou- 
che â tout le monde, même à ceux qui 
veulent que l’Aâion du Poème Epique ne 
foit que d’une feule campagne, on peut 
dire^rès la fupputatioh de Mr. de Segrais 
&"îlu P. le Bolfu que toute l’Enéide ne 
conmrend pas un an entier , quoi qu’ils 
ne fuient point d’accord du point où il 
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fant faire commencer & finir cette cipé- 
dicioa (0> 

4 - 

Dt U Forme ^ tie U Narration de 

rEnude. 

La première beauté de l’Enéïdc au juge- 
ment de Mr. de Segrais (a) cil la Narra- 
tion qui eü d’autant plus admirable dans 
ce Poeme qu’elle ell difficile dans quelque 

Ï 'tjifc que ce foit, & particuliérement dans 
e genre fublime. Virgile ne s|ell point 
contenté de faire un beau choix de fts 
Matières qui font toutes grandes & dignes 
de fon fujet, la difpolition ou’il en a laite 
& qui conliile toute dans 1 % Narration ou 
la forme qu’il leur a donnée fe foutient ad- 
mirablement dans une fublimité toujours 
égale, elle a les fiéKons nobles, l’ordon- 
nance belle, & l’expreffion magnifique, & 
tontes les beautés dont elle elî accompa- 
gnée par tout éclatent moins par elles-mé- 
TOs que par la fuite du défaut qui leur 
cil oppofé. 

La première & la plus importante des 
qualités d’une excellente Narration eft la 
fimplicité & cet air naturel qui eft oppofï 
i l’affeaation. C’ell aufli celle qui régné 
dans tout le Poème de Virgile. On ne 
voit point aufii qu’il s’écarte jamais de cet- 
te fimplicité pour s’amufer i moralifer. 11 
ne s’emporte point dans des apoftrttphcs ou 
dans des déclamations qui ne fervent fou- 
vent qu’i faire connoitre la partialité d’un 
Auteur, 1 découvrir fes fentirnens fans ne- 
cclllté ou l’intcrét qpi l’anime. 

Il ne s'eft point appliqué à faire un amas 
de belles rétléxions comme font les Au- 
teurs ordinaires , mais les circonllances 
dont il accompagne fa Narration & l’éner- 
gie avec laquelle il déduit toutes chofes , 
font tout l’avantage qu’il a fut les autres , 
& c’eft à catc qualité que Jules Scal ger 
femble avoir attribué la divinité qu’il pté- 
tendoit trouver dans Virgile (3). 

Il n’ignoroii pas fans doute, & fur tout 
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après avoir lü les Poètes Orees, que Ibs 
Sentences font une des grandes beautés de 
la Narration dans un Poème, & que e’eft 
ce qu'on en retient plus volontiers: cepen- 
dant il n’en a employé que très-rarement 
dt par forme de tranlition , encore font-el- 
les toutes fort courtes. Mais elles font 
judicieufement Icmées dans les difeours 
des perfonnes qu’il foit parler, A toujours 
avec égard & làns aficétation (4); Il a été 
encore plus fobre i l’égard de l’Apoftro* 
phe, quoi qu’elle foit une des plus patbetf- 
ques d’entre les figures, il n’en a foit que 
cinq ou fix dans tout fon Poeme, & il les 
a placées en des lieux oû il femble qu’elles 
étoient necellaircs. Mais fur toutes cho- 
fes il ne s’interrompt jamais, dC il témoi- 
gne partout la même précipitation pour ar- 
river k la fin de Ibn récit. C’efl' dans ce 
dernier point que confifte le plus bel éloge 
qu'on puilTe foire d’une Narration , parce 
que c’eft une maxime reçue parmi le 
monde , que le Poète doit avoir encore 
plus d’impatience de fe voir i la fin de fon 
récit que le Leâcur. 

II y a d’autres réfléxions è foire fur la 
Narration de Virgile qu’il fera plus à pro- 
pos de joindre avec ce qu’on pourra dire 
des jugemens que l’on a portés fur l’ei- 
preflSon dt le ftyledu Poeme. Mais c’eft 
ici le lieu de parler de deux autres qualités 
qui regardent elTentiellcment la forme de 
ce Poème pour lé rendre agréable. C’eft 
le Vrai-femblable dt le Merveilleux , qui 
doivent dtre ordinairement inléparables dans 
l’ordonnance d’un Poème réglé dont ils 
doivent foire la féconde partie. 

Le Pere Rapin témoi^e (y) que Virgi- 
le a gardé un jufte tempérament dans 
l’emploi qu’il a fait de l’un dt de l’autre, 
qu’il a employé le Merveilleux pour tou- 
cher le coeur de ceux pour qui il faifoit fon 
Poème, dt pour les animer dt les porter à 
des cntrcptiles louables de geuercufès ; mais 
qu’il l’a toujours accompagné du Vrai- 
femblable pour ne les pas rebuter par une 
trop grande diftance de ccqu’il leur propo- 
fuit avec leur état dt leurs propres forces. 

Cet 


1. J. Rm. deS«îtiU>,Vr<f. Tuf l'Bnrtdvds Virgile 
iiomb. «I l>*g- 19 . l«B»n'uliF« t. du rodrocE. 
■Ù1UC cSap. 11. paf. >ti. ou poui lenlciinci l'Eucï- 
dc en une feule campagne, ce Pere la fan conunen- 
CCI avec l'£(d , & l'a iaii finii avant U fonde l'Auiein > 


ne de la niSme aande, 
a. ScB.nonib. t. 8 cp. pag. ip.te 15 . Scc. 

I. ]ui. Cil. Sealig.Puétic. Iib. i.cap.pi.pag, ](;. 

4. Lci memes Cxui<iucs aua licua area. 


__Xügilizcd by Opogli.' 



TlqOti 


POETES 

Cet endroit ell ooe des pins grandes 
épreuves de la folidicdda jugemeot de ce 
Poëte. Jamais il n’a pare plus judicieux 
que dans le grand ménagement de Tes Mi- 
racles & de lès Machines qui eü le nom 
que l’on donne au minillére des Dieux dans 
un Poème, il femble qu’il nous ait vou- 
lu Aire croire qu’il n’avancoit rien de Mer- 
veilleux dans tout ce qu'il difuit, qui ne 
{fit tbndé en raifon , & l’on remarque qu’il 
s’efi prefque toujours tenu dans une réfer- 
ve pleine de difcréiion, pour ne point paf- 
IcT les bornes de la Vrai-femblance. £nlin 
l’Auteor que je viens de citer prétend dans 
un autre de Tes Ouvrages (6) que Virgile 
eft prelque le feul qui ait eu l’Art de mé- 
nager, ^ la préparation des iucidens, la 
Vrai-femblance daiii toutes les circonllan- 
ces d’une Aâion héroïque. 

Il femble que (’ait été audi la penfee du 
P. le Bollu dans la diftinâion qu’il tait de 
la Vrai-femblance des chofes 6c des inci- 
dent pris féparément, d’avec la Vrai-fem- 
blance de rencontre qui conlille i Aire que 
plnûenrs incident qui font Vrai-femblables 
ducun en leur particulier, fc rencontrent 
cofcmble vrai-fcmblablement. C’ell en 
quoi Virgile a parfaitement réufll. On n’a 
Jamais vu de Pocte plus délicat que lui fur 
ht pratique de cette dernière efpécede Vrai- 
lèmblance. On ne peut pas dire qu’il falfe 
paroitre tout -à-coup quelque accalent qui 
n’a point été préparé & qui avoir befoin de 
l’ftre; & il a foigneulement évité un dé- 
Auc où tombent la plfipart des outres Poè- 
tes qui défirent de furprendre les Audt- 
teuts ou les Leéàeurs, par la vue de quel- 
que beauté qu’on ne leur Ait point atten- 
dre. 

C’eft par cette fage conduite qu’il re- 
prefente dans le premier livre de l’ÈnéVde, 
Junon qui prépare la tempête qu'elle vc« 
exciter,* que Venus y prépare les amours 
du quatrième (7) , comme le même Pere 
l’a remarqué. La mort .de Didon qui ar- 
rive à la tin de ce quatrième ell préparée 
dès le premier jour de fon Mariage. Hcle- 
nus, continue-t-il, difpofe dans le troifié- 
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noc toute U matière du fiiiéme ; dans vuilla. 

celui-ci , la Sibylle prédit toutes les guer- 
res fuivantes * tous les incidens çonAié- 
rables qui entrent dans la conipolition des 
iix dernicus Livres. 

11 y a pourunt une autre forte de fur- 
prilè à laquelle Virgile s’ell appliijué pour 
entretenir la curiolité & l'admiration dans 
l’cfprit de les Lcâeurs. C’ell ce qu’il a 
Ait en jo^uant le Merveilleux au Vrair 
lèmblablc, & en Aifant voir des merveil- 
les continuelles Ans jamais quitter le ca- 
raâere (iiblimc & héroïque pour defeendre 
daus le puérile 6t le comique, qui ell l'é- 
cueil orainaire des Poètes Dramatiques de 
des Ailèurs de Romans , qui ne Avent 
point Aire le mélange de deux qualités fi 
diti'éreates, de dont il ell fort difficile dq 
prendre IcjuRe tempérament. Maiseequ’ii 
y a de fort ellimable dans celte méthodo 
de Viigile, ce n’ell pas tant l'cinpiui des 
choAs futnaiurtlles & du minillere des 
Dieux que cet autre genre de Merveilleux 
qu'il a Ait nàitre lui-même du fonds da 
fon Ouvrage. Car on peut dire qu’il 
n'y a gueres que lui qui ait fu entretenir 
l’admiration dt la furprife du Lcâeur en 
prelfant fes matiéies, en ne rapportant ja- 
mais rien que de grand , en taifant voir 
toujours quelque diofe de nouveau , en 
fuyant enfin les balTcfles & les atl'célaiions 
avec un foin tout particulier. De forte 
qu’on ne doit plus s’étonner qu’il ait ex- 
cellé fi fon par deflùs tous les autres qui 
n’ont pas eu tous ces éj^rds, dt qui ii’ont 
point eu afl'és d’autorité fur eux-mêmes 
pour retrancher toutes les inutilités, com- 
me il a fait , dt pour ne jamais rien a- 
vancer contre la Vrai-femblance (8j. 

Voilà ce que les Critiques les plus judi 
cieux ont remarqué fur la maniéré dont 
Virgile a tâché de ne jamais féparer le 
Merveilleux du Vrai-femblable. Il s’dl 
trouvé néanmoins des Cenfeurs qui ont 
bien voulu l’accufcr de s’être quelquefois 
départi de A maxime. Quoique leur auto- 
rité ne foit pas de grand poids en ce point, 
de que leur {èntimeut ne Aile point beau- 
coup 
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coup d’impreflion fur nos efprits, je ne 
Ulllerai pas de rapporter quelques-unes 
dedeurs obieéJions, pour délalfer ou pour 
direttir le Lcâeur. 

Seneque le Philofophc (l) aceufoit Vir- 
gile d’avoir fait une faute contre la Vrai- 
femblante naturelle, pour avoir dit que 
les Vents dtoient renfermds dans des grot- 
tes, parce que le vent n’dtant qu’un air 
ou des vapeurs agitées, c’eft détruire Ça 
nature de le tenir enfermé en repos. Mais 
plulieurs ont répondu à ceCenfeur, que 
Virgile avoir pris la caufe pour l’ellct, par 
le droit que les Poètes fit les Orateurs ont 
d’en ufer ainit. 

D’autres ont prétendu qu’il «voit pafTé 
la Vrai-femblance dans ce qu’il dit du ra- 
meau d’or au fisiéme de l’Enéide; du bois 
qui avoit pouffé du corps de Polydore au 
troilléme ; du changement des Vaiflêauz 
d’Eiiée en Nymphes de la Mer au neuviè- 
me; fit ils veulent qu’il n’ait cherché en 
ces occalions que le Merveilleux. Voffius 
répoud i ces objeÛions par des éxemples 
femblables ou même plus incroyables, 
qu’il a pris dans les fables de l’Antiquité 
^Venne (a). 

Enfin il s’en ell trouvé d’autres qui 
ont écrit qu’il y a dans Virgile un grand 
nombre de fautes contre la Vrai-femblan- 
ce, quoi qu’il ne fût point queftion dans 
la plûpart des endroits qu’ils cenfurent de 
faire valoir le Merveilleux (3). Le P. Gal- 
iucci a recueilli une bonne partie de tontes 
ces totes prétendues; fit ceux qui s’imagi- 
nent que les acculàtions de ces Cenfeurs 
de Virgile méritent d’étre examinées pour- 
ront le fatisfaire dans les réponfes de ce 
Pete (4). 


Ç f. 
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3 ue les inclinations qu’il plaît au Poêle de Tixiikÿ r 
onner à lès Peifonnages pour les porter i 
des aâions bonnes, inauvaifes ou indifté- 
reutes. Nous appelions Caraâcre ce qu’u- 
ne perlbnnc a de propre fit delingulierdana 
fes mœurs , fie ce qui la dillingue d’avec 
les autres Perfonnages du Poeme. Et par- 
ce que fouvent ce caraâcre n’a point de 
nom, on prend ordinairement pour le ca- 
raâcre d’une perlbnne la première qualité 
qui domine en lui, fit qui étant comme 
l ame de toutes les antres doit fe trouver 
par tout pour faire dilh'nguer le Perfon- 
nage. C’elt ainfi que l’on dit que le Ca> 
raâerc d’Achille ell la Colère méice de- 
Valeur, celui d’Ulyffe la Didimulatioii' 
accorrip^née de Prudence, fit celui d’E- 
née la Piété jointe à Iq Bonté. 

C’eft fuivant cette notion que les Criri- 
ques ont voulu juger de la ca^cité de Vir- 
gile. Mr. de Segrais dit (y) que la con- 
duite qu’il a tenue pour ne jamais s’éloi- 
gner des Caraâeres qu’il a une fois choifîs 
eft entièrement inimitable, fit il ajoute en 
un autre endroit qu’il s’eft montré partout 
fi fage,fi équitable fit fi définterellé, qu’on 
ne voit pas dans les Mœurs fit les Carââe- 
res qu’il donne aux autres quel peut avoir 
été fon penchant fit làpaflion , s’il en avoit. 

Le P.Rapin témoigne aulE (6) qu’il ob- 
létvc admirablement par tout les Caraâe- 
tes de les Perfonnages, fit qu’il cft fort re- 
ligieux dans l’obfervance de l’honnéteté, 
des btenféances fit des Mœurs. 

Et le P. le Bollu éxaminant la manière 
dont il s’en cft acquitté, dit (7) qu’il traite 
des Mœurs fit des pallions, taïuAt comme 
un Hiftoiien fit un Géographe, en mar- 
quant l’éducation, les h^itudes, les in- 
clinations des Peuples , fit les eufitumes 
des pays dilTérens) tantôt comme un Phi- 
lofbphe moral, fit quelquefois Phyücien^ 
en rendant railbn des choies par la matiè- 
re dont les corps font compolés, fit par la 
maniéré dont ils font unis aux âmes; fit 
tantôt en Aftrologoe , lorfqu’il rapporte 

leurs 
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leurs cnufes aux Dieux, c'e(l-à-dire aux Ayant ainfi raflembld contes les vertus vûgüe, ■ 
Planètes, aux Allres & aux £lemens. morales, politiques & militaires dont il a 
Le principal Perfonnage eft le Héros du pd avoir connoiflance, il en fit un Tour 
Poetne , non feulement il doit être par compofd de religion pour les Dieux , de 
tout , mais il doit encore régner par piété pour la Patrie, de tendrelTe & d’anii- 
tout,& il doit être le centre de toutes cho> tié pour Tes Proches, d’équité & de bonté 
lès; en Ibrte qu’il ne C; dife & ne ièfallè pour tout le monde- Avec ce fonds de 
rien dans un Poème qui n’ait rapport à lui, perfeâions , ce Héros lè trouve hardi 3c 
lors même que ccn’ell point lui qui dit ou conllam dans le danger ( 9 ), patient dans 
qui fait les chofes. C’ell donc à bien fotv |a fatigue, courageux dans l’occalion ,pru< 
mer les Moeurs 3c le Caraâcre du Héros dent dans les altiiircs. Enfin il cil bon , 
qu’un Poète doit employer cous fes lalens. pacifiée, liberal, éloquent, bien fait, ci* 

Et c’ell aulfi eu ce point que Virgile s’cll vil. Tout fon air a de la grandeur, 3t de 
fi fort élevé au dellus de tous les Poètes la majcilé; afin qu’il ne lut manque aucu* 
fiins en excepter même Homere. ne^es qualités qui peuvent contribuer i 

Le P. Rapin dit ( 8 ) que Virgile forma l’accomplillèmenc d’un grand homme, il 
fon Héros particuliérement des vertus ell heureux. 

d’Augulle, ce qui étoic une fiaterte fine 3c Mais fclon la jodicieufè remarque du 
mgenieufe par rapport à fes defifeins ; mais même Auteur, les trois qualités fouverai* 
comme il vouloic faire un Héros accompli, nés qui font le caraâere elfentiel du He> 
il ne fe borna point aux feules qualités de rosde l’Eneïde, font la Religion, la Jus- 
ce Prince pour compofer fon Enée. Il tice 3t la Valeur. C’étoient eHèâlvemenu 
voulut aulTi le former de tout ce qu’il celles d’Augulle de qui Virgile vouloir fai- 
y avoit eu de vertueux 3c de grand parmi re le portrait. C’cll aulfi par ces trois qua. 
les plus grands hommes de l’Antiquité. Il lités qu’Uionée vouloir faire conuoîtee E- 
prit des deux Héros d’Homere tout ce qui née à Didon (lO) en rappcilauc 
pouvoir fervir i fes fins, c’ell- à-dire la va- 
leur d’Achille* la prudenced’Ulyire,com- 

me la remarqué le même Auteur en unau- 

tre endroit. Il trouva éneore le moyen d’y Fameux par fa Valeur, fameux par fa Jufli- 
Joindre la grandeur d’ame d’Ajax , la f^es- “ 0- 

lèdeNcllor,la patience infatigable deDio- 

mede,3tlcsautrcsvertusdontHomeremar- Jules Scaliger a prétendu trouver regu- 
que les Caraâeres dans fes deux Poèmes, liércment toute la fuite d’une Philofophie 
Il ne fc contenta pas encore de ce bel as- Morale 3c Politique dans la rcprelèntatiotv 
femblage, 3t il voulut réunir enfemble que Virgile nous a donnée des Mœurs 3t 
toutes les excellentes qualités qui avoient du Caraâere de fon ideros (ta). 11 dit 
rendu recommandables les perfonnes les que ce Poete ayant voulu faire un homme 
plus illullres de l’Hilloice , comme The- accompli dans toutes lès parties, fùr l’idée 
milloclc, Epaminondas, Alexandre, An- la plus parfiiite que fon efprit 3c fes con- 
nibal, Jugurta 3c divers antres Etrangers, noifiimees ponvoient lui donner , a prit 
fans oubl^r qu’il avoit reconnu de meil- dans la vie aâivc 3c dans celle qu’on ap- 
leur dans Horace, Camille, Scipion, Ser- pelle contemplative tout ce qu’on y peut 
tonus. Pompée, Cefar 3t un grand nom- pratiquer de louable; de forte qu’on trou- 
bre d’autres Romains qui s’étoient ligna- ve dans le feul Enée l’homme privé 3t 
lés dans la guerre ou durant la pair. l’homme public, dans toute la perfèctioiv 
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qui dépend de la nature & des forces hu- 
maines. CeCtiiique pour nous faire mieux 
valoir récenduc d’elprit fi l’indullrie de 
Virgile, prétend en qualité de Philofophe 
que le Poète voulant «primer ces deux 
genres de vie en un feul fujet , a trouvé le 
moyen de les (Oindre enfcmble par leur 
objet ou par leur lin qui elf la focieté hu- 
maine dans l’un & dans l’autre. Et com- 
me cette focieté ne s’entretient & ne s’al- 
tère , foit durant la paix , foie durant la 

f uerre, que par la providence ou la con- 
uite fecrete de Dieu , il dit que Virgile a 
parfaitement réullï à nous le faire voir dans 
les Moeurs & le Caraâcre qu’il dont^ i 
fon Héros. Mais quelque grand que pût 
être le plailir que l’on auroit de lire ici les 
preuves qu’il en rapporte, j’ai appréhendé 
que leur multitude ne devint onereufe au 
Leâeur fi j’avois entrepris de 1« copier, 
outre que je n’aurois pA éviter de tomber 
dans quelques redites de ce que j’ai déjà 
rapporté plus haut touchant les qualités de 
ce Héros. 

Le P. le BofTu n’a pas trouvé moins de 
Philofophie dans les Moeurs & le Caraéie- 
re du Héros de Virgile que Scaliger. Il y 
a remarqué aufli bien que lui un grand 
fonds de Politique, lorfqu’il dit (i; que 
le Poète voulant faire recevoir aux Ro- 
mains une nouvelle efoéce de gouverne- 
ment & un nouveau Maître, il faloit que 
ce Maître qu’il reprefèntoit dans fon Hé- 
ros eût toutes les qualités que doit avoir 
le fondateur d’un Etat« & toutes les ver- 
tus mi font aimer on Prince. 

Mais il avoir déjà fait voir ailleurs qu’il 
y a plus que de la Politique & de la Mora- 
le dans les Moeurs du Héros, & que Vir- 
gile s’étoit comporté aufli en Pbylicien & 
en Aftrologoe dans la formation de ce Hé- 
ros. Si l’on en crerft cePere (a) , le Poète 
ne s’efl pas contenté de nous faire con- 
fldécerDieu comme la caufè de ces Moeurs 
la plus univcrfelle & la première de toutes 
lorfqu’il nous fait connuître combien ce 
Héros ell chéri de Jupiter, & que Junon 


r. R«n. le Boin>,Tnit.da fodme Epique ehap. s, 
pag. l7. du lirre 4. Icconde pariic. 

V le Bo 0 u.Txâice d» PoëmeEpiqae chap. i. 
p: c. 7. du livre 4. féconde partie. 

I. j. A.CO. de Segrai«,Pfclace (ut UTrad. de t*B- 


LATINS. 

qui le perfécute d’ailleurs ne mt s’empê- 
cher d’eliimer fa perfnnne. Mais il n’a 
point manqué de donner encore i ces 
Moeurs une caufe féconde, qui ell celle 
des Allres , dit-il , & prlncijûlemeni des 
Signet & des Planètes , dont il a voulu 
marquer la force fur la coinpléiion des 
hommes en diverfès occaflons. Car il ne 
ftut pas s’imaginer que ce foit par bazard 
que ce Poète, li favant d’ailleurs dans l’As- 
trotiomic, fait agir les Planètes en faveur 
de fon Héros, conformement aux réglés 
des Allrologues. De fept il y en a crois 
favorables, Jupiter, Venus, de le Soleil: 
toutes trois agiilènt ouvertement dans le 
Poème en faveur d’Enée. H y en a trois 
dont les influences font malignes , Satur- 
ne, Mars, & la Lune ou Diane. Si elles 
agilTent c'ell en efl'et contre le Héros, mais 
elles paruillèot de telle forte qu’ou peut 
dire que Virgile les a cachées fous l’Hori» 
fon. Enfin Mercure, dont oo dit que la 
Planete ell bonne avec les bonnes, & mau- 
vaife avec les mauvaifes, agit ouvertement 
comme les bonnes Planètes, mais il n’a- 
gii jamais fcul , c'ell toujours Jupiter qui 
i’envoye. C’ell ainü que le Poète fait fur 
fon propre Héros l'horofcope de l’Empiic 
Romain en fit naiflânee. 

Mais quelque grand qu’ait été le nom- 
bre des admirateurs ;u Héros de l’bBCÏde, 
ils ne l’ont ^nt pû garantir de la Ccnfit- 
rede divers Critiques qui ne l’oot pas trou- 
vé entièrement i leur g»ûc. 

Les uns acculent Virgile d’avoir fort 
mal formé ce Prince dans le dellèin qu’il 
avoit de le propolèc pour l’exemple des 
Rois, des Capitaines & des Politiques. Mr. 
de Segrais dit (3), que l’averliuu qu’on a 
conçue pour ce Héros a été fi loin , qu’ou 
a p.illc jufqu’i dire que le Poète L’avoit fait 
timide, qu'il lui a mis trop fimveiit les lar- 
mes aux yeux , ét que cc caradére de pieté 
qu’il lui a donné n’ell pas fl agréable que cc 
caradere d’amour que nos âifeurs de Ro- 
mans ont coAtuinedcdoimer à leurs Mei;os. 

Les autres ont blâmé Virgile d’avoir ren- 
du 

fieï 4 . nomh. 17- if. 

4. Du Hamel , D.ff^utac. far lei P&efies <k Brebeui^ 
page 14. 15. 
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Tir|«fc é* ftn Htnx coff|Mbl« d’niw llcho iiigW' 
ttnidc, de t’ivoir teprefirmë eomrae ay»n» 
abofë bid(m,& comme f ayant abandon^ 
deux joars «féès fon mariage, pat une per- 
fidie dont CO Poëte fiat JopiKr & Mercore 
aoeenrs, feloR la rcmartfKde Mr. du Ha^ 
me» (4)- ^ . . , , 

i/aattes Critiques , meme parmi les an- 
ciens Aotenn EccMIialliques, trouvent de 
la liehetd dt de la ballèlic , & qui plus eit 
de la croautd £c de l'impietd dans ce pré- 
tendu Héros. lorfqu’il ruë Turnus iup- 
pliaac & défarmé, quoiqu’il le conjurât' 
per les Mânes de l'on Pere Anchife (yi de 
loi accorder la vie ( 6 ). £t fans alléguer ici 
l’impiété avec laquelle les Hiftorlens diftnt 
qu’il livra fa Patrie & les Citoyens â leurs 
cnitemis, on- a crfi que c’étoit une chofe 
contraire à la pieté a à l’humanité de ré- 
lërver huit prilonnlcrs comme il fit pour 
les immoler fur le bûcher de Pallas (yj. 

Enfin il s’eft trouvé dans notre hécle 
des Perfonnes difficiles, qui loin de trai- 
ter l’Eneïde de divin Ouvrage, comme olv 
faifoit dans le liécle paflé, ont prétendu' 
trouver une infinité de chofes â rétôrmer 
dans leCaraâere du Hbrot . C’eft- ce qu’on 
peut voir par une longue fuite de plaintes 
qu’un Critique moderne a mis dans labou-' 
che de Maynard contre Virgile ( 8 ). 

Mais quoique ce fût un grand fujet de 
confolation pour tons les Poètes malheu- 
reux de voit le chef de tous ceux de la' 
Profeflïon chargé de tant d’accufatlons & 
quoiqu’il fSt peut-être de leur intérêt que 
ces accuiâtions derMuraffenrians réponie 
pour pouvoir lé défendre de fon éiemple, 
les Critiques n’ont point jugé à propos de 
leur donner cette fatisfaâion. Ces der- 
niers ont crû qu’on ne pouvoir point a- 
bandonner la défenfe de Virgile en ce 
point , fans l’expofer à perdre la qualité de 
véritable Poëte, parce qu’il n’en eft point 
de ces fautes comme de celles que nous 
avons marquées ailleurs contre la Chro- 
nologie, la Phyfique, êc les autres con- 
noilfances qui font étrangères à 1a Poëti- 


i!ei da MaïuIiviei.del’AitFociiq.clup.i.del’Iiiii- 
cation. Iicm du Hamel» 6cc. 

7. Tacq. Galiutias Viodic. VirgUiao. io lib. i. i£' 
aeid. loc. 9. pag, 5}. $4. 8cc. ubi de ioco deeuai Æ- 
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qo<{ au lien que celles d«rt il s’agit , font vüjtla, 
eflëwiellcment contraires aux régies de 
cet Art. 

Mr. de Segrais répond tout d’nn coup 
) tontes les c»je£fions que l’on fait i Vir- 
gile fur la conformation de fon Héros , en 
dilàm que pour bien juger du Caraâére 
qu’il lui a donné , il faut s’élever aux 
moeurs les plus aufiéres des Anciens, 6 e 
fê défaccoutumcT des nôtres { 9 ). Et fur ce 
fondement il dit ailleurs que les points qui 
ont donné fujet aux Cenlêuts d’acculer 
l’Enée de Virgile de timidité, de foibleP' 
lë, 6 t d’ingratitude, ne font que de cer- 
tains traits qui marquent fa foumiflion fit 
fon obéiffance envers les Dieux. C’elV 
dans la réfiftance qu’il lui fait faire au mou- 
vement de fes paillons, qu'il iàit paroîtrc 
la piété fit le courage de Ibn Héros; fit 
ceux qui l’accu fent de l’avoir feit trop in- 
différent fit trop froid â l'amour , ne fon-' 
gent peut-être pas qu’ils relevcrtt infini- 
ment le mérite de ce Poëte Païen, au- 
deflus de fous nos Poètes fit nos Auteurs- 
de Romans , qui fàifant profeinon de 
ChrilKaniline n'ont pourtant pas fait fera-- 
pnle de donner à leurs Héros l’amour dé-- 
réglé pont principal fit unique Caraéferc; 
fit qui bien loin uc les reprelênter comme 
viéforieux de cette pallion hoiiteufe , fem-^ 
blent avoir voulu faire confifter tout leur 
courage fit tonte-leur vertu dans leur chû- ^ 
te fit dans leur efclavage. . * 

Vitgile n’a point crû comme eux qu’il 
y efit plus de gloire à céder i fes pallions 
qu'â les combattre, il a jugé au contraire- 
que la principale marque de la vertu étoir 
de les vaincre; fit comme l’amour eft la 
plus indomptable, il a voulu nous perfua- 
der qu’en la faifant dompter à Enée, H' 
lui donnoit la plus grande marque de ver- 
tu qu'il pouvoir trouver. Mr. de Segrais 
qui fait toutes ces belles réftéxions , avoue 
néanmoins qu’Enée pouvoir quitter Didon- 
avec moins de brufqncric fit plus de ten* 
"dreffe; fit que Virgile, fans le faire défo- 
bé'i'r aux Dieux, pouvoir marquer un peu 

da- 

t. Gueret de la Guecie det Auteuts depuis la pa- 
ge (a. )ulK{u'â 84. 

9. Sege. Picf. Domb. j. pag. t, 9. & plus au long 
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Vlifile. davantage la violence & l’agitation de fon 
amour dans les difcours qu'il lui tait faire. 
Mais Virgile en a fiiit alRs d’avoir marqué 

Î iu’Enée n’étoit pas infenfiblc â cette paf- 
ion , & d’avoir fait voir que ce Nouveau 
Marié ne pût fe féparer d’elle fans feniir 
les atteintes des foucis & des autres ctfets 
de cette paillon (i), mais qu’il ne put fe 
difpenfer d’obéir à Dieu tjui U retiJeit faurd 
aux plaiuies aux wftauccs dt üidtn-, 
{ÿ aux üeliixs qui U forfoitut de ta quitter. 
De forte que li Virgile enavoit ufé autre- 
ment, il auroit peut-être démenti ce pre- 
mier Caraâere de piété qui n’étoit pas 
compatible avec celui de l’amour eu cette 
occaiion. 

Les larmes que quelques Critiques blâ- 
ment tant dans le Caraâere de ce Héros , 
pourroient encore fervir de réponfe âl’ob- 
jeâioD de fon infenlibilité prétendue; & 
comme elles font louables & judicieufes 
par tout ou on les lui fait répandre, à l’é- 
xemple des plus grands hommes de la ter- 
re , elles fe défendent alTés par elles-mê- 
mes. On peut pourtant conjeâurer, com- 
me font quelques-uns de nos Commenta- 
teurs (x) , que fi Auguilc avoit été moins 
tendre & moins fujet aux larmes, Virgile 
, auroit fait fon Héros un peu moins pleu- 
reur. 

L’inhumanité que les autres ont préten- 
du trouver daus ce Héros, fè peut exculêr 
* , ou par la piété envers les morts, ou par le 
droit de conquête, ou par la néceflité des 
affaires. (3) C’eft ce qu’on peut voir dans 
l’Art Poétique de Peletier, i particuliére- 
ment dans les défenfes du P. Gallucci, 
qui en pluficurs endroits femble avoir plu- 
tôt voulu faire voir fon érudition que la 
nécellltéde répondreâ des acculâtions, dont 
pluficurs , â dire le vrai, font fort frivoles 
(t fort impuiflàntes pour nous faire perdre 
quelque chofe de la bonne opinion que nous 
avons des perfeâions du Héros de l’E- 
iieïde. 

Lesautres Perfonnages de ce Poe- 


1. VirgU. lib. 4. Æncidos tîc i 

m •• — — ■ CftriiiH Jmlf t*rdt frrmtiét 
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£t Topri. 
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me ont mérité aufli que les Critiques fif-.TugOe. 
fent quelques téfiéiions fur le Caraâere 

ue Virgile leur a donné. Didon eft fans 

oute le premier de ces PerfoniiMes que le 
Poète nous prefunte après fon Héros, êc 
c’efi le plus confidérable de la première 
partie de l’Ene'i’de, puifque c'ell elle qui 
eu fait le nœud. Comme il vouloit mar- 
quer en elle le Caraâere des Carthaginois 
& les inimitiés de Carthage avec Kome, il 
la rend paflionnée, hardie, entreprenante, 
ambitieufe, violente, de mauvaife fbi ; & 
toutes ces qualités, dit le Pere le Bofla(4), 
font maniées par la Rufe qui en efi l’ame 
& le caraâere. Ainfi il n’a eu aucun égard 
aux qualités elfcâives que l’Hilioire nous 
marque dans la vériubic Didon. Cette 
Kufe régné dans toutes fes aâions. Ce 
Caraâere efi pourtant mauvais & odieux , 
mais Virgile étoit obligé de le rendre tel 
par le fond de fa Fauc. On peut dire 
néanmoins que dans la liberté qu’elle lui 
a laiffée, il a eu foin de donner à ce Ca- 
taâere tous les adoucifièmens propres i 
fon fujet, & de le relever par toutes les 
beautés dont il l’a trouvé oapable. Car il 
ne lui fait éscrccr fes Rufes que fur d’il- 
lufites fujets , U lui donne des qualités 
vraiment royales. Elle eft magnifique , el- 
le efi bien-faifante , & elle a beaucoup 
d’efiime pour la vertu. 

Jamais Poète n’a trouvé dans fes fic- 
tions un fi beau champ â fon induftiie, 
que celui que Virgile s’efi donné dans le 
fyûeme de fa Didon pour former IcCarac- 
tete d’une République ennemie de la Ré- 
publique Romaine. C’ell fans doute ce 
qui a fait dire au P. Rapin (y) , que le bel 
endroit de Virgile & ion véritable chef- 
d’œuvre, eft la pafiion de Didon. Jamais 
l’eloquence, dit ce Pere, n’a mis en œu- 
vre tout ce qu’elle a d’artifice & d’orne- 
mens avec plus d’cfprit, ni avec plus de 
fuccès. Tous les degrés de cette paffioD, 
tous les rcdoublemens de cette afièâion 
naiflante, & cette grande fragilité y font 

dé- 

paflim. 

Jacq. Tetefi«r, An Pocriq. Ij?re 1. chao. de 
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développas d’une manière qai donne de 
l’admirarion aux pins habiles. Ilajpnteque 
tout eli tendre, délicat, palGonné dans la 
defcription de cette avantute,-6e que ja- 
mais il ne fe verra rien de plus achevé. 

Ce même Auteur pour foutenir l’hon- 
neur de Virgile, s’eft fait auffi un devoir 
de répondre an grand reproche qu’on fait à 
ce Pocte , d’avoir déshonoré cette Prin- 
ceflc en lui donnant tant de paffion contre 
l'on propre caraâere. il prétend que cette 
conduite-même eft un artifice des plus dé- 
licats & des plus fins de Virgile, lequel, 
afin de donner du mépris pour une Nation 
qui devoit être un jour fi odieufe aux Ro- 
mains, ne crût pas devoit foufifir de la 
vertu dans celle qui en fut la fondatrice ; 
croyant pouvoir en toute fureté la facri- 
ficr , pour mieux flaier ceux de Ton pays. 

11 ell inutile de parcourir tous les au- 
tres perfonnages i qui Virgile s’efi étudié 
de donner des Mœurs & de former un 
Caraâere. On peut dire en général qu’il y 
a fait une peinture admirable du Genre hu- 
main , qu’il y a marqué les diflérentes in- 
clinations des féxes, des âges & des con- 
ditions (6), avec une ûgefiê & une pru- 
dence qui ne s’ell jamais démentie, & il 
eft aifé de voir que c’cll fur fa conduite 
plus que fur celle d’Homere que le Pere le 
Bofifu a tiré les plus belles réfléxions du 
quatrième Livre de fon Traité fut le Poè- 
me Epique. 

On peut afiiirer que Virgile n’a pas 
été moins heureux î exprimer les Mœurs 
& le ûiraâere de fes Dieux , que les Maî- 
tres de l’Art appellent AXanê/irv/ , & il pa- 
rolt alTés qu’il a connu la nature & les 
fonâions de fes Dieux auffi parfaitement 
qu’aucun homme de fa Religion. _ Il en 
parle avec un refpeû dont on voit bien 
qu’il a voulu communiquer les fentimens 
à fes Lcâeurs . il n’employe leur miniflcre 
que dans les affaires d’importance, en quoi 
fa diferétion eft allée beaucoup plus loin 
que celle des Poètes d’avant lui. En un 


I. R. Rap. Comp. d’Koin. «t Virg. chap. ij. pag. 
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mot il a ménagé fes Dieux comme s’il eût viigUe, 
voulu nous marquer le Caraâere de la Di- 
vinité par la dillance de leur Natured’avec 
la nôtre; & félon la remarque du PettRa- 
pin , il a religieufement obfervé le confeil 
qu’Horace a donné depuis dans fa Poéti- 
que , qu’il eft bon que lu Dieux ne puroif- 
feut tjue duns les àijficultes ifui eut iefoiu 
de leur prlfeuce {5 de leur ajJilUuce (7). 

Un Auteur de ce tems a prétendu 
néanmoins que ce Poète donne une mé- 
chante idée de la Divinité dans le tableau 
qu'il fait de Junon. Il femble que le Ca- 
raâere qu’il nous en donne ne ibit qu’un 
mélange de colere , d’ambition , d’impuif- 
fimee, de foiblelfe, d’indiferétion & d’in- 
décence; A qu’il ait voulu nous perfuadet 
que cette Déelfe ne favoit point l’avenir, 
qu’elle n’avoit pQ retenir fes paillons, te 
qu’elle n’avoit remporté que la honte de 
fon entreprifè (8j. 

Mais 11 nous voulons fuivre la penlée 
de ceux qui eftiment que Virgile eft tout 
myfterieux , nous n’aurons pas de peine à 
nous imaginer que le Caraâere qu’il don- 
ne i Junon , n’eft pas formé au bazard. 

Un voit agir quatre Divinités plus particu- 
liérement que les autres dans tout le Poè- 
me de l’Eneïde (9). C’eft Jupiter , avec 
le Deftin, Junon, & Venus, qui repré- 
fentent la Nature divine féparée en quatre 
perfonnes , comme en autant de ditferens 
attributs. 1. Jupiter y eft marqué comme 
la Puilfance de Dieu. 1. Le Deftin y eft 
reprefenté comme fa Volonté abfoluc à la- 
quelle fa Pailfance-méme eft foumiie, 
parce que Dieu ne fait jamais que ce qu’il 
veut. 3. Venus eft la Miféricorde Divine, 

& l’Amour que Dieu a pour les hommes ' 
vertueux , qui ne lui permet pas de les ou- . 
blier dans les maux qu’ils foufirent. 4. Ju- 
non eft fa Juftice; elle punit jufqu’aux 
moindres fautes , elle n’épargne pas les 
plus gens de bien , qui n’étant pas fans 
quelques défauts, en font féverement pu- 
nis en cette vie, pour devenir plus parfaits 
& plus dignes du Ciel. ÿ. 6. 

Hom. de Arr. foëticj x 
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Dct Seminum U de la Morale de yirgile. 

Après avoir parlé des mœurs & des ca- 
raâcres que Virgile a donnés aux Hom- 
mes & aux Dieux, il c* jullc de direquel- 
que choie de ce que les Critiques ont pen- 
fé des propres mœurs de ce Poète , ou plu- 
tôt de fcs Seatimeat , qui n’ont été ettetii- 
Tcment que les exprcffions de fes mœurs. 

Nous avons déjà vA plus haut qu’il 
n’eil pas aifé de deviner quel peut avoir 
été le panchant & la palfion particulière de 
Virgile;& quoique l’Hiltoire nous appren- 
ne qu’il avoir vécu dans quelques déréglé- 
ment, & qu’il avoir entretenu de méchan- 
tes habitudes, il n’eft pas hors d’apparen- 
ce qu’il en ait voulu éteindre la mémoire, 
puifqu’on n’en trouve aucune marquedant 
fes écrits (i). C’ell une dilcrétion dont la 
Pollerité Chrétienne ne ûuroit alTés le re- 
mercier ; & iî tous les autres Poctes a- 
voient eu autant de fagelTe pour dilDmuler 
dans leurs vers les pallions fcandalcules 
dont ils étoiem efclaves, les liécles fui- 
vans , & principalement ces deux derniers 
ne nous auroient point tant produit de 
Poctes lafeits que l’éxemple de cet An- 
ciens a gilés,'& nous ne ferions pat obli- 
gés de recourir m fcrupule & à la précau- 
tion pour lire ou fijire lire lesüuvrages des 
uns éc des autres. 

11 faut avouer que c’eft éxiger des Au- 
teurs quelque chofe de bien difficile, que 
de vouloir qu’ils dilfimulent leurs fenti- 
mens & qu’ils cachent leurs pallions. On 
ne voit prefqne point d’Ecrivains , dit 
Mr. de ^rais (i), qui ne follent pa- 
rottre leur humeur & leur inclination 
particulière dans leurs Ouvrages, & qui 
n’y laifTent quelques traits de leur cp- 
raâere, quelque foin qu’ils puiflènt pren- 
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dre de les déguifer. Cefl pomtant ce virgae. 
qu’on cherche dans Virgile , & c’ell ce 
qu’on n’y crouve pas, parce qa’il a gardé 
toujours beaucoup d’uniformité dans les 
beaux éxemples qu'il propofeàfcs Leâcurs 
en toutes rencontres. Il ell aifé de juger 
qu’il a pris à üche de ne nous faire voir 
que des aClions de civilité, de probité, de 
julHce & d’honnfteté , lorfqu’U a voulu 
nous préienter quelque éiemple à fuivre,- 
& de nous inipirer de l’averlion pour le 
vice, lorlqu’il s’ell crû obligé de parler 
des défauts ou des méchantes aérions des 
autres. De forte que plulteurs ont avoné 
qn’ils n’avoient jamais lA cetOuvrs^e fans 
y avoir trouvé fujet de devenir meilleurs, 
prétendant que fa leélure eil aufli profita- 
ble que les préceptes des plus lâges d’entre 
les Philofophes. 

On n’y rcmarqne rien qui ne témoi- 
gne partir d’un efpril très-bien fait & très- 
noble, d’un homme prudent & modéré, 
d’un courage libre, ennemi de la balTe tla- 
terie & de la fervitude, d’un cœnr tendre 
& bon; & for tout d’un vrai Philofophe 
qui ell fans ollentation , & fans aScâa- 
tion ( 3 ). 

On y trouve les plus beaux fentlmena 
que la Théologie deji Platoniciens & la 
Morale des Stoïciens ayent jamais pû 
infpirer i un homme vivant hors de la vé- 
ritable Religion. C’eil ce que le P. Tho- 
maffin a fait voir en nous montrant la 
méthode d’étudier & d’enfeignet Chrétien- 
nement les Poètes. 

Il prétend que ( 4 ) dans le premier Li- 
vre de l’Eneïde, on apprend que tout ce 
qui fetnble ne venir que des caufes natu- 
relles, comme les vents, les tempêtes, le 
calme, ell pourtant la matière du gouver- 
nement & de la direérion des Anges mar- 
qués par les Divinités inférieures i Jupi- 
ter, fous le bon plailir de Dieu: Et que 
ce qui paroit ne venir que de notre volon- 
té 

]ib apod G 4 llutiimi îq Onti«ne teni/dc Cooteita 
AJIegotico Virgil. 
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ti libre, comme les amitiés, les inimitiés, 
les craintes, les confiances , lesaverfions 
& les complaifances, font néanmoins mé- 
nagées (f) par les Anges fous les or- 
dres & ^ur les fins ne la Providence 
Divine. 

Dans le fécond on voit, lèlon ce mê- 
me Pere, que tous les degrés de lumière 
& de fageife nous viennent du Ciel. 
Dans le iroitiéme, que bien que Dieu 
foit notre guide , & que noos arrivions 
enfin au lieu où il nous delline , c’ell 
par des routes bien interrompues & bien 
iraverfées, afin d’éxercer notre patience 
& notre obéVIfance. 

Dans le quatrième, on voit la naillànce 
& la viâoire d’une pafGon violente. On 
y voit les dégnifemens & les anifices dont 
on nfc pour le tromper ; enfin on y voit 
comme on a recours aux lâcrifices & à 
la Religion , en apparence pour guérir, 
mais dans le fonds pour aotorifer là paf- 
lion , comme les plus vertueux & les plus 
attachés aux ordres du Ciel s’endorment 
quelquefois, êc ont befoin que Dieu les 
réveille & rompe leurs liens. 

I^ns le cinquième, on voit la con- 
duite d’un homme de bien qui joint tou- 
jours des facrifices à la joie et aux fit- 
veurs qui lui arrivent, & qui cherche fa 
confolation dans la prière lorfqn’il tom- 
be dans quelque difgrace & quelque ad- 
verfité. Elans le fixieme, on trouve une 
Théologie pleine de grands fentimens 
pour la Divinité, & on y voit aulli ceux 
que Virgile avoit pour lajuliiee. Les au- 
tres Livres de l’Eneide ne font pas moins 
remplis de ces lêmimcns de Religion & 
d’équité naturelle, qu’on peut voir dans 
les Rétiéxions du Pere Thomaflin; & je 
veux croire , fans trop éxaminer les in- 
tentions de Virgile, qu’il n’ell difficile de 
trouver tous ces beaux fentimens dans fon 
Poème, qu’à ceux qui auroient la malice 


|ilc. Flotidot Sabtnui dtni Tos Apoisgle comte la 
catomniaicurs de U Langue Latine, de 1 . i. de fea 
LêBiwvi c. 14. l’a tourne ainfleinent là*dcc- 

fut en ttdicule. 
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lür la Trad. de l'Eneid. 

I. Quioiiliaa. InSirat. Oiator. lib. lo, cap. 1. k 
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d’y chercher autre choie. 

Mais il efi bien difficile de le perfua- 
der fur la foi de Chrillophle Landin (6) , 
qu’il n'y a pas dans tour Virgile un feul 
endroit, pas une feule penfée, pas même 
un feul mot qui ne renfome de grands en- 
fdgnemens & les plot belles maximes de la 
fageffe. C’efi ce qu’il a tiché de fiu're voir 
dans un Ouvrage entier quePflloriut a pu- 
blié fout le titre d’Allegories Platoniques 
for l’Eneïde. Mais le P. Gallocd etlime 
avec raifon qu’il a perdu là peine. 

5. 7. 

Dm J lyU {ÿ Je ftxfreffioH de Virgile. 

Les Critiques ne fe contentent pas de 
dire que le flyle de Virgile e(l magnifique, 
égal & poli ; qu’il a de la pureté êc de l’é- 
Icgance; qu’il a prit un foin particulier de 
fuir les expreffions profaïqoes; que là ver- 
fîfication ell nette, facile, naïve, & dou- 
ce dans fa plus gnnde pompe ; mais ils 
prétendent qu’il poflede ces excellentes 
qualités i un point où nul antre n’a jamais 
pû atteindre (7). 

La plùpart des Auteurs anciens , autant 
ceux de l'Eglife que les Ecrivains profa- 
nes, fefont contentés d’admirer dans Vir- 
gile cette éloquence Romaine, dont il a 
«é conlidéré comme le Pere par les uns , 
êc dont les autres n’ont pas crû pouvoir 
mieux marquer la grandeur, qu’en oubliant 
la qualité de Porta pour lui donner celle 
de grand Orateur (8). Mais il y en a peu 
qui en ayent parlé avec tant d’étendue 
qu'AnIn-Gelle , qui n’en a pounant dit 
que fort peu de choies en comparaifon de 
Macrobe. Ce dernier eltime que Virgile 
eil le plus fort êi le plus puillant de roux 
les Orateurs (9). 11 dit même qu’il y a des 
Auteurs conlidérables qui prétendent que 
ce Porte a pallé Cicéron dans l’éloquence 

êc 

fi?e fticeriui Ce fœtu». Seiiccs fatci 8c FU. & ou^ 
SS. Patres» D. Hieronymua» D. AHguftintta » «c. 
«uos tdfect io Oiatione prima de Vicfüio 
Galluc. 

p. Maaob. SacuroAl. Ub. g, cap. i. pag» ift* 
Ail. M. 

Vid. 8c Tarq. Galhit. Oiatioat peina dt VkfUü 
Alicfoiia pap. aïo. air. 

IdanGaliut. ead. Oett. pag. atf, 
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& dans l’artifice da difcours. Mais ce ju- 
gement a pafl'é dans la poftcrité pour le 
Iruit de la tendrellè de quelques Critiques 
paiiiannés pour Virgile. Ces Auteurs (i), 
au rapport du mfime Macrobe , difolent 
que ce Poète avoir rallcmblc en lui-mime 
toutes les qualités que les plus célébrés 
Orateurs avoient comme partagées entre 
eut ; qu’il a l’aboiidaiice dt la force de Ci- 
céron, la breveté de Sallufie, la fobrieté 
& ta fermeté de Fronton , la douceur & 
les ornement du jeune Pline <Sc de Syra- 
maque. Mais l’éloge de Virgile ne feroit 
point accompli, li ces Auteurs s’étoient 
contentés de dire que ce Pocte avoir ren- 
fermé dans fort Poeme tous les quatre gen- 
res d’éloquence qui compofent l’Art Ora- 
toire, fit qu’il avoir poflêdé toutes les ex- 
cellentes qualités des plus célébrés Ora- 
teurs qui ont excellé dans quelqu’un de 
CCS genres . fans ajouter en même tems 
qu’il n’avoit point eu part à leurs défauts. 
Auffi le mime Macrobe nous fait-il afl’és 
connoître que c'étoit fa penfée; de forte 
qu’il faudroit dire, félon lui, que Virgile 
u'a rien des emportemens fit des longueurs 
de Cicctoii , ni rien de l’obfcurité de Sal- 
lulle, ni rien de la fécherelfe de F ronton , 
ni rien enfin de la inollclle etVéminée (a) 
fit des luperlliiités de Pline fit de Symnu- 
que (3I. C’eil pourquoi on a moins lieu 
de s’cf.umer que ce même Auteur ait crû 
que Virgile ne peut être entendu ni expli- 
qué que par in l'avant Orateur , ou pat un 
Critique qui fâche noiwftulemciit laGram- 
maire, mais aulli l’Art Oratoire; fit qu’il 
ait jugé que cela ue fuffit pas encore, f 
moins qu’on ne foit extrêmement péné- 
trant pour pouvoir découvrir toutes les 
profondeurs de la Philofopliic fie de la Sa- 
gelfe humaine qu’il y a renfermée. 

Voilà ce que les anciens Critiques ont 
dit déplus important fur le llyle de Virgi- 
le. LesModerues n’en ont pas jugé moins 
avantageufement. Jules Scaliger qui s’eft 
fait une efpéce de ncccflité oc un mérite 
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de nous montrer que tout eft admirable vu|U«. 
dans Virgile, a voulu nous faire admirer 
1a force fit l’énergie de fon llylc, qu’il ap- 
pelle une efficace qui emporte fon Lecteur 
par tout ou il plaît au Pucie, fit qui lui 
rend toutes chofes prélcmcs fit fenfi- 
blcs (4). C’ell aulfi le jugement qu’en a 
fait Mr. Borrichius (y), lurlqu’il a dit que 
le principal talent de Virgile conlille i 
employer des expreffions qui égalent les 
chofes qu’il reptéfeme, fit à faire de véri- 
tables Speâateurs, pour le dircainfi, de 
fes Lcâcuis qui s’imaginent s’fitre trouvés 
en perlonne à cous les événemens dont ils 
ne voient pourunt que la peinture. Et voi- 
là le point de cette perfeâion auquel tous 
les autres Poètes n’ont point encore pû 
parvenir au fentiment du infime Critique. 

C’cll dans la mfime penfée que le Pere 
Rapin prétend que les paroles de Virgile 
font des chofes (6) , que les difcours mfi- 
me de teudrelTe fit de pallion qui portent 
par tout ailleurs un caraâeredu Icgércté, 

■l’ont rien dans le Poème de l’Encide qui 
foit vain, rien qui foit chimérique, mais 
que tout y ell fondé. Le mfime Critique 
pour nous faite mieux coulidérer le prix 
du Ityle fit de l’eipteflion de Virgile, nous 
avoit déjà fait connoi're qu'il n’y a rien 
qui n’y foit néccllàirc. Il pallè , dit -il, 
légèrement fur fes matières comme un 
voyageur prelTé, fans s’y arrêter. Il coupe 
fie il tranche généreufcmeiu tous les diP- 
cours fupertlas pour ne retenir précifèment 
que les nécellàircs. C’cll en quoi conlille 
l’excellence d’un Ouvrage qui n’ell jamais 
plus parfait que lorfqu’on n’y peut rien 
l'ctranchcr : Et c’tll aulfi dans cette cir- 
confpcâion fit dans cette admirable rete- 
nue que conlille le mérite de l’eiprelfion 
& du llyle de Virgile, en quoi ce Pere elt 
entièrement d’accord avec Jules Scali- 
ger (7). 

Mr. de Segr lis juge (8) qu’il a parfiiite- 
ment allié deux qualités qu’il ell très-rare 
de rencontrer cnlcmble, c’elt la clarté fit 

la 

4. Jul. Scaligec Poetic. lib. |. (ini Ide« cap. x€. de 
efficacia pae. 294 

$. Olaui ftoiiichim Dlfictuiioa.de Poct, Las. pa{. 
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la breveté qu’il efl fort difficile de trouver 
inféparables dans aucun autre Poctc , & 
dans Homère- même. Car cri'eélivemcnt il 
n’y a point de beauté dans l’Iliade ou dans 
rOdyllée <mi ne foiem dans les douze 
Livres de l’Eneïde , quoique ces dem Poc- 
niLS foient de vingt-quatre Livres chacun. 
Il en a touché les plus belles deferiptions , 
les plus riches comparaifons , & perfec- 
tionné les inventions les plus heureufes. 
Outre cela il a compris toute l’Antiquité 
de l'Italie, toute la Religion & toutes les 
Moeurs des Anciens. Il n’a oublié aucun 
des grands Perfonnages de l'HilIoire Ro- 
maine, ni aucun de leurs plus célébrés 
exploits; & les louanges de fon Prince y 
font li amplement touchées , qu’il cil im- 
pulfible de comprendre comme il a pû ra- 
mallèr tant de richelfes, & renfermer un 
fi vafte fujet en moins de dix mille vers. 
Cette précipitation & cette impatience 
qu’il fait paroître pour arriver à la tin, cil 
une des plus grandes marques d'un efprit 
profondément favant, parce que les plus 
grandi hommes font ordinairement ceux 
qui aiment moins- i parler, A qu’il n’y a 
point au contraire de plus grands parleurs 
que les Demi-Savans , qui appréhendent 
toujours de perdre l’occafion de dire ce 
peu qu’ils favent. 

Ce défaut, dit le même Auteur, ne fe 
trouve point dans Virgile; il ell fi afliiré 
de fa richefle ; que ne difant que peu de 
chofes , il ne craint point de paflèr pour 
Hérite, parce qu’il n’oublie rien de ce qu’il 
y a de principal & de plus beau fur chaque 
fujet. Il fe contente feulement, dit Vos- 
fius ( 9 ) , d’employer des termes grands & 
nobles, lorfqu’il veut relever une matière 
qui ell balTe d’elle- même. 

11 faut avouer néanmoins qu’il fe trouve 
des chofes qu’il a touchées deux fois par 
la néceflité de fon récit, mais c’cil d’une 
manière fi dilférente qu’on ne peut pas rai- 
fonnablcment l’acculer pour cela d’avoir 
dit deux fois la même chofe. Il fait re- 
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gnct'Iâ difetétion par tout, & il évite foi- vif|dc. 
gneufementtout cequipuurroit troubler le 
plailir de fon Lecteur. Un peut dire qu’il 
n’y a point un vers qui ne foit un effet de 
Ion jugement exquis; 5c parmi ce beau feu 
qui l’emporte, on ne peut pas dire que la 
régie 5c la jullelfc l’ayenc jamais abandon- 
né (lO). 

je n’aurois pas omis en cet endroit le 
fcniiment de Mr.de Chanterefne touchant 
la beauté de l’eipreflion de V irgile , fi je ne 
l’avois déjà rapporté parmi les jugemens 
qu’on a faits fur Terence, i caufe qu’il y 
a joint CCS deux .tuteurs cnfcmble, 5c j’ai- 
me mieux prier le Lctlcur de vouloir le 
chercher en cet endroit plûiilcquc de leré- 
péter ici. Mais j’aurois bien plus de fujet 
d’omettre le jugement que Viélorias a tait 
du llyle du l^octe, fi cet Auteur u’avoit 
acquis de fon lems la réputation d’étre le 
premier des Critiques de l’Italie. Ce Cen- 
feur aceufe Virgile de prendre des mots les 
uns pour les autres, 5c d’étre moins pur 5c 
moins Latin queLucrece(ii). C’ellaller, 
ce me fembic, contre la prefeription de 
dix-lept cens ans, durant lefquels on peut 
dire que le llyle de Virgile a toujours pos- 
fedé la même gloire qu’on lui donne au- 
jourd’hui. 

A U R E s T E , quoiqu’il n’y ait tien dans 
Virgile qui ne foit excellent, il femble 
pouitant que ceux qui lêroient obligés de 
taire un clioix entre les douze Livres de cet 
admirable Poème , pourroient préférer le 
premier, le quatrième, 5c le fixiéme aux 
neuf autres. Le premier (lajell le plus tra- 
vaillé 5c le plus achevé pour laverfifica- 
tion, 5c il n’y en a point de plus châtié :1e 
quatrième contient la matière la plus agréa- 
ble; 5t le fixiéme efl le plus doÔe. En ef- 
fet on tient que Virgile mohtroil ces trois 
Livres plus volontiers que les autres: le 
uatricme comme celui qui pouvoir plaire 
av.intage aux Perfonnes de la Cour, 5c le 
fixiéme comme celui où laNoblelfe Ro- 
maine étoit la plus interelTée, furquoi on 

peut 
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Tufitc. peut voir Mr. de Segrais dans fes remar- 
ques fur l’Eneïde. $• 8. 

Virgile au rapport de Macrobe (l), a 

pris le fécond Livre de fon Poème d’un Ahregi tU la CtmparalfoH qnt la Critiqua 
ancien Poète nommé Pifandre, qu’il n’a »»< cattume Je faire taire Homere Jÿ 
prefque fait que tranfcrire de fuite. L’on l'irgile. ' 
prétend aulfi qu’il a pris le quatrième pres- 
que entier du Poème des Argonautes , fait Quoique la plApart des Auteurs qui ont 
|»r Apollonius de Rhode , qu’il n’a fait écrit de l’Art Poétique , ou qui ont tra- 
que changer les amours deMedée pour Ja- vaillé fur les Poètes, ayent en foin de fai- 
fon , en ceux de Didon pour Enée (a); re le parallèle d’Homere & de Virgile, on 
mais il a tellement annobli les vers de fa peut dire qu’il n’y en a point parmi les An- 
traducfion , que cette copie eft beaucoup cieps qui ayent eu tant de dillinâion que 
au delfusde fou original. Macrobe, ni parmi les Modernes qui mé- 

Scaliger le Pere prétend néanmoins (a) ritent tant d’étreconliderés,que JufesSca- 
qu’il n7 a rien de plus faux ni même de liger , Fulvius Urfinus ou Orlini , Paul 
plus mal fondé que cette opinion qu’on a Béni, le P.IeBofTu le Chanoine Régulier, 
eue du quatrième de l’Eneide. Il n’a pû & le P. Rapin Jéfuite. 
s’empêcher même de dire des injures à Ce dernier dit (6) que Macrobe, Scali- 
ceux qui l’ont débitée, & il a prétendu fai- ger êt Utlînus , n’ont éxaminé les Ou- 
re voir pat la confrontation des endroits des vrages de ces deux Poètes qu’en Grammai- 
deux Poètes, qui femblent avoir quelque riens pour faire leur comparai fon, & qu’ils 
rapport qu’il n’y a rien de femblable, ni n’en ont pas bien jugé, parce qu’ils ne fe 
dans l’expreflion (li dans la difpolition , ni font arrêtés limpicment qu’à l’exterieur & 
même dans la matière, fi ce n’efi que Di- i la fuperficie des chofes, fans fe donner 
don reçut Enée comme Medée avoit reçu la peine d’en pénétrer le fonds; dt que ce 
Jafon. défaut, qui cil affés général dans les Criti- 

Les autres Livres font pris ou imités ques , a empêché prefque tous les Savant 
d’Homere pour la plOpart, comme on le d'en porter un jugement qui foit fain & 
peut voir dans le même Macrobe , qui a folide. 

employé une grande partie de fes Saturna- Pour ce qui efl de l’Ouvrage de Paul Be- 
les à nous en donner des preuves & des ni, il paroît ailés qu’il n’a fait la compa- 
éxemples(4). Il y a même des Critiques, raifon d’Homere & de Virgile, que pour 
qui fans avoir ^ard aux obligations que mettre le Talfe en parallèle avec eux (7}. 
Virgile avoit i Pifandre & à Apollonius, Mais cet Auteur a été fouvent conuedit 
ont dit que les fix premiers Livres de l’Eneï- dans fes fentimens par divers autres Cri- 
de font imités de l'OdylTée, & que les fix tiques de fon Pays (8). 
derniers le font de l’Iliade (y). C’efi ce On peut dire que tout le beau Traité 
qui nous donne occafion de finir par une du P. le Boffu fur le Poème Epique , 
comparaifon fuccinâe de ces deux Poe- n’cll prefque qu’une comparaifon perpe- 
tes. ruelle, qui confiile dans une fuite de ré- 

ttéxions judicieufes qu’il a faites fur les 
Ouvrages de l’un & de l'autre , pour en 

for- 
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vif(i{ie. former des maximes qui peuvent paflèr 
pour les véritables réglés de l’Art. 

Mais perfonne n’a écrit plut régulière- 
ment ni parlé plus )ulte fur cette matiè- 
re que le P. Hapin , qui ell peut-être le 
ièul qui ait fait un fyltémc achevé de 
cette comparaifun dans le Traité qui en 
porte le titre. Ainli j’ai crû uc pouvoir 
rien faire de plus conforme i mon det- 
fcin , ni rien de plus agréable au Public 
que de tirer de cet Auteur & du P. le 
Bolfu la meilleure partie de ce que j’ai 
à rapporter fur ce lujei , en y Joignant 
aufii quelques-uns des léntimens que j’ai 
pû trouver dans quelques autres Criti- 
ques. 

i/e Pere Rapin dit donc premièrement, 
que la préoccupation pour Homère a é- 
blouï tou; ceux qui ont prétendu à la 
gloire d’étre (âvans ; que ceux qui affec- 
tent la réputation d’étre doâes croyent 
s’attirer de la conlidératiou & fe taire 
honneur en prenant le parti d’Homere, 
& en lui donnant l’avant.nge fur Virgile, 
parce que cela iemble avoir un air plus 
capable; & qu’en elfêt comme il faut une 
plus profonde érudition pour juger d’Ho- 
mere que pour juger de Virgile, on peu- 
fe fe dilUnguer bètncoupdu commun, en 
préférant le premier au lêcond (9}. 

Je penfe néanmoins que ce Pere n’a 
voulu parler que des Critiques modernes ; 
car, félon le fentiment de Barthius (toj & 
d’un Ecrivain iJanonymedcPort Royal 
Ci O, les Anciens lànsarteéier trop d’érudi- 
tion , éioient comme accoutumés â préfé- 
rer Homeie à Virgile. C’eft ce qui paroît 
par deux Epigrammes attribuées i Alci- 
noüs (tj), À dont je n’aurois pas ofé em- 
ployer l'autorité, fi ces Anciens ne s’en 
tStoicnt fervis comme d’une régie pour for- 
mer ou pour appuyer leur jugement. Dans 
la première de ces Epigrammes ou préten- 


i|. Lt prontéfe de cet deux EpigriniTnes cft 
nppoitce louf le nom d'Alcimus» le teconde fou» 
celui d*Aleiao«c. £>Uct tout appuemmeni l*uue fle 
l'auiic d’un feul &c mCmc Auceut,fok Alcimua,foit 
AlciuoQi. J'optecois Alcintis. 
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doit (14) nous perfutder qu’il n’étoit pas riitUc. 
poSible de voir naître perlbune qui pût 
égaler ou imiter Homere , comme on n’a- 
voit vû avant lui naître petlbnae qui eût 
pû lui fervir de Modelé. Mais quand il 
feroit vrai qu'Homere n’eût eu perfonne ï 
fuivre, ce qui n'ell pas, ce feroit toujours 
une fauife lubtilité de conclure de li qu’il 
ne pourroii être fuivi ni être égalé de per- 
foune dans la fuite des liéclcs. Comme lî 
la Nature étoit moins capable de produire 
des merveilles dans la vigueur êc les pro- 
grès du Uenre humain, que dans les com- 
incncemens , où l’on aura toujours fujet 
de compter Homere par rapport à la du- 
rée qu'il plaira i Dieu de douner au 
Monde. 

Ei’aiure Epigramme nous fait connoître 
(if) qu’on donnoit au moins le fécond 
rang à Virgile, de telle fbrte néanmoins 
qu’on le conlidéroit comme étant fort 
près d’Homcrc, êc dans une grande diflan- 
ce an dclfus de tous les autres Hoèies, 
c’efl-à-dire que ce fecoiid rang n’étoit 
point dans le julle milieu du premier & du 
troiliémc; mais tout proche de l’un &fort 
loin de l’autre ; n’y ayant pas un Poète qui 
pût fe vanter d'être aulli près de Virgile que 
celui-ci l’étoit d'Homere. C’efl auffi dans 
te même feutiment fit dans les mêmes ter- 
mes que Domitius Afer répondit à Quinti- 
lien,qui étant encore jeune avoit eu la cu-^ 
rioliié de le coufulter fur ce fujet, com- 
me il nous l’apprend lui-même dans fes £• 
crûs (16). 

Mais bealiger le Pere(i7) fuivi de laban- 
de prefque entière de nos Critiques n’a 
point lait difficulté de fe récrier courre le 
jugemcm de tous ces Anciens, & de le 
faire palier pour l’elfet de leur mauvais 
goût. Il faut excepter Properce du nom- 
ure de ces Anciens, puifque malgré laja- 
loulie (i8j qu’il devoit avoir de 1a téputa- 

lion 
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lion de Virgile, on fi l’on veut, par un 
mouvement de flateric pour le Prince plu- 
tôt que pour le Poëtc, il n’a pû i’empi- 
eSer de dire en parlant de PLneïde (i), 
qu’il voyoit pttrotire jt ne fai anoi de plus 
rrand que Ntiade. Il ell donc julle de re- 
tirer aulfi de la bande de ces Modernes qui 
ont fuivi Scaliger, Carvilius ou celui qui 
a pris ce nom pour décharger fon chagrin 
contre V irgilc (i) .Caftelvetro , & quelques 
autres Critiques mal intentionnés , contre 
lefquels Guillaume Modieu en PranccCj), 
& l'arqnin Gallucci en Italie ont tichc de 
foutenir la caufe de Virgile. 


I, Contparaifin de leur dejjeln, 

O N ne peut point refufer à Homere la 
gloire de l’invemion au-dilfusde 
Virgile, ni celle d’avoir été fon modèle 
pour le delfcin & l’éxécmion du Poème de 
l’Enéide. Mais d’un autre côté Scaliger 
dit ( 4 ) que Virgile a fur Homere celle d’a- 
voir poli la matière que l’autre avoir trou- 
vée, & de l’avoir portée à faperfeâion, 
non pas en ajoutant quelque chofe i Ho- 
mère , ou en lui donnant des ornemens ; 
mais ce qui ell fingulier,en lui retranchant 
toutes les fuperfluités, & en le renfermant 
dans des bornes raifonnables , en donnant 
i fon Enéide tout le Caraélére Militaire de 
l’Iliade, & tout le Caraélére Politique de 
rOdyllée. 

C’a été aulTi la penfée de Daniel Hcin- 
fius qui dit (f) que Virgile a fait paroître 
beaucoup de jugement & beaucoup de bon 
fens dans l’ufage qu’il a fait des Ouvrages 
d’Homere , lorfqull les a réduits en mé- 
thode, & qu’il en a rejetté ce qui ne pou- 
voir point être au goût ni à la portée de 
fon liécle. 

Heinlius ni Scaliger n’ont point été les 
premiers de ce fentiment, & il paroît 


LATINS, 

qu'ils ont voulu fuivre celui d’un ancien viigUe, 
Puctc inconnu , qui fait parler Virgile 
dans une Epigramme qui s’cll confervée , 

& qui lui fait dire entre autres chofes ( 6 ) 
qu’un homme qui ignoreroit ce qu’a fa>t 
Homere; n’auroit qu’à lire l’Enéide, & fe 
perfuader qu’il auroit lû toute l’Iliade «St 
POdyllce. entière; que le fonds d’Homere 
ell une vallc campagne qu’il n’a fait que 
parcourir , au lieu que le lien n’ell qu’up 
petit champ , mais fort bien cultivé. 

C’en ce qui a porté les délenfeurs de 
Virgile à compter cette aélion parmi les 
autres avantages qu’il a fur Homere ( 7 ), 
parce qu’il a eu l'adrelle de joindre enfem- 
ble tout ce qu'Homerc avoit féparé & ré- 
pandu dans fes deux Poèmes, & qu’il a 
fait de fonEnée un abrégé de tout ce qu’il 
y a de louable dans l’Achille de l’Iliade, & 
l’Ulylfe de TOdylfée, & de tout ce qu’il 
a remarqué de bon dans la plupart des 
grands hommes qui avoient paru dans le 
monde jufqu’au tems d’Augulte. 

11 cil vrai, dit le P. Thomallin ( 8 ), que 
Virgile a imité Homere & l’a fuivi de près, 
mais l’efpace d’environ mille ans qui fe 
font écoulés entre ces deux Poètes, avoit 
apporté de grands changemeus, non feu- 
lement dans la police des Etats ; mais aullî 
dans la culture des efprits , & dans la poli- 
tellc des Moeurs. Les Dieux & les Héros 
d’Homere tenoient encore de cette humeur 
fauvage & prefquc brutale des fiécles où il vi- 
voit. Virgileaucontrairefe rencontra dans 
le liécle leplus poli & le plus éclairé de la 
Gentilité. La Philofophie des Stoïciens a- 
voit éloigné, non pas des Temples & des 
Théâtres, mais de la plûpartdes plus beaux 
efprits les illufionsdes faulfes Divinités : elle 
avoit fait connottre,au moins confufément, 
le véritable Dieu , & elle avoit donné des 
idées alTés julles des vices & des vertus. 
Virgile étoit fort veilé dans les fentimens 
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yu|)i*> de ces Philofophes ,ij n’étoit donc pas pos- 
fiWc que fon Pocmc* n’eût quelques beau- 
tés qui mauquent î ceux d'Homere. 

11 faut remarquer auQi, comme a fait 
le P. le Boflii (p) , que V'^irgile éioit beau- 
coup plus gdnê qu’Homere, parce que les 
Romains u’avoieiit pas cet ulage de fables 
& d’allegories qui éloient en vogue du 
tems de ces Anciens . & qui leur fer- 
voient à couvrir toutes les inflruâîons 

2 u'ils vouluient donner aux Peuples. Ain- 
Virgile voulant renfermer les tiennes 
fous des allégories, n’a pû fe contenter 
d’un extérieur auin (impie qu’ell celui 
d’Homere qui choque trop ceux qui ne le 
pénétrent pas, & ceux qui ignorent qu’il 
a parlé par figures. 11 a donc tellement 
compofe fon extérieur & Tes fiâions , que 
ceux mêmes qui en demeurcnt-là fans y 
chercher autre chofe , peuvent être fatis- 
faits de ce qu’ils y trouvent. 

Le P. Riq>in dit (lo) ou’Homere a un 
plan bien plus vafte que Virgile, c’eft une 
vérité dont nous venons de voir la raifon 
dans le P. le BolTu. Cela n'ei^éche pas 

S ue le P.Thomatlin n’ait eu autu raifon de 
ire dans un autre endroit que celui qu’on 
^ vient de rapporter, que le plan de l’Enéide 
cil beaucoup mieux concerté que celui de 
Plliade ni celuidel’OdytTéed’HomereCti). 

Le P. Rapin ajoute qu’Homere a une 
plus grande étendue de Caraâéres que Vir- 
gile; qu’il a les manières plus nobles que 
lui ; qu’il a un air plus grand , & je ne fai 
quoi ne plus fublime. Homete,dit cet Au- 
teur fia), peint beaucoup mieux Jeschofès 

Î [ue Virgile;fes images font plus achevées, 
es réfléxions fout plus morales & plus 
fententieufes ; fon imagination etl plus ri- 
che; il a un efprit plus univerfel. Il a plus 
de variété dans l’ordonnance de la Fable; 
il a plus de cette impetuofité qui fait l’élé- 
vation du Génie, fon exprefiioa efi plus 
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forte 1 fon naturel eft plus henrenx. Ho- tûbIc • 
mere ell Pocte par tempérament, dit- il, 
fes vers font plus pompeux & plus magni- 
fiques ; ils rempliflèm plus agréablement 
l’oreille par leur nombre & par leur caden- 
ce quand on fait connoitre la bnuté de Qt 
verlification. Enfin il eft plus naturel que 
Virgile, parce que toute fon étude ne va 
qu’a cacher fon art, & il ne peint tien que 
d’après nature. 

Voilà ce que ce Pere a crû qui fe pou- 
voir dire en général en faveur d'Homere 
au préjudice de Virgile; mais il nous fait , 

connoitre que ceux qui s’en tiennent-là , 
ne jugent de l’un & de l’autre que fuper- 
ficiellemeiu , c’eft ce qui me porte à re- 
trancher les jugemens de divers Critiques 
qui ne nous apprennent rien de plus que ce 
que nous venons devoir(i3). 

2. Ctmjuo-ji/in de leur Faite. 

Q Uoi que Virgile foit beaucoup plut 
rclcrvé & plus modefte qu’Homere 
dans Part de feindre, au femiment de Vos- 
n ' •«aufres Critiques 0 4). Le 

P. le BotTu n’a point lailFé de dire (i y) que 
nous ne trouverons point dans la Fable de 
1 Enéide cette fimplicitc qu’Ariftote atrou- 
vée fi divine dansHomere. Mais fi la For- 
tune de l’Empire Romain fous Augufte a 
envié cette gloire à fon Pocte, la vafte é- 
tendué de la matière qu’elle lui a fournie, 
a donné lieu, dit-il, à des difficultés qui 
demandoient plus (Tetptit & plus de con- 
duite. 

Comme Homere a travaillé pour les 
Grecs , & Virgile pour les Romains , il 
faut, pour bien juger de la conftitution de 
leur Fable, contîdérer la ditférence qu’il 
y avoir entre ces deux Nations. Les Ro- 
mains n’avoient point comme les Grecs 
cette double obligation , l’unede vivre en des 

Etats 
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Tù|0ii Etat» réparés & indépendans , & l’aotre de 
fe réunir fouvent enlimble contre des en- 
nemis communs. Suivant cette rédéxiun 
du Fere,on peut dire que Virgile avoir fur 
Homcre l'avantage de pouvoir renfermer 
tous Tes deflêins en un feul Pocme, & que 
fa Fable avoir plus de rapport i celle de 
l’Odyfl’ée qu’à celle de l'Iliade , puifque 
l'Etat Romain qu’il avoir en vue étoit gou- 
verné par un feul Prince. S’il avoit vou- 
lu drelfer une Fable fur le même fonds 
qu’Homere avoit pris pour établir cel- 
le de l'Iliade , il fe leroic jetté dans 
des inconvénient très fâcheux. Mais l'E- 
tat Romain lui fournilToit une matière as- 
lés différente pour s’écarter des vertiges de 
celui qui l’avoit précédé, & pour pouvoir 
afpirer i la gloire d'une première inven- 
tion. 

Avec tout ce beau raifonnement, il faut 
convenir, félon le P. Rapin (i ),qu’Home- 
re mérite la préférence fur Virgile pour 
l’invention, qui ell une des «qualités les 
plus elTentielles au Poète. Car on ne 
peut nier qu’il foit le modèle & l’original 
fur lequel Virgile s’eft formé ; quand mê- 
me iln’auroit pas enlui-mêmelagloiredela 
première invention , comme nous l'avons 
marqué an Recueil des Poètes Grecs. Ho- 
mère a même le fonds de l’invention plus 
itche, quoique Virgile ait pû trouver après 
lui de quoi enrichir le lien de tout ce que 
neuf ou dix fiécles avoient produit de plus 
beau depuis letems de ce Poète jufqu’à ce- 
lui d’Augurte: 

3 . CnBparêifin de PASie» ctrde laMatiére 
de leurs Poèmes. 

C ’Eft particuliérement dans l’Aâîon du 
Poème que Virgile femble avoir 
triomphé d’Homere. 1/Aâion d’Achille, 
(fit le P. Rapin , eft pemicieufe à fon payr 
ét aux lient, comme Homere l’avoue lui- 
même : celle d’Enéc ert utile & glorieafe 
pour fon Peuple & fa Pofterité. Le mo- 
tif du premier ert une palSon , celui du fé- 
cond eft une vertu. 

L’Adion d’Achille eft l’occafion de U 
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mort de Patrocle fon meilleur ami: l’Ae- Viigflei 
tion d’Enée ell l’occalion de la liberté de 
fes Dieux & de celle de fon Pere ; & elle 
eft aulïï la caufe du falut des liens. L’une 
eft héroïque, c’eft-à-dire, au dellus de la 
vertu ordinaire de l’homme ; l’auire n’eft 
pas même raifonnable , & elle porte en 
foi un c.iraâére de brutalité. 

L’Aélion d’Enée a une fin plus parfaite 
que celle d’Achille, parce qu’elle termine 
les affaires par la mort de Turnus: au lieu 
que celle d’Achille ne les termine point 
r la mort d’Heclor, puifque le liège de 
roye dore encore un an après. La mort 
d’Heéior n’eft point une decilion des cho- 
ies, ce n’eft qu’un obftacle ôté à la déci- 
fion. Ainlî de quelque manière que Pon 
regarde l’Enéïde,on trouvera que l’Aâion 
en ert beaucoup plus louable êc plus hon- 
nête, & la fin beaucoup plus heureuie & 
plus parfaite que celle de l’Iliade. 

Les divers avantages que Virgile a fut 
Homere fe rendent encore bien plus fenli- 
bles , lorfqoe l’on confidére férieufement 
combien ilafâllu de conduite, d’invention, 
de difeemement & d’elprit , pour avoir choi- 
fi un fujet qui fait delcendre les Romains 
do fang des Dieux, êc fur tout Augufte, # 
qui regnoitdans letems même que cePoète 
écrivoit , & qu’il flate adroitement par la 
promeflè d’unEmpire qui devoir être éter- 
nel. L’on peut aflurer qu’il n’y a rien de 
comparable dans celui d’Homere. Car 
comme jamais Auteur n’a fait plus d’hon- 
neur à fon pays par fon Ouvrage que Virgile 
en a fait au lien en donnant aux Romains 
une origine divine & une poftérité étemel- 
le dans l’ordre des Deftins : on peut dire 
qn’ Homere a deshonoré le lien d’avoir pris 
pour fon Héros celui qui fit tant périr de 
Héros pour les facrifier à fon refTentiment. 

Le même Auteur nous a fait remarquer 
» 1 leurs que l’Aclion de l’Iliade eft tou- 
jours défeâneufe, foit qu’on la farté con- 
lifter dans la guerre de Troye, comme 
quelques-uns l’ont prétendu , foit qu’on 
la mette dans la colere d’Achille, comme 
il y a plut d’apparence. L’Aéiion de l’O- 
dyrtée n’efl: pas plus parfaite que celle de 

l’I- 
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rilitde. Mais on ne trouve pas les dé- 
fauts de l’une ni de l’autre dans l’Enéide. 
Virgile y fuit toujours fondeflein,rAaion 
y clt unique & le fujet bien fuivi , il va 
toujours au but qu’il s’ed propofé , fans 
s’amofer à ce qui n’y a pas de rapport. 11 
ell même plus heureux qu’Homere dans 
l’arrangement des matières & des événe- 
mens particuliers qui regardent l’ordon- 
nance générale de fon Poème. On y 
trouve une jolie proponion des parties, & 
un rapport éxaél entre elles qu’on ne re- 
marque pas ti aifémcnt dans l’Iliade. En 
elTet, il étoitbieti plus aifé i Virgile d’en 
ufer ainli qu’à Homère, parce que, comme 
le même Auteur l'a rcmaraué en deux ou 
trois autres endroits du même Ouvrage, 
Virgile étant plus borné devoir être par 
conféquent plus fini êe plus régulier, les 
petits Ouvrages étant ordinairement plus 
achevés que les grands (a). Car après ce 

Î |ue nous avons dit plus haut, on doit fe 
ouvenir qu’Homerc a une plus valle éten- 
due des matières , êt qu’il fait voir bien plus 
de pays à fes Lcâeurs que Virgile: mais 
que Ibn efprit l’emporte prefque toujours, 
& qu’il n’en ;ell fouvent pas le Maître 
comme Virgile l’eft du lien. 

Enfin Virgile ne fort jamais de fon fu- 
jet, même au milieu de fes Epifodes qui 
font la partie la moins clTentielIede l’Ac- 
tion. Homere au contraire en fort pres- 
que toujours par la multitude & l’attirail 
de fes Epifodes, dans lefquels on peut di- 
re qu’il s’abandonne fans ceflê à l’empor- 
tement êt i l’intempérance de fon imagi- 
nation. 

4 . Ctmp^rjifoti de la Ferme de U Nar- 
rôtie» de lemrt Peêmet. 

L Ullus , Voflins , êt quelques autres 
Critiques (3) elliment que Virgile eft 
inferieur à Homère pour l’oeconomie de 
fon Poème. Si cette œconomie n’ell au- 
tre chofe que l’ordonnance de la Fable, 
qui conlifle dans la difpolltion êc dans la 
fuite naturelle de l’Aâion principale êc des 
matières qui la compofent , êc dans l’ar- 
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rangement êc la convenance des Epifodes viiÿM( 
avec l’Aâion ptincipale, ces Critiques ne 
font pas entièrement d’accord avec le Per# 

Eapin, qui, comme nous l'avons vû plut 
haut, donne l’avantage i Virgile fur Ho- 
mere pour ce point. 

Ce Pere ne fait point diêSculté de dire 
encore ailleurs (4) que Virgile ell plus dis- 
cret êc plus judicieux qu’Homere dans le 
mélange êc lejuile tempérament du Mer- 
veilleux avec le Vrai-fcmbl.ible, qui n'eA 
pas moins eflèniiel à la forme du Poème 
que l’arrangement des Matières êc la pro> 

;k>rcion des parties. Le Merveilleux qui 
conlllle pour la plus grande partie dans les 
Machines êc les Miracles , ell bien plus 
fondé en raifon êc en Vrai-feinblance que 
celui d’Homere. Les Machines y font 
moins fréquentes êc moins forcées. Le 
ménagement du minifiére des Dieux eft 
bien plus proportionné i leur rang êcàleor 
condition. 

_ Pour ce qui eft de la dorée de la Narra- 
tion que j’ai crû devoir joindre ci-devanc 
avec celle de l’Aâion précilè du Poème 
qui ne commence proprement qu’au pre- 
mier départ de Sicile, il femble que Vir- 
gile n’ait pas été aufC régulier qu’Homere, 

Il l’on veut avoir égard à la maxime de 
ceux de nos Critiques qui bornant cette 
durée à une feule campagne ou à une an- 
née feulement, prétendent que Virgile a 
paflé ce terme. On ne peut difeonvenir 
qu’Homere ne foit beaucoup plus net , 
comme le P. le Boflîi le rcconnoit (y), 
car il a feit un Journal éiaâ du tems qu’il 
donne à chacun de ces deux Poèmes. 

La pratique d’Homete > félon ce Crin’-' 
que , eft fans doute de réduire la durée de 
la Narration Epique dans une campagne- 
de peu de moisi Mais la difficulté de con- 
noître le deflèin êc la penféc de Virgile, 
fait qu’on doute, dit- il, fi l’on ne pour- 
roit pas pouflêr les chofts jufqu’à une an- ' 
née êc plus, fi la laifon de l’hyver doit ré- 
gulièrement en être bannie. Ce Pere fem- 
ole fc déclarer d’abord pour Homere con- 
tre Virgile; ou plûcôt, il témoigne avoir 
plus d’inclination pour borner cette dorée 
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Vütf e. à ane feule campagne qu’à une année en- 
tière, fi il s’y porte d’autant plus volon- 
tiers qu’Hoinete a toujours été ellimé en 
ce point coiiune le plus excellent modèle 
des l’octes, & que Virgile fe l’cft propo- 
fé en particulier comme celui qu’il vou- 
loir fuivre. Mais il fe range en fuite dans 
le parti de ces Critiques, qui foutiennent 
que toute 1a durée de l’Enéide ell renfer- 
mée dans une feule campagne i l’eiclulion 
de l’hyvet, & qu’elle ne comprend pas 
plus de fept ou huit mois. Ainli Virgile 
ne fera pas même au-deifous d’Homere en 
ce p()int , ét la durée de fa Narration ne 
fera pas moins régulière, quoiqu’elle foit 
moins claire & moins évidente. 

J. ComparaifiH des Moeurs ou CûtuHires 
des fotmes^ tÿ des Jisuimeas des deux 
Poètes. 

N Ous pouvons commencer cette 
coniparaifon des Moeurs par le Pa- 
lalléle des Héros de l’un & de l’autre, 
puisque le Héros ell le principal Perfonna- 
ge & l’ame du Poème. 

Le P. Rapin appuyé de l’autorité du 
TalTe (t) dit que l’intention d’Homere n’a 
point été de donner en fon Hcros l’idée 
d’un grand Capitaine ni d’un Prince ac- 
compli, mais de montrer combien la dis- 
corde eft préjudiciable dans un parti. Par 
cette conduite il a donné fur lui -même 
beaucoup d’avantage à Virgile, outre que 
n’ayant point d’autre idée pourlaconllruc- 
tion de fon Héros que celle de la vertu 
d’HcrcuIe, de Thcfée ou de quelques au- 
tres perfonnes qui n’ont paru dans le tems 
Ëtbuleux que par leur force & par leur cou- 
rage, ce n’erf pas merveille (i les moeurs 
font li défcélueufes dans fon Héros. Mais 
Virgile ayant eu le moyen de compofer 
Ibn Héros de toutes fortes de vertus morales 
dont il ttouvoit des éiemples dans l’His- 
toire, & des préceptes dans les Poètes & 
les Philolbphes venus depuis Homere,_s’cll 
acquité beaucoup mieux des obligations 
d’un véritable Poète qui doit reprefenter 
les hommes plûtôt comme ils om dû être 
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que comme ils ont été en cftet. Viiailt 4 

L’Achille d’Homete & l’Enée de Virgi- 
le font braves tous deux , mais c’ell la pre- 
mière & la prindpale qualité d’Achille, au 
lieu qu’elle n’ell qu’une des moins conlî- 
dérées dansEnée, quoiqu’elle ne fût pas 
moins grande dans celui-ci que dans l'au- 
tre. Mais Achille rendoit cette qualité 
inauvaife par fon emportement, fa violen- 
ce, fes injudices , & par la licence qu’il 
donnoit i fes pallions , au lieu qu’Enée 
honoroit cette même qualité par là piété, 
fon équité, là bonté, & fa patience. 

Quoiqu’ Achille fût Roi & Général d’Ar- 
mée,Hotnere ne lui donne de fs Souverai- 
neté que cette indépendance qui lui fait 
refufer à Againemnon l’obéïllànce qu’il lui 
devoir d’ailleurs. Son Achille ed plus un 
Particulier, dit le Pere le BolTu (a), qu’il 
n’ed Roi ou Général. Audi ne peut-on 
psu dire qu’il y ait rien de tout ce qui fe 
fait de bien ailleurs qu’où il ell , qui fuit 
dû à fa valeur ou 2 fa bonne conduite. Le 
Héros de Virgile n’ed pas de même. Il ne 
fe défait jamais de fes dignités, il agit pat 
tout & pleinement en Général , & cette 
qualité met la gloire de fes armes beau- 
coup an-dedus de celle d’Achille. Ainli 
pour rendre ü comparaifon jude, il faut 
dire qn’ Achille ed un vaillant Soldat, Se 
Enée un véritable Capitaine. 

Il faut conlidérer aufli au’Homere,éco[t 
beaucoup plus libre que Virgile pour choi- 
lîr le Caraélére de les deux Héros. Le 
Pere le Bolfu remarque encore ailleurs que 
d le Héros de l’Iliade devoir être colere, 
vif & inéxorable (3), la Fable de fon Poè- 
me qui éxigeoit cela nécedàirement, lais- 
foit néanmoitis au choix du Poète des dr- 
condances qui pouvoient ou relever ou 
embellir ce Caraâére , ou le rendre plut 
difforme éc plus odieux. La qualité que 
la Fable de l’OdylTée éxige de fon Héros 
edIaPrudeucc, parce qu’etieed toute pour 
la conduite d’un Etat êt pour la Politique ; 
néanmoins il a été libre au Poète de déter- 
miner & de fixer cette qualité par la dilli- 
mulation qui ed le caraâére donné i Û- 
lylTc. 

Mais 
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Mais quelque rapport qu’il pût y avoir 
entre le Ilcros de rodylPlc A celui de l’E- 
ncïde, le caratidrc de ce dernier ii’en eft 
pas moins d.'lT(.‘rent qu’il l’eft de celui de 
l’Iliade. Virgile étoit beaucoup plus gé- 
nd qu’Hotncre , parce qu’il vouloir faire 
recevoir aui domains une nouvelle efpéce 
de gouvernement , & un nouveau Maure , 
& qu'il falüit que ce Maître eût toutes for- 
tes de bonnes qualités & point de mauvai- 
îes. Son Héros u’avoit que de nouveaux 
fujets de même qu’AuguIle. Enée ne de- 
voir donner à ces nouveaux fujets que des 
marques de llncérité & de franchile. Il ne 
pouvoir porter le Caraflére d’UljlTe, puis- 
que la diûltnulation ell dangereufe à un 
nouveau Maître. D’un côté les violences 
d’Achille étoient entièrement oppofées au 
deflein de i’Eneïde, & le Poète les a judi- 
cieulèment mifes dans Mexentius & dans 
Turnus qu’il oppofe i fon Héros. Il étoit 
donc obligé de former un Caraélére oppo- 
fü i celui U. Ainlî on ne peut point com- 
parer autrement les Caraâéres de ces Hé- 
ros qu’en difant que celui d'Achille ell la 
colere inéxorable d’un Prince vindicatif & 
brave; que celui d’Ulyllc eft la fage dillt- 
mulàtion d’un Roi prudent & vaillant, & 
que celui d’Enée eft une piété douce mê- 
lée de bonté , & foutenuë comme les au- 
tres d’une valeur & d’une fermeté de cou- 
rage inébranlable. 

Unedeschofes les plus capables'de don- 
ner de l’éclat i la comparaifon de ces deux 
Poètes eft l’Unité du Caraâére de leur 
Héros qu’ils ont gardée l’un & l’autre fort 
éxaâement , quoique d’une manière difté- 
rente. Cette unité, dit le P. le BoITu, & 
cette lîmplicité eft C éxaâe & fi uniforme 
qu’elle fait voir Achille, Ulyfle, & Enée 
les mêmes en toutes fortes de rencontres. 
Homere a difpofé fes Fables de telle forte 
qu’il lui étoit aifé de garder cette unité 
^ns les principales parties: Virgile a fait 
tout le contraire. La première partie de 
fon Eneïde eft femblable à l’Aâion del’O- 
dynée qui a pour Caraâére la froideur, la 
difllmalation, & la prudence. La fécon- 
dé eft , comme l’Iliade dans les honeurs 


de la guerre qui entraînent n.iturcllcment viiiU*. 
avec elles la colere A la cruauté; A néan- 
moins il a fait régner en l’une A en l’autre 
partie la douceur A les palfions les plus 
tendres. Enée n’ell pas moins doux ni 
moins pieux en tuant Laufus dans une 
horrible bataille, que dans les jeux qu’il fait 
faite en l’honneur d’Anchife. Il ii’eft pas 
moins modefte quand il voit i fes pieds fes 
ennemis vaincus, que qu.ind étant bato par 
la tempête A jetté fur un bord étranger , il 
fc trouve dans la necelllté d’iinplurcr l’as* 
fiftancc de Didon. 

Voilà ce que les Critiques ont dit de 
plus important pour fervir à la comparai- 
fon des Héros de nos deux Poètes , on en 
pourroit dire autant de leurs autres Perfon- 
nages à proportion des dillanccs A des dif- 
férences qu’ils ont mités entre les uns & 
les autres: Et on pourroit juger de la dis- 
crétion qu’ils ont apportée dans la repré- 
fentation des Mœurs A des Caraâéres de 
ces Perfonnages divers, fur la conduite 
qu’ils ont gardée dans celle de leurs Hé- 
ros. Ainfi on n’eft pas furpris d’entendre 
dire (q) au P. Rapiu qu’Homere n’a pres- 
que jamais égard aux bonnes mœurs , êc 
qu’il ménage rarement les bien - féances : 
parce que la manière dont il nous a repré- 
fenté fon Achille , nous porte alfés a le 
croire. 11 dit au contraire que Virgile eft 
fort fcrupuleui dans l’obfcrvation des Ca- 
raâéres, qu’on trouve par tout fon Poè- 
me une régularité achevée pour l’honnête- 
té, la pudeur, la bien-féance des Mœurs, 
l’aniformité de la Morale même dans la 
repréfentation des chofes malhonnêtes & 
criminelles. Cependant cet Auteur n’a 
point lailfé de donner à ces deux Poètes 
une gloire égale pour leurs propres mœurs 
A leurs léntitnens , c’eft-à-diie , propre- 
ment pour leur Morale. C’eft dans les 
Réfiéxions fur la Poétique (y), où il dit 
qu’HoraereA Virgile n’ont jamais dit d’or- 
dures (6) ni d’impiétés , qu’ils ont tou- 
jours été févéres A vertueux comme des 
Philofophes. 

Quoique ce fentîment puiflè fouffrir 
quelques difficultés , on pourroit néan- 
moins 


lete, V. IJ». 

irscMiUiUt tiUXtrétîlît f 
ymfé ittiH JÎ9* ntktl ntn «rr»frt 

4 . lL.lka^ifliCofnp. d'Uoui, 0c Viig. 


It. tt. 

$. KefiexiOfli géoérales fut U Poctiq. 
fiexioo f. 

«. yojet TArtick i*pi. f. s 

Ec } 


Digitized by Google 



Tii(ile. 


îti POETES 

moins l’appuyer par celui du Pere le Bos- 
fu , qui lui cil tout- i- lait conforme (O- 
Ce Pere dit qu’Homerc it Virgile , tout 
Païens qu’ils dtoient , n’ont point Ibuillé 
la majcllé de leurs Epopées , par ces d<li- 
catelles criminelles dont nos Poètes Chré- 
tiens femblent avoir fait toutes leurs déli- 
ces dans ces derniers liécles. Ulyllc eft 
froid chci Cireé; il cil trille auprès deCa- 
lypfo. Brileide f< Ciiryfcïdc n’enllamment 
Achille ét Agamemnon que de colcre. 
Dans Virgile Camille n’a point d’Amans; 
i peine parle-t-on de l'amonr deTurnus 
pour Lavinic ; & toute la palfion de Di- 
don n’ell traitée que comme une inftdélité 
criminelle, dont cette niilèrable Reine dl 
punie cruellement. Il eft à remarquer 
autn que Virgile n’infinuc que des ail'ec- 
tions conjugales, & qu’il a toujours eu en 
vûc les masimes de la tempérance. 

Si ces deux escellens Poètes ont été les 
modèles de tous ceux qui les ont fuivis , 
c’eft leur faire injure de vouloir autotifer 
par leur exemple l’inUdélité de nos Poètes 
modernes ,qni s’arrêtent avec tant de com- 
plaifance fit d’afleâation ü ce que les pas- 
lions ont de plus honteux fit de plus crimi- 
nel; qui en font les endroits de leurs Poè- 
mes les plus touchans fit les plus tendres; 
& qui tournent les amours infâmes en des 

f alanterics qu’un honnête homme fit qu’un 
rave Cavalier peut mettre au rang de fes 
bonnes fortunes. Ce qui furprend le plus 
nos Dircêleurs fit nos Prédicateurs, c’eft 
de voir une ditfércnce fi étrange entre ces 
deux anciens Païens d’une part , fit ces 
Chrétiens modernes de l’autre. Quand 
on dit en général que ce n’eft pas le moyen 
de faire haïr les vices , lorfqu’on n’en rc- 
prefente que ce qu'ils ont d’aimable fit de 
doux, on auroit de la peine i s’imaginer 
ope cette remontrance regarde nos Poètes 
Chrétfens, fit non pas Homerefit Virgile. 
C'eft néanmoins ce que nous fommes o- 
bligés d’avouer â la confofionde ceux-U, 
pour ne point faire d’injuflice à ces deux 
Anciens. Et fi nous pouvions dire que la 
bonne foi d’Homere & de Virgile, qui di- 
foient les ebofes comme ils les penloient, 
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eft un exemple à fuivre pour nos Poètes 
Chrétiens, nous ne pourrions nous empê- 
cher de croire que ceux d’entre eux qui ne 
font voir les vices que fous de beaux mas- 

ues, ne les cnvifàgent que par ce bel cn- 

roit ; fit que s’ils parlent de bonne foi, ils 
penfent comme ils parlent, fit vivent cuin- 
me ils écrivent. 

Ces Poètes modernes ne fe trompent 
pas , lorfqu’ils prétendent que le but de la 
Poëlie eft de plaire fit de dire toutes chofts 
de la manière la plus agréable qu’il leur eft 
poflîble, fit que ç’a été aufii la principale 
intention d’Homere fit de Virgile : mais 
j’ofe dire qu’ils fe trompent, lorfqu’ils le 
croyent obligés de préférer le goût des 
Lcclcurs vicieux , intempérans , fit liber- 
tins, à celui des Lcêlcurs qui ont quelques 
fentimens d’honnêteté fit de vertu. Les 
Maîtres de l’Art fit ceux même de l’Ami- 
quité Païenne, nous apprennent que c’eft 
corrompre les régies les plus cncnticlles 
de la Poefie fit de la P'able; fit qu’un Art 
pernicieux n’eft pas un Art, ou du moins 
qu’il n’eft pas tolérable. S’il ne fe trou- 
voit que des Lcêlcurs déréglés , fit s’il fal* 
loit abfolumcnc qu’un Poète fût corrompu 
ou fc laiflit corrompre pour leur plaire, ce 
feroit une néccfltté trcs-malhcureufe fit la 
malediêlioD pourrolt bien tomber fur ceux 
qui emretiendroient cette corruption , fie 
qui préfercroient la gloire d’être Poètes à 
celle d’être Gens de bien. 

Mais il faut lailfer la comparaifon des 
Modernes avec ces deux Anciens , pour 
reprendre celle que nous faifonsdes mœurs 
fit des lèntimens de ces deux-ci entre eux. 
Le Pere Rapin trouve (i) qu’Homere a 
un air plus moral fit plus fententienx que 
Virgile, mais qu’il eft exceflîf dans fes 
Sentences ; fit que Virgile au contraire 
femble avoir afiéâé un air plus fimple fit 
plus uni. 

Enfin on ne peut nier que ce dernier ne 
foit encore préférable à l’autre par la pure- 
té des mœurs qu’il donne à fes Dieux , fit 
par la beauté des fentimens qu’il paroît a- 
voir eu de la Divinité. C’eft dans cette pen- 
fée, (ans doute, que le Pere Tliomafiin 
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dit qo’on remarque non feulement plus de 
politdlè entre les Hommes & les Héros, 
mats aufli plus de civil td entre les Dieux 
de Virgile , qu’entre ceux d’Honiere. 
Tous les autres Critiques géndralcmeiit 
( 3 ), ont reconnu cette gtandc ditference 
entre ces deux Poètes, en remarquant que 
les excès des Dieux entre«eux , ou des 
Hommes conne les Dieux qu’on lit dans 
Homère , ne paroiiTent prefque pas dans 
Virgile. Jupiter y ell beaucoup plus refpec- 
té des autres Dieux , & on voit bien que 
la créance de l’unité d'un Dieu fouverain 
étoit mieux établie au tems de Virgile. Les 
Champs Elyüens même & le Paradis de 
Virgile, dit le P. Thomaflin (4), font 
bien plus beaux que ceux d’Homere, l'im- 
mortalité des Aines y eft encore plus clai- 
rement établie. Mais pour ce qui ell de 
l’ufage des fréquentes prières , des facrilî- 
ces, des augures, des prodiges, des ora- 
cles, des prédirions, des fonges, des ap- 
paritions des Dieux, de leurs diverfes mé- 
taniorphofes , de leur préfcnce invifible, 
de leurs délibérations communes , Jt de 
leurs réfolutiuns fur toutes nos affaires, 
il n'y a prcfquc aucune diffcrcuce entre 
Virgile & Homère. 

6 , Com/araijo» de f exprejfton d« ftyle 

dei deux Poètes, 

N Ous avons déjà rapporté ailleurs le 
fentiment des Critiques , qui con- 
viennent que l’exprelSon qui conflile dans 
les paroles, eft ce au’il y a de plus accom- 
pli dans Homere, & perlbnne ne fait diffi- 
culté de reconnottre auffi que c’eft la par- 
tie dans laquelle il furpaffe Virgile. C’eft 
ce que le P. Rapin nous apprend en plu- 
fieurs endroits de la comparaifon qu’il en 
a faite, où il ne fait point difficulté de di- 
re qu’Homére eft Incomparable pour ce 
point, & que Virgile n’en ^proche pas , 
(bit pour la beauté de l’eiprelfion & l’éclat 
du difeonrs, fuit pour la grandeur & la 
nobleflè de la narration (y) ; fa verfifica- 
tion eft plus m.ignifiqne & plus pompeulê, 
fa cadence & fa mefure ont quelque chofe 


latins. iij 

qui charme davantage. Viipie, 

Homere, dit le même Auteur, a quel- 
que choie de plus riche & de plus fomp- 
lueux que Virgile. Il a de plus grandes 
vivacités, il a un tour de vers plus beau, 
on air de dire les chofes plus btillant , on 
fon même de paroles plus rond , plus plein, 
plus raifunnant, plus propre à la Poclie, 

& qui fatisfait bien plus l’oreille, que tout 
ce qu’a fait Vitgix. Mais il fcmblc avoir 
voulu nous pvrfuadcr que cet avantage 
vient moins de riuduftric particulière d’Ho- 
mere, que des propriétés de la Langue 
Grecque, qui a naturellement tous ces a- 
vantages que nous venons de marquer fur 
la Latine, dont le ferieux, la modeftie, & 
la gravité ne font pas li lufceptiblcs de ces 
agréinens & de ces beautés. 

Cet avantage qu’Homerc a fur Virgile, 
n’eft pas comparable à ceux que ce Poète 
Latin a remportés d’ailleurs uir ce Grec. 

On ne peut pas dire même que celui-ci 
foit fort entier, puifque, félon Jacques Pe- 
leticr ( 6 ), & Jules bcaliger ( 7 ), Virgile 
n’eft point tombé dans ce grand nombre 
de répétitions dont Homere s’ell chargé ft 
inutilement, & ilafortjudicieufemcnt é- 
vité cette fuperfluité d’Epiihetes qui eft 
dans Homere. 

Cela n’empêche pas que le P. Rapin 
n’ait eu raifon de dire ( 8 ^, qu’Homere eft 
plus admirable que Virgile en Epithetes & 
en Adverbes , parce qu’il ajoute que ce 
font toujours des ornemens , quoiqu’ils 
viennent de^la richclfc & de la fécondité 
de la Langue plûtôt que du Poète. 11 ne 
faut pas douter que le génie difi'erent des 
Langues n’ait beaucoup contribué à la di- 
verfiié de leur caraâérc pour le ftyle. .Au- 
tant qu’Homere a d’inclination à parler, 
dit cet Auteur, autant Virgile ena-t-il i 
fe taire ; & c’elt par une fuite naturelle de 
ce fentiment qu’il avoit dit auparavant 
qu’Homerc eft plus infupportable & plus' > 
puérile dans fes deferiptions. 

Cela parolt allés conforme i l’idée que 
Jules Scaliger & Gafpar Banhiu^ ont vou- 
lu noos donner de ces deux Poètes, par la 
peinture qu’ils en ont faite en les oppofant 

Pua 
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l’un i l’autre (t). Ils difcnt qu’Homere 
e(l femblable à une Courtilanc allés belle 
d’ellc-mémc, bien (>arée, qui parle volon- 
tiers 1 tout le monde, qui te donne des 
airs libres, qui fc met en dirt'erentes pollu- 
res , qui marche tantôt pompeufement , 
tantôt négligemment , qui croit que tout 
lui lied bien, qui entreprend fur toutcscho- 
fes , qui ne fait fcrupule de rien , qui cil 
indiforétc; & qui n’ayant pas le goût fort 
£n pour la véritable beauté , fe laillô ajus- 
ter par des coeft'eufes mal-habiles , & fe 
laillc charger de mille bijout inutiles & de 
mille nippes ridicules. Au contraire V’ir- 
gile, félon eux, rellêmble i une jeune fil- 
le, (impie, mais d’une pudeur délicate & 
d’une modellie charmante , qui ne parle ja- 
mais que fort à propos, qui prend garde à 
tout, qui ell dans des précautions lur tou- 
tes fortes de chofes , fort réglée dans fes 
mœurs, compolée dans toutes fes démar- 
ches , uniforme dans toutes fes aâions, 
qui contrefait la Dame de qualité, d’une 
taille riche, d’un port majeltaeux, fuper- 
bement vétuë, mais fans aneâation & (ans 
fuperfluité , d’une beauté achevée, enne- 
mie du fard, qui porte fur fon viC^e dt 
dans les yeux des témoignages d’une enafle- 
té éprouvée , qui ne s’avance jamais témé- 
rairement, & qui fe laillê mener avec un 
difeernement accompagné de beaucoup de 
lumières. Et Scaliger dit ailleurs , mais 
tout feul , qu’il y a autant de différence en- 
tre le Grand Homere & le Divin Virgile, 
qu’il y en a entre une crieufe de vieux cha- 
hut ou unefollequi court les rues de une 
Dame de la première qualité. Mais il e(l 
bon de favoir que Scaliger étoit un peu 
foû de Virgile, qu’il a trouvé dans ce Poè- 
te mille beautés imperceptibles au commun 
des Critiques , de qu’il a crû y découvrir 
un grand nombre de myfleres impénétra- 
bles i ceux qui n’ont pas fon lèle ni fon 
raffinement, de à Macrobe même. Enfin 


T. roîiic. Seilir. ut Tuprl fed lib. cap. a. iara 
Sc cap. |. Scc. fuhlHiiic Gafp. Biithhu Advertaxior. 
Ub. 11. cap. f. col. 1479, &c. 

1. U. Aap. comme ci-deflua pa{. )o, (c cooclor. 
pa». «I- 

I . J. U. de Segiaia. Pidf. Toi la Ttad, de l’Enrïdc 
AOmbr. 4. pat. 7, 

4- Serviui Cdmmeat. io t. Eclof. & ex eo 
laftU. foitt Ub. |. cap. I. ptrag. ic, pag. ||, 


LATINS. 

dans l’éxamen qu’il fait des vers de l’un de viifiic, 
de l’autre, Virgile a toujours le delfus 
d’Homere. 

Mais pour revenir de ces excès de pour 
conclure la comparaifon , il faut convenir 
qu’ordinaircmem Virgile eft fupetieur ï 
Homère. Mais il en faut excepter le fonds 
dt l’étendue de l’invention , la fécondité 
A la beauté dé l’cxpreflion , qui font deux 
chofes pour lefquelles il doit céder à Ho- 
mère. On peut dire cependant, pour met- 
tre encore quelque rellriélion i cet aveu, 
que Virgile l’emporte encore en divers 
points qui regardent ces deux parties. Car 
lèlon le P. Rapin (i) , Virgile a l’avanta- 
ge fur Homere , prémiérement pour la dé- 
licatelfe de fon dellcin , de fes idées , de 
fes inventions , & de fes penfées ; en fé- 
cond lieu pour tout le détail même de fes 
exprelIions,qul font beaucoup plus folides 
& plus touchantes , A qui font très-pro- 
pres i faire leur eftet félon rincemion du 
Poète. 

Cet Auteur dédde en un autre endroit 
qu’Homere a plus d’efprit, A que Virgile 
a plus de diferétion A de jugement: A il 
n’a pas crû pouvoir mieux finir la compa- 
raifon, qu’en difant qu’il aimeroit peut-ê- 
tre mieux avoir été Homere que Virgile, 
mais qu’il aimeroit auffi beaucoup mieux 
avoir ftût l’Enéide que l’Iliade A l'O- 
dylTée. 

5. 9. 

Del E^Ugues des Georgijues eleVirgiU. 

Mr. de Segrais dit (a) que les Eglogues 
A les Géorgiques de Virgile ont été efti- 
més par le liécle le plus éclairé A le plus 
délicat de tome l’Antiquité , comme les 
plus accomplis d’entre les .Ouvrages qu’on 
ait jamais entrepris dans ces deux genres 
d’écrire. 

I. 

t. Jacq. Tdetiei du Maai.de PAn loSt. chap. «, 

Icc. 

é. R-cn. ^ap. Reüei. paiticol. fut Iaro«t.R.efl.a7. 

7. Toi. Cxi. Scalig. foëticca Iib. 5. cap. f. pag, 

<17. «c feqo. ' 

le A. Gcll. KoA. Atiîe. Ub. 9. cap. 9. p«f, 477, 

47a. edit. Thjrf; flcOifcI. 

p. SecTtua Commeat. ia Ub, r. Gcorgic. pag. la. 

10, Scalig. Ur« 5. foct. cap. i» iaitto dcc. 

II. Fi«« 
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'[. Poatce qui ell des £glo)^s,on peut 
dire qu’elles ne font pas tomes Bucoliques 
non plus que toutes les Idylles de Thdo- 
crite, 6t que ce qu'il dit dans la quatrième 
au fujet de la iiailiànce de Salotiiuus Pol* 
lio, dans la lixiéme touchant les connois* 
lances fublimes debilenus, dedans la di- 
xième fur la paflion de Ciallus, cil quel- 
que chofe de Tupcricur i la portc'e des Ber- 
gers (4), c’eft lerentimcnt de Servius que 
l’on peut voir fur la première Eglogue. 

Quoique l'hèocrite eût acquis une gran- 
de réputation en ce genre d'èciire parmi les 
Cirées, Pelletier prétend (y) que Virgile 
l’a furpaüè de beaucoup, & le P. Rapiu ell 
aulTi dans le même feutiment. Car il dit 
(6) que Virgile dans les Eglognes dl plus 
judicieux, plus èxad, dt plus régulier que 
l'hèocrite , qu’il ell même plus modclte 
pat le caraèlère de fon propre efprit & pat 
le génie de la Langue Latine, il ajoute 
qu’il a plus de bon fens, plus de force, 
plus de noblelfe de plus de pudeur que 
l'hèocrite- Mais qu’apres tout Thèoeri- 
tc ell original , au lien que Virg le ii'cll 
Ibuvcnt (jue copifle. 

Jules Scaii^er avoir déjà remarqué aupa- 
ravant les memes avantages dans Virgile 
fut Thèoerite, dt il en avoit rapporté di- 
verfes preuves, en faifant la comparaifon 
des vers de l’un avec ceux de l’autre (7}, 
-dans un alTès long détail qui fait plailîr i 
lire. Il prétend que s’il y a des beautés de 
des grâces dans le Grec de Thèoerite, 
dont le Latin de Virgile n’a pû s’accotn- 
der, celui-ei a fubûitué d’autres agrément 
qui font naturels i fa Langue, & qui ne 
font pas moins beaux que tout ce que 
Thèoerite a de plus agréable. C’ell ce 
qu’avoit dit Agelle ou Aulu-Gelle long- 
rems avant Scaiiger (S). 

Ce dernier ajoute qu'il y a an moins 
quatre Eglogucs qui font originales, dt qui 
iie doivent rien à Thèoerite. Cie fout ccl- 
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les de Silene, de Tityre, de Pollion, dt vûfib^ , 
de Moé'ris. 

II. Pour ce qui cil des Gèorgiques, il 
lerablc que U on s’arrétoit au fentiment de 
Servius, on devroit dire que c’cll l’Üuvra» 
ge qui a fait le plus d'honneur i Virgile, 
parce qu’il a fuivi Homère de fort loin 
dans l’Ënèïde , qu’il a fort approché de 
Thèoerite dans fes Eglogues , mais qu’il a 
pallè de beaucoup Heliode dans fes Gèor- 
giques (9). Il paroît allés par tout ce que 
nous avons rapporté au fujet de l’Eneïdc 
dt des Eglogues, qu’on n’a point eu grand 
égard à celte opinion deServius, mais il 
a été fuivi dans le jugement qu’il a fait des 
Gèorgiques par rapport à Pleliode. Car il 
n’y a rien dans tout l'Ouvrage que ce Grec 
a compofè fur les travaux de les journées 
des hommes qu’on puilfe mettre en paral- 
lèle avec ce qu’a tait Virgile dt li on en 
croit Scaiiger , tous les vers d’Hefiode 
joints cnfembic n’en valent pas un de ceux 
de Virgile (10). 

Heliode n’cll pas le fcul qui ait fourni la 
matière I Virgile, il a prohtè aulE beau- 
coup de Nicandre dt d'.Vratus , comme les 
Critiques l’ont obfcrvé (11). Quoique cet 
Ouvrage fût dédié à Mécenas , il n’avoic 
pourtant pas laillè de le finir par un long 
éloge qu’il avoir fait de fon ami Cornélius 
Gallus. Mais la dilgrace qui lui arriva en 
Egypf'i.Joinfe I la volonté d’Auguûe, fit 
qu’il le fupprima enfuite, dt lui fubllitua la 
Fable d’ArUtèe qui tient près de la moitié 
du quatrième Livre de fesGéorgiques (ta), 
comme l'ont remarqué divers Critiques, 
de particuliérement le Pere de 1a Rue fur 
la dixiéme Eglogue (13). 

N O U ,s ne difons rien de L R lUS, 
un des plus cxcelicns d'entre les Poètes de 
fon tems, parce qu'il ne nous ell rien res- 
té de lui (tq). 

• f’irg;in Optra cum Centmeat. Servit 

in- 


t r. Fredex. Taubmaoit. Frolcg. -Commenr. ad Vm 
fil. Géorgie. 

la. Ciio). de U AuSSoe. Jef. in noc. »d argum. 
le. Edog. piig. t|. pod alio« Cricicot, 8cc. 

ti. LeP. deURue o'a ptile foodci que fur*e< 
qu’en ont dit l’Auicui de Ji Vie de Viigileidc a?anc 
lui • Srrvius fur cette diniéree Eglogue. 

I4. f . tl a bien voulu donner la moitié' du 1 144. 
arricJe a quM oumniejslMr«rf/iai l arHidoiu 

il ae aooi lefle tiea du tout. Luciiu Variui execl> 

‘Tom. III. 


lear Poète Epique & Tragique, loue hauremeac par 
Horace, 6c par QuiocUiea, mecuoir bieo un nmdo 
entier , puiiqu'oMie le jt^gemeut avantageux qu’t 
rendu de la Tragédie de Tbjclic QuiDiiiicn, qui 
en a meute chc deux demi- ver* 1 1 . de fea loftitia* 
rions cliAp. t. il nous relie quelque douze ver* de 
Ton Poème Heioique dt mtrtt que Marrobe nou* e 
confervet dans Us Sactuoaies , que Vugilc a*a pas 
dédaigne de eopict. 

Ff 
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fa-fol. fpitd Rtttrtum StephuHKm iy3». 
— Ejufdem cum Commun. Pontoni , ill- 

Ibl. LigJ. 1603. £ «/W. 0/)tra in-fol. 

i Typ. Rtgia i< 54 ï. — Ejn/Jompir Joa». 
OgUvimm edit. in-fol. Lond. 1661. — Corn- 
mentait in Lingu* Toftana , da Giovanni 
h'abrim m-M. T'enttia 160^. — E^nfdem 
tnm Comment. 'Taubmatnt in-4. lûlS. — 
Ejnjdt.n euin Nolii yanarum^ 3. »*/. in-8. 
Engd.' Bat. l6dO. 

Æ M I L I U S M A C E R, 

De yerone, du fems d’Aogude, mort en 
la première année de la 191. Olympiade, 
de la fondation de Rome 738. fciic an» 
de\’ant notre Epoque , trois ans après 
Virgile. 

Ï149. I L nous rcftc quelques fragmens 
1 , qui portent le nom de cet ancien 
Maccr. Mais c’ell au» Hiftoriens plûlftt 
qu’a cc relie de vers que nous Tommes re- 
devables de la connoiUance que nous a- 
vons de ce que cet Auteur avoit fait pour 
continuer Homere , & for les herbes , le» 
ôiü-aoi & les ferpens (i). C’cll pour- 
quoi il efl inutile de nous y arrêter (a). 

Mais il ell bon de remarquer que TOn- 
»rage que nous avons aujourd’hui fous le 
nom d’Æmilius Macer touchant la force 
y la vertn des Heriet , imprimé à Fri- 
bourg avec les Commentaires de Jean A- 
trocien l’an 1^30. à Venile (3) en if 47 - • 
Francfort en 1740. àBîleiySi.i Ham- 
bourg en lyptS. eft une pure fuppofition, 
quoi qu’en ayent voulu dire quelques Cri- 
tiques & quelques Médecins (4) .dontplu- 
fieurs voyant que le vétitable .Vlacer avoit 
ii£ connu & cité par Ovide (j), & que ce 
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prétendu Macer cite' Pline , ont eru que aenaiiae ' 
c’etoit toojouti Macer , mais qui curoit Maeex. 
vécu du tems de Pline. 

Quoiqu’il eu (bit, Jules Scaligerdit (6) 
que cet Auteur que nous avons fur la ver- 
tu des herbe» n’étoit point Poète, qu’il é- 
toit mauvais Médecin & mauvais Vetliâ. 
catcur. 

P R O P E R C E, 

Stxt. AnreL Prop. fous AuguRe , natif de 
Bevagna en Umiria, mort apres Virgile 
& devant Horace au femiment de quel- 
ques-uns. 

1 1 yo. T^T On» avons de ce Poctequatre rtopem. 

Livres d’Elcgics qui nous < 
font connoitre qu’il ne fe faifoit pas gran- 
de violence pour rétiller à fes pallions , 
e’elt ce qui a (ait dire au Pere Uriet (7) 
qu’on doit le conlidéter piftibt comme un 
iKin Poète que comme un honnête hom- 
me. 

Jules Scaliger témoigne (8) qu’il a l’air ' ' , 
aifé, & beaucoup de naturel; qa’il a fort 
bien pris le Caraêtére de l’Elégie. Il dit 
qu’il a beaucoup de netteté, quoique les 
Critiques ayent jugé le conitane, fou» 
préiïïie qu’il n’aime pas k» chofes com- 
munes, & que quelques-uns l’ont acculé 
d’ali'eâer les nands mois pour foutenir 
(es penfées. Ma s cette dernière aceufation- 
ne regarde que les derniers mots des vers 
Pentamètres qu’on commençoit alors i 
ne plus goûter dès qu’ils palfoient deux 
fyllabes. Audi s’en corfgea-t- il dans la 
fuite par la confulion (9) qu’il eut de voir 
Ovide & TibuHe fes amis réurtir tnicui 
que lui dans cette pratique qui étoit i la- 
mode & au goût de ce liécle. Le 


1. Scaliger doane la contintiatioa U'Homere S on 
■mre Macer cootenapotain , niaia qui eli luorr de- 
puis Oride. . 

q. Ce ne font pat les Hiftoneosqui ont parle des 
Ouvrages de Slacet. Ovide a irès-iictiemer.i diRiii- 
gud deux roëiet de ce nom. Le premier dans la di- 
xiéme Elégie du 4. livre des Triftci. C’cB celui qui 
moumt is. ani avant lui, de qui déjà loti avancé 
cnige lui Int retPaemeades plantca.dci oiléaui.dc 
des lerpent. L’autre Macer à qui le même Ovide 
adiege la tS. Elégie du a. Ue. des Amours, de lara, 
du 1. lis. Ot P.vr. eft celui qui avoit eniteprts la con- 
tinuation d’Homérc. Les Hiftoriens n’ont ftit onl- 
ta inciutoa de cc dernier Hscci, que Jolcph Scnlt- 


ger iïrr Enfébe croit avoir tdrvécn S Ovide. 

a. ToJL de Hdloric. Laitu, lib. r. cap. 10.- de Jib. 
de Poét. Latin, prg. it. 

]. q. Il ne faut pas croire que ces Commentaires 
d’Atiocien aicuT eiercimpiinies dans les quatre edi- 
cions ici marquées, poiléiicurca à celle de Fiiboutg. 
Ccilc de Frsiiclorr qui Itlivit en 1140. patnt avec ica 
Coratuesitaicea de Cotnariui. Il cft bon touchant 
cc faut Macer de voir Saumaife dans la prcéace har 
ica Htmtmrnu. biti) tarira, dc Jean Albert Fabrice 1 , 
4. de la Brbtiorb. Latine c. la. n. 7 . 

4. Ap. Ja ADConid. Vandci Linden dc Seripr.Mo- 
dic. de Voir ut lupià, 

5. Osid, iib. 4. dc Tiifiib. clcgiaio. ldciulib.i. 

dc 
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rntnca. Le mime Critique ajoute que ce qu’il 
y a de fingulier dan* Properce, c’eft lem<- 
lange de* Fables qu'il a employées eu tou- 
tes rencontres dans fes rets, parce qu’ct- 
ftâivement la Fable ell l’ame de laFoëlie, 
& qu'il fuivoit en cela le confeil que la cé- 
lébré Corinne avoir donné i Pindarc. > 
C’ell par cet endtoit que Vofliui e(K- 
moii (lo) que l'rupercea l'avantage far Ti- 
bulle, parce que les P'ables & les trait* de 
l'Hilloire ntéme fervent beaucoup i rem- 
plir & 1 foutenit fes Elegie». Le P. Va- 
Talfeur a Fait audi la même remarque (i i), 
& il ajoute que l'imitation des Crées I a 
rendu plus favant. En ellét il paU'oit pour 
un homme de t^aucoup d’érudition parmi 
le grand nombre des Poëte* de fon liéclc. 

Barthius même a prétendu (la)quedans 
toute l’Antiquité on n’avoit point vd avant 
Properce unEcrivain qui eût, pour mefer- 
vit de fes termes, une doéhine plus douce 
niunedouceur plut doâc quecePocte. Il 
dit que plus on lit cet Auteur plut on iè trou- 
vcengagéil’aimer,que pourvû qu'on paillé 
obtenir de foi-méme allés de patience pour 
ne point le rebuter d'abord de ce qui paroît 
oblÉur,on trouvera intàillibicmcnt dans fa 
leélurcdes beautés qui doivent être d’autant 
plut agréables qu'elles lui font naturelles. 
Enfin Properce, lèlon Jofeph bcali- 

f er O3). «Il OH Auteur très-éloquent, & 
'un liyle très-chdtié & très-par; & félon 
le P. Kapin, il a de la nobleflè & de l’élé- 
vation dans lès Elégies (14). Mais avec 
tous ces avatitaM, ttous n’oferions pas 
dire que c’ell un Ouvrage qui mérite d’étre 
Id par ceux i qui les maximes du Chrillia- 
nifine & celles même de V'honnèceté hu- 
tnaine apprennent qu’on doit prélérer ta 
pureté des moeurs à celle 'du langage. 


Se r«o(o cleg. >». 

6 . jul. CxT. Seatigei Hjpercticlc feu lib. S. Foc- 
lices pag. ail, 

Jolépb. Sciligei AuûnaSTetlîoo. ioEulcb. Cfaroni- 
rOn pIR, II 7 . 

7. l’bilisp. Ofieiiui de Foct. Lacio. prxfiz. Acotb 
lift. Bcc. 

I. Jul. C*f Scaligei Foëiices Hyperciic. lib. «. 
'■■P r- • la- , 

9, y. Ce que Jule Seiüigei a dit arec un p«sr- 
Biillet Je «lit aftiinMinremciu. 

10. GctatJ Joiin. VofHus ItàfUtotian.Toctlcu. lib» 
I. pa|- M- 

ti. Fxaac, V^raiT. Übc. 4 eLii 4 :cad^oo,f.xt 7 , 
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• Voyés Alt. iifi. • I 

[La.mcilleure Edition de ce Poète eli cela 
le de Mt.üroeckhu]rfe,dünc void le titre: 
Scx. Aur. i'nftTth kJe^ianun Lib. ly. Af- 
ctdmu Not* terni Indues. Am/i. ia-4. 
17OX. Ado. de l’Ed. d’Amd.] 

HORACE, 

(Quint. Hor. Flntcns) natif de yeneje, qui 
ell maintenant dans la Bujiüfnte tu 
Royaume de Naples. Mort à Rome la 
truiliéme année de la ipx. Olympiade, 
l'an 744. de la Ville, dix ans devant 
notre Epoque, & lix devant la NailGui- 
cc de jcfus-Chrill, neuf ans après Vit* 

■ gile, fous le Confulat de Quintns Fa- 
bius Maximus Atricanus & de Jnlioa 
Anionius, Igé de yo. ans, félon faint 
Jexôme (ly), ou plutôt de yy. icion loua 
les bons Chronolc^illes. C’étoit ièloa 
Scalÿer fannée du Confulat dcMarda* 
Cenforiaos & d’Alinius Gallui , deux 
ans depuis cette pretniére datte , quoi- 
qu'il prétende avec raifon que Suèroue 
a eu tort de donner cinquante-neuf ans 
de vie à Horace. 


iiyi TjOrace a excellé en deux genres Hor«s, 

I 1 de Poèltes fort did'érens,faroir 
le Lyrique, & le Satirique. Dans le pre- 
mier genre nous avons cinq Livres d'O- 
des; ot dans le lècond nons avons deux 
Livres de Satires, deux d’Epiires , parmi ' 
lefqoelles nous comprenons l’Art Poéti- 
que dont nous avons parlé ailleurs. 

Mais avant que de rapporter eu particu- 
lier les jogemeiw divers que tes prindpauz- 
Cr-tiques om portés prcxniéremeni fur le* 

Odes, & enfuiie fur tes Satires, il ell boa 

d* 

II. Gafpir Buiblus Advcifacioiam Mb. F. cip. lo. 
ioitio col. 4}i. 

11. Jolefh. Sctilificr. tn piiroUScAligeianif fag.47. 

14. Ken. R.apiu,Kvâex. patticul. Jux UToOiq. u 
part.K.eA- 29. 

II. Les éditions communes de IJ Cbroniqtit 
d*£a(êbe n.iduke 0 c aù^mentec par S. Jéiôme poX'> 

Knt toutes tju’Hoface itooitiut <o la $7. laoéedeToâ 
Ige, L'édition de Scaltgcr poire qoe ce fbt en II 
jd., maU quoiqu'il y au tout au 
41MH fm* 4 m*t 4 , icali|ei lUns fes AoimadTcrnoaa ne 
lailTe pas, rappofianc ceicate, de lue» Ciai mat* 
quel y afuir uic aucun chaugcnieiu» 
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«aaac. de dire quelque chofe de ce qui regarde 
les unes & les antres en commun, & de 
ce qui fe peut attribuer généralement i 
rous fes Ouvrages pour nous faire conuoî- 
tte le caractère & les mœurs du Focte, it 
fa manière d’écrire j Cuis nous attacher à 
des méthodes trop Icrupuleufes. 

$. t. 

yn^mtns frtHtraHx âts maxicres des 
ItHtîme»! d’ilurate, 

l.’Empereur Augulle au rapport de Jo- 
feph Scaliger (l), diloit qu’Horace étoit 
un Auteur fort cotreél (2) en tout ce qu’il 
difo t & en tout ce qu’il écrivoit, de qu'il 
avoit l’efprit fort julte. 

Pour ce qui ell de fon ilyle & de fa ma- 
nière d’écrire, Erarmc a jugé (3) qu’elle 
n’avoir point l’air de Cicéron. Mais quoi 
que cela ne fât nullement néedfaire, on 
peut dire qu’Horacc avoit allés de cette hu- 
meur agréable qu’on a remarqué dans. Ci- 
céron (4' pour dire de bons mots; & que 
cet air enjoué ôt railleur, qui a paru dans 
l’un & dans l’autre , croit peut-être auffi 
femblable dan> fon principe & dans fa four- 
ce qu’il a dû être dirtérent dans fes ctfets, 
autant que le Caraâére du Poète ell ditl'é- 
teut de celui de l’Orateur. 

Son llyle a- par tout autant de pureté 

3 u’il. en paroît peu dans fes mœurs ^f), 
ont U n’a pd s’empêcher de nous taire 
voir la corruption , n'ayant pas même fait 
fcrimulc de vouloir la communiquer à Tes 
lacéleurs. 

Un Auteur fort connu de nos jours pré- 
tend (6) qu’il y a une malignité & un air 
d’impudence répandu dans les Ouvrages , 
qu’il n’y a point d’homme d’honneur qui 
voulût lui être femblable en ce point , & 


' I. Hcfemte JoC Seinf;. in primit Sralta. pig pt. 

X. On ne ttouve nulle part c^u'Au^tiQe air die 
^u'Hoiare ëtoii un Auteur fort coireft. il y a r<u> 
lement lieu de juger qu*il le eroyoit tel, parce qu*il 
en goutoit fort les Ouvrages, U c*eft aiatî que doir 
trre expliqué l'endroit du frims Se4ltxeréun, on A 
cA dit Htrdtnu éutiart rntint^ât 

•m. Scaligei fe fondoîr (ur ec que Suétone rappor- 
te dam la Vie d'Horace, touchant l'eiUnie qu'Au- 
gufte faifott des Ecrits de ec foé'ie. Sfriftn 

çus mOfmt 4d*9 pp«(jT'f> , 0CC- 

3 . Eralm, la pialog. Ciccxoaiai}« p. J47. edir.Bi* 
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que s’il a voulu donner cette idée de Itai- Hosatc.. 
même, il a péché contre la vraie Kitétoriv 
que auili bien que comte la vraie Morale. 

Pour ce qui cil de les fcmimens , Mr- 
Blondel témoigne I7) qu'il n’avoit pas do 
piété, que comme il lé vaiitoii d’être Epi- 
curicu , il fc moqu'sit aifés ouveitemens 
de fes Dieux, ôt que l’on trouve un ca- 
ractère d'impiété marqué en plutleurs en- 
droits de fes Ouvnges. Quoi qu’il parlât 
comme le Vulgaire , 011 peut dire qu’il 
n’en avoir ni laKrIigion ni la créance, & 
qu’il a fait aifés paroiire qu’il n’étoit puin^ 
perfuadé de l’éxillence ni du pouvoir de lés 
Dieux. AulIi ne leur rendoit-il pas grand 
culte, & il témoigne lui-même qu’il étoit 
fort peu atuchc â leur (érvice , & qu’il 
fréquentoit peu leurs Temples. C’eÜ ce 
tj i’il nous apprend dans quelques unes de 
les Odes (Sj- Et lorfqu’il a voulu nous 
faire croire qu’il avoit été touché de la 
crainte des Dieux & qu’il vouloir revenir 
de Ton impiété, il traite les cautesde cet- 
te convcrlion prétenduë d’une manière li 
bouti'uune, dit Mr. Blondel , qu’il n’y a 
perfonne qui ne counoUTe qu’il ne parle 
pas comme il pcnié. 

Mais au telle, tout le monde convient 
que fa Morale ell admirable , & la beauté 
de fes feniimens l’a bit mettre au rang des 
plus exccllens d’entre les difciples de Plav 
ton (^). Scs Sentences font fréquentes,, 
mais elles font li nobles, lijulles, & pla.. 
cées li à propos qu’on peut dire qu'elle» 
font tout l'ornement de lés Ouvrages, & ' 
qu’elles font comme l’ame de Ik Poelic. 

Ou voit qu’il s’ell attaché avec un foin par- 
ticulier â faire les éloges de la vertu & de* 
perlônncs vertueufes , & qu’il a pris plailis 
d’abaiilcr le vice & de lourner eu ridicule 
les perfonnes vicieufes.'De forte que feloti 
Mc. Blondel , on ne trouvera peut-être 

tiea 

ta,. in-i2.. 

4. Macrob. in Sirainalib. pott ocam. lib. Vira. 

iCneïti. 

5. Olxiîs norrich Diflcnxr, dcFeët. pag. jo. 

t. f. Nicole, Txaii. de l'Educ. dufmicc pxit.a. 

fi ]t pag 6}. 

7. Franc. Blondel, Compii. deFüidare 8c d’Hora- 
ce pag. it. 8c fuivanres. 

I. Horattua ipfc de fe} Pêntu Dtérum emJitr & /«- 
frt^mfn$t 8cc. 

9 . Loui» Thomaflia de 1a Méthode d'érudier 8d 
d'eafeigoec Ckiéiieo. Ja foétea liv. i. parc. i. dup. 
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rfen’p«rmi les Ouvrsges des Anciens qoi 
foit plus propre que ceux d’Horace pour 
nous imprimer les faicimens de l'homif- 
tcté morale (lO). ' 

9. 1. • • ^ 

"Jngtmins fur les Oies fHoraee. 

• Quimilien dit (t 1} qu’entre tous lea Ly» 
riqucs L;ttiiis, il n’y a prcCque qu’Horace 
qui mérite d’ftre lû, qu’il a do l’élévation 
de tems en teins , qu’il cil plein d’agrémcns 
& de beautés , & qu’il a des figures & des 
eiprellions fort hardies , mais en même 
tems fort hcureulès. Ce bonheur extraor- 
dinaire avec lequel Horace (àvoit exprimer 
fa penfée a été remarqué aulli par Pétro- 
ne (ix) qui le loue d’avoir inféré fes Sen- 
tences avec tant d’adreflê dans le corps de 
lès pièces , que loin de paroitre hors d’œu- 
vre elles font néceflâires & cdèmiellevaux 
fijjets pour lefqiiels il les employé. 

Jules Scaliger dit (13) que toutes fesO- 
des ont tant d’invention À de grâces ^ que 
fl diâion a tant de pureté, À que fes fi- 
gures ont tant de variété fit de tours nou- 
veaux, qu’elles ne font pas f.ulcmcnt i 
l’épreuve de la cenfure fit du blâme des 
Critiques , mais qu’elles font encore beau- 
coup au delfus de tous les éloges qu’on en 
puuiroit faire, fit qu’elles font recomman- 
dables autant pour le llyle fublime qu’il 
leur a donné que pour la douceur & la 
fimplicité qui les accompagne. ’ 

Le même Aut ur- avoir déjà dit aupara- 
vant (14) qu’Horace cil le plus éxaét de 
tous les Ecrivains Grecs fit Latins, qu’il 
n’y a rien de plus travaillé que fes Vers 
dans toute l’Antiquité , qu’ayant voulu 
joindte la majelté avec la bulle cadence 
dans les Odes il en elt venu fort beureufe- 


jf. nomb. 1. Ÿtf. t»r. 

Le meme Auicut parle de Pexcellence des SitireSf 
«TKoruce & de la Cenfure a faite des vices dans 
le meme Ouvr^^ge cliap. 14. nomh. f tÿo. 191. 

10. BionJel s Compas, de tlndaie &d*Hôiacepagy 
71. 7J. 8c fuivantes. 

ri. Qmntilia.'t. Inft'tnt/ Oraioriar. lib. 10. c.ip. 1. 

11. Bloudet* Conip. de Fiiidare 8 c d'RoiHce pat 

Il 1/ xt4. 8 c fuivantes, i Toccalion de cev mots ne 
Tcuoae: 7 * ffl aut , <)u*U cite ueta- 

moiiti d.im une autre vue. 

* ii. Jui, Cjtf. Scalig. Hypmtitv feulib. d, fatekea 
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ment â bout, fit que lî ces deux eicellcn- Hoiao^ ( 
tes qualités ne fe trouvent point dans fes 
autres Ouvrages, il elt aife de voir qu’il 
ne les y a pas voulu employer , fit qu’H 
n’y a pourtant rien perdu de fa réputation ^ 
puifque c’ell plutôt par un eftet ue fon |U» 
gement que de fon impuillànce qu'il les a 
voulu dépouillerde ce double ornement. H 
a prétendu pourtant qu’Horace avoit bien . 
des duretés ; mais qu’elles font cachées 
dans fes vers Lyriques fous diverfes beau- 
tés comme fous de beaux habits, au lied 
que n’ayaut rieu dans lés autres Vers qui 
les puiHe couvrir, elles choquent le mon- 
de par leur diftbrmité. Il ajoute qu’on n’a 
point raifon de dire qu’Horace en ces en» 
droits ne fongeoit qu’â la pureté, parce 
que cette qualité n’eft point incompatible 
avec la douceur. Mais les Critiques d’au- ' 
jourd’hui confidéreiitcedertiicr point com* 
me le fruit d’une imagination déréglée. 

C’clf pourquoi tien ne nous doit empê- 
cher de croire avec le Pere Briet ( i j) fit les 
autres, qu’on n’a point encore vû perfon- 
ne de ceux qui ont embralfé le genre Lyri- 
que, qui ait pû joindre Horace, fit qu’on 
trouve dans ce qu’il a fait une dclicaidlê 
inimitable, une netteté fie une politcllc de 
langage incomparable , avec l’idée ou la 
forme de la Latinité la plus exquife. 

On ne peut pas lui contelLr ce glorieux 
avantage fur tous les Romains qui ayent 
jamais écrit en vers Lyriques ( 16 ), puis- 
qu’il eft le premier fit le dernier, fie par 
conféquem le feul fit l’unique de fa lan- 
gue dans tout ce grand Empire, lélon le 
.bieuT Koftean, qoi lémble n’avoir pas eu 
grand tort d’en exclure Catulle {17). Er 
pcHir CO qui regarde les Poètes Lyriques 
qui ont éclaté dans l’état k plus floriiliint 
de la Grèce, je trouve la plupart des Cri- 
tiques allés dilpofés à les foùmettte à ncy> 
tre Poète Latin.. Ho- 

I 

ptf. m. «p. 7i » 

14. Idem m Cxitico feu llb. 5. Pf «l{:c.cap. 7. pag*»- 

if.. Philip Brter lib. i» de Poêtis Lar.pag. 11. prs* 
fix. Aciiiè uid. Foêr. 

16. f. Il y a, dans le 4. livre des Sylves de Stace, 
deux Odes, Tuoe Akaïque, Tauiie Saiâphiqi-e, lew 
quelles au feniiraent de Mr. Huet pag. de ic^ 

Origines de Caen, font des chef d* oeuvres. 

17. RofteaUfSentùxu fux quelques Auteurs paxtioa* 

Iku MS. pag. 4t. 
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Horace , dit Mr. Godean (i) , vaut 
pieux tout fcul que lex trois priocipaui 
Foctes Lyriques des Grecs, qui font üap- 
pho, Anacréon & Findare. Car quelque 
grand: que fuit la délicatellê des deux, 
premiers, elle n’a rien au dellbs de celle 
d'Horace: & quand celui-ci cotUcllc que 
Pindate cil au dellus de toute im talion , il 
a voulu faire voir la détiaiiccoù il droit de 
Pes propres forces , & il croyoit devoir fui- 
.vrc l'opinion commune pour lâcher de 
gagner l’cfprit de les Lecteurs par ce td- 
nioignage de fi modellie. 

On ne peut point nier qu’il ne (ê le fuit 
propofd comme un des moddies qu’il au- 
xoii pû fuivre, 'mais il ne s’elt point bor- 
iid à la mefure de ce Grec , il ne s’ell 
point coutentd de l’atteindre, en un mot 
il eli devenu plus habile que lui. Ses ma- 
nières font incomparablement plus délica- 
tes, Ibn liyle elt beaucoup plus poli, la 
Aruciurc de (es vers plus belle & l'es pen- 
il'es plus raifonnablcs. Ce même Auteur 
ujoutc que toutes les richefl'es de la Lin- 
^e Latiuc éblou’itlèut les yeux dans fos 
Ouvrages ; que toutes les délicatclics y 
chatouillcut les oreilles, & que nous u’a- 
vons point de fource qui foit plus pure de 
plus abondante en même tems. 

Le P. Rapin lêmblc avoir été dans le 
même lêniiment que ce Prélat pour la 
comparaifon qu’on peut faire d’Horace a- 
vec les Lyriques Grecs (a). Il dit qu’Ho- 
tace dans l'es Odes c trouvé Part de joindre 
toute la force & l’élévation de Pindare, 
â toute la douceur & la dclicatclië d’Ana- 
creon , pour le faire un caraâcre nouveau 
en réuniirant les perfeâions des deux au- 
tres. Car outre qu’il avoit l’efprit naturel- 
lement agréable, il l’avoir auAi grand, fo- 
lide, & élevé ; de forte qu’il faut être plus 
que raédiocrentent éclairé & pénétrant 
pour voir tout cet cfprit dans fon éten» 
duc, & pour pouvoir découvrir toutes les 
grâces fccreitcs, dont il fembk avoir vou- 


I. Ani. Gmlcta EvCqoe de Vcnce, Dircoutsfai les 
0«uvm de Maliieibe. 

». René Rapin, Reflet. panicuJ. fut It PoCtlqoe, 
pag. » Reflex. xxx. 

1. Jul. C*r. Scalig. lib. é.Poiftic. ot fop. pag, I79. 

4 > Scaliger a uniquement lemarque le frequent 
trfage dcf xdieAifi en «W dans Horace, lans en ti- 
rer contre lui aucune mauvailc cooféqoence , tant 
pwee que CCI raoti font d'eux-œcme» ttéi l>iuioi» 
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la ûter la coimoiflancc an comman de fts 
Lccleors. 

Mais il n’y a perfonne de ces anciens 
Lyriques de la Grèce avec qui on ait pris 
tant de plailir de le comparer qu’avec Pin- 
darc. Jules Scaliger malgré fon averfion 
qui lui dunnoit un mauvais goût pour lui, 
reconnolt que la comparaifon eA juAe. II 
cil obligé d’avouer même (3) qu’Horace 
cil beaucoup plus éxaél que Findare, que 
les feutences en font plus belles dt plus 
fréquentes; qu’il ne le donne point tant 
(fo licence ;que s’il témoigne de la hirdief- 
fe, il a foin de ne point bleïïer le refpcà 
qu’il doit à fon Lêcleur, & qu’il n’eA 
point gêné dans cet air de grandeur qu’il a 
donné à lés ixpreAions pour attirer fur lui 
nos applaudiücmcns & notre admiration. 
Il ajoute pour achever fon éloge qu’il n’y 
a rien de lâche ni rien de defuni dans tout 
ce qu’il a fait, que tout y eA fi ferré & A 
naturellement lié, qu’il fcmble que tour 
foit d’une pièce. Voilà ce que ce Critique 
a crû pouvoir dire â l’avantage d’Hora- 
ce, mais fi 011 l’en veut croire, il a di- 
minué le prix de toutes cet bonnes quali- 
tés par les fréquentes répétitions d’un mé- 
mo fujet , pat quelques façons de parler 
qui paroiliciit trop dures, < 5 t par l’emploi 
de lés adjeél fs en ojm (4) qu’il prétendoit 
mettre en ufage, mais qui ne pouvoienx 
fervir qu’à dégoûter & i rebuter le Lee* 
tour. 

, Mr. Olondcl qui a entrepris de faire le 
Parallèle d’Horace avec Pindare plus par* 
licuiiércntent que les autres, & qui en a 
fait un Traité lingulier, nous apprend que 
le Poêle Latin ne cède point au Grec pour 
la fécondité <St la fublimiié de les invni- 
tions, la richeAé éi la hardicAe de fos cx- 
preliions , mais que la diction cA plus châ- 
tiée & plus pure dans Horace que dans 
Pindare (y). Cet Auteur a remarqué enco- 
re dans la fuite de fon Traité qu’Horace a 
bien plus d’etendué, de tàvoir ût de coii- 

iioif- 

ue parce qo’ili ne fane employés qu’l une longae 
tflince la plâpsirt les uns des autre». 

5. Franc. Blondel «CoiDpat.de Fmdare & d*Kora* 
de p»|. 24I. & fuivautc». 

4. auxoit e'té mieux au flnguUer. 

7. Le in^me pug. x«|. Qcc. 

I. Horat. iple: O Imiidttrn ftrvum fems. 

9. Il poutroit y avoir plâtôt delà malignité dam 
cette peoiee que de la rodomoaude , parce qu*co 

noua 
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Hoim noUTinref qve Pin<ftre, qu’il a plus d’é- 
galité , plus de douceur , plus d’enjoa- 
ment (o) , & beaucoup moins de tau- 
tes (7). 

Il en eft donc d Horace comme de Viiw 
gile i l'égard des anciens Poètes qui les 
ont précédé. Ils ont l'un ét l'autre peri'cc- 
riomié ce qu'ils oiit pQ prendre dans ces 
Auteurs & qu'ils ont pâ convenir é leur 
ulàge, de ibrte qu'on peut dire qu'ils ont 
ftit plus d'nonncur i ces Anciens qu'ils; 
n'en ont retiré d'utilité. Ùn peut juger 
néanmoins qu’Horace a été plus fcnipu- 
leiix ou plutôt plus indid'érent que Virgile 
pour chercher à profiter des lumières de 
CCS Anciens , & que loin de vouloir Te' 
tendre fufpcél d’avoir jamais été Plagiai- 
re, il ne pouvoir mOme iôurtrir ccus qui 
tùifoient prot'tffion d'imiitfr le* antres, flt' 
traitoit ces imitateurs A’éutimaux efc/ti-‘ 
vit (8). C’cll pourquoi quclqocs-uns ont 
pris pour une plalfantetie de Rodotnont 
(^) la penfée qu’a eue Scaliger le Perc de 
dire (lo) que h nous avions tous les Ou- 
vrages que les anciens Poêles Grecs ont' 
faits dans le genre Lyrique, on auroit plus 
du lieu de remarquer un grand nombre des 
larcins d'Horace. ' - ' ’ 

Pour ce qui eft dev feniimens dii Poète’ 
dans les Odes , on pourroit s’en infiruire 
Ihr ce que j’al déjà rapporté de l'a Morale 
en général. Litvinus Torrentius Evêque 

, d'Anvers dit de fes Ouvrages Lyriques en 

particolier <ii) que ce ne (bnt point des 
difpmes rubtilci, ni des ralfbmicmens trop 
éin,iiés, mois que c’ell tout ce qu’on peut 
finihaiter d’un homme Païen très-bien îns- 
tru t des masimes de la Morale, & des 
devoirs de la vie de l’homme; qu’on ne 
peut rien imaginer de mieux penfé 
ma ux dit fur la manière de mener une vie 
honnête, tranquile & heorculé qu’on 
peut dire que c’eil une Philofophîe dont 
les préceptes font tirés des éxempics de 
Poètes tt d'Hiflotiens, éi du train ordi- 


oems doaaaat Ilot it croiie qiPHomce lêctt pas ori- 
g.iiil , un laba-llc d'autant (ou mente. Voyei la 
Epine de Sra,(|ci :c &U. 
te. Scalîp in Ctittc. ('eu Iil\ j, Poët. e. s, pag. dtp. 
Il Laviu. Toiieni, rtafat.Comnicnraiioi.inHo- 

îtt. 

la K' fteau pap. 4a parmi («a Saniim, fut Ica Aa- 
tcuia on'tl a idr. V. et dednr. 
i|. q. reui-fuea i-U fuuiu diio’oiV/iijaraarirdr 
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mire de la vie & de la focieté civile. Et HotiM.- 
Mr. Rolleau ( i ijeilime que pcilbnnc d’en- 
tre les Anciens n’a loué avec tant d’orne- 
mejit qu’il a fait dans.fcs Odes la jallice, 
la Pidélité,ia Couuncnce,la Modeltic, la • 
Patience dans la pauvreté dt dans les af- 
flictions , & le mépris de toutes les chofe* 
périliahlcs de ce Arlonde : êt que pcrfoiuie 
»’a blâmé davantage , ni plus agréable- 
ment pcil'ccuic les vices oppôfés i ces ver- 
tus. 

- C’cll iouj(}ats griud dommage qu’une 
partie de uiit de oclles maximes n’ait pû fe 
garantir (13) de la corruption du coeur de 
leur Aoicut. 

' - • • ^ 3 * ! 

• 

"JagtmtMS fuT tes Satins d’Horace. 

. Les Romains le font- attribués tout. ' 
llhonncuT de la Satire fans eu avoir obli- 
galion aux Grecs , de qui ils reconnoif^- 
IbicDt avoir re(,-u les Arts & les Sciences. 
Lncilius fut le premier dans Rome qui y 
acquit quelque réputation. Mais Horace 
étant venu après lui l’cttaça prclquc emié-r 
renient & témoigna moi ;s d’aigreur que 
Ini. Il ell aurii beaucoup plus net & plus 
poli félon Quintilieuiiqjquiajoutcqu’Ho- 
race cil admirable quaud il s’agit de pein- 
dre les mœurs. 

Mr. Dcfpreaox lèmbic n’avoir pas vou- 
lu eiciore l'aigraup du caractère Satirique 
d’Horace, & dire qu’il s’cll coiiteiité d’a-. 
jouter i celle de Lncilius ce qui pouvoir 
hii manquer pour la perlcâionncr 6t pour 
la teiidcc plus agréable & plus utile (lyj. 

■Korace i cette aigreur mèli fonenjoimient - 
On ne Alt plus ni fat, ai lot iinpuaéiccnt. 

' Perfe qui étoit de la même proftiîion 
que lui ftmble dire (i(S) que toute radrtlli: 

& le grand att d’Horace éonliUc àttauchec 

les 

l'éM k (mm 4* imr ^mtm, 

14. Blond, pdg. 240. 24>- de U Comp.de PindtM 
Scd'Hoiacc, ijutodi. lo. liiiHt. i. 

15. Boil. Delp. Citant a, de TAtc roctiqoe, Vci« 
ifi. 

i<. PcfftM Satira i. fie habet: 

Ommt \*f4w rtiumm rtdtmi Pi4*c«/ 

<jr üin.tjfen tinmm prài^rdi* kuUt 
CMttdm txtnj* jitjftndtrt 
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les défiats des lutres d’nne manière ddli- 
catc, agréable, qui divertit & qui fait rire 
même ccuic qui ont quelque part i la Sa- 
tire, & à fc moquer li rpiritucllemcnt .de 
fcs Speaateurs ou de fes Ledeurs, qu’il 
les porte i fe mocquer d’eux-mf mes fans 
s’en appercevoir. 

■ Aulli le P. Rapin n t-il bien fu remar- 
quer que la dèlicatcllé & l’adrclfe i repren- 
dre finement eft le vrai caradére d’Hora- 
ce (i). Ce n’étoit, dit -il, qu’en badi- 
nant qu'il exerçoii la cenfure. Car U fa- 
voit très-bien que l’enjoument d’efprit a 
plus d’ertci que les raifons les plus fortes 
& les difeours les plus fenteiuieux pour 
rfndre le vice ridicule. 

Dom Lancelot dit (i) que cette manière 
(impie & balle en apparence, telle qu’elle 
paroît dans Horace, cil prefque au delà de 
toute imitation ; & que ceux qui préfèrent 
les Satires de Juvenal à celles de ce Poète, 
témoignent avoir peu de goût du bel air 
d’écrire , & ne difeerner pas allés l’élo- 
quence d’avec le ftyle des Déclamateurs. 
Une feulcPable que conte Horace, com- 
me celle du Rat de Ville àc du Rat de Can^ 
pagne, celle de la Grenouille ût du Bccul, 
celle du Renard & de laBelette, a plus de 
flracc que les endroits de Juvenal les plus 
étudiés. Il n’y a rien aufli de plus ingé- 
nieux , félon cet Auteur, que les petits 
Dialogues qu’il entremêle dans fes dis- 
cours fans en avertir fon Lcéleur par des 
iMfuam ou des wjuit , comme là c’étok 
dans une Comédie. 

Mais ce qu’il y a particuliérement d’iid- 
mirablc eft l’image qu’il fait par tout de 
l’huimur des hommes, de leurs paflions 
& de leurs folies, fans s’épargner lui - mê- 
me. C’eft ce qu’a remarqué auflî Mr. 
Blondel (3) lorfqu’il dit que l’ingéouké 
d’Horace « l’aveu (i franc & fi naïf qu’il 
fait de les propres défauts dans fes Satires 
raviflêut fon LeSeur auflî bien que la jus- 
telfe defott fens qui régneprefque partout. 
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& qui empêche que fon caraâéK railIentiHmae^ .f 
ne tombe dans le genre bouflon. 

Dom Lancelot n’elt pas le feul qui ait. 
jugé Horace préférable à juvenal, ç’a été: 
encore le lèntimcm de Voülus , de Mr. 

Godeau (4), & de divers autres Critiques, 
comme nous le verrons ailleurs ; & l’on 
peut dire que le Public s’accommode à leur 
goût d’un conlêmeiiiem qui paroît alfcs 
général , parce que bien qu’Horace ne foit 
pas moins mordant qacjuvenal,& que fon 
fel ne foit guéres moins acte,, on aime 
mieux le voir mordre en riant , & picquer 
avec les plaiEinteries & lès agrémens, que 
de voir juvenal faire la même chofe en co- 
lère êt toujours dans fon ferieux. 

C’elt pourquoi ces Critiques ont en rai- 
fon de le mocquer de Jules Scaliger, lors- 
qu’il a prétendu faire paflèr pour des fou 
& pour des bêtes ceux qui ont ofé dire 
qu’Horace cil proprement le feul qui ait 
connu parlàiterrKnt la Nature & le vérita- 
ble Caradére de la Satire (y), & que ju- ' 
vénal a plûiûc l’air d’un Déclamateur que 
d’un Poète Satirique. Il fouücot que ju- 
venal a beaucoup mieux répondu qu’Ho- 
race, à l’inllitut & i la fin de la Satire; 
qu’il y a dans celui-là des pointes & des 
rencontres plus fines & plus ingéuieufcs 
que toutes celles qu’on trouve dans celui- 
ci; que cette Uibamté & ces agrément 
qu’on loué tant dans Horace, n’ont pat 
le goût li relevé que ceux de juvenal. 

Il ajoute que ce qu’il y a de bien agréa- 
ble dans Horace, ce font ces petites Fa- 
bles & ces plaifans Apologues, mais que 
cela ne nous donne point envie de rire; 
qu’Horace ell autant inférieur à Juvend 
que Lucilius cil inférieur à Horace ; en un 
mot, que fi l’on coiitidére la variété des 
fujets , l’adrclfe & l’artifice dans la maniè- 
re de traiter les ebufes, la fécondité de 
l’invention , la multitude des Semences, 
la force & la véhémence de la cenfure , la 
véritable Utbanité , & l’ggrémcut même 


I. R.en. Rapin, Rtéex. ixvtti. fur la Poêt. ft- 

conde partie. . , . , . 

a. Lancel. NoüïcI. Mcth. Lat. Traité de U foeûe 
Lat. pap. I?r. chap. 4. n. 4. ... 

J. Blondel pag. 7a. 71 . de la Compai. de Findaie 

te Horace. 

4. Gcr. Joan. VolCua, lullitution. roetic. lib. a. 
pag. 4t. 4S. tu. 


AM. Godeau, Hiftoire de l’EgUrc à la lin da 
premier fiécle. 

S. Jul. Cxf. Scal^. in Hypcic. feu Itb. t. Poëc. 
cap. 7. pag. 147. te Icq. Item p. 772. Se feq. Il die 
aux pagea 174. 177. que le llyle des Epures d'Hora- 
ce eu plus oei que celui de les Satirca, te qu'ellea 
ont plus de douceur, d'clcgsnce, d'agrémeur fie de 
le] même. 

f. Uo- 
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d«s p1ai(iiiteries , JaveiMl doit remporter 
fur Horace. 

11 aceufe ce dernier d’avoir fort mal pra- 
tiqué cette fimplicité qu’il a tant recom- 
mandée aux autres, & que de quelque gen- 
re que foient les matières qu’il embrallê, 
il n’a pû s’empêcher de les traiter toutes 
d’une manière Satirique, tant il étoit peu 
Maître de Ton génie & de Tes inclinations. 
C’en ce qu’il a tâché de faire voir dans u- 
ne longue dédoâiou de divers endroits, 
où l’on a crû trouver quelque air de ma- 
lignité ou une envie fecrette de chicaner. 

Au relie les Satires d’Horace^ptumi les- 

? |uellcs on comprend aulS fes Epitres, ne 
ont pas d’un uyle G élevé que fes Odes. 
Il femble au contraire qu’il ait adcâé de 
le rabaidèr, & d’en diminuer la force ex- 
près , pour faire voir que ce n’cfl point fur 
de grands mots ni fur des expreUions fu- 
perMs qu’il vouloit élever Tes penfées, 
comme ont fait fouvent les autres Satiri- 
ques , félon la remarque de Mc. Blon- 
del (6). 

Quelques-uns ont pris fujet de cette 
baflelfe aG'eâée ou plûtût de cette limpli- 
dté naturelle, pour tâcher de diminuer le 
»ix de ces Satires & de ces Epitres : mais 
Dom Lancelot prétend (7) que c’eil par un 
effet de leur mauvais goût qu’ils en ufent 
de la forte, s’ils ont crû devoir trouver 
dans ces Pièces d’Horace la majeGé 5c la 
cadence des vers héroïques comme dans 
Virgile; ou par une fuite de leur ignoran- 
ce , ne fâchant pas qu’Horace a tait ainfi 
lès vers â deilêin pour les rendre plus fem- 
blables à des difeours en proie, comme il 
nous en a averti lui- même (8), lotlqu’il a 
bien voulu lè retrancher de, la Compagnie 
des véritables Poètes , 5c donner l’excln- 
Gon de la PoèGe â fes Satires 5c â fes'E- 
picres. 

C’eG une négligence étudiée qui eR ac- 
compagnée de tant de grâces 5c d’une G 
grande pureté de Gyle, qu’elle n’eG gné- 


4. Hotlt, de fc îpfoi ErtmasHlii edj anfmilr. 
Franc Blondel, Comp. de Find. 9 t d'Hor. pag. 
Sfo. a{i. 

7 . Nouvelle Méthode iwu la Lang. Lac Te delà 
Foëf. Lat. comme ci dcQus. » 

a. Hoiar. lib. i. Sarit. 4. bac habet; 
frimmm dj* m4 illtrum dâdtrim 
Kxttrfétm mmmtrt | MfM tnim CMttudirt vtrfmm 
tft /mit I Mtm fi fmit ftriUt • mi Mig 
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tes moins admirable en fongenre que la Horace, 
gravité de V irgile. C’eû auGi la penlée de 
plufieurs autres Critiques, 5t particuliére- 
ment de Grotius (9) 5t du Bibliographe 
Allemand (10), quijngenc qu’il n’y a rien 
de plus utile, fur tout pour les jeunes 
gens , que cet air négligé 5t naturel ac- 
compagné de cette pureté originale de la 
Langue. 

Mais Scaliger le Pere a prétendu fe G- 
gtialer en fe diliinguant des autres par la 
lingularité de fon lèntimcnt. Il ftmble 
qu'il ait voulu vanter Lucilius, dont Ho- 
race avoit dit que les vers entraînoieut de 
la boue en coulant, 5t dire qu’il n’appar- 
tenoit point â Horace de parler G mal 
de Lucilius , puifque lui-même eft encore 
plus défeélueux , 5t qu’il n’ell pas même 
coulant en la manière qu’il l’a reconnu de 
Lucilius (il). Si l’on veut fuivre cette 
penfée , on fera naturellement engagé i 
croire que c’eft donc la bouc qui em^che 
le Gyle d’Horace de couler, comme fait 
celui de Lucilius nonobGant le même 
obGacle ; cependant le même Scaliger 
avoit reconnu auparavant dans les Sati- 
res d’Horace une grande pureté de Gyle, 
jufqu’â prétendre que la trop grande alTcc- 
tation pour cette pureté, lui a fait perdre ta 
douceur qui eG une des meilleures quali- 
tés qu’on puiüè donner à fon Gyle. Ce 
qui nous fait voir que ce grand homme 
s’oublioit quelquefois lui -meme, 5t que 
s’il falloir avoir égard â un jugement qui 
paroît G peu équitable, ce feroit pour di- 
itunuer quelque chofe de Gi réputatioa 
plûtût que de celle d’Horace. 

EnGn pour achever de peindre le carac- 
tère du Gyle des Satires d’Horace, on peut 
dire avec Mefficurs de LeipGck qui dres- 
lènt les Aâes des Savans (11). que parmi 
les trois principaux Satiriques de l’Antiqui- 
té dont nous avons quelque chofe d’en- 
tier, celui-ci tient le milieu entre les ex- 
trémités des deux autres, c’eG-à-dire en- 
tre 


Sirmni frtpi'Tt , fnii ira, roitm, 
t. Hugo CcDiiut Epift. id a«iii. Auberinm Maa- 
ter. poS. Gabi. Naudii Bibliognp. roëticam pag. i ,4. 

10. Aaouym. Bibliogi. Cut. HUioi. Mulolotie. 
pag. 4t. 

11. ScaJigeii Pcëiic. lib. 4 . Hypeiciiiic. p. 147. tcc. 
la. Ada Eruditoi, LipGcaC mcaf. Juaii ann, 1414, 

ceiB.i.pag. t4a. 

Gg 


Digitized by Google 



MMCC 


Tiballe. 


i}4 POETES 

tte les îtiTeSivcs de Juvénal, qui par leur 
dleadac font paroître un air de Ddclama- 
tlon , & la bcéveié obfcure 6t difficile de 
Perle. Ainfi on a lieu de conclure, com- 
me ils fontjOu’Horace ne régné pas moins 
fur tous les Poètes Satiriques que fur les 
Lyriques Latins. 

• g. Horatit Eacti Optra, cum Co^ 
meut. Dion. Lambini tjr vanorum in-fbl. 

Parif, 1604. Idtm cum Comment. 

Dion. Lambini in-4. Ventt. Ij6y. — Idem 
enm Comment. Crnqnii Çÿ Franc, üonfe 
in-4. Lngd-Bat. 1 yqÿ. — ^ om pa- 

iraphrafi Eilbardi Lnbini m-^. Rofloeh. 

— Idem Commentate da Cio. Fairi- 
ni da Fighine m-^.Fenet. t rSl. iy 99 - 
Idem enm Comment. Lavini *Torrenttt , Ê? 
Pétri Nannii ho Artem Poêtieam in-^i^wr- 
nerp. i(5o8. — idem enm indice Thoma 

Treteri, in-8. 'Antnerp. lyyy. 

i T'ypogr. regia in-fol. 1642. “ Cnm 

Comment. Landini in -fol. Florent. S 4 ^V. 

- Idem enm Notir Richardi Bentleh 
in-^. Cantabrigie lyii.tîîf Amjiel. 1713. 
»«»» InMee Th. Treteri omnibnt Edition/- 
bmi aecommodato à Dan. Aveman , anâo ts 
ttnendato ah If. h'erbnrgio.'^ 

TIBULLE (ALBIUS) 

N< laminw ann< 5 eqn’ 0 >ide,fous leCon- 
fulst d’Hirtius & Panfa, l’an de la Vil- 
le 711. le», de la 184. Olympiade, mort 
devant Ovide. 

7lfl. 'Tplbulle peut être lû hardiment 
X par ceux que Dieu a confir- 
mas dans l’infenfibilité de leurs pallions. 

Ceux qui ne peuvent ou qui ne doivent 
■pas le lire, fe contenteront peut-dtre de l'a- 
voir que fes quatre Livres d’Elégies, non- 
Obftant leur Impuretd, ne lailTem pas d’ê- 
tre écrits dans un ftyle très-pur, très-net, 
h très-poli , an fentiment de Jofeph Sca- 
«ger (1) & du P. Briet (2). On prétend 
tuf me qu’il n’y a perfonne parmi tous les 
Poètes Latins qui l’ait furpalTé dans le 
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genre Elégiaque, & que perfonne n'a t- ti h Uh 
crit avec plus d'el'prit , de tendrclTe & d’é- 
légance , comme le témoigne le Sieur 
Rolleau (3). 

Jules Scaliger le trouve prefque unifor- 
me par tout (4); il dit que jamais il ne 
s’oublie & ne le quitte foi-même, & qu’otl 
ne le voit point uementir l'on caradere; 
qu’il donne toujouts un même tour aux 
chofes , fit qu’il ne diverlitie prefque pat 
fes matières , mais qu’au relie c’eli le plus 
châtié êt le plus limé de tous ceux qui le 
font lignalés dans le même genre d’écrire. 

11 ajoute que l’ufage trop tréquent qu’il 
fait des lunnitU't de cinq lyllabes au tems 
paire ,cllquelquecbofcd’aliesdégoûtant, êc 
qu’il y a des endroits où il ne II- foutient 
point allés, & où U n'cll point alTés ferré. 

Son quatrième Livre ncll coinpofé que 
do Panégyrique de MelTala & de quelques 
Epigrammes. Le même Scaliger que je 
viens d’alleguer dit, que ces EÎpigrammes 
Ibnt dures , languillantes & defagréables , 

& que le Poème qu'il a fait à la louange 
de Meflkia parolt li négligé, fi rampant> 

1i dénué de vigueur, & de Ion harmonie 
ordinaire, qu’il ell ailé déjuger que c’eli 
le fruit d’une précipitation trop grande » 
qu'il n’y a que la première chaleur de fon 
itiragination qui ait pù produire cette piè- 
ce , qu’elle ell devenue publique devant 
qu’il l’eut achevée, & Ikns qu’il le fût don- 
né le loilir de la revoir. 

C’eli ce qui a fait dire au P. Rapin (y),, 
que Tibulle étant d’ailleurs fi éiaa, fi é- 
légant & fi poli dans fes Elégies, ne le pa- 
Toit pas beaucoup dans ce Panégyrique de 
'Mellàia. 

* ‘Joan. PaJferatirCommentarii in C. Val, 
Catnilnm, Atiinm Tihnllnm êÿ Sex. Anr. 
Propertinm in-fol. Parif. idoS. — . — C. 

Val. Catnili, Albii TibnUi ,Sex. Anr. Pro~ 
fertii Opéra tmnia , enm variornm DtAo- 
rnm Virornm Comment. Notii, Obferv. în- 

■fol. Lutetia 1604. Idem enm Obfer- 

vationibnt IfaaetVoJfi in-4 Lng-Bat. tèS^. 

— Albii Tibnili, qua exjlant. Accédant 
• Nota 


1 . Jot. Sciltg. m pdmif ScaHg. ff. «7. «ht. Oto- 
atoB. 

»: rhilipp. Briet. lib.i-dertrilt.Lat.psg. cf-V*' 
■#!. Armé îHaii ece. 

«, P fMiqntlqiietl.iTieiitia.ai. MSa, 


4, }nl. C«r. tcaltg. llb. t. raft.'lka nppeiuiiic. 
psg. s<i. 

I. R.cn. Itapln, Kefl. Kir il Ivit. fenait panic 
Uefl. xiT. & BeÂ. zfx. 

«, V, Ciit. la piolcg. Variai, «dit. Orid. 

V. Cafp.- 
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Kttit tmn varitrum Le^iemuH LUttlffM- 

pu Indicti in -4. Amft. 1708. • 
OVIDE, 

{Puiliut OviJims Nafo) né à Sulmme faille 
de PAirKite , l’année que moururent 
les deut Confuls, comme il l’a marqué 
lui-méme, c’ell-i-dire fous le Confulat 
d’Hirtius & Panfa , la deuxième année 
de la 184. Olympiade, de la Ville 71t. 
devant notre Epoque 43. 

Mort la première année de la 199. Olym- 
piade, de la Ville 770. l’an 17. de notre 
Epoque, ou la ai. de Jrfus-Chrift, i la 
fin delà troiliémeannéede Tibere, àTe- 
mes dans ta petite Scytiie , lieu de fon 
éxil, aujourd'hui Teviijwer, 

5. I. 

yttgement g/nA-»l dm G/mit {g* des E- 
erits d'Ovide, 

iiSi- '"T^Ous les Critiques conviennent 
X qu’Ovide avoir l’cfprit fort 
beau (d), de une fitcilité inconcevable pour 
faire des vers, mais la plOpart ont recon- 
nu en mème-tems que ces avantages de la 
Nature lui avoient fait concevoir trop 
bonne opinion de lui-méme , & lui a- 
voient donné trop de confiance en fes 
probes farces ; de forte que , félon Gas- 
par&rthius M < cct elprit aifé ne pouvoir 
le captiver ni ft réduire i devenir étaéf ; & 
félon le Sieur Rofteau (S), cette facilité 
pour l’invention de les matières & pour la 
verfification, lui a fiiit fouvent avancer & 
écrire des choies qui n’avoient ni règle ni 
méfure, & qu’il ne fe donnoit pas le loifir 
de digérer. 

Quelques-uns ont remarqué que ç’avoit 
été autrefois le fentiment de Quiiuilien, 
lorfqu’il a dit qu’Ovide efi louable, mais 
plûtot en fes parties que dans l’ordre 6c 
dans le fonds oe lès Ouvrages. Cela veut 
dire, félon le Cardinal du Perron (9) , que 


r. tCilp. BwiUus Advcifatioc. lit,, si. cap. ». col. 
»7I». *C STCO. 

s. Koflaao, Scncim. fui quclquca Uvicsd'AuMaui 
qu'il a Ifts pag. 40. 

P. la Icuoaiiui», au noc r$tJSe, QjiUtil, 10. la- 
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fos vers font bons , mais que la difjxifition 
en eli défcâueufe, 61 qu’il n’a poiut de ju- 
gement. Car »» P tête, dit ce Cardinal, 
doit itre ho» em foi, îg" »a» pat em fet par^ 
tiet, 

Seneque le confidèroit comme le plus 
ingénieux de tous les Poètes Êatins, mais 
il le plaignoitenmémetems(io) de n’avoir 
pas la faire de fes talens tout le bon ulàge 

2 u|on auroit pû fouhaitet , 6c d’avoir ré- 
uit toute la force & l'élévation de fon es- 
prit, 6c toute la beauté de fes matières àdea 
badiiieries puériles. 

Daniel Heinlius qui s’ell beaucoup plus 
appliqué à remarquer fes excellentes quali- 
tés qu’à éxaminer fet défauts, dit (it) 
qu’outre cette facilité furprenante qui ro- 
gne dans tout ce qu’il a fait, on loi trou- 
ve encore une grande limplicité , beaucoup 
de fubtilicé, une vivadté ou une prompti- 
tude extraordinaire, mais fur tout une dou- 
ceur admirable ; 6c que ce qu’il y a de re- 
marquable, c'elf de voir toutes cet quali- 
tés unies enfemble , 6r accompagnées d’u- 
ne grande pureté de la Langue , que s’il 
s’cll trouvé d’autres Poètes qui ayent en 
plus de majellé 6t de grandeur, il n’y en 
a pas un à qui on puffle dire qu’il doit cé- 
der pour le génie Poétique. Ce qu’il y a 
de plus furprenant, au jugement du même 
Auteur, c’eft de voir qu’il n’y a perfonne 
de tous ceux qu’on ne lui peut pas com- 
parer i caufe de la difi'érence des caraâé- 
rer 6t des manières d’écrire, qu’il n’ait é- 
galé ou furpallé même en diverfes autres 
qualités. 

De forte que, fi nous en croyons ce 
Critique, il ell le premier de tous les Poè- 
tes Latins après Virgile , parce qu’il a 
joint l’art d’adoucir par fa facilité tout ce 
qu’il y avoit de rude dans les Anciens i ce- 
lui de donner du poids, de la force, 6t du 
nerf èfoncataScre. En quoi l’on peut dire 
aufli, félon lui, qu’il aété prefque le der- 
nier des bons Poètes. 

Les autres Critiques n’ont pas jugé ton» 
qu’Ovide fût fi proche de Virgile qu’Heio- 

fias 

ftit. t. 

t*. ScfxcA lib. «s HAtuuU ^u^îoa. Cip. xj, 

II* Oamkl UeùiCikMNiCoUi p«i«r EpiQol. «d Eljem* 
buxgitun ptzfijL editidoi Oviduiu dedic. ad 
IljrcAb. 
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fias femble ivoit touIq noos le perfuser; 
& le F. Btiet, entre les autres , d;t qa il y 
a une longue dillance entre ces deux Foc- 
tes 0 ), quoiqu’il reconnoiUé dans Ovide 
la plûpart 4es bonnes qualités que nous ve- 
nons de remarquer. „ , . 

Voila ce qu’on peut dire du etratiere « 
des manières d’Ovide en générai, i 
qu’on ne veuille ajouter le fentiment d t- 
ralme fut fon llyle, ét dire avec ce Criti- 
que qu’Ovide peut palfer pour le Cicéron 
des Foctes (i). 

Ses Ouvrages font connus de tout le 
monde, tnaia ils ne font pas venus tous 
jufqu’a nous. Ceni qu’on regrette le plus 
d’entre fes Ouvrées perdus, lont la 1 ra- 
gédie de Méd^, qui étoit forteilimée iw 
fiécle de Vefpalien & deTrajau (}), les lut 
derniers Livres des Fajlfs , le Civre contre 
les «tifeham Poitet , le Poème des lanangti 
^Aurufte, &c. (4) Il ett inutile de Uire 
le dénombrement des aortes Ouvrées que 
le tems a épargnés, parce qu’ils fi; trou- 
vent dans la plüpari des éditions, dont on 
dit que celle de Mr. Heinlius le jeune [im- 
primée chésElieviren 3. vol. /«-ix.tôaç.] 
eft la plus cotreâe; mais je me contente- 
rai de rapporter un^ partie des jugeraeus 
qu’on a fans for les principaux de ces Ou- 
vrages en particulier. 

J. 1. 

jKgtmtm fur Us quiuv Livres des M/us- 
merfhofes. 

Les Métamorphofes d’Ovide font , au 
jugement d’un Critique moderne (f), un 
des plus mémorables & des plus ingénieux 
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Ouvrages de toute l’Antiquité, elles ont 
été cltiinécs de tout les tems, & traduites 
dans prelque toutes les Langues qui ont 
eu cours parmi les peuples où l’on a eu 
quelque foin de cultiver les Lerires. 

£11 eli'et il femble qu’Ovide ait voulii 
nous prévenir lui même fur l’opinion que 
nous devons avoir de cet Ouvrage , éc 
qu’il ait crû. juger tout d’un coup du prix 
qu’il aurait dans la fuite des fiécles , lors- 
qu’il nous aalfuré qu’il n’auroit pointd’au- 
tre durée que celle de l’éteruité (d). C'elt 
le femimem qu’il en avoit en finillânt foa 
quinxiéme Livre , fi cette conclufion câ 
de lui (7). 

Cependant les Critiques qui ont paru a- 
vec dilliuction parmi ceux de leur profes- 
fion , ont jugé que c’cll l’Ouvrage d’un 
jeune homme, c’eft-à-dire, d’un elp.it qui 
n’étoit point encore parvenu à là ma.urité. 
C’a été la penfée du F. Vavallêur, lors- 
qu’il a dit (h) que ces Métamorpholès ne 
font qu’«» ejssi de jeuuejft y q\xe l’Auteur 
n’ajamais revû. C’a été aum celle du P. 
Rapin, puifqu’il nous allure (9) qu’il y a 
dans les M étamorphoDés des jeuuejjes qu'on 
auroit de la peine à lui pardonner , làns la 
vivacité de fou efprit, & (ans je ne fai 
quoi d’heureux qu’il a dans l’imagination. 
Enfin ç’a été celle deGafparBatthius (10), 
de Vollius le pere (1 1) & de divers autres 
Auteurs. 

On pourroit croire anfiî que ç’a été cel- 
le d’Ovide même, quelque choie que nous 
ayons voulu dire plus haut de la tmnnc o- 
plnion qu’il Icmble en avoir eue, lorfqu’il 
étoit encore dans la chaleur de la compo* 
fition. Car étant dans un Ige plus avancé, 
il jugea l’Ouvrage fi défeâueux & fi peu 

digne 




1. rhilipp. Bfi«. de ToltM Latin, lib. a. pl(. XV 
prxfix Acntè diûii 

». Erdfaiu* in Dial- Ctctrooiaoo f«g. I 4 ?- 

I. Oialog. de cauiÎB couupc.£lo9uCDt. iDCexQuio- 
tUiaoi vel Taciti Opera. 

4. Getud Joao. Voff de Focc. Latia, pag ip.fo. 

f. Rufteau, Scluini, foi quclqaea Liviea fltc. pag. 
fo. Mff. 

4 . Ovidiui is pecocatioii« touui Opeua Mtuino*- 
ffao(. ad fia Jib. 
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7. Puarqooi n*ei» kaoit-elle faal Eô*cc q»*»" 
ir maïqua trop de faoitèl Horace lui en aaoil doa- 
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10. Galp. Baith. ut bipràia Adveiûc. Itb. ji. cap» 
4. fcc. 

II. Voflîua lib. fingul. de Imitattone Poëtica cap* 
4. paq{. a*. poA luftiiut* 

la. Ovid« lib. I. de TiiRib. Eleg. 4 . hcc habet^ 
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digne de Inl, qa'il voalac lejetter ao feu, 
& le perdre tans relluurce pour la puiléti- 
U. Il éxdcuta méine ce dellcin avant que 
de partir pour fun exil Maiv il droit trop 
tard , parce que les copies de cet Ouvrage 
sVtoieat multiplides entre les mains de les 
Amis. C’ell un détail qu’il nous a fait 
lui-mdme dans lès tldgies (ta). 

Les Vldtamorpholès font donc venues 
jufqu'i nous malgré leur Auteur , 6c il 
lèmbic que la poliérité n'ait point été G 
délicate ni II difficile que lui dans le goût 
qu’elle y a pris. Il faut avouer néanmoins 
avec le P. Briet(iy)&Mr.Borricbius(i4), 
que le Gyle n’en elt pas G relevé que dans les 
autres Ouvrages , mais il ne laiGc pas d’étre 
beau & allés éxaâ , & G nous voulons é- 
couter Heinlins le Pere (i y), il y a inlèré 
des difeonrs & des lieux communs avec u- 
sie adreGè & des a rémens merveilleux. 
Ou pourra dire auffi de Tes narrations que 
ce l'ont autant de cduinlons de Sirènes, 
c’eG une éloquence 6c une candeur perpe- 
tuelle, qui eu toûjours mêlée avec Parti 
fice qui fait un cercle fort accompli de 
toutes Tes Fables , perfonne d’entre tous 
les Poètes n'a traité les plus grands 6t les 
plus petits fujets avec plus d’ornement. En 
un mot ces Méramorphofes font , félon 
lui , quelque cnofe qui pallè notre génie & 
notre admiration. VoiU le fentiment d’on 
Critique qui auroit crû manquer au de- 
voir d’un bon Commentateur , s’il s’é- 
toit contenté de louer médiocrement fon 
Auteur. 

Le P. Rapin iv’a pas )ugé G favorable- 
ment de fon Gyle dans la Comparaifon 
qu’il a faire d’Homere & de Virgile- Il 
prétend (i6) qu’Ovide dans fes Metamor- 
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phofes 6t dans fes Héro’i'des-mêmes, a été ovidai 
l’on des premiers Auteurs qui ont donné 
le mauvais goût des Epithètes extraordi- 
naires 6c furprenantes dans le difeoors à 
leur Gécle, où l’oq aimoic encore la Gm- 
plicité. Il dit néanmoins qu’il a lû du 
moins ménager ces fàuxbrillans avec quel- 
que difcernemcnc. Mais oe difeernement 
n’a point empêché le même Auteur de di- 
re dans on autre Ouvrage qu’Ovide s’éga- 
re quelquefois dans fes Métamorphofes 
faute de jugement (17), quoiqu’il recon- 
noillè encore ailleurs qu’il y a du génie, 
de Part , 6t du delTein dans cet Ouvea- 
ge (18). 

Ce Pere eGime qn’Ovide fe 6t beaucoup 
-de violence pour réunir lès Métamorpho- 
(■9}> & poot les renfermer dans un 
même dclTein. C’eG en quoi , dit-il , il ne 
réuffit pas toot-è-Giit G Ûen, qu’il Gt de- 
puis dans fes Elégies , où l’on trouve pres- 
se toujours un cenain tour qui en lie le 
aeircin,6t qui en ffiit un Ouvrage alTés jus- 
te dans le rapport de fes parties. 

On ne peut pas nier qu’il u’y ait quel- 
que diGérence entre ce lèntiment du P. 

Ripin 6c celui de Mr. Borrichius , qui » 
prétendu (xo). qu’il fe trouve dans lesMé- 
umorpiiofes une fuke 6t un enchaîiiemenc 
merveilleui des Fables de l’Antiquité, 
Voffios même témoigne (11) qu’il admiroic 
cette fuite continuelle fansinterroption,& 
cette liaifon admirable de tant de cholès 
diG'érentes, tiûlùës avec tant d’artiGce de- 
puis le commencement du Monde , félon 
l’opinion des Gentils , jufqo’à Ibn tetns. 
Guillaume Ganter avoit dit auparavant ù 
même chofe de loi -même (22) , alGirant 
qu’il avoit été fl charmé du bel ordre qui 

tient 


Péÿ/Wii 0éjfr4 ngô, 

Vé/ fiMstf rrdm mt sp«m«'jm frrtfmt: 

vit trtftmt & rmdt frmtn rr«r. 

fMsifsM «M irnm fnitms , jtd txfiént } 

Hmrthmt iMtmfti» finj't 

httt t*mtn iîU 

Ntfti*» kt$ fm$t mmmm, 

mtdtu td immdikmt itlmd: 

Otfmit & uitim» t-ms mttf. 

Mt xtmtsm fp» iMmdifff: i4md4tm$ éàmdtf 
Si f»ftià tm M«i tthi, L*Q»Tt m. &c. 

• Idem ettim de eo4«âi Opcie lib. Trift. Eleg. 
f 4 io hune modum: 

JUmà frim if/ffétijimp 

M- m9m*m hsitr 0 m*mm. 

9 lmmt ftrvtnit îm «re »> 

I» BtgmU Ji lâmtm m mt 


r|. ?hil. Biiet, de ?oët. Litia. lib. s. Dt fupri. 
14. Olaos Dottichtus l>üu. Didrti.de fort. Letifl. 
SI 

M. D. Heiofin» Epift.dediretot. Operom Oridiaa* 
•d Bijemb. 

lé. R-tn. Rapin, Compataifon d*Hooiet« 8e Via» 
gitechap. lo. pa|. ta. edit. m ^ 

17 - La même ,RcdeB«on a«lw UPocr.preni. pair, 
pag edinao 10 ta. 

it. Reflei. 15 . du reêmeAuiaaipag. iy«. edir îa- 

4. de U lecoode pan. 

ît Refl.if.dclapiem.patr.pag 4»4i edit. icHit» 
aa. OU BothclimedcPoëc. Lann. Difleit urlup^h» 
fl. Gcr. jo. Inftiiatioo.Pocticar. libsx^cap» 

5. pag If. ao. 

xf GuilicliD.Caatcii,Ub. f, 
go, item ap VoO. 

Gg 5 




Digitized by Google 



tj8 POETES 

otMc tient tontes ces Fables enchaînées les unes 
avec les autres , qu’il n’avoit pû s’empê- 
cher de réduire tout cet Ouvrage en abré- 
gé fuivant la méthode de ion Auteur , & 
pour tîcher de mieux comprendre l’elprit 
du l-’oete en racoorci , comme dans un ta- 
bleau qui pût le lui reprelenter tout d’un 
coup Sc d’une feule vûé. 

Mais tout cela n’empéche pas que le P. 
Rapin n’ait eu raifon de dire qu’Uvidc n’a 
pas entièrement réulli dans la réunion de 
les Fables , fuppoiànt que (es intentions 
ont été de renfermer toutes ces Fables dans 
an même deilèin , & de n’en taire , pour 
ainü dire , qu’un corps qui n’auroit eu 
qu'une ame. 

Ceux qui prétendent y trouver cette tf- 
nion fc cet enchaînement dont nous ve- 
nons de parler, difent que l’intention du 
Poète n’a point été de réduire toutes Tes 
Fables i une feule Aâion,mais qu’il y a au- 
tant d’Aâions que de Fables, ét autant 
d’ames que de corps ditfcrens, mais qu’el- 
les font (ointes enfemble par un lien qui 
ne confond rien , & qui n’empéche pas 
qu’on ne dillingue toutes ces Aérions dif- 
écrentes fous cet artifice. 

Voflius qui a fuivi le (entiment de ces 
derniers, dit (i) qu’Ovide t’eil propoié 
dans ce deilèin l’éxemple des Poètes £^- 
tHjmet qui étoient diliérens des Poètes É- 
piques , en ce qu’ils racontoient les an- 
ciennes Fables d’une manière toute (impie 
& toute unie, & fans aucun Epifode (x). 
Il bllme un Critique Efpagnol , nommé 
Lullus de Mayorque, d’avoir trop légère- 
ment accufé Ovide d’indlfcrétion & d’i- 

Î ;norance (3) , dans la compofition & dans 
'arrangement de (es Fables. Il dit que cet 
homme a grand tort de prétendre qu’Ovi- 
de a dû imiter Homere & Virgile, & ré- 
duire toutes fcs Fables I une feule A^'on, 
fous prétexte que la liaifon qu’il leur don- 


I. Tofl. toc. cit. & I. fap. obi de Trag. 8cc. 

a. Gcue opioion n’dl pac (oiviedetout leaieiide. 

I. Anton. Lullua Bilcai. lib. a. de Otaiionc cap. 
f. caicttb. Voir. 

4. ben. le anOii, Ttaiid duPoëme Epique, livre 
a. cb». la. pag. iia. nv. 

5. a. Slace n*a compnrd nulle paît fa Thdbaïde 
avec le roemcaud'HoineKaade Vùgile. U l'a mime 
jngec Infeiicuie du tout au tout i l'Eaiidc. S'il a 
aompaie Sm AchiUcëdc arec l'Iliade, fa M pute- 
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ne, femble ne (aire qu’une hiiloire conti- orida. 
nuè, & que la connéxioa de (es matières 
ell li aticCtée, li contrainte, & (i peu na- 
ture.le, qu’on ne peut point, fans le (è- 
cours d'une mémoire toute extraordinaire, 
retenir fcs Fables dans la même laite qu’il 
leur a donnée. 

Cette multiplication de Fables que les 
Maîtres de l’Art appellent 
e(i vicieufe & moiiitrueulè dans le Poème 
Epique^ n’a rien de déréglé dans le corm 
ou l’allemblagc des Méiamorphofcs. Èt 
le P. le üollu (4) dit qu’on ne peut pas 
condamner & taxer fon Auteur d’ignoran- 
ce, pourvû que l’on ne prétende pas qu’il 
ait voulu (aire une Epopée, & qu’on ne le 
compare pas aux Poemes d'i-lomere& de 
Virgile, comme Stace (y) a fait fon Aehil- 
leïde de (à ThebaVdc. 

5 - 3 - 

J-mgtmini fmr Us Fs^es sTOvisU. 

_ Lie Ayle des Faftes an jugement de Sca- 
liger (6) cA aifé, doux & naturel. C’eA 
un Ouvrage de beaucoup d’érudition , mais 
de cette érudition que l’on puife dans la 
plus belle Antiquité. Quoique (a matière 
ne foii pas toujours également traitable ni 
capable de beaucoup (Tornemens , ét qu’il 
n’ÿ foit pas toujours le Maître de fon Es- 
prit ; néanmoins il s’y eA fouvem furpaAé 
loi-même , éc il a poli & orné là matière 
en plulieurs endroits. Mats tout le Mon- 
de, dit le même Auteur, n’ell pas d’hu- 
meur i foutfrir fes diverfes licences, & cet 
air eAéminê qu’il donne quelquefois à ce 
qu’il dit (7). 

Ces Faites font du nombre des Ouvra- 
ges qu’il a (aits dans un Ige plus avancé, 

« quoiqu’ils paroilTent plus négligés ou 
plfltût moins travaillés que quelques au- 
tres, 

ment poot ftire voit que fon defein dtoii d'embrtt- 
fet du» DO rocmeCjclique toute l'Hiftoite d'Achil- 
le, en quoi bien loin de vouloii le ptefeici.ai mt- 
me s'égelec b Homdie ,il le decleioii plïtdi vc^C- 
ceteot que Poète. 

4. Jet C«C Sciligci Hppcictiiic lib. d. Podtic. 
peg. iii.kc. 

7. f. Scaligei t dit: SIgU/l ym'i aW/t nmi rtt !». 
ftivimm vtl lUntUm ulnmi. Ce qu'on treouitoit fott 
mal ea tcadaiu Uftnimt pu eia tStsùai, Il fiu- 

dioit. 
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trei, il femble, dit Hctnfias (8), qo’ilt 
n’en lom p^s moins dxgds & qu’ils n’en 
ont pas moins de douceur. Il y a, félon 
ce même Cr tique , un certain enchante- 
ment fecret dans cet Ouvrage des Faites 
qui charme 6t qui captive l'elprit de l’hom- 
mi-; de forte que les endroits où il a ca- 
ché foD artifice & Ton éaaciitude, fervent 
i nous en découvrir la douceur & les a- 
grémens ; & ceux où il tait paroitre cet 
artihee & cette éxaâitude, fervent i nous 

Î 'arantir du dégoût & de la lalhtude que la 
eâure pourruit nous caufer. 

En un mot le P. Rapin donne aux Fas- 
tes d’Ovide la gloire d’étre l’Ouvrage du 
meilleur goût, éc le plus judicieux dWre 
tous ceux qui font fortis de fes mains. Il 
dit (9) que ce Pocte n’a pû arriver à la per- 
feâion de Prudence de de Modération, 
qui conlîfle à cire feulement ce qui eli ne- 
oeflâire dt convenable que fur lès vieux 
jours, encompofant les Faites ;qu'il n’eft 
modéré dtdifcret qu’en cet endroit ^dc qu’il 
eft jeune par tout ailleurs. 

5. 4. 

Jtijremtmi fmr les Elites d'Ovide tomfrifes 
desss Us ifsustre Livres eUs Trijles , iif 
desss Us qstatre ssnsrqHds des Pesst. 

CTelt P» ces Elégies qu’Ovide a palTé 
dans l’efprit de plufieurs Critiques pour le 
premier de tous les Poètes Elégiaques, de 
c’en là douceur de fa focilité qui J’en a 
rendu le chef (10). II lèmble qu’Ovide ait 
voulu fe rendre ce témoignage lui-rodme , 
n’ayant point été honteux de dire qu’il te- 
■oit dans le genre Elégiaqae le mdtnc rang 
que Virgile tenoit dans le genre Epique 
(11). Il anroit été plus û propos qu’il fe 
fût fait rendre jutlice ^ quelqu’autre per- 
fcnae. Mais la yullice Poétique n’avoit 


latins. Xfi> 

(wut-dtre pqs encore alors lès Officiers en 
titre , ou leur juridiction n'éioit pas 
reconnue de tout le monde univerfelle- 
ment. 

Au refte Ovide ne fe trompolt point 
dans fon jugement. Car le P. Rapin as- 
fure (11) qu’ilcftpréférableJ Properce de i 
Tibulle aans fes Elégies , parce qu’il ell 
plus naturel , plus touchant dt plut pqs- 
lionné, dt qu’il a mieux exprimé par-là le 
caradére de l’Elégie que les autres. L« 
même Auteur a reconnu néanmoins dans 
un autre de fes Ouvrages (13^, que les in- 
duâiont d’éiemples de de comparailbns 
qu’il employé dans fes Trines de dans fes 
autres Elégiesont des fuperfluités qui mar- 
quent que le jugement du Poète n’étoit 
pas encore arrivés fa maturité (14). 

Mais il femble qu’il ait eu befoin d» I» 
fâiérité d’Augulle pour parvenir à ce 
point de difeernement , dt que fon mal- 
heur joint i la vieilleHè ait plus contribué' 
qu’autre choie i réformer dt à perlèâion- 
ner laféextnditéquipalToit auparavant poiur 
une abcuidance déréglée de pour un libei- 
tinage. 

On peut dire même que fa difgrace lof 
ayant donné un peu plus d’expérience, luf 
a donné aufTi le moyen d’augmenter la 
douceur dt fes grâces. C’elt ce que Da- 
niel Heinlius croit avoir remarqué particu- 
liérement dans les Livres des Triftes dt de 
Poseto,aà on ne laillè pas, dit-il (iy), de 
trouver de la délicatcffe, quoique la ûm- 
plicité y régné plus qu’ailleurs; de de la vi- 
gueur même , quoiqu’il le» ait écrits dans- 
un Ige 00 les autres ont coutume de lan- 
guir. 

Mr.fiorrichia*témoigneattfIi(t6) qu’O- 
vide elt fort net dt fort naturel dans tour 
tes lés Elégies, mais Jules Scaliger qui 
trouve à redire au titre qu’elles portent de 
Trijles dt de Ponte ^ prétend qu’elles font 

moint- 


Uioii, fi je oe me trompe, pou treduiie iufie.dire: TdVmt fi mUi Etni itlm femior. 
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moin» trâviillées qoc fei autres Ouvrages penfées y font admirablet, que fa «oowii- Oriie. ■■ 
& fur tour fes Epitres (i). té ou fa facilité r eft aflés réglée , qu’elles 

ont l’air tout-à-tait Poétique; qu’elles ont 
« J. même de l’éclat & de la grandeur ; & 

qu’elles approchent allés delà belle limpK*' 

Turtmem /»r Ut Epitres if Ovide qu'm cité des Anciens. Mais avec toutes ces bel- 

'' ^ appelU U/nttdet. les qualités , elles ne lailTent pas de ren- 

fermer , dit-il, quantité de chofes puériles 
Il ne faut pas s’imaginer que toutes cet & languiUànles. 

Epitres en vers qui portent le nom de quel- 
que i/érmwr foient véritablement d’Ovide, 9. 6 . 

u>os prétexte qu’elles fe trouvent parmi , , . nn ■ 3 • 

les fiennes. Il témoigne lui-méme (a) que Jttgentetet fttr Ut Livres d'Ovide qm tnu~. 
celles de Penelope, de Phyllis , de Cana- tetet de Fttmmr eu de Fart iFeimer. 
cé, d’Hiplipyle, d’Ariadne, dePhedre, de 

Didon de Sapho étoient de lui. Jofeph Nous fommes redevables au malheur 
Scaliger y ajoute celles de Briféis,d’Oeoo- d’Ovide du peu de vers qui ne fentent 
ne, d’Hermione, de Dejanire (3), de Mé- point 1 a corruption de Ion coeur, & nous 
dée,de Laodamie,&d’Hypettnneftre. Les aurions encore plus d’obligation i cette 
autres font ou d’Aulus habinus, ou pos- mauvaife fortune, li elle l’eût porté effica- 
térienres & fuppofées. cernent à faire périr avant que d’aller en 

Le Sieur Roucau(4) prétend que ces E- éxil rouies ces mifétables produâions de 
pitres d'Ovide font inimitables, & qn’el- fonefprit, comme elle lui avoitinfpiré le 
les font de plus grand prix que les Méta- delir de fupprimer fes Métamorphofes en 
morphofes & les Faftes. Le P. Rapin particulier. Mais Dieu a bien voulu fouf- 
n’eii juge pas moins avantaeeufement. Car ffir que des hommes d’humeur & ü’incli- 
tantht il dit (y) que ces H/roidet d’Ovide nation femblables à celles de cet Auteur 
font ce qu’il y a de plus fleuri dans les Ou- eulTent plus d’induftrie pour les conferver 
vrages purement d’efprlt, & où nos Poë- que les petfonnes fages n’en ont en pour 
tesn’arriveront jamais: tantôt il nous as- fauver des injures du tems les pièces les 
fure qu’il appelle toû|ours fes Epitres U plus utiles de l’Antiquité. 
fleur de Fefprit Jtemaiu , quoiqu’il ajoute r Ainfi la punition d’Ovide n’eut que la 
qu’elles n’ont rien de cette maturité de ju- moitié de fon effet, puifqu’elle ne remédia 
gement qui ell la fouveraine perfééHon de point aux fuites perniaeufes de fa faute, & 

Virgile (o) lit encore aujourd'hui ces vert qui cor- 

Mr. Borrichins témoigne anfli que lefty- rompirent la fille d’Augufte (9), & qui in- 
le en ell fort pur, & Daniel Heinfins dit feélerent la p^ie la plus flortflante de la 
(7) que l’imitation des paffions fit l’expres- C<^ de ce Prince. ... . , 

lion des inclinations fit des mouvement du Cependant ces vers qui fervirent de pré- 
cœur y patolt d’une telle manière, qu’on texte i fon banniffement n’étoient, félon 
voit bien que e’eff-là le grand talent d'Ovi- quelques Critiques (t o),qu’une rhapfodiede 
de. Enfin Jules Scaliger prétend (8) que ceux que les Poètes dédioient à Ptiape (i i). 
ces Epitres font ce qu’il y a de plut poli Et quoiqu’il foit affés diflicilqde nous bien 
entre tous les Ouvrages d’Ovide: que les prouver que ceux de cette efpéce ne font 

point 


J. Scâllgei foïtic. lib. «. pag.tf5.t(4.8cc. 

Scaliger dit bien dan$ rendrott du Urre de 
Sk Poétique, où rcdfoic Baillet , que le* titre* ^ 
TrifiUmi , îc * P*»# ne lont pe* iuOe* , mat* « ® 

S u**u chip, dernier du 1 . |. qu'il en rend U rtifon* 
I y U no üécle 8c dâtantage que le* Uere* de*Tni- 
tes ne (ont plu* incitule* que Tri/imm, mat* il or 
a guère » ic penfe, plu* de 4o. ans que le titre de 
Pêmiê a été changé en tx Pmm. 

2. Apud Vo£ualib, fioguL de Podtq La ii Os 
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Né)sdd, 6e U fawt dire cooflanuDeat Z^eiMire, 

Nxiédt 8c Léim. 

4. Hofteau, S en dm. (iit quelque* lirrea qu'il alua» 
Sec. 

5. K. Rap. Comp. d'Hott. 6c Virg. comme ei dd- 
Ttat pag. 40. cri. 
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point difTéreni de ceni qui font reliés fur 
le titre de fis Amours & qui ont conibun* 
ment &it fit diff;tace, il ell toujours cer- 
tain que ni ces derniers ni ceux qu’il a faits 
fur l’Art d’aimer n’ont pù trouver d’appro- 
bateurs, parmi ceux mime qui ont tâché 
d’allier la galanterie avec quelque telle 
d’honneur. 

Jules Scaliger qui avoue qu’il y a beau- 
coup d’endroits dans ces Livres qui font 
délicatement touchés , ajoute (ixj qu’il y 
en a audi beaucoup où il n’y a rien que de 
lafeif & d’impur , fans qu’on puille dire 
qu’il y ait quelque chofe de tolérable pour 
diverliâcr tant d’obfcénités ; qu’il y en a 
beaucoup d’autres où on ne trouve ni fel 
ni goût ni aucune autre bonne qualité qui 
puilfc diminuer quelque chofe du dégoût 
que produifent tant de fadaifes & d’mfar 
mies: en un mot que Tes Livres de l’Art 
d’aimer ne font qu’un tilfu de fottifes & de 
badineries puériles. 

Les autres Critiques ont été obliges de 
reconnoître la même chofe; & Daniel 
Heinlius lui- même tout zélé qu’il étoit 
pour la réputation d'Uvide, & malgré la 
réfolution qu’il avoir priiè de nous faire 
voir que ce Pocte avoir excellé en toutes 
chofes, n’a point lailfé de déclarer quefoo 
cfprit n’étoit point libre lorfqu’il compofa 
ces Ouvrages, qu’il n’avoit pû fe rendre 
le maître de fon abondance ni la renfer- 
mer dans les bornes de l’honnêteté (13). 
Mais il n’a pas crû que ce témoignage qu’il 
rendoit â la Vérité dût l’empêcher de louer 
la difpolition & la méthode des Livres de 
l’Art êt du Remède de l’Amour, la gravi- 
té des Sentences, la beauté de la Narra- 
tion. Il femble même avoir voulu nous 
perfuader qu’Ovide avoir eu delTrin de tai- 
re uneefpécede compenfationde tamd’or- 


I. Tu). CzC Scilig. Hrperent. (eu tib. toîi. pi(. 
t]<. & feqq. 

f. q. Quelle preuve en «.t'ont 

10. CUvigny de raiaie Uanminede I*a£igedes Li- 
vres P». If. ehap 1. 

II. q. C’en une rcveite. Les Prispdes eonGflent 
en de eounes pieees pleines de viltins mois. L’Art 
d’aimer d’Ovide cit un Ouvrage d’haleine, oui! n’j 
a d’ordures que dans le leiu, de point du tour dans 
les expreilions. 

Tom. IJI. 
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dures pu une Morale faine, en nous lâi- 
fant voir qu’il ell plein dans les autres Ou- 
vrages de Maximes très-falutaires & de 
précités de Ctgelfe pour régler notre vie. 

* Ovidii {Pssôlii) Nafonis Opéra eum va- 
riorssm Commentariis in-fol. 1. W. frastcof. 

J 601. Idem ad ssfum Detphini 4. 

vol. in-4. Lssgd. 1689. 

G R A T I U S, 

Contemporain â Ovide , fut la foi d’iin 
Vers de la dernière Elégie du quart iéme 
Livre de Posiso, où il cil cité en ces ter- 
mes : Aptajsse vessoHSi Grasisss arma deeht, 

* I f 4 - '^T Ous avons de cet Auteur une 
i ^ cfpéce de Poème fur la chas- 
fe appcilé \tCyseegeticoa que Sannaxar(l4} 
emporta de France en Italie pour le mettre 
au jour. Le P. Briet dit (ty) que le llyle 
de ce Poème ell pur, mais qu’il n’a point 
d élévation, parce qu’il s’ell moins étudié 
4 plâtre 4 fon Leâeur qu’à l’inllruire. 

Jules Scaliger témoigne (i6)que cet Au- 
teur a de rélégancc auilï-bien que Neme- 
lien qui a traité le même fujet long-tems 
apres : mats il prétend que Gratiusen beau- 
coup plus correâ. Le même Critique fai- 
ftnt ailleurs la coinparailbn de ces deux 
Poètes avec Oppien qu’il met beaucoup 
au-deflus d’eux, les compte tous deux par- 
mi ceux delà pMulaccCiy). Mais il préfé- 
re ^néanmoins Gratius à Nemelien, parce 
qu’il a beaucoup plus de pureté , qu’il a 
plus d’invention. D’ailleurs il le juge blâ- 
mable de s’être amufé trop long-tems &' 
trop (buvent 4 raconter des Fables. 

* Gratius y Nemefiauus y Caipuruius y^ 
fragmemta V tfprieü Spuriuuay eum Comm. 
Gajparis Bartbii in 8. Hauovia 1613. • 


M A- 

12 . Snlig. m fiipil. 

I|. Dan. Hciafiai Egifiol. ad Itjrembnrg. m Ibpil 
non femel. 

14 . q. Vojréa le r.' vol. du aourean Menaaiana 
pag. U. 

If. PhiL Briet iib. s. de Foèr. Larin.pag.at. 
la. Jul. CaC Scalig. Hypeiciiric. Iib. a. ïoet. pae. 
Ijo. Ijr. * 

ly. Idcmlib. f.Poëric. fen Cxiric. cap. il,pag. ;yS. 
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M A N I L I U S, 

Sons Tîbere , qnoîqne qnelqnes Antenrs 
le mettent fous Theodofe l’Andeii. 

••ff- Auteur a mis en Vers La- 

tins ce qu’il avoir à nous dire 
louchant l’Artronoinie. Il n'a pourtant 
pas fait tout ce qu’il avoit deflein de faire ; 
& ce qu’il a fait n’ell pas venu mime tout 
entier jufqu’à nous. Il promettoit deux 
parties de fon Aflnmomitiue , la prémiére 
pour les Etoiles rixes, & la lêcon-ie pour 
les Planètes. Il n’a pas fait cette dernière 

S artie, ou du moins n’en a-t-on rienvû: 
r des (ix Livres-mimes qu’il avoit corn- 
polis for les Etoiles, nous n’en aronsque 
Cinq dont le dernier n’cll pas mime entier. 
Sur quoi l’on peut voir Mr. du Kay (i), 
que j’ai appellé mal-à-propos * Mr. De ta 
Paye parmi les Critiques ou Scholialfes 
Dauphins , faute d’avoir bien compris ce 
que voulo t df e Michel Payas (i). 

Le Gyraldi feinble n’avo'ir pas fait beau- 
coup de cas de tout cct Ouvrage de Mani- 
lius, quoiqu’il ail jugi que la vcrlirication 
en cil aflïs belle (3I. Jofeph Scaliger s’cll 
erî obligé en qualité de fon Commenta- 
teur de prendre les intérêts contre ceux qui 
trouvoient diverfes chofes à redire dans cet 
Ouvrage , & il a cril pouvoir réciter fur 
rignorancc ou la témérité des Grammai- 
riens 61 des Maîtres de ClalTcs les diverfes 
diffi)rmiiés dont il rcconnoSt qncManîlius 
■ étoit défiguré avant qu'il eût entrepris de 
Je rétablir dans fa première forme (4). 

Juii us dans une Lettre à Smet (y) rap- 
portée par Mr. du Fay (6), prétend que 
Manilius efl préférable à plulicurs antres 
Ecrivains, fo't pour la gravité du ftyle, 
fbit pour la propriété des termes &des ex- 
preQions, foit pour la commodité du fu- 
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jet. Il dit qu'outre les grâces qn’ila trou- Muiliua. 
vées dans ce Poème, il n'a pû s’empêcher 
d’admirer l’art & la noblelfe avec laquelle 
il a fû exprimer les mœurs des hommes ; 
de forte qu’il n’ell pas pollible aux grands 
Orateurs , ni aux excellens Poètes de les 
mieux repréfenter. En on mot il prétend 
que Manilius a joint par tout la douceur & 
la bréveté i la gravité , & qu’il s’ell pro- 
portionné à la portée Ût à l’ufage de tout 
le monde. Audi Scaliger jugeoii-il qu’il 
devoir être fort utile à la jcunelle pour en- 
trer dans la connoillanccde la Sphére;mais 
cela ne regarde pas la Poèlie dont nous 
traitons préfentement. 

Gafpar Barthius qui avoit coutume de 
Juger favorablement de tout le monde, as- 
fure (7) que Manilius étoit un Poète fort 
éloquent & de grand génie , & il dit que 
la feule defeription d’Andromède en eft 
une preuve fuffifante. Mr. Borrichius té- 
moigne que fa diâion efl nette, quoique 
fa manière d’écrire foit dans le genre mé- 
diocre ; il ajoute qu’il a le jugement ex- 
quis, qu’il a beaucoup de fâdlité de parler 
dans un fujet que perfonne n’avoit traité 
en vers Latins avant lui, (an moins en o- 
riginal}, & qu’il raifonne allés julle fur la 
Philofo^ie (8). 

Néanmoins Vofltus lemble avoir eu 15 
petite opinion du llyle de Manilius , qu’il 
étoit tenté de croire avec quelques autres 
Critiques, que fans ce que cet Auteur dit 
d’ailleurs qui lèmble ne pouvoir convenir 
qu’au fiécle d’Auguile, il auroit plûtôt vé- 
cu du tems de Théodofe (9). Enfin Cas- 
telvetro prétend (10) queMnnilius ell plû- - 
tôt un fimple Verliricatcur qu'un véritable 
Poète : en quoi il a en égard principale 
ment à la matière que cet Auteur a traitée. 

* Maailii Aflratiemiteie cum Notii Sca- 
ligeri atiorum in-4. Argent. l6yy. £3* 

in-4. LugJ Bjt. 1600. IJem in nfnm 

Del- 


1. Mich. Fayus de Vita& Sciiptù Maoiltt proleg. 
editioa. 

1. Tome des jugemeos d«> Sartoi trt. «05. a. 

Gregoi. Gynl. Dhd. de Hiftor. Poc»r. 
tom. I. pag 4*3- M. 

4. JoC Sciklig. Prdfit. ad editioa. tettiam Manil. 

Afttonom. 

f. L'afage eft poar Sméce. 

I. Fx. JuniusBtiut. Non, Epift. «d H€BX«Smetium 


tpud M. Fayutn. 

7. Cafp. Baitb. Advexftuior. lib. I. cap. t. ^ 1 . 
174 * 

I. OlaÛt Borrichiiu DiflcR de Fo«t. Lac. pag. 

9. Geratd. Jo«n. VotL de Foet. Lac. libr. ûapiL 
eap. ». pag. i.«. 

i«L. Ladotric.dcCafielretcoConEneu.iaArt.Poë* 
cic. Aiiftotel. 

II. Phede. lib. Fabulai; fab.i.uproniyüûo (en 
iaicio p. tio, 
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Delpkiui cum Nttii M. /ÜM/iVin 4. 

P«ri/. 1697. — Idtm By Ediuard Sbtr- 
hurnt in-fol. London. 167;. 


PHEDRE, 


Natif deTitr^ff, AtTranchi d’Augude, 6 - 

crivant fous Tibere. 

?hcdic. 1 1 f 6 . Tyr avons de cet Auteur cinq 
L\ Livres de Fables à qui il a 
donnd le nom d’Efope pour leur attirer 
plus de crédit & de réputation, comme on 
avû, dit-il lui-méme (11) , que quelques 
Ouvriers croyoieut aui^menter l’cltime dt 
le prix de leurs Ouvrages , en les attri- 
buant à ceux qui avoient autrefois excellé 
dans le même genre; que les Sculpteurs, 
paréxemple.ne faifoient point difficulté de 
mettre le nom de Praxitèle à leurs Statues, 
ni les Orfèvres celui de Myron i leur ar- 
genterie , parce qu’on a toujours vû par ex- 
^rience que l’Envie épargne davantage le 
mérite des Anciens que celui des perfon- 
ncs prélèntes. 

En effet ce font des Fables qu’il a faites 
i l’imitation d’Efopc plûtAt que des Fables 
d’Efopc, parce que cet Ancien lui en ayant 
feulement découvert quelques-unes , ee 
font pet termts (il), il en a inventé de lui- 
méme beaucoup d’autres. Par cette re- 
connoiflànce il prétendoit avoir payé i E- 
Ibpe tout ce qu’il lui devoir, éit ne lui é- 
tant plus redevable que du genre d’écrire 
qui étoit ancien, il lui reffoit alTés de quoi 
s’ériger en Auteur original , en prenant 
des manières toutes nouvelles. 11 n’a pA 
s’empêcher même de témoigner ailleurs 
quelque chagrin de ce qu’Lfope l’ayant 
prévenu lui eût Até la gloire d’êire le pre- 
mier en ce genre d’écrire : mais on voit 
que par une cfpéce de compenfation il 
pretenioit bien lui Ater celle d’avoir été le 


Tx. 1 dm in prolo^o libci rag. 109. 

T|. Idem Epilogo libti x. fto. 9. pxg. 4J.bcch«- 
bet: 

9 reuf*rda éüttr m» prtnmt /«mWp 
Nt fulmâ tjTet {ludmi ^ fsabi 
titt t>Ac ittVtàtAy tMrnm t/i amulétiên 

14. DcHoratio» de Ovidio, de alni qaibafdxmli> 
quer. De Pbxdxo Tideod. frolog. Jibii |. verf. ante 

Î enoiliin. ad Eaiychium » de quatSQx ultiiai TCilui 
lolog, Itbr. 5. ad fiiticoioaem. 
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feul (13) fans craindre d’être accufêd’antre rhtdr*. 
chofe que d’une louable émulation. 

Phedre n’avoit pas tuut-à-fait perdu le 
jugement en parlant de la forte de fes Fa- 
bles , quoiqu'il parût un peu altéré par la 
maladie ordinaire à la plupart des Ecri- 
vains de Rome au liécle d’Auguffe, où il 
femble qu’on failbit profclfion de faire va- 
loir fes propres Ecrits, êt de demander pu- 
bliquement pour eux l'immortalité aux tié- 
clcs futurs (14). 

Car fi l’on veut confidérer le mérite de 
cet Fables , on peut dire après Mr. Gal- 
lois (i y) que l’Antiquité n’a tien de plus 
élégant ; & quoique Mr. le Fevre de ban- 
mur ait prétendu faire voir quelques dé- 
fauts dans l’original, cela ne doit rien di- 
minuer de l’elliine générale où elles ont 
toujours été parmi ceux qui les ont con- 
nues. 

Les autres Critiques (i6j y trouvent la 
belle Latinité du bon liécle, ils y remar- 
quent une pureté admirable , le véritable 
caraclcre de la Langue des Romains , êc 
un air tout-à-faii naturel. C'ell le juge- 
ment qu’en ont fait Camerarius , Ritters- 
huyt, Mr. üongars, Barthius,le P. Briet, 

&c. 

Mr. le Fevre dont nous venons de par- 
ler témoigne auffi(i7)queperfonnc n’avoit 
plus approché de Terence que Phedre, 
qu’il avoit parfaitement bien pris là fimpli- 
cité & fa douceur, & au’il s’étoif formé 
un caraâére aulli aifé. Il ajoute que rien 
n’etl plus propre pour traiter ces fortes de 
difeours Moraux fous l’écorcc des petites^ 
fables qu’un ftyle facile & uni comme le' 
fien. 

Mais quoique cette grande pureté de ffy. 
le foit accompagnée de beaucoup de naï- 
veté & d’une grande limplicité , elle ne 
lailfe point d’être foùtenué de quantité 
d’exprcüions très-nobles & fort élevées, êr 

qui 

tt. Gall. Journal des Savant du a. Ferciet de l’aa 
t*»s. 

la. Conrad, airchetsbar. iuEpiftol. dedicat. Fha- 
dri. Item joaetnm. Cameranua , U Jacob. Boa- 
gartuis. 

Gatpar Barthjus Hb> fo. Adveifatior. cap. p. col. 
airs. Kern lib. ij. cap. ai. eùildcmOpecii col. 1670. 

rbïlipp. Biiet lib. a. de Poétis Latinia pag 12. ,1. 

17, TtoaquilL Ftber in nmiiadtiixdiaoipag. 117. 
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qui fe fentent un p«u de la hardieflfe de U 
Hoèfie. On y trouve, dit le Sieur de Saint 
Aubin (i) , un modèle parfait d’une dei 
chofèt i laquelle ceuï qui commencent 
doivent travailler davantage félon Quinti- 
üeii. C’eft celui d’une narration excellen- 
te & accomplie en toutes fet parties, par- 
ce quePhedre raconte ces Faoles avec tant 
de clarté, jointe fi une li grande brévetè, 
qu’on peut dire qu’il ell panait en fon gen- 
re comme Virgile & Horace le font dans 
le leur. 

Un Auteur Anonyme, qui n’eft peut* 
<tre pas diffèrent de celui que je vient de 
citer, témoigne (il que la beauté des nar- 
rations, en quoi conlilloit le grand talent 
de Phedre, ne patoît pas (êulement en ce 
qu’elles font courtes, mais auffi en cequ’el- 
les ont ordinairement quelque chofe de 
furprenant, & qu’elles font faites avec une 
grâce & une adrellê admirable. Et ce qui 
diflingue particuliérement fon caraâére d’a- 
rec celui de Terence, c’efl, dit-il, qu’on 
lui trouve divers endroits,& fur tout dans le 
fens ou l’application de les Fables, dans fet 
Préfaces, & dans fes derniers livres, qui 
font fort hardis, & qui font même dans 
ce llyle fublime que l’on recherche tant. 

Mais ce qu’il y a encore de plus conlî- 
dérable dans ces Fables , ce font les fen- 
timens & la murale de cet Auteur , qui , 
félon Mr. Rigaut (3) , a renfermé avec 
beaucoup d’artifice fous ces Apologues les 
maximes les plus utiles que l’on puiffc pra- 
tiquer dans la vie. 11 y corrige les défauts 
des particuliers avec beaucoup d'agrément, 
& il touche d’une maniéré fort délicate & 
fort adroite , certaines chofes qu’il n’ap- 
prouvoit pas dans la conduite des Grands 
& dans celle de Tibère même. 

Comme il vivoit dans une Cour extrê- 
mement rahnéc,il n’étoit pas fQr de pren- 
dre des voies communes & ordinaires pour 
reptendre publiquement les vices de fon 


I. De Saisi Aubin , tiéfice Tut fa Ttaduâion rm- 
(Oife de rbedre. 

q. Kiiac le Maiflre de Saci. 

1 . L’Auieui de la Tiaduftioii de ttoia Comédies 
de Terenee. 

I. Mitai. Kigali. Egiftol. ad Jac. Aug. Thuaa. 
dedical. Phadri piihoean. 

4 . Le Maidie de Saci ou celai qui a induit Te- 
tence écc. 

5. De Saint Aubia , ou leMaiflie de Sui.Piéfàce 
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liécle. C’efl ce qui le rend d’autant plus 
eitimable d’avoir fit par la force & l’adres- 
fe de fon génie, trouver le fecret de le fai- 
re impunément & fans choquer peribnne, 
& de fc jouer agréablement des hommes 
fous des noms de bftes, de la nature des- 
quelles il femble les avoir revêtus. 

ün peut dire que c’cll à l’imitation des 
plus grands Philofophes, des anciens Sa- 
ges d’Egypte , & des autres Maîtres de 
l’Antiquité parmi les Peuples Orientaux, 
qu’il a voulu repréfenter toute la conduite 
des hommes fous des figures ingénieufesde 
divertiflàntes , fous des emblèmes & des 
entretiens de bêtes. Il donne même, fé- 
lon un Critique moderne (4) , plus de pré- 
ceptes & plus de régies que Terence pour 
rendre les hommes fiiges dans toutes leurs 
aéf ions pour leur faire aimer la vertu de 
haïr le vice. C’cll pourquoi fes livres (ont 
d’autant plus excellens qu’ils font propor- 
tionnés tout enfemble aux perfonnes les 
plus fages de aux enfans. Les premiers ad- 
mirent Tes inllruâions importantes qui font 
cachées avec tant de grâces dans les replis 
de ces Fables : les derniers s’arrêtant i l’é- 
corce de ces ficlions ingénieufes qui les 
charment, y trouvent tout i la fois le plai- 
fir qu’ils y cherchent, & les enfeignemens 
qu’ils n’y cherchent pas (y). , 

Quand on fait réfléxion fur tant d’ex- 
cellences qualités qui rendent cet Auteur fi 
recommandable, on a quelque fujet d’être 
furpris de voir que l’Antiquité ait en fi peu 
de foin de nous le conferver, ou du moins 
de nous en recommander la Icéture. 11 
lèmble même qu'elle l’ait rais dans un 00- 
b’i alfés volontaire , de qu’on fe fuit peu fou- 
cié de le nommer dans les citations. Si 
nous en croyons VofCus (6), le premier 
des Anciens qui ait fait mention de lui, ell 
Avienus qui vivoit trois cens ans après lui 
fous Theodofe. Mais quoique Volfius fe 
foit trompé, de que Martial eût parlé de 

lui 

Au II tri 4 ttâion de Hedrc 
4 . Gei. Joan. VoC dePoër. Lit.lib. fîog. fif.lt* 
7 . Mitttil. Epifriro. xx. lib. t» 
t. U fiat eciiTc P<r»r, fie ?oii le vftl. duoou* 
ma Mcnifiana , où depaii la page aai. jafqu'l 
lil. U eft parlë lœpIciDeBt de Nicolai Përpc» fie dia 
maourcftt qu'il avoii des fables de Pbëdfc. 

p. De Perioco V. GaTp- Bêirthium Jib. ts. Adeet» 
fax. cap. ai. col. liro. De Faëtao. Vid* jac* Aug, 
Tbu«| Item cuAid, lanbiiuB. 


ïhcdfc. 


Digitized by 



?kedfc. 


Tctfc. 


POETES 

lui long-tems auparavant (7) ; néanmoins 
il n'auroit pas été impofTible à des Plagiai- 
res, tels que Nicolas Perrot (8) & Gabriel 
Faërne de le fupprimer en le pillant com- 
me ils ont fait (9) , li Mr. Pitbou n’eût 
rendu la vie à notre Auteur. 

• Phicdri Fakuht Æfopi^ {Mm Mot h Tt- 

naij. Fabri in-4. Sa/mur, iCfl. Id(m 

cum MOtis Jiigaltii in-4. F, Stepb. 

J 617. Idem (Mm uotis Fetri üjnet 

in-4. Pefif- 1673. Idem emm Marq. 

Cudii Comm. eurtutte P. BMrmaMieo in-B. 

yfmyî. )< 5 o 8 . Idem {Mm teotis Job. 

Fred. Nilant in-8. LHid-Bat. 1709. 

Idem eeem Motit Davidis Hoegftratajei , in 
ufnm Priiecipii Najfavii in-4. Amft. 1700. 

CÆSIUS BASSUS, 

Pocte Lyrique, Ibus Claudius & Néron. 

Jif7. Uiniilien lui donnoit le premier 
'^rang après Horace (10), mais le 
.peu de fcagmens qui nous en font reliés, 
ne nous donne pas lieu d’en dire davantage. 
[Voyés dans le Ctrpms Poêtaram Art. 
113t.] 

PERSE, 

Pocte Satirique, {AmL PerJ. Ftaee.) mort 
Igé de 29. ans , en la féconde année de 
la 1 10. Olympiade, l’an vulgaire de Je- 
fus-Chrill , c’eft-à-dire de notre Epo- 
que, 61. 

iif8. T Es Critiques ont prefque tous 
JL/ donné leur voix pour la répro- 
bation de Perfe. Jules Scaliger dit nette- 
ment que c’eft un Ecrivain impertinent, 
qui n’a point eu alTés de jugement pour 
voir que c’étoit en vain qu’il prétendoit fe 
faire lire, s’il ne vouloit point être enten- 
du (11). Il ajoute que cen’cû qu’un fan- 
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fàrou qui fait parade d’une érudition fié- teik. 
vrcufe, & qu’il ne paroît que du caprice& 
du chagrin dans fon llyle. 

Joleph Scaligcr fon fils appelloit Perfe 
un pauvre Poète & un mifsrable tuteur, 
qui ne s’éioit appliqué qu’è fe rendre le 
plus obfcur qu’il lui étoit pollible , & qui 
pour ce fujct a été nommé VaveKgte par 
les Poètes (ta). II témoigne néanmoins 
que bien qu’il n'y ait rien de beau dans cct 
Auteur , un peut pourtant écrire de fort 
belles chofes fur lui (13). C’cil ce qu'on a 
remarqué dans la conduite de Calaubon, 
dont les Commentaires valent beaucoup 
mieux que l’original de Perfe, comme nous 
l’avons vûailleurs(i4). 

Mais comme notre Pocte n’a point eu 
deflèin de fe faire entendre, il femble que 
Cafaubou & les autres Critiques qui ont 
voulu travailler fur lui, fbient allé contre 
fes intentions , & qu’ils ayent eu tort de le 
vouloir expliquer, vû que félon Mr. Go- 
dcau (ly) il ne métitoit point la peine que 
ces favans hommes ont prife pour cet 
efiet. 

On peut dire néanmoins que leur travail 
n'a pas été entièrement inutile, puifqu’il a 
fervi du moins <1 faire connoitre le peu de 
mérite de leur Auteur. Le P. Vavaflèur 
nous apprend (16) que le P. Petau l’ellimoit / 
encore de la moitié moins qu’il n’auroit fait/ 
fi on l’eût laifle fans explications, fansglofet, 

& fans commentaires, parce que fon obs- 
curité nous auroit aü moins fait croire 
qu’il auroit quelque chofe de myfierieux. 

Le P. Rapin prétend qu’il efl tombé 
dans cette obfcurité pour aVoîr aflcâé de 
la grandeur d’cxprefilon fans avoir de gé- 
nie, & pour avoir été trop hardi dans fon 
langage (17). Le même Auteur dit ail- 
leurs (18) que c’en l’aficâatinn qu’il avoit 
de paroiirc doéle qui lui caufoit cette obs- 
curité , i laquelle il ajoute que ce Pocte a 
joint la gravité & la véhémence du dis- 
cours, 


10. QuiotUita. lib. to. IbAîioc. Ontoriar. <ip. r. 
Vo(fiu5 lib. I. de Hiflot. LaiiA. cap. st. pi{. 115. 
fle de rocc. Lat. ptg. 44. 

IX. ]ul. Cal. Scah|. Hypeictiiic. lib. d. Poctk. 

pag. fit. 

a». Jofeph. io ptimij Scalif. peg. iii. 
t|. Altcf. Scalig. 0c es Sceligeio Fraac. Vsraflbc 
lib. de ludicrâ diâiooe pag. X40. 

14. Tom. a. pan. a. des JugcnL'dei SlT, oü U et 
paüc de C4faub«Bp Ait. 4J7q 


Tf. Ant. Codeaa.Hift. de rEglife à ta findapre^ 
mier fidcle pag. 17t. au premlci lome de l*ediiîoa 
d*Kollande. 

ta. Fxanc. VaTaObf » de ludicra diâioae » al Tapcl 
psg. M*- 

17. Aea. Aspio» Refles. geaétale |o. foi laPod- 
tiq. pag. 7p. cdit. ia-ia. 

tt. Seconde panie du XD(nit Oumge, Rcdcl* 
XXVlli. dcc. 

Hh 3 


Digitized by Google 



LATINS. 


Tufie» 


i4(î POETES 

cours, mais cela n’a point été capable de 
lui donner plus d’;igrément. Ce n’ell pas, 
die cet Auteur, que Peife n’ait quelques 
traits d'une délicaieflê cachée : mais ces 
traits font toujours enveloppés d’une érn- 
dition fi profonde, qu’il faut des Com- 
mentaires pour les développer. Il ne dit 
que trillement ce qn’il y a de plus enjoué 
dans Horace, qu’il tiche quelquefois d’i- 
miter. Son chagrin ne le quitte prefque 
point. C’eft toujours avec chaleur qu’il 
parle des moindres chofes , & il ne quitte 
jamais fon férieux lorfqu’il veut railler. 

Voflius croit qu’il ne favoit pas les ré- 
gies de la Satire, ou du moins (i) qu’il les 
a négligées dt renverfées , lorfqu’il a atta- 
qué feulement quelques Perfonnes en par- 
ticulier. an lieu de reprendre les vices aus- 
qnels pfufieurs font fujets ; & lorfqu’en 
voulant marquer quelques fautes ou quel- 
ques aâions de ces Particuliers, il ne fe 
fert fouvent que de termes généraux, qui 
ne nous donnent point de lumières pour 
Connottre ni le fait ni la perfonne. C’ell 
' pourquoi ce qn’il a fait ne mérite prefque 
point le nom de Satire , félon ce Critique, 
parce qu’il ne cenfure perfonne nommé- 
ment , & qu’il aime mieux blcflêr tout de 
bon que de piquer ou mordre en fe jouant. 

Enfin Cafaubon & Farnabe après lui, 
ont renwrqué (a) que fi on vouloir dé- 
pouiller Perfe des plumes d’autrui dont il 
s’efl voulu parer, il ne refieroit de ce qui 
lui appartient que des bagatelles , & des 
inutilités fort grandes s & ils prétendent 
que toutes fes Satires enfemble ne valent 
pas une feule page de celles de Juvcnal. 

Mais quoiqu'on ait pâ dire contre les 
Satires de Perfe, il n’a point lailfé de ren- 
contrer quelques Critiques aifés favorables 
pour juger qu’il n’étoit pas entièrement dé- 
pourvû de fens. C’cll ce qui paroît par le 
fentiment que Mr. Defpreaux fcmble en 
dvoir eu , & qu’il a exprimé en ces ter- 
mes (3): 


1. Ger. Jo. Vo(T lofiituiioii. ?oer. I. t. 

. 2. lUae CjUuboo» Trxf. ia Perf. Comm. ifcm 
Thoro. Farnab. Pr«fat. ad Juvenalem. 

Quoi que Cafaubon aie tecucilli curieufbment 
toua lea endroits où Perfe a imhë « pour ne pas dite 
copié» Horace» bien loin cependant de le tabnidiec 
au dcOaus Ac d’Horace k de Juf «na! , U piêiead que 


\ 


Perfe en fes rers obfcurv, mais ferrés fie 
preffans, 

AScA» d'enfermer moins de mou que de 
fens. 


Taifc» 


Chytreus prétend mfme (4) que c’eft 
un grand Philolophe, & que fous la févé- 
rité de la Satire il cache divers enfeigne- 
mens tirés des livres de Platon. 

* £M. LubÎMi Parafhrafis im AhU Ptr- 
Jii Ftacci Saiiram in-80. Amfi. Ij-py. 
— Idem Perfius tum Hotis Fanubii 

Amjl. idyo. Perfti Salira lum etm- 

rnent. Ij'aaei Cafaabom per Meriiam C«- 
JdubjMHm in-8*. LcaJ. 1647. — Javeta- 
lis Isf Perjii Satire eam aotisHeaaiai in4». 
Uitrajea. 1. vol. i68y. — Co» Aaaeta- 
iioai dal Conte Camillo Sihejlri da Rovi- 
go in-qo. in Padoaa 17 J l. — Cam aotit 
Rigaltii in-ll. Pari/, apad Rob. Stepb. 


L U C A I N, 

Poète Epique hifiorique ÇMarcat Annotât 
Lacanai) né à Cordouc en Efpagne 
vers l’an 37. ou 39. de notre E^. 
que (y), fils d’Amiæus Mêla, & ne- 
veu de Seneque le Philofophe, mort en 
la dixiéme année de l’Empire de Néron, 
en lairoiliéme année de la aïo. Olym- 
piade, qui fut celle de la première petCf- 
cution de l’Eglife, & la lin de la 63. de 
notre Epoque. D’autres mettent cette 
mort deux ans après, fous leConfuIat 
de Nerva, & Veilinus fuivant Tacite. 

5. r. 


1179. IL y a peu d’Ecrivains qui ayent 
1 été plus expofés i la cenfure des 
Critiques que Lucaiii. Les uns en ont 
voulu faire un grand Poète, les autres un 
Hilloiicti médiocre, quelques-uns un vé- 

hé- 


Locaia. 


tome compenfation faire entre Ici trois Satiriques, 
«le ce qu’ils ont de boD fit de manvais. Perfe poat* 
toit fort bien difpuret de U piefcceoce arec les déu« 
aotres. Ce n*cft donc pas Cafaaboa que BaiJlet 
Toit citer, c*cft aniqoemeot Farnabe qui à l’cxcm- 
pie de Jule Scaiigex a parlé de Perfe arec le deroiec 
iséptif. 

I Dcf. 
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Mment Orateur , & d’autres un Phiiofu* 
phe , uu Mathcmaricicu d uii ThÇolo» 
gieu. 

Alais ou ne faic pas bien encore i qui 
de Lucaiu ou de fes Critiques cette mu 1 * 
titudu de Cenieurs cli plus imilible, parce 
que li d’un côté elle nous porte à croi- 
re qu’il y a bien des choies à dire dans Lu- 
Clin, il qu’il faut que fa PharJaU loitbien 
i|ié);ale il bien ditcducure ; de l’autre on 
peut dire que la divcriité de tant de juge- 
meus inigaux it pleins de contradiction 
qu’on a porlis fur Ton Ouvrage, ne nous 
donne pas une grande idde de la folidité 
de la plûpart de ces jugemens, ni delà 
capacité de quelques-uns de ces Critiques 
qui fe font le plus écartés du commun des 
autres. Il en taut rapporter les principaux , 
pour donner au Lecteur le moyen de pren- 
dre tel parti qu’il lui plaira, it de choiiir 
les uns en fe divertiOànt des autres. 

Quelques-uns de ceux d’entre les Criti- 
ques qui en ont voulu fjûre un grand Poè- 
te , n’ont point &it difficulté de l’égaler i 
Virgile, mais Faruabe n’a point appréhen- 
dé de dire que ces fortes de Critiques ne 
nous ont point tant fait voit la grandeur 
de Lucain que leur propre in fuleuce, en 
faifani un parallèle û bixarre ( 6 ) ii ü ridir 
cule. 

Un de ces Critiques qui n’cll point Ikns 
doute du premier ordre, ayant entrepris 
de donner une nouvelle édition de laPhar- 
(âle avec fes notes a voulu ulèr du privilè- 
ge que les Scholiadeséc les Commentateurs 
lembicnt s’éire donné pour élever leurs 
Auteurs anffi haut qu’ils le jugent i pro- 
pos ,fans fe foucier de faire tort aux autres. 
11 a voulu nous faire croire ( 7 ) que Lu- 
cain ell ü fort approchant de Virgile, qu’il 
y a un tris-grand nombre d’endroits dans 
lefqucls on ne fait lequel des deux l’em- 
porte fur l’autre. Virgile cil riche & ma- 
gnifique, dit ce grave Auteur; Lucain ell 
fompiueux tt fplendide. Virgile ell mûr. 
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fublime, abondant: Lucain ell véhément, Liuaio, 
harmonieux , ditlus. Virgile imprime le 
refpeâ: Lucain imprime la terreur. Virgi- 
le ell net & compofé: Lucain ell fleuri 
& Julie. Virgile a plus d’avantage dans la 
qualité : Lucain en a plus dans la quantité. 

Virgile a plus de force: Lucain a plus de 
vé.iémencc. Voilà le jugement de Sulpi- 
tius, c’cll-à-dire, d’un des plus lelés ad- 
mirateurs des petfcClions de Lucain. 

D'autres l’ont voulu aulli comparer 1 
Virgile, mais avec plus de diltindion, 
comme Dempllcr, qui dit ( 8 ) que Lucain 
n’ell pas fort éloigné de la majcllé de Vir- 
gile. Il s’en cil encore trouvé d’autres qui 
ont nfé de la même comparaifon , mais 
ç’a été par une efpéce d’oppolition & pour 
taire voir la difl'érence de ces deux Poètes. 

C’ell ainli que le P. Rapin a dit que Lu- 
cain n’ell qu’un emporté au prix de Vir- 
gile ( 9 ). 


$. 1. 

Duglu 'ic tU Lncain pour la Puf/ie. 

Mr. GoJeau dit ( 10 ) que Lucain avoir 
fans doute beaucoup de génie, & refprit 
grand & élevé , comme il paroit fur tout 
■ dans fes deferiptions: mais qu’il avoit le 
vice ordinaire des jeunet Gens, uui ell de 
ne pouvoir jamais fe modérer. Il ajoute 
que comme quelques-uns l’cllimeut trop, 
d’autres le blâment aufll plus qu’il ne mé- 
ti:e, parce que comme il a fes vices, on 
ne peut pas nier qu’il n’ait aulG fes ver- 
tus. 

Philippe Rubens ou Rubenius témoigne 
aulIl que Lucaiu avoit l’efprit élevé & lli- 
blime, & qu’on ne remarque rien de fer- 
vile en lui (tiL quoiqu’il filt dans l’efcla- 
vage fous les "Tyrans. Farnabe ne pouvoir 
fe lalTer d’admirer fa liberté , fon éloquen- 
ce, fa force, fon feu, fon aâivité, fa 
fubtilité noble & divine, l’élévation de 

fon 


9. l'Art foëti^aeCbani x,vetsfff. 

4. Chytr. de Poericai. leAioiie ttCU inftitucod. 
«p. J. Asdr. Queiifledc de -Pair- Vif. 111. pag. lax. 

Ces direrlîte» vieoncm de la dlÆcuJte d'accoi* 
det fitint )er6ftie avec les Hilloriena ULomains. 
tf. Tbomx Famabii Prcfatio adLucaaiedlrionem. 
7. joannrs Sulpitiu* VcniUjiùi il) pu£x« 

Uictai cditioa. 


t. Thomas Dcnpfter Scot. ad Joaa. Hoüiii Aotî- 
quic. Aomaa. 

9. Kene Kapln» Compaxairoa d'Uomere de Vil* 
gile chap. it. pag. 41. 

fo. Antome Codeau, Hifioiie£ccléfiaAique>fiadp 
pxenicr ficcle. 

IT. (hiliu. Aubentus lib. Eleftox. cap. 1. & apud 
Mail, UâBà(| 4c Saipt. 0»«a| 
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tociin. fon efptit, la vigueur de fa Mufe toute 
mile & toute militaire, fon air coulant 
qu’il prdtend mîme ftre fans impdtuolité, 
la fublimité, la clarté & la pureté de fon 
llyle (i). 

Barthius alTure en divers endroits (i) de 
fes Ouvrages que c’ell un Poète d’un pro- 
digieux génie , d’une érudition toute ex- 
traordinaire, d’un caraâérc tout-i-fait hé- 
roïque; qui depuis que (à Pharfale parut 
au monde, a toujours été confidéré com- 
me un Auteur de grand poids parmi les 
Philofophes & les autres Perfonnes d’im- 
portance i caulè de la gravité, de la 
force, de la vivacité , de la fnbtilité, 
de la véhémence des penfées qui brillent 
par tout Ibn Ouvrage, & qui font conli- 
• dérer là Poefie comme un des plus grands 
efforts d’un elprit tout de feu. 

C’ell ce qui a fait dire à Mr. de Chante- 
refne (3) ,que toute fa beauté conülle dans 
des penfées extraordinaires & furprenantes, 
qui ne laillènt point d’étre folides; mais 
qu’après tout , cette beauté ell beaucoup 
moins d’ufage que celle qui confifledans 
un air naturel, dans une (implicité facile 
& délicate, qui ne bande point l'efprii & 
qui ne lui prélênte que des imt^es com- 
munes. 

Jules Scaiiger avoit déjà penfé & publié 
la même choie que ces Critiques en divers 
endroits de là Poétique, où il s’ell fulcité 
plulleurs occalions de parler fur les bon- 
nes & les mauvailês qualités de Lucain 
avec plus d’étendue. Tantôt il dit que cet 
Auteur n’ell pas un Poète du commun (4) , 
mais qu’il cQ trop embaralTé& trop confus 
dans fes penfées, qu’il porte toutes les 
choîês à l’excès, & qu’on le trouve tou- 
jours dans l’une des deux extrémités, fau- 
te d’avoir connu ce que c’elt que lejufle 
jflilieu des chofes. 


I. Firnibms in EpiR. prxfitor. edii. Luc. 

« Z, Gafp. Baithiua Advetnarioi. lib. ij. cap. col. 

»4l7. t4«l. 

f. NicolCpTraité de rEducaiioo du Prince part, u 
parag. ll.paK. «I- 

4- Jul. CzT. Scaiig. in Cric>co,rea lib. $. Pocticcs 
cap. 15. pag. 717. 

Idem AuUoi in Hjrpeicrmcoi feu lib. 6 . Po^û* 
cca pag. t44> 

a. Lii. Greg. Cyrald. Oialog. 4. de Hift. Poëtar. 
anciquor. 

p. f. Cpciâldua ea parlant de l#ucâin p*a 
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Tantôt il avoué (y) que c’ell un génie r 
▼aile, tranfeendant, de plus que Poétique; 
mais que c’ell un efprit qui ne connoit 
point de Maître, qui n’a point voulu de 
bornes, qui n’a pû fouft'tir de bride, inca- 
pable de le foulager dans fes efforts , dt de 
revenir de fes égaremens; qui elt prefque 
toujours éblouV de fon brillant, dt aveuglé 
de la fumée de fon feu ; qui cil efclave au 
milieu de les tmportemens , dt qui n’ayant 
de l’cnthoulialme dt de la fureur Poétique 
que cette fougue qui l’empottoit toujours 
hors de lui-mdme , jamais il n’avoit pû 
rencontrer ce beau tempérament dt cette 
admirable médiocrité où Virgile s’ell ren- 
fermé d’une manière tout-à-fait unique. 

Nous venons de voit que Scaiiger a 
voulu nous taire palier Lucain pour un 
Poète qui ell fort au deUbs do commun 
des autres Poètes. Le Gyraldi qui vivoit 
de fon tems, dt qui n’étoit goéres moins 
Critique que lui, n’a pourtant pas làit dilB- 
culté(6jde le mettre au rang des derniers, 

& de le compter parmi ceux de la lie (7). 

Il prétend que comme cet Auteur n’avoit 
ni diferétion ni jugement, il faut beaucoup 
de l’une dt de l’autre pour ne point prendre 
pour des perléâions dt des vertus, ce qui 
n’ell que vice dt que défaut.ll ajoute qu’on 
doit dire de Lucain ce que Cicéron (8) di- ' 
foit généralement des Poètes de Cordouè 
de fon tems , fm'iti avaient je ne fai ^noi de 
greffier ÿf d'étranger: que c’ell avec raifon 
que l’on compare Lucain à un cheval in- 
dompté qui court au milieu d’un pré ou 
d’un champ , dt qui fait des làut s non-pa- 
reils , mais làns régie, fans mefure dt làns 
fruit; ou i on jeune foldat qui jette fon 
dard avec beaucoup de courage dt de vio- 
lence, mais fans prendre garde où il le jet- 
te, ni i qui il en veut. 

Un autre Critique qui étoit de quelques 

années 

d’une eipielEon û mdi>iir>nie. Il ne le nbaiflèqa’à 
l’égaid de Vifgile avec lequel il ne peui Touffiii qu'on 
le compare. 11 veuc qu'oa ae le reperde ni comme 
le fécond oimtme comme le rroilleme. maie qu'ilT 
ait entre Virgile & lui une dittance auRi grande qu’il 
y en auroit dant la carticre carre celui qui autoit 
arteinr le but de la courfé, & celui qui fëjoir coco- 
te à la bartiere. Cela ae veut par dire que geudra- 
lemeni parlaar Laicain Toit de la lie de. focrca. 

a. q. Dans l'Oraifon pri 

9 . ]o. Suip. Vend. Locaui ediior ut fupri. 

10. Jofcpb. Scalig. iu Pcimis Scalig. p, loj.ioq. 
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innées plus îgé que le Gyraldi (9) , a pré- 
tendu au contraire que Lucain ell un Au- 
teur fort judicieux, quec’eft un Ecrivain 
adroit, abondant, vigoureux & poli dans 
fes harangues; qu’il cil grave, favant & 
net dans tout le relie; qu’il explique les 
caufes, les delTdns, les raifons & les ac- 
tions avec tant de majcilé qu’on s’imagi- 
neroit voir toutes ces choies plutôt qu’on 
ne les lit , & qu’on croit être prefent à 
tour ce qu’il dit. 

Jofeph Scaliger difoit nettement (to) que 
Lucain n’avoit pas pû devenir Poëte, par- 
ce qu’il avoir le génie trop violent, trop 
monllrueuxl & trop terrible; qu’il avoir 
trop d’efprit , & que ne pouvant fc retenir 
faute de jugement & de lumières, il n’a- 
voit fu ce que c’étoil que faire un Poè- 
me. 

Quoique la plupart de ces Critiques que 
je viens d’allcguer, ayent remarqué beau- 
coup de génie & peu de jugement dansLu- 
cain , cela n’a point empêché le P. Rimin 
de dire dans la première partie de les Ré- 
férions (il), que Lucain languit fouvent 
faute de génie, & qu’il a pourtant du ju- 
gement. Mais le même Auteur s’ell ex- 
pliqué ailleurs (i a) d’une manière plus net- 
te, & qui nous tire de peine. Il dit que 
Lucain e(l grand & élevé à la vérité , mais 
qu’il efl peu tudicienx , & qu’il ne penfc 
u’à faire paroître fon efprit. Il approuve 
caliger qui blâme les emportemens con- 
tinuels de ce Poète, parce qu’en ellet il eft 
exceflif dans fes dilcours, où il ad'eâe de 
paroître plus Philofophe que Poète. Et 
pour faire voir fon peu de jugement, il 
remarque que les Epilbdes ont je ne fai 
quoi de contraint & d’aflèâé, & qu’il y 
fait de grandes DilTertations Scholalliques 
& des difputes purement fpéculatives fur 
les chofes naturelles qu’il trouve en fon 
chemin. 

Tt. K. Mpin, Keflexioa i.fuf ls?oëttque frtm. 
(txt. p«g. |. cdit.in-ix. 

t X. Le même Auteui au même Tnité* (econde part. 
Keftex. I. 

£1 dans U KeAexion 15. de la même rvtie. 

l|. phiiipp. Biiei. lib. x. de Pocr. Latia, p. 14- iU 

14. ]ac<). Pelctiet du Mans dans Ton Ait Pocc.U* 
Tie t. chxp. s. de l'imtr. 

t(. G. Barih. lib. 4o. Adverfxtior. adS. AugufUni 
libro» de Civit. Dei lib. i. cap. it« ad cs»lc. volum. 

Le foiflantiême 6c dernier livre des 
de lartbmi conlifte dâai ua ellai da vafteCoinmea* 

Tom. III. 
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Le. P. Briet écrit que Lucain ayant af- Loeiii. 
feâc de ne rien dire que d’exquis, & de 
ne rien rapporter qui ne fit relatant & ex- 
traordinaire, fon prétendu Poème en cil 
devenu tout enflé, tout irrégulier, & fort 
oblcurcnplulieurs endroits (13). Le même 
Pere donne avis aux iMaîtrcs de ne point 
laillcr Lucain entre les mains des jeunes 
Gens , & de ne leur en point faire la Icâu- 
rc, parce qu’il juge qu’il n’y a point de 
Poète qui ait li dangcrculcmeut currotnpa 
la Poèlie. 

C’cll par le défaut de jugement qui pa- 
rolt dans toute la Pharfalc, que Jacques 
Pelctier jngeoit du peu de raifon qu’ont eu 
les Ecrivains du moyen âge de l’avoirvou- 
lu faire palfcr pour un grand Poète. II elf , 
dit-il, trop ardent & trop enflé : il ell trop 
aflèciè dans fes harangues, où il ne fait ce 
mie c’cll que de garder la bienféance des 
Perfonnes, & où il fait parler un Nauio- 
nicr êt les derniers des hommes d'un air 
de Céfar & de Pompée. Vous diriés, ajou- 
te cet Auteur (14), que quand il ell fur la 
defeription de quelque objet, il n’en doit 
jamais fortir. Il n’a point la difcréiion de 
iè modérer 6c de fuppriincr tout ce qui 
n’ell point nécelTaire a fon fujet; ce qui 
pourtant eil un des plus grands artiticcs 
qu'un Poète doive mettre en ufage. Mais 
pour rendre une jullice einicrc â Lucain, 
Pelctier ne laillè point de reconiioîctcqu’il 
y a un grand nombre de beaux traits femés 
dans la Pharfalc. 

Gafpar Barthius qui a fiit voir fa pro- 
fuiion dans les éloges qu’il donne à Lucain 
en plus d’un endroit de fes /itiverfaires , 
avoue néanmoins dans le dernier de fes 
Ouvrages (t y), que fes bonnes qualités ont 
été balancées par de grands défauts. Il dit 
qu’il en vouluit mortellement à Ccfir 6t i 
toute fa famille, 61 que Ibus prétexte de 

par- 

laire qu'il arolt eniceprii fiic Ic> Livret de Saint Au- 

r iftia de 11 Cicé de Dieu. C'eft là flue pxge ioxd. 

l'occaûon de cei Lêniiüiche 
kti »rmâm , ^ue S. Auguftîn cîtc» 6c <]u*on fxte être 
de Laexin, il x*ctcnd fut le» louaniies de ce Porte 
fxnj eu toucher les défauts» en foice quM eft evi- 
deor que Dxillet sVft mccompté Jins Ixrltxiion de 
cet endioit des ^d%rrf*r;4 de bxithiut» au lieu quM 
dévoie leuvoycr mu {)• Uvie du meme Ouviace» 
chxp. 6, ou effectivement rAutcuc met dans la ba- 
lance toux ce qu*oa a coutume de loucx6cde tepiea- 
die dxAi Lucain. 

li 
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parler pont la liberté, il ne cherchoit qu’à 
anioriler la pallion & l’arnWiion de certai- 
nes gens de fou tcms qui vonloient domi- 
ner ftols, ou qui ne pouvant fouftrir leur 
Prince légitime, étoient plutôt difpofés à 
fe foumettre à tout autre, tel qu’il pût é- 
trc, pourvû que ce ne tût pas unCéCtr qui 
pût le vanter de venir de celui qui avoir 
ruiné la liberté delà République. 11 recon- 
noît aulll que Lucain paroît n’avoir été 
qu’un jeune étourdi , un téméraire, & un 
brouillon , qui ne favoit pas ménager les 
caraéléres de ceux qu*il tépréfentbit, aus- 

3 uels il doiinoit fouvent le lien, c’ctl-à- 
ire celui delà légéreté, de la vanité, & 
de l’emportement. 

Mais cette liberté que Barthius a prife 
pour le fruit d’un efprit peu judicieux, a 
pallï dans l’imagination de Daniel Hein- 
lius pour une vertu tout-i-fait héroïque, 
& pour l’effet de cette générolité Romaine 
dont le cœur de Lucain étoit tout plein. 
C’eft ce qu’il a prétendu nous faire voir 
fort amplement dans le curieni Livre qu’il 
a fait des louanges de l’yf «re , pour la con- 
iblation de ceux qui ont eu honte jufqn’ici 
de paroître tels fous la figure humaine. Il 
foutient (i) que la Pharuile eft le monu- 
ment le plus glorieux qu’on ait jamais 
dreflé à la liberté de la RépubliqueRomai- 
ne. Il a raifon de dire que Lucain avoir le 
fang noble & bouillant dans les veines; 
mais les Poètes ne doivent point lavoir 
beaucoup de gré à ce Critique d’avoir ma- 
licieufement inlinué que Lucain avoir été 
parmi ceux de leur ptofelfion, ce qu’eft 
un Cheval hennilTant & fougueux an milieu 
d’une troupe d’Anes. 11 eft bon néan- 
moins de rapporter la railbn qu’il cro|roit 
avoir pour appuyer fa comparaifon. C’eft 
que comme il n’y a pas d’animal plus foû- 
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mis & plus propre à la {èrvitodu que l’A- Lunte, 
ne; de même parmi les diverlês eipcees de 
bavans , il n’y en avoir pas autrefois de 
plus dateurs &de plus efclaves des Grands 
que les Poètes. Mais Heinüus duvoit fuiN 
ger que lur ce pied-là Lucain n’étoit pas 
le feul Cheval de fon liécle, puifqu’il s’eft 
trouvé encore fous Ncton iSc fous Donii- 
tien quelques autres Poètes qui ont uft 
d’une liberté aulfi grande que s’ils avoient 
vécu dans une République , tandis que les 
autres datoient les Grands, 6 t fc failbient 
honneur de leur fervitude en donnant de 
l’encens aux Princes ou à leurs Favoris. 

Enfin pour ne point f'éparer nos para- 
doxes, je rapporterai ici l’opinion de Mr. 
dn Hamel (a), qui n’a point fait diflV- 
culté de dire que Lucain garde la bieo- 
féance de fon Héros beaucoup plus ju<^ 
cieufement que Virgile. Mais quand on 
accorderoit cela de l’Aâion principale 
de fon Poème, on aura toujours raifon 
de dire, comme fait Voflîus ( 3 ), que Lu- 
cain n’eft nullement judicieux dans tou- 
tes les circonftances qui accompagnent 
cette Aâion , dans Tes Epifodes tirés de 
trop loin, & recherchés avec trop d’affec- 
tation , & dans fes digrefllons trop ffé- 
quentes ; & qu’il défigure fon Héros & 
fes autres perfonnages en leur donnant 
un Caraâére de Dodeurs qui ne lev 
lied pas, & en leur faifant faire des dis- 
cours & des differiations étudiées fur des 
points d’érudition, où l'un trouve desebo- 
fes exquifes à la vérité, mais qui n’ont ni 
rappon néceffaire , ni liaifon naturelle à 
fon fujet, & qui font voir que ce jeune 
Poète n’avoit que de l’oftentatiun. 
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1. t>». HeinGut lib. Gogol, de Llude ACni cdii. 
in- 4 . pag. t*. «7. *c leqq. 

1. Uu HtnicI, DiGèiiaiioo Gu les roëGei de Mi. 
de Brehœuf pag. 14. _ - 

l. Geraid. Joan. VoGlos lib. 1. loRiiuiiaa, foc- 
■ SI. eap. 4. pag. 4t. 

4. Petion. Aibiiei in Saiyrico. 

,. Servius Commeotas. la Viigil. j^neid. lib. f. 
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4. Jornaod. feu Jordan, de Hiflor. Goth. cap. 5 . fie 
opud Hanekium. 

7 . Ifidoi. Hirpaleof. Oiigiaura lib, I. cap. 7 . le 
Hanck. 


t, Joan. SarisbeiienG folycratte. De ongis euxia- 
lib. lib. a. cap. ip. 

Item ap.Mart, Hanck. de Script, Iter. Romao. 

p. Jul. CarC Scaliger liK p. Tocticcs cap. a. 

10. VoGiui tnGirutioo. roëtlcar. lib. |. eap. 4, 
pag. II. 

11. liemlib. I. InR. rofit.'.cap.T.pag, Sa. 

la. f. Ce pourioit £trc une faulle pointe, mata 
comme le fena en efi fon tntcUigiblc ce n'eft paaua 
galimatias. 

il. Gafp. hatlxl Epigramma Ge habet: 

Clfi mrnat Hijitntttl ftedtr, mimm tft , 
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Dt la ConfiitutioH du Ptime d* Lucai» ch 
dt fl^dcHHHHct de fa Faile. 

Les plus eip^rimentds d’entre les Criti- 
ques feinblent dtre toujours convenus que 
l’Aâion de b PturCtle eu la manière que 
Lucain l’a traitde n’eft point la tnatidre 
d’un Poëine Epique, c’eft ce qui les a por- 
tés à ineitcc iiucain parmi les HiUoriens 
plutôt que parmi les Poètes. 

rC’ell i lui que Pétrone en vouloir, 
loriqu’il a dit (4) qu’il n’étoit pas pofli- 
ble de ne pas Succomber fous le tardeau , 
lorfqu’on pcéteudoit fe charger de toute 
la matière des Cueires civiles, (ms avoir 
tous les recours. nécelfaires pour la bien 
traiter. Car il ne s’agit p^, dit-il, pour 
' faire un Poème, de renfermer une fuite 
d’Aâions dans des Vers, parce que c’efl 
«mrepreudte fur l’OtTice d'un Hillotieii: 
niais il faut prendre des détours , il faut 
employer des machines, c’ell à-dire le 
minillére des Dieux, il faut que l'ef,)tit 
en fe lailfiut aller dans le valle clump 
. dfis Fables ait foin de coiiferver toujours 
fil liberté , de telle forte iK'.-mmuiiis qu’il 
falle paroître de rcnthouliafme & de cette 
inlbiration qui excite la fureur Poétique. 

Les Ecrivains des Iklcles fuivans qui 
ont paru d’une érudition un peu dilliii- 
uée , ont été dans le même léniinient à 
égard de laPharfalc, & ils n’ont pas ju- 
gé à propos de fiiire. palier Lucain pour un 
Poète, fous prétexte que l'on Ouvrage cti 
hillorique. C’ell ce qu’on peut voir dans 
Servius (y), dans Jornande Hilloticn des 
Gots (6), dans Saint Ilidore de SevillefyJ 
& dans le Polycratique de Jean de Sarisbe- 
ri Evêque de Chartres (8). 
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Jules Scaliger n’a point laiflé defoutenir 
(9) que bien que l’Ouvrage de Lucain foit 
hillorique. l’Auteur de cet Ouvrée ne 
laillè pas d'être un véritable Poète, l^llius 
ftmble avoir fongé à les accommoder tous , 
ai difant que Lucain cil un Poète Hillo- 
tique, & non iVlyihiquc (10): qu’à dire le 
vrai , il déclame plutôt qu’il ne chante (1 1) , 
mais qu’on trouve pourtant une choie fort 
louable eu lui, qui cil d’avoir sû choilir 
une Adion principale, êc de s’y être atta- 
ché avec alfés de bdclité dans toute la fui- 
te de fou Ouvrage. Cafpar Barlsus a vou- 
lu aulE concilier les partis, en faifant Lu- 
cain également Poète & Hillorien ; mais 
j’ai peur qu’il n’ait pris un galimatias pour 
lapointe de fouEpigramme (11), lorfqu’il 
a voulu nous dire qu’on ne peut point re- 
fufer ces deux qualités à Lucain , fuis fai- 
te coimoîtrc en même teins 'qu’on eil 
moins bon Poète & moins bon Hillorien 
que lui (13). 

$. 4. 

Des cim»oijPmces de Lucain qui font udeef- 
faites ou ttraugèfcs à fa» Ouvrage. 

Lucain ne s’ell pas contenté de faire 
l’Hiitorieu dans foii Poème, il a voulu 
faite connoître aulii qu’il ctoit encore un 
Orateur. En etl'et (^uititilieii voyant fa vé- 
hémence & la noblelie de fes penfées elli- 
moit ( iq) que cet Auteur mérite plutôt d’ê- 
tre mis au rang des Orateurs que parmi 
les Poètes. C’ell ce qu’Erafme a remarqué 
aulli après lui, mais iljugc que bien qu’il 
ait plus l’air d’un Orateur que d’un Poè- 
te , fou éloquence ne laillè pas d’êirc tres- 
éloignéc de celle de Cicéron (ly). 

Jean Sulpicc qui a peu llirvécu à Eras- 
me (i6j , GafparBarihius & Thomas Far- 

nabe 


14. QiitntilUn. Infiitotioo. Oratoiiaf. Ub. lo. cap. 
1. 8cc. 

ij. Enirmoa ja Dialog. Cice10aiao.pag.T47. 
t«. Joao. Sulpitius Vcrol. in FixEu. adJLucanie* 
dition. 

Jean Sulpicc de Veroti, JfMnit SntfitiutVàrmU’ 
nm$t coiucmpotain de Domitiua Caldccittus» de Ni* 
coiaa pcfot» fcmcine de Pi>liiico,vivotK encoce en 
i49{. Cela paroit pac Ici Oeuvtcs de Campaotu £• 
Tcque de Tetuno lapiâmect à iLooke & à Vcnilè» 
ccite-anaee-là « parmi lefquellet au-dêvaAC de iéa 
?*cUes uac Epure de Michel Jcctuia pdccÜee i 
Huapuaiua Lxtua, 00 U cû fan meotion de Jean 


Sulpicc comme d*un homme qui afoit furfécu ) 
<«cgige Mcxula, 6c à Poiixien , mous Tun 8c Tautre 
l*aance pteccdcme 1494. Sabcllic dans lou DiaJo- 

{ (ue de le cooipcc p lUJii 

es premiers reAauiaccurs dea belles Lcttics i Konie 
dans le quinueme lieçic. C^ell à lui qu’eû due la 
plus aocicuoe 6c la plua xate de coure» les editiout 
de Viciuve. L'exetuplaire qui s*eu voit à la Bibljo« 
chéi]ue du College Maiatio n’a vdciublcmcut nulle 
marque ni du lieu ai du teins de rimpie/lion) maa 
de la manière donc Jean Sulpicc parie d’initoceoc 
Vlll. daos l'Epltte dcdicaioire on mge que le livre 
a ctd vraircmblablemcar imprime l’au 14P0. deux 
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nabî du tems de nos Peres noos l’ont auffi 
dépeint comme un grand Orateur. U.ir* 
thius a prétendu que Lucain n’avoir point 
eu fun Icmblable dans l’art de mêler les 
fleurs A les ornemens du difeours avec le 
poids de fat pciifécs. Il dit que c’ell avec 
toute la bonne foi imaginable (i) qu’il a 
gardé le Génie A le Caraâére d’un Dccla- 
niitvur; que c’ell un Orateur Républicain 
plus fcmblablc à Caton pour la conformi- 
té d’humeur A de tempérament qu’à Cicé- 
ron, A aur autres Orateurs qui vivoient 
dans un Etat de liberté. Il ajoute qu'étant 
ennemi déclaré de la Tyrannie A de toute 
Monarchie, il auroit mieux réufli s'il eût 
donné à la vivacité de fun efprit A à ta 
force de fon éloquence la liberté delapro- 
fe, au lieu de l’enchaîner dans les vers. 
Mais après tout, depuis qu’on eut perdu 
le goût de la véritable Eloquence, qui, fé- 
lon plultcurs de nos Maîtres, ne fe peut 
point rencontrer hors d’une République, 
A qui avoir régné dans le Sénat avant la 
révolution de l’Etat, petfonne n’avoit en- 
core fait paroîtte avec tant d'éclat ce nou- 
veau genre d’éloquence qui Icmble même 
avoir pris (à nallîance dans la famille de 
Lucain. Car fon oncle Seneque le Phi- 
lofophe en avoir déjà donné un éxcmple 
en profe, A on pourroit foup^onner fon 
grand Pere Seneque le Rhétoricien d’en a- 
voit voulu donner la forme A les régies. 
Comme le goût de cette forte d’éloquence 
qui conlîfloit toute dans les pointes des 
mots A dans les brillans continuels des 
penfées étoit bien établi fur la fin de l’Em- 
pire de Néron, Lucain que la Nature a- 
voit fait éloquent en ce fens, fe trouva, 
même au préjudice de fon oncle fclou 
quelques-uns , le Prince des Orateurs du 
teins malgré la mefnre de fes vers, fans 
faire autre chofe pour mériter cet hon- 
neur , que de fe lailfer aller à fon im- 


LATINS. 

pétuofité naturelle A au génie de fon t— ■- 
liécle. 

Outre que Lucain étoit Orateur, on 
peut dire après le P. Thomallin (a) qu’il 
étoit encore un grand Théologien en fa 
manière. Si nous en croyons Beroalde (3) 

A quelques autres Auteurs (4) il étoit auUi 
habile Géographe. Il étoit bon Philofophc 
A bon Politique, félon üarthius (y). En- 
fin c’étoit un grand Allrologue au juge- 
ment de Nicolas Clcmangis (6), c’efi-i- 
dirc d’un homme qui vivoii en un tems od 
Ton n’éiigeoit pas encore grand’chofe 
pour croire un homme habile en Allrono- 
mie. Auin jofeph Scaliger qui en jugeoit 
pat l’état où on avoir tait avancer cette 
belle connoilfance de fon tems, prétendoit- 
il que Lucain étoit fort ignorant dans 
TAllronomie (7), A qu’il fe trouve moins 
de folidité que de vanité, de fanfare, A 
d’oilcniatioii dans ce qu’il en a dit. 

Mais Galpar Birthins qui reconnoifibit 
d’ailleurs (S) que Lucain n’étoit pas bon 
Mathématicien, prétend que Jofeph Scali- 
ger n’a point fiiit moins paroître d’înjulli- 
ce A d’animofité en attaquant les Mathé- 
matiques de Lucain que fon Pere Jules en 
avoir témoigné en cenfurant là Poefie. 
Farnabc s’elt trouvé dans les mêmes dis- 
pofitions (jue ce Critique à l’égard de Lu- 
cain. Apres avoir déclaré qu’il n’approu- 
voit pas la cenfure de Jules Scaliger, A 
qu’il trouvoit le jugement de Petrone plus 
raifonnabic A plus judicieux , il ajoute 
que Jofeph Scaliger ne lui paroît pas plus 
diferet que fon Pere quand il s’emporte 
dans des déclamations A des inveâives 
contre Lucain (9) , fous prétexte qu’il 
n’ell poiniéxaâdansfesobfervaliunsAnro- 
nomiques A Mathématiques. Il dit que 
ceux qui font fi clairvoyàns dans fes dé- 
fauts devro-ent bien avoir auflî remarqué 
fes bonnes qualités; qu’à dire le vrai, il a 

fait 


■nt flram la mott de ce Pape. Enfin Ica Commen- rarme, bien loin de loi avoir rurveen. 

caires de jean Sulpice fur Lucain ont dte imprimés à T. G. Baidàius Itb. j|. Adverlar. cap. 6. nt fùpii 

Venife des i*an t 491 > Toutes ces dates ne permet' col. I4tc. 

tenr pas de croire qu'il ait pu furvivrei EiafmCp a. Louis ThomalCn, de la Méthode d'àud. Cbré- 
mott le la. Juillet de l'an m6. Auflt n’ai*jc d'a* tiennem. les foctes» lirie i. chap.6. nombre^ pag. 
bord obferTé que Jean Stilpice vivoit encore en 1495» 71. ?a. 

que patte que je ne croit pas qu'on puiHe prouver 9. Philip. Beroald. ia Prclefkioa. feu Oratione ad 
qu'il ail tueic vecuau-deU, d'où je conclus qu'il Iixlcô. Luc. 

cû piobablcmcot mott 40. aaa tout au moins avant fi* 4- Et apud Mait. Hanck. ia libiis de Scriptotibw 
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ftit quelques fautes contre la Géographie 
& rXlIrmioinie; qu’il a qudquetois des 
duretés dans les manières , des hyperbates 
& des tranfpolitions, des digreliions St des 
Tétléiions tirées de trop loin, (t qu’il a 
trop d’attache à fon parti. Mais iitaut, 
dit-il , avoir quelque égard à la jeunelfe 
du Poète, & conlidérer que la plus gran- 
de partie de ces défauts font compcnfés 
en quelque façon par ce grand cœur, ft 
cet efprit qui ne refpire que la liberté an- 
cientie , par ce torrent d’éloquence qui 
ièmbic n’avoir point de bourbe, par la fa- 
cilité & le bonheur avec lequel il a renfer- 
mé dans les vers une matière qui paroilfoit 
n’y être point propre, par la grâce & la 
noblellè de fes esprellions, par fa fubti- 
lité & fon élévation qui a quelque chofê 
de divin , par fa force & fa véhémence, 
& par le ton mâle & militaire qu’il a don- 
né â là Mufe. 

Ç. f. 

Dti Style Je Lucam. 

Il réfulte de tout ce que nous venons de 
voir fur le fujet de Lucain , que fon llyle 
ell grand, élevé, véhément, brillant êc 
fleuri ; mais qu’il eil auflî trop affedé & 
trop inégal. L’inégalité le retid allés fou- 
vent rampant & bas auprès des endroits les 
plus élevés; l’atfcdation le rend dégoû- 
tant & le fait tomber dans quelques puéri- 
lités; & la véhémence Jointe à la néceûi- 
té de fon liécle & â cette première révolu- 
tion de la Latinité qui le fît fur la fin de 
l’Empire de Tibère, fcmble avoir été un 
grand obllaclc à la pureté & à la clarté de 
ce ftylc. 

Outre cela on peut dire qu’il efl trop 
hérillé de pointes , de feniences & de fub- 
tilités étudiées. Cette alicdaiion, dit Vof- 
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fius (lo), étoit particulière â la famille des 
Annéens qui étoit la lienne, celle des be- 
neques, & de t'Iorus rHiltorien,ét même 
à l’Efpagne entière, comme il a paru dans 
Mattial & quelques autres Ecrivains de 
cette l’rovincc de l’Empire. 

C’efl dans la vûë de ces défauts que Pé- 
trone ne pouvoir foutfrir le liylede Lucain. 
Ce n’ell qu’à lui, dit le Pere Kapin dans fes 
Réfléxions (i ■} & à Seneque qu’eu veut ce 
Cenfeur fatirique par ces traits qui lui 
échappent contre les méchans Poètes & 
les taux Déclamatcurs. Le même Pere 
dans la comparaifon d’Homere & de Vir- 
gile (ta) nous apprend que ce qui rend en- 
core fon llyle delèclueux, c’ell ce mauvais 
goût des Epithètes recherchées & extraor- 
dinaires auquel il s’cll abandonné, & cet- 
te aflèâation pour les pointes dont il s’ell 
fait un art, quoique ce ne foit le plus fou- 
vent qu’un jeu de paroles oppolécs entre 
elles, qui cil un genre d’écrire qui ne peut 
revenir qu’à des clprits fupcriicicis ét de 
peu de folidité. 

Jules bcaligcr a prétendu (13) que Lu- 
caiu avuit tendu fon llyle odieux en lui 
donnant un air lier St menaçant qui n’ins- 
pire que la crainte & la terreur. D’autres 
Critiques y ont remarqué diverfes autres 
qualités dont on peut voir la bonté ou le 
vice parmi les jugemens différens qu’on en 
a rapportés plus haut. Ainli on peut finir 
& conclure avec Mr. du Hamel (14) que 
ceux des Critiques qui ont prétendu ne 
rien trouver que de louable dans Lucain , 
aulli-bien que ceux qui n’y ont voulu re- 
marquer rien que de Hâmable, font pallés 
à des extrémités qu’on ne peut point ap- 
prouver; & que les premiers ont fait pa- 
roître trop d’ignorance, & les derniers trop 
d’injullice dans leurs Jugemens. 

Au relie ceux qui voudront avoir un 
recueil des éloges que Lucain a reçûs de 

divers 
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5. Banbius lib. 1 1 . Advexfaiior. col. acte. cap. S. 

6. Nicot. ClemaopU feu dcClamcnjSn* Hpiflol. r. 
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9. Thomas Fatnab. FrzFat. ad Lucani édition. 

10. Gctatd. Joan. Vofi. Infliitit. Focticar. lib. ], 
pag. loi. Sic. 


II. Pétrone au rapport daF.B.apindana PAvertia- 
lêment dea B.e'flc'aiona fut la rocli(]ue. 

ta. René Kapin. Compar. d*Uomctc8cdeVirgîlc 
cliap. 10. page ip. cdii. in-4. 

II. Jul. CaT. Scalig. lib. >. Poëiicea cap. 17. 

Item apud M- Hanck. 
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Btebeuf page vingi deiia & viugi iruia. 
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divers Auteurs pourront joindre ce que 
Mr. Hanckius en a ranulld dans la pre* 
midre & dans la féconde partie de Tes Ecri* 
vains des aiiliires de Rome (i), & y ajou- 
ter ce que V'ollius eu a recueilli dans fes 
Hinorieiis Latins (a). 

Nous aurions pd joindre à Lucain fa 
femme Polla /irgcHtana qui tailbit aulli 
bien des Vers que lui j qui avoit mé-rne 
plus de bon fens & de jugement que lui; 
& qui corrigea les trois premiers Livres de 
la Pharfale après la mort de fon mari, mais 
il ne nous ell rien relié des autres Poclies 
qu’elle avoit faite d’clle-mème, & toutes 
celles de fon mari font pcrics avec les lien- 
ncs hors la Pharlàle. 

• AI. /t. LmtMHi Roma in-fol. f-'intet. 
1469. — Sulpitii PcmLimi (jf Ctmmettl. 
ümniloai Piitceitti»î in-fol. l''enet. 1493. 

— Cum Lamb. Ihrtenfii ÿ 7 ». Sulpitii 
ytrulaai CommtHtariis in-(ol. Ua/it. lyyS. 
— — Idem ex emeadathne Thcod, Pal- 
maaui in-Ii. ÀHCairp. lyyô. — Per 
Hu/^anem Grot:am in-o°. Lujrd.-Bat. Sdl6. 

— K'ajdem eliermm in-8®. Laid,- 
But. 1669. * 

SENEQUE 

Le Trt^ique, c’ell-à-dire , un compofé 
de trois ou quatre Auteurs dont le 
principal ell Seneque le Philofophe, Ltt- 
fiHs AuaxHs Seacca, natif de Cordouë, 
mort la première année de la ait • O- 
lympiade, félon Saint Jerdme, la la. 
>de l'Empire de Néron , la 6f. de notre 


T. Martinus Hincklus de Kenim Rotnanamm 
Scriptoiibos . cap. ii. parte piimi, Arrtculo ceni» 
pag. 71. &c fciiucmib. ItCR) pane fecua^ ia adden* 
du ad C4P. 11. pag. 14a. 6c Iccpieimbus. 

a. G. J. VolTiut de Uinotic. Lac. lib. c. cap. al. 
pp. HT. ifl. flcfeqc]. 

ttibliograph. Anonym. cnr. Hiftoxtco*Fhilologie. 

pap. 60. 

RoÜcaU) Semim. fur <^ue!qiies Ltcrei a t&a 
Mg. (a. MS. où il dit tpi*il y a dan» Localn'dc» faiU 
lit”, dvrprit iaimitahlff» 8c nuesM (e rooccaoU c- 
gaUnKfU, là Pliarfale lcroit i^ans coenparaifon. 

I. Ger. Joan. Voû'. Ub. lingul. de roeci» Lailû 
ftp. «. pag.- 40 - 

PUilipp. Briet, de Poct. Latin, lib. 2. 

Pmi, Iteiidiii» de Tragtod. 

Giipat Baitbitt» IU>.-44.-Ad«e<fUMi. dp, 2|. coL 
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Epoque. Taeite met cette mort dtvem 
celle de Ltuaia ; mais la même année. 

1160 r^E tontes les dii Tragédies La- 
tines qu'on a recueillies & pu- 
bliées en un corps fous le nom de Sene- 
que , on convient ailés communémem 
que les plus belles font de ce célébré 
Philofophe Précepteur de Néron , & que 
c’cll lui qui cil le véritable Auteur de 
la ALbrf, àc rjlippo/yte , & des Troadet. 
Les autres ont aulli leurs beautés & teK 
rix, quoi qu’on ne fâche pas bien encore 
qui les attribuer, l^lais petlonnene oie 
que la moins raifonnaUe de toutes de la 
moins digne du nom de Seueqne ne (bit 
VOSavK, à laquelle d'autres ajouttac la 
TTiebaide qui cil l’Ouvrage d’un JDéclaEUi- 
teur qui ne fiivoit ce que c’étoit que Tu- 
( 3 )- 

Lipfe n’étoit pourtant pas d’avis qu’on 
donnlt celle des l'roadcs i Seneque, la 
jugeant fi mauvaife qu'elle ne pouvoit être 
i fon avis que le fruit de quelque petit 
Pocte crotté, ou de quelque Pédant igno- 
rant. Mais ce Critique s’eft attiré le cha- 
grin de Jofeph Scaliget (4) pour avoir fi 
mal parlé de cette 'i ragédie, que celui-ci 
prétend être divime entre les autres , & la 
principale des neuf qu’ilifoutient êtreabfo- 
lument de Seneque. (y). 

Le môme Scaliger jugeoit (6) que celui 
qui a fait ces Tragédies eft un ton Au- 
teur ; mais qu’ou ne doit pas éxiger de loi 
cette cxaéliiudc que demandent les régies 
du Théitre (7). Son Pcrc Jules alloit co- 

coie 

Jean Racine, Préftet for biTr«];cdie de liThébiïdt. 
Bibliog. Anon. cur. Hift. Phiîol. p. 

VaTair. Robiir^tK» lui IciileÉeju MKcbâiU 

la Poctique pag. 114. 

4. f. jol. Scalig. Epirre 247. 

Le rnirme U luèntc 8c Eptcte 474. 

4. J<>r Scalig. ia piim. Scaligeunii p. i|t. 

7, 4 ' On ne doit cire cornent ni des paroles du Pri* 
•M Sidif^tréM.» • ni d« lens que leur donne Baillet* 
S«df<d f .«r« , IdnMS ^ttihr tdmtn TrdgtuUdrmm 
^dfdihr m»H txiÇtàdMi nd vttrrtm iutmnmm. Lc 
mot thdfdStr joint 2U.m0C KKtmrmmm lait VOÛ <piM 
s'agit ici de l'elevacioa êede Ufravité du fiyle, en 
quoi Seneque oe^céde à qui que ce ion 4 cs ancrens 
TcqglqncA. Atoll la lecnafqMe du telle 

que Veituaîen l’a conçuè »’i>'eA point ni la 

itadoâtoanouflas» |ndCfu*il oea’^gtt.poém Ja de 
l’ciaftitude des leglcs du Tbditie, 

I. JuL 


Seoeqne. 
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Core plut loin dans l'efiime qu’il faifuit de 
CM Auteur. Il dit (8) qu’il ne le jugcoii in- 
férieur à aucun des ürecs pour la majelté, 
& qu'à Ton avis il avoit lurpallé Euripide 
même dans la politeflê & dans la beauté. 
On ne peut point ôter , ajoute ce Criti- 
que, la gloire de l'invcntiou aux Grecs: 
mais ce n'ell pas d’eux que Seneque a pris 
ce grand air, ce ton élevé, cette gravité, 
ce cour.nge & ce ,tcu qui paraît dans les 
Tragédies. Néanmoins il avoue quec’ell 
inutilement que cet Auteur a voulu le ren- 
dre plus Icmblable à bophocle qu’aux au- 
tres. 

Les denx Scaligers ont été fuivis dans 
des fentimens li avantageux pourSeneque, 
par un grand nombre de Critiques dont 
quelques uns ont prétendu qu’il n'y a que 
U Médée qui foit de ce Philofophe , & 
que toutes les autres hors l’Oâavie appar- 
tiennent i un de lès neveux (9) qui por- 
toit le même nom que loi (10;. Ils ne fe 
contentent pas de louer la beauté de lès 
penlèes & l’importance de Tes maximes, 
ils admirent la majellé de fon flyle, la for- 
ce de fes eiprcinons , & même la pureté 
de fon langage (il): enfin Mr.Godeau n’a 
point fait dilhcnlté de dire que c’eft un ori- 
ginal excellent en fon genre (12). 

Il femble néanmoins que tous ces élo- 
ges ne peuvent nous perfuader autie cho- 
ie, linon que Seneque penfoit noblement 
dt parloit bien. Car on peut dire qu’il n’a- 
voit ni la connoillince de l’Art Poétique, 
ni le difeernement nécellaire pour le bon 
U Page & la Julie application de fes penfées 
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& de fes paroles. Seoeqju^ 

Voflius dit que ce grand amas de fenten- 
ces, de pointes , ût de fubtilités d’cl^>rit 
étoufiè les monvemens qu'un Poète Tra- 
gique doit exciter on ménager dans lès per- 
^nnages, & qu’il femble qu’il ait voulu 
iaire des Philolbphes de toutes les perfon- 
nes palîionnées qu’il repréfente fur fon 
Théâtre. 11 ajoute qu’il a voulu imiierEu- 
ripide ; mais qu’il en a toujours été fort é- 
loigné (13); ét que loin de parvenir â lit Comme d# 
gloire, il n’a pû même arriver à celle des 
Poètes médiocres qui pratiquent au moins Theauc. 
les régies les plus communes du Théâ- 
tre (iqj. 

Le P. Rapin dit nettement (ip) que Se- 
neque n’entend point du tout les mœurs ; 
que c’eil un beau parleur qui veut fans cef- 
le dire de briles chofes ; mais qu’il n’ell 
point naturel en ce qu’il dit, & que les 
perfonnes qu’il fait parler ont toujours l’air 
de perfonnages. Ce même Auteur dit ail- 
leurs (t6)qucbenequcpurlc toujours bien, 
mais qu’il ne parle jamais naturel iement : 
que fes vers Ibnt pompeux , & fes fenti- 
mens élevés, parce qu’il veut éblouir.* 
mais que l’ordonnance de fes fables n’etl 

r s d’un grand caradére; qu’il fc plaît trop 
donner lès idées, êc â les fubliitucr â la 
place des véritables objets ; êt qu’il n’cft 
pas toujours fort régulier dans ce qu’il re- 
préfente. Il reconnoît pourtant en on au- 
tre endroit que quelque peu naturel que 
loir Seneque (ly) il nclaille pas d’employer 
auclqucs-uns de ces traits qui fervent i 
dillinguei la paflion. 

Mâis 


t. |u1. Scaliger. Hfpercritic. ftn lib# 6, Po2dcc* 
pag. fl 9. 

9. X. Tout cela efl fort încertaîo. jofeph ScaH* 

S er,de$ dixTragedies, qui paroiflent (out le nom 
e Séoequci en attribue neuf, fonde apparemment 
fur ie ftjrie, à Seneque le PhiioCophe. A qui par U 
mime taifbo il aiuott aufli attribué rOAavie» ü le 
tems de U mon de eetee PtiacefTe » podetienr au 
tera$ de la mort du Philofophe ne s*y ctoit oppofë» 
Scaliget en Kea. écrivant à Grntex donoott cette 
pièce à un dumcAïqüe d*Odavie, ami de Séneque» 
& reiectani le lentimcnt de Lipfe,uoavon qne 
toit mtpuun Ptrmé. Depuis es lao?. éenrant k Sau> 
«tialfe il atrrrbuoir i'Ofbirie an poète Sczva Memor. 
Voniut qui, comme LTpfe, U trouve fort impeni* 
Dente, pretume qu'elle peut élit 4c rKiftoiten Fl^ 
ns. 

10 . ionavem. ▼ttlcauMis ,Mac. DelxiOpTm.Scd* 


venus, Dan. Hcioiius, êec. 

Item Olaiù Soriichius Diflettat. de PoPt. Latin* 
pfg- fé- 

11. Thom. Dcmpfter ad Joao. KoGn. Antiquir. 
Kom. &c. 

la. Am. Godeau, Hift. Eccleüafl. fin du ptemiei 
fiécle. 

i|. G. J. VoiGus lofiitmion. pocticar. itb. a.pag« 
56. Item lib. 1. pas. 5t. 

I4. Idem Auior lio. a. eiufdem Operis pag. 61 . 

15- Rcn. Rapin, Reâciionr fut la Poétique pte* 
niere paic*e, Refiexton xxv. page s 9. de la leconde 
ddiiion in^ia. Pc nage 106. in-^ 

t 6. Le mcrac dans la kcoodepattiedn même Ou- 
vrage, Réflexion sr. Pcc. 

17. Daas le même Ouvrage, Reflex. ixivi. page 6|. 
édition in^sa, Pc xrp. in* 4. 
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Seaeqoe* Mais CCS traits ftïnl lî rares & fi foibleSj 
que Mr. l’Abài* d’Aubignac ne les a puint 
jugL=s luirilins pour nous faire croire que 
Seiieque <toit un excellent Poète 11 dit 
en un endroit (t) qu’il n’a point fû l’Art 
du Poème Dramatique; en un autre (i), 
il prétend qu’on ne doit point l imiter dans 
la liruclure desAâes.non plus que dans le 
relie , li on en excepte la dèlicatelle des 
pcnièes qu’on peut ticher d’attraper. Car 
il n’y a, dit-il , rien de plus ridicule ni de 
moins agréable que de voir un homme feul 
foire un AQc entier fans aucune variété ;& 
qu’une Ombre, une Divinité, ou un Hé- 
ros faire tout cnfcmble le Prologue & un 
Aâe. 

Le Pere le Boflu ne paroît pas avoir 
traité Seneque avec plus d’indulgence que 
les autres Critiques. 11 prétena (3) qu’il 
n’entend point l’art d’exciter les pallions , 
lorfqu’il a quelque récit i faire qui en dtji- 
ve imprimer une qui foit grande; & qu’il 
ôte même à fes Perfonnages & à fus Audi- 
teurs toutes les difpofitions qu’ils peu- 
vent y avoir. S’ils font dans latrillclïc, 
dans la crainte, dans l’attente d’une chofe 
horrible, il s'avife de commencer par quel- 
que belle & élégante defeription du lieu 
qui ne fert qu’à faire paroître l’abondance 
& l’efptit pointilleux d’un Poète fans juge- 
ment. 11 faut, dit-il ailleurs (4), que les 
deferiptions foient juftes & bien ménagées. 
Elles ne doivent point être pour elles-mê- 
mes , ce ne font point de firaples orn^ 
mctis. Mais Scnccjuc cft bien éloigné de 
cette méthode. S’il a quelque récit à tai- 
re, Il trille & li épouventable qu’il doive 
être, il le commence par des deferiptions 

non feulement inutiles , mais enjouées & 
t)adiues. 
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Le même Auteur ne foit point difficulté stneqoe. 
de dire encore en d’autres endroits (y) que 
Seneque n’a ni diferétion ni jugement, 
qu’il fait parler des perfonnes qui font dans 
le trouble , les dangers , dt les extrémités 
les plus prenantes, comme li elles avoienc 
le l'ens frais , comme des perfonnes qui 
font dans leur cabinet, qui ont l’efprit re- 
pofé, & qui font dans la plus grande tran- 
quilité d’ame que l’on puilfe avoir. Entin 
il foit dire inditl'crcnimvnt à tout le monde 
des fcntcnces étudiées , fans fe foncier 
d’obferver les Caraâcres , & il arrive fou- 
vent que ces penfées font froides, ridicu- 
les, foulfes, & prefquc toujours entallées 
fans choix. 

Voila des défauts très-conlidérables pour 
un Poète Dramatique, & qui nous font 
connoStre que beneque n’avoit peut-être 
vû ni la Poétique d’A'rillote ni celle d’Ho- 
race. Cependant ces Tragédies toutes ir- 
régulières qu’elles font & toutes défec- 
tueulcs qu’elles paroiflent prefque dans 
toutes leurs parties, ne lailTent pas de pas- 
for pour d'excellentes pièces au jugement 
de plulieurs perfonnes (6). 

mais on peut dire au moins à la louan- 
ge de Seneque , fons prétendre pourtant 
exeufet fes fautes, que lès Tragédies font 
remplies de fentimens merveilleux de Poli- 
tique & de Morale (7) & ^e félon la re- 
marque du Pere Thomauin (8j , on y 
trouve une détellatiou inconcevable du 
crime. 

On prétend que la meilleure édition ell 
celle de Gronovius, [in-8. Amil. lôyi j 
& d’elle elt beaucoup préférable à celle 
de Thylius ou de Variorum. [in-8. à la 

Haie lôyi. Citm Notii Hthfii Jÿ 

Scali^tri in-8. LKgd-Bat. 161 1. 
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1. Megelin d*AubigniC de U ?fatiq. da Thàitie 
livre I. cliap. I. pag, et. ... 

». Le meme, livie 1. do mfme Tnud ch»p. i. 


pag. ata. 

i. René le BoOu TriUé du Foeme Epique. Iwie 
}. ehap. P. pag. |{». 

4. Secoiule pallie du même Tiaué.livie «. chap. 


a. pag. tel. hc. 

$. Et chap. 4. pag. tif. Item pag. ut. air. (ce, 
t. D’Aubigoac, Fiat, du Th. livre 4. e.a. pag. ira. 
7. Rofleau, Seniimeni fur quclqn» livret qu'il a 
lût pag. 1 1. MS. où eet Auteur prétend que let cheettra 
lie Seneque lont ineomparahlet , fie que let ïambea 
doui lia Tiagédies de ce Feëie lom coisporees.Dni 
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PETRONE, 

PetrontHs Arbiter, Provençal d’anprcs de 
Matlcille (félon Sidoine Apollinaire & 
les deux (9) Meilleurs Valois). vivant 
fous ClauJ.us & Néron, félon l’opinion 
commune, ou du rems des Amonins, 
ou de Gallien meme , félon quelques 
nouveaux Critiques, mais avec peu de 
vrai'fcmblance. 

1161. avons de cet Auteur un 

relie de Sttire (10) , ou pli- 
tôt de plulieurs Livres Satiriques qu’il a- 
voit cumpofés tant en Profe qu’en Vers. 
C’dtoit un Ouvrage fort long, & de be:ia* 
coup d’importance dans l’efprit de ceux 
de fon liécle : de forte que d nous en 
croyons Janus Douza ou Jean de Does, 
ce qui nous relie n’cd peut-ftre pas ia di- 
xième partie de ee que nous avons perdu 
(il); quelques -uns m£me voyant que les 
conjectures font à d bon marché & qu’el- 
les ne payent pasd’impûts, ont crû pou- 
voir avancer que ce que nous avons n’en 
ed MS la centième partie. Mr. de Sau- 
inaiica prétendu avec beaucoupd’apparence 
que ce qui porte fon nom,n’ed qu’un Ex- 
trait des endroits les plus remarquables de 
cette fâmeufe Satire , parce qo’edcâive- 
ment ce que nous en voyons cil fort peu 
fuivi , & très- impartait en toutes manié- 
rés. 

Cet Extrait félon Gafpar Barthius (la), 
n’a été fait que dans les décles de la Bar- 
barie la plus grodîcre, par quelque igno- 
rant qui a rendu un tort mauvais office i 
Petrone, parce que non content de Int 
lailTer fes ordures, il en a fait un Auteur 
tout edroplé , dt barbare en quelques en- 
droits, lui qui étoit un des plus correâs, 
des plus polis, des plus purs dr des plus 
délicats d’entre les Ecrivains qui avoient 
paru depuis le décle d’ Augude. 


retri de modelé à ceux qui l’ont fuivi en c« genre 
d’écrire. 

t. Louïf Thom^flin , de la Méthode d’étud. de 
d’eoreigner Chteticnn. les rociei , livic I, shap. 
IJ. nomb, 4. pag, 17t. 

9 . Henti Ce Hidtie.v Valoir. 

10. Saiyiican Saiyricon, 
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Mr. de Saumaife que j’ai déjà allégué > 
patoit avoir été dans le même femiment 
(13). U dit que ces fragmensne fontqu’uu 
recueil indigellc tiré des cahiers de quelque 
Particulier qui avoit extrait de Petrone ce 
qu’ily avoit à fon goût, fansy obferverd’ot» 
dre. 11 rejette l’opinion de ceux qui vou- 
loient que les Moines eull'cnt ainli traité 
cet Auteur dans le delfein de le mutiler, de 
de lui couper tout ce que la pudeur ne 
peut foudrir. En quoi il a d’autant plus 
de raifon qu’il ell probable que l’Auteur 
de l’Extrait a voulu faire le contraire, puis- 
que ce n’eft prefque qu’un Recueil d'obs- 
cénités & un véritable cloaque , où on a 
peut-être ramall'é toutes les ordures qui 
étoient répandues dans toutes les Satires 
de Petrone. 

S’il ell vrai que cela fe foit palTé de la 
forte, je ne vois pas de qui ce miférable 
Compilateur pourra recevoir des bénédic- 
tions. Car li d’un cdté ceux qui déplorent 
la perte des anciens Auteurs, ont quelque 
raifon de le condamner avec les autres fai- 
feurs d’Exiraits & d’abregés pour avoir été 
caufe que nous n’avons pas Petrone entier; 
on peut dire de l’autre que c’tll avec enco- 
re beaucoup plus de jultice qu’il ell tombé 
dans la malédiction de tous ceux qui ne fe 
font pas encore dépouillés entièrement 
des feiitimens de l’honnêteté & de la pu- 
deur, & de ceux qui étant obligés de faire 
voir les Poètes aux jeunes Gens, doivent 
làcrifier toutes chofes pour la confervation 
de leur innocence & de leur intégrité. 

Néanmoins s’il ell du devoir des failêurs 
d’Extraits & d’Abregés de ne prendre que 
l’efprit de leur Auteur , & ne n’extraire 
que les chofes qui le rapportent limple- 
inent i la fin qu’il s’cll propofée dans fon 
Ouvrage, il faudra convenir que le Com- 
pilateur s’ell acquité avec allés de fidélité 
de la commilTion qu’il s’cll donnée & qu’il 
ell alTés bien entré dans les vûc's & les in- 
tentions de fon Auteur. Car il ne faut pas 

s’ima- 

TT. Î 4 imt Dooza iapnrddiiL id Petroo. edit. de 
Hadr. VileC 

la. Ga{p. Baitbh» Adveifatioi. lib. izi. cip. 4« 
col. IO? 7 . 

11. Claud. SalmaGos trxfat, tn Luc. Àmpciium. 

Item ex co C. M. ia BtbItoth« V, X Kg 
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s’imaginer, comme l’a fort bien remarqué 
Mr. de Saint Evremond (i), que Hetrone 
ait voulu reprendre les vices de fon tems, 
& qu’il ait compofé une Satire avec le mê- 
me efprit qu’Horace écrivoit les (icônes. 
Les bonnes mœursnc lui ont pas tantd’o- 
bligation. C’eft plûtôt , dit cet Auteur, 
on-Counifan délicat qui trouve ridicule 
qu'un Pédant fiillê le Cenfeur public, & 
s’attache à blâmer la corruption. En effet, 
11 Pétrone avoir voulu nous ladjër une 
Morale ingénieufe dans la defetiption des 
voluptés, il auroit tâché de nous en don- 
ner quelque dégoût: mais c’ell lâ que pa- 
rolt le vice avec toutes les ^ces de l’Au- 
teur ; c’eft-lâ qu’il fait voir avec plus de 
loin l’i^ément A lapolitelfe de Ibn efprit. 
S’il avtoit eu dclfein de nous inllruire par 
une voie plus fine & plus cachée que celle 
des préceptes, du tinoins verrions- noos 
quelque éiemple de la Judice divine ou 
humaine fur quelqu’un des débauchés qu’il 
nous dépeint. Loin de cela, le Icol hom- 
me de bien qu’il intrtxluit, le Marchand 
Lycas homme de bonne foi & de piété, 
craignant bien les Dieux, périt miférable- 
ment dans la tempête au milieu de ces cor- 
rompus qui font confervés. Encolpius, 
Giton, Tryphena, Eumolpus, tous char- 
gés des crimes les plus énormes fe tirent 
du danger: le pieux Lycas appelle inutile- 
ment les Dieux â km lecours, & à la hon- 
te de leur Providence , il eil le feul in- 
nocent qui paye pour les coupables. 
Ainfi rdn peut aifurer que Petrone a fait 
là Satire, non pas contre le vice dont il 
prend li viliblement la protedion , mais 
feulement contre le Ridicule qu’il cenfure 
fort Cfvérement. 

Le même Auteur fans s’embarrafler de la 
diverlité des opinions des Critiques fur la 
petfonne ou le liécle de Petrone , fou- 
tient comme une chofe incontellable qu’il a 
voulu décrite les débauches de Néron , & 
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que ce Prince ell le principal objet de fon rettoae. 
ridicule: mais il avoue qu’il ell difficile de 
favoir li les perlonucs qu’il introduit Ibnt 
véritables ou feintes, s’il nous donne des 
Caradéresà fa fantailie,ou lepropreNatu- 
reldeecrtaincsgens. Il le trouve admirable 
par tout non feulement dans la pureté de 
llyle , mais encore dans la délicatclie de 
fes fentimens, & fur tout dans cette gran- 
de Acilité â nous donner ingénieufement 
toutes fortes de Caradéres. C’ell , dit-il , 
un efprit univerlêl qui trouve le génie de 
toutes les Profeffions, & fe forme com- 
me il lui plaît i mille Naturels didérens. 

S’il introduit un Déclamateur, il en prend 
ü bien l’air & le llyle qu’on diroii qu’il a 
déclamé toute fa vie. On trouve dans le 
fellin de Trimalc on tout ce qui peut faire 
un faux délicat , un impertinent , un fot 
ridiculement magnifique dans un repas. 

Son Eumolpus nous fait voir la folle & la 
vanité des Poètes, donc les plus eicellens 
ne font pas toujours les plus honnêtes 
gens , mais pour le malheur de les Lec- 
teurs, il a beaucoup mieux réuffi encore 
dans le pernicieux calent d’exprimer natu- 
rellement tes défordres les plus horrible* 
de la vie la plus débauchée. 

D’ailleurs le même Critique trouve que 
les versdePetrone ont une force agréable, 

& une beauté qui a faitdire à Douxa qu’il ai- 
moic mieux le petit elfai qu’il a fait de la 
guerre de Pharfale, que trois cens volu- 
mes des vers de Lucain avec toute fa fou- 
gue A toute fon impétuolité. Quelque fn- 
jec qui fe préfente, on ne peut ni penfer 
plus délicatement ni s’exprimer avec plus 
de netteté. Il lui arrive alfés fouvent dans 
fês narrations de fe tailler aller au (impie 
naturel, & de fe contenter des grâces de 
la naïveté : quelquefois il met la dernière 
main à fon Ouvrage, êc il n’y a rien de 
dès-honnête , rien de dur , quand il lui 
plaît. 

Car, 


I. s. ETremond , Tom. IL de resOeavrei, Juge- 
wnem lur Petione. 

U P. DflA. Huet. Difleit. fut Ici ILomaoi pag. 
4». 4|> 

I. Coroel. Tacit. lib. U. Annal, cap. 4.ptg.4Z4. 
M. où il rappelle sArhittr EUgàMi^, failaot peuc- 
Itte allufion a Ion nom. 

4 . Jaft. Lipf. in Eptftol. quzflton. Jib. Epiftol. a. 
Idem in Commentax. ad iib. 1 , Annal, TacU, nbi 


Toeat Petroaü fragmenta ^rigmé 
f. Banb. Advcil'ar. bb. jo. cap. p.cot. ai$7- 
4. f. GUndo» que fiaillet met à leur lêtenefaîl 
pas reloge de TOuveage de Petione pat rapport àln 
puxeté m ù reiegance du ftgle, mais die l^etnent 
que c'eft un Ouvrage diverü£e fie d^ccuditions Ofmi 
vûriÊtmt & nttditmm. Four le P. Bttcr, Turnebe fie 
Kofin, ou plûtfit Dempflet dans U Table des Au* 
teuxf citti uuKobo, ccscxoii'là en condanoamlca 

«b- 
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r«aao«i Car, comme l’a remarqué Mr. Huet 
(a) , on ne peot refufer à Peiione la gloi* 
re d’avoir dtd rtiomme le plus poli de fon 
tems , c'ell-à-dire , de ce tems qui précéda 
le (iécle des Flaviens , fous les derniers 
Princes de la famille des Cefars. Car non- 
obflant les favantes conjeâures des deux 
MclTicurs Valois , nous ne pouvons pas 
encore nous défaire entièrement de l’opi- 
nion où l’on a été jufqu’ici , que notre 
Pétrone, fut -il différent de celui dont Cor- 
neille Tacite a parlé dans fes Annales ( 3 ), 
n’a point lailTéde vivre & d’écrire vers le 
m^me tems , parce qu’on ne fauroit s’ima- 
giner que le liécle des Antonins on celui 
du bas Empire , ait pû produire une aufli 
grande délicatefle & une pureté de Ayle pa- 
reille à la fienne. 

Ce font deux qualités que la plûpart des 
Critiques ont remarquées dans l’Uuvrage 
de Petrone, même en l’état que nous l’a- 
vons. Lipfê dit à Mr. Pilhou que depuis 
qu’on s’efl mêlé d’écrire & de faire des 
vers , on n’avoit encore rien vâ de plus 
beau, de plus fin & de^rlus agréable , & 
u’il eA charmé de tant d’enjoûmens , & 
e cette véritable Urhnité qui y règne. 
Mais il ne dlfliinule pas le danger qu'il y 
a dans la leâure d’un Auteur fi lafcif^ 
quoiqu’il Ce vante d’étre du nombre de 
ceux fur l’efprit defqnels les obfcénités ne 
font point d’impreffion ( 4 ). 

Gifpar Barthius en a dit prefque autant 
que Lipfe (y) fur la poütefTe & les faletés 
de cet Auteur, il femble avoir ajoûté mê- 
me quelque chofe de plus i fà louange, 
car il prétend que l’Ouvrage de Petrone 
renferme toutes les grâces de Cicéron & de 
Plaute jointes enfemblc, & qu’^ant heu- 
reufement allié les caraâéres ditrérens de 
ces deux Auteurs, il s’en eA fait un qui 
paroît inimitable , & qui lui eA devenu 
propre. 

11 firroit peut-être aATés inutile de rappoc- 


•brcésilét de Térrone, louent fiait la yoietd de Ton 
« 7 *'. fut quoi Mr. Huet u'efi nullrineat d’accord 
tvcc eus , ttm dans foo Traite de i'OfiipM des Ho- 
mans • que dans ane Lettre Latine à Crttftos. 

7. Toan. Glandorp. lo Ooomafiic. Homao. pae. 
€ 7 t. 

Iiem Joh. Pett. Loiich. ]ua, Biblioche Po€t« pas* 
4. j>a«. I. 

Jota. HoiiOa Aatiq. Htm. 
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ter l’autorité de divers autres Critiques r*tt*a«à' 
( 6 ), qui ont jugé que le Ayle de Petrone 
eA fort pur, fort net & fort élégant ( 7 ), 
s’il ne s’en était trouvé d’autres qui étant 
venus depuis, fembicnt n’y avoir pas vou- 
lu reconnoîire tant de bonnes qualités. Et 
je me contenterai de citer le P. Briet , Ro- 
An & particuliérement Turnebe, dont* 
l’autorité feule en matière de Critiqne , 
peut donner du contre -poids 1 celle de 
quelques modernes qui en ont parlé autre- 
ment ( 8 ). 

L’Ouvrage de Petrone étoit, félon Mr. 

Huet ( 9 ) fc Mr. Valois le jeune(ioj, une 
efpéce de Roman qu’il fit en forme de Sa- 
tire du genre de celles que Varron avoit 
inventées en mêlant agréablement la proie 
avec les vers, & le férieux avec l’enjoué, 

& qu’il avoit nommées Menipp/ei , parce 
que Menippe le Cynique (it) avoit traité 
devant lui des matières graves d’un Ayle 
plaifant & mocqueur. Cette Satire ne 
contenoit que des Aâions ingénieafès, a- 
gréables,& fouvent fortfalcsÀ dès-honné- 
tes , cachant fous l’écorce des paroles une 
raillerie Ane & piquante contre la Cour de 
Néron. C’eA le feniiment de Mr. Huet, 
de Mr. de Saint Evremond, & de tous 
ceux qui ont attribué i notre Petrone ce 
que Tacite a dit de l’élégance & de la ga- 
lanterie de ce Petronius , qu’il témoigne 
avoir décrit toutes les débauches de Né- 
ron fous les noms des proJUtti/t & des 
courtifânes. 

Mais Mr. Valois qui convient avec les 
autres que Petrone n’a fut que des Aâions, 
fe fett de ce raifonnement pour, prouver 
qu’il y a de la différence entre l’Auteur de 
la Satire, & ce Petrone de Tacite qui n’a- 
voit rapporté que des faiit& des vérités de 
la permnne & de- la Cour de Néron. 11 
ajoute pour donner plus de jour 3 cette 
diAérence , que notre Petrone a fait fou- 
vent l’office d’un Critique dans fa Satire; 

tan- 

VofT. de Foie. Lit. Ff(. 4T. 

FhÜipp. Briet, de Tott Leiin. lib. %, pag. |f. 
t. Adr. Turo^. A 4 vccfaii*r. iib. ip. cap. «. tom 
& Iib. ». cap. a«. 
f. F. Dan. Huet comme ei*deflua. 

10. Hidr. ValebMâ Diflênirion. de CecBaTrîmaU 
ciODîs fub Fetronü ooreioe oupec vulgacâ pag. ipi 
foû WaMofcilii Oiflcct. 

11, <^t. Jo. Voir. Inftq 
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tantôt n cenfare, dit-il, les Déclamations 
que l’on faifoitdans les Ecoles; tantôt il 
fe moque de ces Poètes de fon tems qui 
dtourdiliüient le Monde de leurs vers, & 
vouloient qu’on les écoutlt malgré qu on 
en eût lorfqu’ils les rccitoicnt dans les 
places publiques, fur les théâtres, dans les 
tains, & julques dans les cabinets des Par- 
ticuliers. En d’autres endroits il fe plaint 
de ce qu’on négligeoit ôt qu’on laifloit pé- 
rit les Arts liberaux & les plus belles Scien- 
ces; il fait des deferiptions de la prife de 
Troye, de quelque navigation, &c il ré- 
cité des eontes comme celui de la A/afroxe 
J'Epb.fe , enfin il donne des régies pour 
faire des vers ; de forte qu’on ne peut gue- 
res trouver d’Ouvrages plus diverlifiés que 
l’étoit celui dePetrone, ce qu’on ne peut 
point dire de celui dont parle 1 acite. 

Le P. Rapiii dit que Petroiie parmi les 
ordures de fa Satire, laifle de certains pré- 
ceptes de la Poétique qui font admirables 
(i). Il ne s’eft, dit-il , rien écrit en ce 
tems-là de plus judicieux, mais il n’a pas 
lui-méme cette manière aifée & naturelle 
qu’il recommande tant aux autres : il don- 
ne les plus belles régies du Monde con- 
tre l’aftcélation, qu’il n’obfcrve pas. Car 
il aficâe,continuc-t-iI,jufqu’à la limplici- 
té du ftyle, où il n’eft pas toujours na- 
turel. ” ... 

Mr. Huet a témoigné d’etre dans des 
fentimens allés femblables fur ce point. 11 
dit que bien que Petrone paroillê avoir été 

f rand Critique & d'un goût fort exquis 
ans les Lettres, fon ftyle toutefois ne ré- 
pond pas tout-à-fâit à ladélicateftêde Ion 
jugement : qu’on y remarque quelque af- 
fectation ;qu’il eft un peu trop peint & trop 
étudié, & qu’il dégénéré déjà de eette^fiin- 
plicité naturelle & majeftueufe de l’heu- 
reux fiédc d’Augufte. 


Mr. Valois prétend que (i) le ftyle de Texones 
Petrone fe fent du pays de u nailfance, 
qu’il a un air un peu étranger, c’eü-à-dire, 
qui eft plut Gaulois que Romain naturel; 
qu'il a plûtôt le goût du fiécle des Anto- 
nins que do tems de Néron. Mais s’il é- 
toit vrai (3), comme nous l’avons vû ail- 
leurs, que Tereniianus Alaurus eût vécu 
avant les Antonins , on pourroit reformer 
le calcul & la penféc de Mr. Valois, puis- 
que cet Auteur a parlé de Petrone, & qu’il 
l’a fait même d’une manière honorable en 
l’appcllant un Ecrivain éloquent ou plûtôt 
Jijert. Mr. Valois ne l’a point ignoré, & 
quoiqu’il reconnoifte qu’efi'eâivement Pe- 
trone eft difert. il prétend qu’il n’eft point 
comparable ni a Seneque, ni à Quintilien, 
ni aux deux PlineSj ni à Tacite, ni même 
à Suctone , fuppofant qu’il leur a été pos- 
térieur pour le tems. Il foutient même 
qu’il n’eft pas toOjours net , qu’il n’eft 
VIS clair , ni pur par tout , & que la 
Ixiurbc empêche louvent fon ftyle de 
couler. 

La crainte d’approcher Petrone trop 
près de Néron , a poulfé ce Critique 
on peu loin vers l’autre extrémité. El- 
le lui a fait trouver des Galliciûnes 
dans le ftyle de cet Auteur, de forte que 
ceux qui voyent le parallèle qu’il fait de 
quelt^ues expreftiuns de Petrone , avec 
des taçons de parler qui font paniculié- 
res i notre Langue, ne faveur que croi- 
re de la penfée qu’a eue Mr. Valois (4), 

Car ou bien il faudra dire que Petrone a 
écrit en Latin dans le tems que fes Com- 
patriotes parloicntFranœis.ou bicnPetro- 
ne aura fu par voie d’iniplration la manière 
dont ceux de fon pays dévoient parler plu- 
fieurs fiécles après lui. Mais il femble 
enfin s’être déterminé fans y avoir pris 
garde , en dilàni , iju'il ift clair par cts 

pbra- 


1. René R«pin, Aveniffement de» Rellex. fus la fcilü Dlffeit. 

Roëiiquc Sec. <■ C^'P. Batth. c«I. 1077. Adveiruioi. Ht fupril. 

i. Valef. DitTerti». de fugm. rettoo. TiJguiienf. 7 - Guetet de la guette des Auieuia. 

>ag. 19. 8 c lequeniib. •• H- Vojei ce qu'en die le nouecea Meaa|iaaa 

] q. Hadtieo de VaJoianroit pniépondie: Miix pag. a<i. du lom. i. 
ittii mi MjS <>< » fil ti TtnmJsiui ami d< Ln- ». On amou dû dire litlittmfi pUtdi que Iiéliaui 

41 . On veutque celôic de la ville I» P(/iretx,Dom- 
* 4. 4 . Cet endroit, 8c ce qui flùi, a»cc ce qui a mëe ItaiiVa, 8c aupara»a»tV.>/«<i»,d’oU croit ori- 
<te ci-de«ant remarque lut l’Anicle jq». n’ajantpta ginaiie $iliu< Maie pourquoi de cette /ra/tta n’au- 

r ilu à M. de Vaioii le ieuuc, ü £l pour c'en venger, loil'onpaa pû aulli bien dixe/ta/irnrfr que de l’Aa/i- 
c» bcaus ïambe» qu'on lit au 105. clr. de l’Anti- «a d’Elpigne/ Pour moi, comme c'eft régulière- 

ment dVtaï/a que le fonne Aal/Var , je ruil perluadé 
], Id, TaleC pag. 17, cjufd. DüTcit. poft Wagen- que le oem de la Ville ïe P</ù<"ï ctoit viaiaicnt /ta- 
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fhrafcs toutes FrjKfoifet qtf il a raff orties 
que Petroue r’toit Gaulois (j). Ce qui i 
mon avis ne marqueroît point tant la nais» 
fance de l’ctronc fous les Empcteurs Ro- 
mains que fous nos Rois de la ttoiliétne 
Race. 

Mais fans dxaminer davantage la folidi- 
td de celte opinion, on peut dire que Mr. 
Valois a eu grande raifon de prétendre 
qu’il y a un grand nombre d’exprcffions 
dans l'etrone qui ne font nullement du fié- 
cle de Néron & de Vefpalien, & qui fen- 
tent la ddcadcnce de la Latinild. Ndan- 
moins on ne fera point obligd de déplacer 
Pétrone, Il l’on peut dire après Barthius , 
que ces exprclfions ne font pas de Pétro- 
ne dont nous avons perdu l’Ouvrage , mais 
du Compilateur qui vivant durant les lid- 
cles de la Barbarie , a fait l’Extrait que 
nous avons aujourd’hui comme il l’a Ju- 
gé i propos (6). 

Il s’ell trouvé pluüeurs Critiques qui 
n’ont pas crû en devoir tant accorder Air 
l’inégalité & les endroits corrompus de 
fon liyle, flt Mr. Gueret compte jufqu’à 
dix ou douxe Scholialles qui ont piis 1 a 
défenfe de fon Latin (7). 

Les meilleures éditions de Petrone font 
celles de Leydc de l’an lâqy. [in- 8.1 avec 
les notes de Mr. Bourdelot, & d’I/trecht 
de idyq. [in-8. ] avec celles de Douta & 
des autres. [L’Edition que Pierre Bur- 
iiun a donnée à Utrecht in-4. en 1709. cil 
la plus cllimée.] 

Il nous rellcroit à parler de ce fameux 
fragment attribué i Petrone, touchant le 
fellin de Trimalcion (8) qu’on prétend a- 
voir été ttouvé d^uis trente ans par Ma- 
tinus Statlleus i Trau ou Troghir Ville 
de la Daimatie Vénitienne appelice Traces- 
rium par les Latins; & des dili'ctends ar- 
rivés fur ce fujet entré Tilebomene & 

I!*, comme Tippelle Diodote Sicilien en cci mou 
«rii? mtnh Traniai èr:uÂf»rrtt OÙ CAÜkubon 

change mul'à-propes cn'lT«xiaHr. 

10. f. Iljr en. «voit bien xioo. icorapieidepuiiU 
mon de Silnts ar;ivêe foui rEmplre de Tfa>ao, jui* 
qu’an tems de la decouverte dont ü s*ag;i. Ce fut» 
non par, comme le dit iciB.ûllet aptèrVofnua, pen- 
dant le Concile de Bile» maU pendant celui de 
ConAante que Foge er.int allé à Si Gel Abbayie qui 
cA à virgt mille» de là y uouva dans une tout le 
iranafcnt de Si'ius, o'jtre ceux de Quintilten, de 
Valerhi Flarcuf, d'Afconiul redianus, de Nonius 
Maicciitts, de pluûcuu Oiaifoai de Ctcéion,0(d*u- 
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Statilée , c’eft- 5 -dire pour parler franche- ïettont, 
ment , Mr. Mentcl & Mr. Petit d’une 
part, étMr.Wagcnfeil avec Mr.Valoisde 
l’autre : mais nous en pourrons toucher un 
mot au Recueil des Auteurs déguilés. 

• Petrami Satyrieou , eum Commeut. 

Aut. Coufali Je SaUs'ia-^. <63^. — . /• 

Jens CHut Comment. P. Lotieèis ni 4. Fraso- 
eof. 16x9. 

SILIUS ITALICUS, 

Que quelques-uns ont fait Efi^sgnol mal- 
à- propos, croyant que fon furnom pou- 
voir lui étte venu U’Italica (9) Ville 
d’Efp.ignc : vivant fous V'efpalicn & fes 
Enfans , mort i l’Jgc de yy. ans d’une 
faim volontaire. Il avoir été Conful 
l’année de la mort de Ncton. 

1 i6i. Ç[ llius Italiens cil un H'ftorien qui 
L? a voulu faire le Poète. 11 a dé- 
crit en vers la lêconde Guerre Punique 
contenant les expéditions d’Annibal en 
XVII. Livres. Cet Ouvrage avoir été près 
de douze cens ans (io)enfcvcli fansétrevi- 
lité que par des rats de Bibliothèque, jus- 
qu’à ce qu’eniin on le fauva de ta miféte 
où la ligne & les vers l’avoient réduit, au 
tems duConcilcdeBanc (ii). 

_ Si l’on veut écouter Matamore fia), Si- 
lius lialicus e(I un divin Poète qui appro- 
che beaucoup de la gloire de Virgile. Mais 
il n’en auroit peut-ftre pas tant dit de bien, 
s’il ne l’avoit TCim crû Efpaj;nol. En ef- 
fet les autres Critiques qui n*ont pas eu le 
même intérêt , n’en ont point parié do 
même. 

Pline le jeune qui l’avoit connu, témoi- 
gne (13) qu’il faifoitdes vers avec plus d’é- 
tude & d’application que de génie & de na- 
turel. 

A 

ne panie de Lncièca. U fit d’abonl pan de ceitc 
bonne nouvelle Z Léonard d’Arcarai nui par là ic- 
poofe datée de Flotcocc le la. SeficmDrc 141s. lui 
en lémoLna vivement b joie. Hugolin Vciio pétc 
de Michel I. a. de Ion Poeme ér iV.V'-O'-vrZ’réii éie- 
ramiepailc enccttctmei du Silina que trouva foge: 

^Mra titam ft’ert nmit éntrii 

lu Ldtiiuu éjtlifmi divine r*é'M4l« Sili, 

TT. Georg. Mdih. Koi4i}*iui Btblioth. V«t. Ac Kon 
1T. Alpbor.f. OaiA4»MeàtAmo{ui dcAoud. Ac Vil, 
lllufl. HiTpjnix. 

12. ?iiiiiu5 Sccaad. Ub. j. £p A. 7. Ac muUi lecca* 
tioici ex i»»c fuutc. 
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• A dire le vrai, il nVtoit pas né Poëte, vinités & des Machines qui ont un airPoë- SUiaaltiU' 
& il ne le devint pas même par habitude tique & fabuleux. Et quand même ces *'“• 
dans la fuite. Car ayant palK la plus Ion- additions feroient véritables , dit le P. le 
eue & la plus belle partie de la vie dans le Boffu (6), elles ne feroient pas rentrer lès 
uarreau &dans les Charges publiques, on récits dans la nature de l’Epopce, parce 
peut dire que ce fut malgré les Mules qu’il que ces Fables ne font que dans les addi- 
fe mit i faire des vers dans un âge fort a- tlons & dans les ornemens de l’Aâion ,au 
vancé & déjà langniflànt (i). lieu que la Fable Epique ell l’ame du Poe* 

Il fitvoit que Virgile paifoit pour un bon me & fon elTence, & que c’ell le plan fur 
Poète, & comme tout le Monde le lifoit lequel tout le relie doit être bâti, 
il voulut le lire aullî , il tâcha même de IBarihius témoigne aulli ne pouvoir ap- 
l'imiter , mais il n’en pût aitr.iper que la prouver ni le deflein, ni la matière, ni lea 
verlîècation (i) ; & comme il ne làvoit manières de ce prétendu Poeme. Il trou- 
point les régies de l’Art Poétique , il crut ve que fon fujet étoit trop récent, c’ell-à- 
devoir auflî le propofer pour des modèles â dire trop près du tems auquel il vivoit de 
fuivre Polybe de Tite-Live pour le fonds trop éloigné de celui de la Fable, dt que 
& la fuite de lis matières. Ainli (3) on a ce n’étott plus le tems des Héros , de il 
crû dire tout en l’appcllant le Si»re Je l'ir- prétend que c’ell un Auteur froid, languis- 
gile, & le copi Ile de ces deux Hilloriens. fant dt efclavc de fa Langue dt de lès 
Il pouvoir hardiment faire quelque cho- mots (7). 
fe de médiocre en fuivant ces deux der- Mais quoique Silius Iralicus folt un fort 
niers, lans eipofcr trop fort fa réputation, méchant Poète, il ne lailfe pas d’être un 
mais il n’a point pû faire impunément la alfés bon Auteur au Icniiment de plulieuit 
même chofe â l’égard de Virgile , parce Critiques, dont on peut voir les témoigna- 

2 ue dans la Poelie on ne met pas grande ges dans les deux parties du Recueil que 
ilTérence entre le bas de le médiocre. Mr. Hanckius (S) a fait des Ecrivains des 
C’eft ce qui l’a fait tomber dans le mépris affaires de Rorne. 
de la rifée de plufieurs Critiques, qui ont Quoiqu’il foit le dernier des Poètes, le* 
crû pouvoir le tourner en ridicule, en ce Ion quelques Auteurs, dt qu’il n’aitnilegé* 
que s’étant jugé capable de voler lî haut, nie , ni l’air , ni la memre harmonieulê 
il rampe même beaucoup au dclTous de des andens Poètes, il ne lailfe pat d’avoir 
Stace , de Valerius Flaccus, de de divers quelques tours allés heureux de beaucoup 
autres Poètes médiocres (qj. d’érudition (9). 

Sa Guerre Punique loin d’être on bon Jules Scaliger ne l’a point compté le 
Poème, n’eneft pasmêmeun méchant, àle dernier fmmi tous les Poètes générale* 
prendre 1 la rigueur des régies de l’Art, ment , mais parmi les bons lèulemeat (loj. 

On n’y trouve ni la Fable, ni l’Aâion, ni II a voulu dire que Silius peut être bon Au* 
la Narration, c’ell-à-dire , ni la Nature, teur fant être bon Poète, puifqu’ilaajouté 
ni la Matière, ni la Forme d’un Poè- qu’il n’a point de nerfs, point de mefure, 
me (y). point de cette inlpiration Poétique ; qu’il 

II ne fait autre chofe qu’y raconter des n’a nulle beauté, nul agrément; qu’il s’ar* 

(àits véritables, quoiqu’il y mêle des Di* tête fouvent , qu’il a peur prefque par tout, 

qu’il 

I. Genrd. Joan. Voir, de Hiftoticii Larin. lib. 7. pid M. Hanckiom. 
cap. sa pag. ut. St ijt. *. Maitiniu HancUat de Setiptoiüiiia a,eeamao- 

1, q. Lea conooifleon n*en cioiront paa Xaillee, manaium duab. pare. 

9, Apud Gafp. Baith. Sec. PbtJip. BcieiiumdePoet. a- G. Banhiua Adveifar. lib. 10. cap. 24. 
y*. Itb. a. pag. 17. Item Hankiuj. uc fuprà. 

4. q. Il n’aioii doue paa anrapd la eeiGScatiaa 10. roflremui bonoium. 
de ViegUe. 11. Jol. Czé Scaligci. Hypeicxiric. fea lib.S.Tol- 

l. GaCpat BaRbina lib. vin. Adreilariot. cap. 9. eicci p». tel. 
col. ]«i. laa. la. Joreph. Scallj. in piim, Scaligeian. paj. i|f. 

a. Acnd le lolTu . Traité do Foënie Epiqoe, 11 - I|. Vofl. pay. i|f. cap. ap.lib. i.HiBoi. Laiio.iit 

vie I. chap. I|. pafC lof. 104. lup'S 

7, Banb. iia lib. r, Tkcbaidoa Seatii Fapioii, te a- vUead. (c idem de aaltia son noa AAioac ejoa 

Fol- 
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Siliuitali' qu’il chancelle i chaque pas, & qu’il ne 
ou. manque point de tomber des qu’il tait quel- 
que edbrt un peu hardi (ii). 

Jolêph Scaliger prétend au contraire que 
ce n’ell point un bon Auteur non plus 
qu’un bon Pocte: mais qu'il le taut pour- 
tant lire en confidération de fon Antiqui- 
té. Il ajoute (ta) qu’il n’a rien de nou- 
veau, qu’il n’a rapporté que ce que les au- 
tres avoient dit avant lui, ft même qu’il 
s’en ell mal acquitté. Néanmoins Volfius 
a remarqué(i5)qu’ilell fort utile en beau- 
coup d’endroits de l’Hilloire Romaine, 
qu’on ne trouve point aujourd’hui ailleurs 
que dans fon Ouvrage, comme elt ce 

3 u’il rapporte de Xantippe, de Kegulus, 
e Duillius, & de quelques autres choies, 
qui concernent la première Guerre Puni- 
que , & qui fe font perdués dans Tite- Li ve. 

Le P. Rapin ne l’a pas jugé tout-à-fait li 
méprifable pour la Poclie même que plu- 
üeurs autres Critiques. Il prétend que 
dans fon Ouvn^ il ell plus réglé que 
Stace , qu’il paroît du jugement oc de la 
conduite dans fon delfein; que s’il n’avoic 
pas beaucoup de naturel , au moins a-t-il 
apporté beaucoup d’application ; mais qu’il 
J a peu de grandeur & de nobleife dans fon 
eipreflîon Ô4)- 

Barthius a fhit aulli bien que ce Pere la 
comparaifon de Silius Italiens avec Stace, 
mais d’une manière on peu oppofée. Car 
témoignant de l’étonnement de voir une li 
grande différence entre deux Auteurs qui 
écoient de même tems, il ajoute ime Silius 
ell fort contraint, emtoralTé par l'es Spon- 
. dées,& incapable d’éloquence (tf). 

Il femble néanmoins que Dempller ait 
reconnu en lui quelque éloquence, puis- 
qu’il dit qu’il lait plus l’Orateur que le 
Poète (id). Ôell ce que Martial avoit dé- 
jà dit de notre Auteur (17) , mais que la 
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qualité de Pocte & d’Ami fembloit rendre 
on peu liifpeél. 

An relie fi on a égard au llyle d’Italicus, 
on ne pourra pas nier qu’il ne foit au 
moins un bon Autcurpar cet endroit. Gir, 
felun V(iflius(i8),il ne le cédoit à qui que 
ce fût de fon liécle pour la pureté de fes 
eiprelüons , & la beauté de fon Latin. Il 
dit encore ailleurs ou'il a la diétion fort 
nette (tp), mais le P. Briet prétend (ao) 
qu’elle a pourtant plus d’abondance que 
de netteté : 5 i Barthiusdit (ai) que bien que 
fon Latin foit allés pur, il n’eli pas néan- 
moins alfés éxaâ. Lnfin Jean-Bapiille Pio 
J a trouvé quelques duretés qui viennent, 
dit-il , du grand nombre des taches , qui 
ternillcnt fa beauté (aa). 

* Silius haUesst eum Commtsrt. Cl. 

Daafqafii in-4. 1618. Idem 

cum Nitis D. Htinlii in-ia. Lurd-Bat. 
1600. — Cum Fr, Medii , G. Barthti , 
Dan. (J Nie. Heitefti Adverfariis , eureuete 
Ans. ürakenbortb. in-q. VltrajeSi 1717. 

VALERIUS FLACCUS, 

Sous Vefpalien & fes enfans, natif dejec- 
ze ou Sesia, dans la Campagne de Ro- 
me au pays des anciens Voliques , mais 
fai faut fa demeure dans le territoire de 
Padooc. 

«163. ^^Et Auteur a compoféun Poë- 
me en huit Livres fur l’expédi- 
tion des Argonautes, mais loin de les a- 
voirpâ limer de polir, il n’eut pat même le 
loilir de les achever. Une mort précipi- 
tée dont il fut furpris,nous a fait taire cet- 
te TCrce , félon Quintilien (aa). 

Jules Scaliger fe fert de cette raifon 
pour exeufer la dureté de fes expreflionsde 
le peu d’agrément qui parott dans fes ma- 
nières (aq). Car il témoigne que cei Au- 
• teur 


Volmatitltb. T. loftitor. ?oëtie. p«f. H. 

T4 R.eac R.apm» fui la foittque» fecoode 

^me H<âea. 15. 

tf. Gafp. Banhiua Coounentax« ia Papin. Stai. 
ThÀaïd. lib. é. te in s. 

Item ap. Matt. Hancklum ut faprb. 

. I#. Thom. Dcmpftet U Elench. adj. Kot Antlq. 
llom, &c. 

17 - Martial. Epiframm. 6t. Ub. 7 , te EpignnuD. 

1 ». Itû II. on Ton voir qu*il avoit dtudic Ciceion 
evant Virgilei qu'il polfedoit uoe des tenes qui a» 
voit appancQu an pctmiei» 6c qu'il «toit auflt Hi* 
gocui U Ueu oà ctoU le tombeau de YiidUe, 


it. Ger. YoC de Kiftot. Latiik lib. i* pag. i/d» 
t|7. ut fupri. 

t». Idem lib. fiogoL de pocr. Latia, p. 4a. 
ao. pbil.^riet. loc. dLutiupri. ' 

ai. Baith. Adverfiuioc. lib. I. eol. | 66 . 

ai. Job. Bapt. Bipv. Fias Annotât. Foftccior.ctf* 
|t« Ac apnd Haackium pag. po. 

aj. Qpintilian. luftiiution. Oratotiar. lib. te. cap* 
». Se ei eo TolT. lib. ûngulaxi de f odt. Latin. 8c Ko- 
nig. Bibl. V. 8c M. Scc. 

24. JuL CqC Sealif. H/pexciUîc. ^fey lib« d. 
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leur «volt d’ailleurs refprit fort heureux, 
le jugement grand & folidc, beaucoup de 
diligence (i d’application , que fes vers 
indmc ont de rhariuonie de de ia cadence, 
& qu’on doit le mettre au-dcllus des mé- 
diocres ouvriers ; mais qu’il cil dénué de 
toutes les grâces de des autres beautés que 
demande ia Poélie. 

Barthius dit (0 que un Poète de 
plus grand prix que ne te rimagine le vul- 
gaire des Critiques, & qu’il n’y a que les 
Pédans de l’Ecole & les Demi-Savans qui 
ne le veulent pas lire dans la penfée qu’il 
cil dur & peu agréable : mais que dans le 
fonds c’cll un Poète qui a l’air noble & é- 
levé. Il répété encore la même chofe ail- 
leurs & plus d’une fois, il prétend même 
(i) que les Savans ne Jui ont pas rendu 
allés bonne jullice, lotfqu’ils n'ont point 
eu alTés d’égard à fon feu Poétique, à fou 
érudition, à fa gravité,* à fon jugement. 
Il ajoute qu’il a fait une remarque alfés 
finguliére, c’cft que Valerius Flaccus ell 
plus heureux lorfqu'il marche feul & fans 
guide , que lorfqu’il fuit Apollonius de Rho- 
de; qu’il fe foutient fort bien quand il par- 
le de lui-même, mais qu’il le relâche & 
qu’il fe fait traîner quand il veut fuivre un 
antre qui ell entré devant lui dans la mê- 
me carrière. 

Le même Critique foutient en d’autres 
endroits (3) que depuis Augufte il ne s’eft 
pas trouvé un Poète qui ait eu l’avantage 
fut Valetius Flaccus pour les qualités que 
nous avons déjà marquées , ôc pour cet- 
te égalité de llyle qui paroît par tout fon 
Ouvrage; que fon mérite,patüit encore a- 
vec beaucoup plus d’éclat lorfqu’on l’ap- 
proche auprès de Lucain * de otacc, par- 
ce que ce Parallèle fait mieux voir com- 
bien il ell éloigné des extrémités où ils 
font tombés , c’ell- â-dire de l’enflure de 
l’un & de la féchcrelfc de l’autre : mais qu’en 
prenant tout ce que ces trois Poètes ont eu 
de bon, l’on en ponrroit compoferun bon 
Poète, qui feroit allés accompli pour ne 
céder la préftance qu’à Virgile. 


t. Galpar Binhiiu Adverliuloc l*B. î. etp. !■». 
atl. II. Idun ibid. tib. il. Advcilàrioi. cip. i|, 
loi. >:i. U. 

*. Idem Auiof,lib. iS. Adreif. ctf- I. ”!»• 
I. Idem Saitik lib. s<- AdvaïC cap. ai, col. ai;i, 

a*j«. 
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Cet Auteur pour ne point fe démentir Taieeioa 
dans la bonne opinion qu’il a tâché denous Flarcu*. 
donner de notre Poète, a fait naitre dans 
d’autres de fes Ouvrages dlvcrfcs occalions 
de faire fes éloges * de nous en recom- 
mander la Icélurc. Tantôt il dit que no- 
tre liécle revient peu à peu de l’éloigne- 
ment & de l’avcrlion dans laquelle on a- 
voit été jufqu’ici à l’égard de Valetius 
Flaccus , & qu’on commence â le goûter 
& â lui rendre l’autorité & la réputation 

? [u’il n’a jamais dû perdre. Tamût il as- 
urc (4) qu’il trouve dans cet Auteur qu’il 
appelle les délices, toute la Majcllé Ro- 
maine & le caractère de l’cfprit êi de la 
Langue de fa Naiioa au naturel ; qu’il ai- 
me beaucoup mieux le lire, que ni Ovide 
ni Stace, parce que le premier a infcêlé fes 
matières de beaucoup d’ordures & de fate- 
tés, & que le fécond les a comme acca- 
blées & obfcurcics fous ce faux air de gran- 
deur qu’il a aflcâé de leur donner, au lien 
que b laccus a toujours conlèrvé aux lïen- 
ncs la dignité qui leur ell convenable. 

Enfin Barthius non content d’avoir dît 
tant de bien de notre Poète, a crû pouvoir 
décharger fon chagrin contre ceux des plus 
célébrés Critiques qu’il croit en avoir dit 
du mal. II trouve mauvais que Jules Sca- 
b'gerait dit que les Grâces n’ouipoititeude 
part à l’Ouvrage deFlaccus , * il foutient 
que pour n’avoir point afledé de les em- 
ployer, il n’a point laiffé d’admettre celles 
de Rome & de la Grèce qui le font pré- 
ientées d’clles-mêmes & fans oflentation. 

Mais il femble qu’il ait voulu tafiner trop 
fort fur la peufée de Quintilicn , lorfqu’il 
prétend (y) que c’eftpar un clTct de là ma- 
lignité ordinaire contre les Poètes , qu’il a 
dit que la pollérité avoir perdu beaucoup à 
la monde Valerius Flaccus ; comme s’il 
avoir voulu dire que ce qu’il a fait ell très* 
peu de chofe en comparaifon de ce qu’il 
auroit pû faire, s’il eût vécu plus long- 
tems , & s’il eût eu le loilir de prendre de 
meilleurs conièiis. 

Voilà quels font les fentimens d’un Cri- 
tique 

4. BfttriL. in Sttt. fspin. Tlie^ïd. lîb. 

177* 0c pag. te ex CO G. M. Konigto* 

Biblioth. V. 8c W. ptg. |otf. 

ni. Idem in Advcxl^c. «oL x€S 4 * uc fuprà lib. $ 4 ^ 

C. 11. 8cc. 

4, jfbijip. Bxict* liby s* de Lttio. pt|. }p. 
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tiqoe qni ivoît une leâufe prodigicafe, 
nuis qui ne lilbit godres de Livret lins Ce 
laillcr ûilir à U tin de quelque lendteflé & 
de quelque mouvement d'attcâion pour 
leurs Auteurs. 

Les autres ont tdmoigntf plus de liberté 
dans la cenfure qu’ils ont faite de ce Foc- 
mc. Le Pcre Briet dit (6) que le llyle en 
cil inégal , qu'il y a des endroits trop ram- 
pans àc d’autres trop guindés , ce qui ne 
s’accorde pas avec cette égalité que Bar- 
tli'us lui attribuoit. Ce Pere ajoute néan- 
moins que Klaccus e(l meilleur de plus pur 
que biace. 

Le P. Rapin écrit dans la première par- 
tie de fes Ketléiions (7), qu'il ell tombé 
dans le (lyle froid & languillant , pour a- 
voir attéété de la grandeur d'cxprelfion 
fans avoir de génie; & dans la fécondé il 
prétend que la fable, l’ordonnance, l’éxe- 
cution & tout le relie de Ion Poeme y efl 
d’un fort petit caractère. En effet il pa- 
Toît allés qu’il neconnoillbit pas les régies 
de l’,\rt. Car ayant pris un fujet tout-à- 
fait héroïque, fabuleux, ôc très-propre 
pour le Poeme Euique, il ne lui a point 
donné d’Atlion principale, comme l’a re- 
marqué Voflins (8) , mais on y trouve 
prcfque autant d’adions qu’il y raconte de 
faits. 

• C. p'jUrii Flacci Argonautica , cum «vê- 
tit Lamp, Alardi in- 8. Liff, 1630. — — 
Cunt Comment, yoam. Bapt. Pii in- fol. 

1319.1^x3. Eaiem recenfita per Be- 

KediAum in-8. Florent. lyiy. Eadem 

per Nie. Heinfium in-li. Amjt. 1680. 

J U V E N A L, 

Poète Satirique, natif A'A.juin au Royau- 
me de Naples , dans la Terre de La- 
bour , (Deeins yitnini yiivenalil) vivant 
fous Vefpalicn & fes Enfans, quoique 
le Sieur 'l'oppi ait écrit depuis peu qu’il 
avoit paru avant U venue ne yefnt- 
Chrift (9). 

11(54. avons de Juvenal feixe 

Satires qu’on a diilribuées en 


7. René Ripin, Reflex. |o, lui la Fott. paît. r. 
pag. 79 - tau. m il. te 2 . Faitie Reflex. xt, 

a. Gti. Juan. Votl. I1.H1IUI. Fociic. Ub. i. cap,7. 
pag. ai. 

9. KIcoI. Toppi Bibliothec. Napoliiaii. pag. isi, 
voce Viumit. 

‘tom. III. 
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cinq Livres, 4 t qui ont un câraâére dif- ’ 

férent de celui des autres Satiriques qui l’a- * ^ 

voient précédé. Car il a quelque chofe 
de plus aigre qu’Horace, de plus doux que 
Lucilius, & de plus ouvert que Perle (10). 

Tout le monde convient qu’il apallé de 
fort loin les deux derniers : mais le pre- 
mier a eu de tems en tems des partifans as- 
fés xèlés & allés forts pour le maintenir 
dans fon rang de préféance contre les ef- 
forts de ceux qui l’ont voulu donner i Ju- 
venal , ou même le mettre de pair avec 
lui. 


11 ^ fcmble que Jules Scaliger le foit mis i 
la tête de ceux-ci. Du moins paroit-il a- 
voir été un des premiers de ceux qui ont 
prétendu en faire le Prince des Satiriques 
Latins (II). Il dit que fes Vers valent 
beaucoup mieux que ceux d’Horace, que 
fes penlées font plus nobles & plus éle- 
vées , que fes fentences ont plus de fel , 
plus de vigueur, plus de gravité; que fa 
phrafe ell plus ouverte & plus dégagée, & 
qu’il ne lui cède en d’autre choie que pour 
la pureté du Ityle. 

Ailleurs il fait des inveâives contre ceux 

Î ui ont voulu faire palier Juvenal pour un 
léclamateur plutût que pour un vrai Sa- 
tirique (il). 11 foutient qu’on lui trouve 
plus de ce bon goût & de cette Urbanité 
Romaine qui fait tout l’agrément de la Sa- 
tire, que dans tout ce qu’a fait Horace en 
ce genre d’écrire. Il ajoute qu’Horace lui 
ell encore fort inférieur pour la variété des 
matières, la fécondité de l’invention, la 
multitude des lèntences , la force & la fé- 
vérité des réprimandes , les rencontres in- 
génieufes , la fubtilité & même la belle 
plailânterie. Enfin il a crû tout dire, en 
difant hardiment que Juvenal ell fupérieur 
i Horace avec une dillance aufli éloignée 
& aulfi fenlible qu’ell celle qu’on a tou- 
jours remarquée entre Horace & Luci- 
iius (13X 

Il fernble que Floridus Sabinns qui vi- 
voit en même tems que Scaliger , ait été 
dans les mêmes lêntimens lorfqu’il ju- 


ge 


7 *. Ol. loitich. DilTeitat. de Foët. Litin. pxr. 
S 4 - «I- * 

II. Jul. Cil. ScaJig. Ub.S.Focticcilïre Hypercri- 
ilc. Fie. l]t. 

II. Jul. Cxf. Seal. Foët. in>.«.pig. IS7. lei. 

II. Idem in (odemOFCiepag. 17t. imotcFXg.S 7 s, 
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ge (i) que c’cftj .vfn*lqoi»mifI»derni<re 
main à la Satire Lianne, non pas feule- 
ment pour être venu le dernier , mais pour 
avoir ciaâement remarqué ce qui pouvoir 
lui manquer après les foins de ceux qui 
l’avoient précédé. Il n’a pû s’empéchw 
même de maltraiter Marullc pour avoir 
voulu faire cet honneur à Horace. 

•Enfin il s’elt trouvé d’autres Critiques, 
qui au rapport de Earnabe (i), ont eltirné 
Juveiial préférable à Horace , en ce que 
celui-ci, félon leur avis, n’a été qu’un 
Satirique (upcrficiel qui s’eft contenté de 
rire du bout des lèvres, & de montrer 
fes dents blancnes ; au lieu que Juvenal 
mord là proie jufqu’aux os, & la quitte ra- 
rement làns l’étrangler & fans lui donner 
la mort ; en quoi ces Meilleurs femblent 
avoir voulu mettre le but de la Satire, 
peut-être parce qu’ils n’ont pû le reculer 
plus loin. 

On a vû un tiers parti de Critiques 
formé au fujet de ces deux Satiriques; 
mais il s’efi rendu mdins puiUknt, & il a 
fait moins de bruit que les deux autres. 
Ceux qui s’y font rangés ont crû que com- 
me c’étoient deux Génies d’un caraéiére 
ftsrt difrérent , & qui ont en un mérite 
tout-à-fait dittingué , on pourroit les laif- 
ïèr fans comparaifon, & les prifec indé- 
pendemment & fans rapport de l’un i l’au- 
tre; qu’on peut dire que juvenal régne 
dans le genre férieux fans longer meme 
qu’Horace régne dans le plailànt dt l’a- 
gréable, quoique l’un ne foit pas moins 
véritable que l’autre (3) ; que l’un peut 
palGrr pour l’Auteur de la Satire Tragi- 
que , i l’autre pour celui de la Comi- 
que (4), fans être obligé de les com- 
mettre 

La neutralité de ces derniers Critiques 
n’a rien changé au rang de nos deux 
Pocies , & l’on peut dire même que tout 
le rêdit 5 i la faction des premiers ne 
s’ell terminée qn’à de vains efforts. Car 
enfin nous pouvons adorer après Mr. Go- 


I. Franc. Florid. Sabinni lib. |. Leâioo. rnbeifi* 
vai. cap I. 

a. Tiiom. Farnab. Prxfat. ad Juvenal. edidoa. 

I. Ger Juan. Voit. Inlluat. Foettear. Iib. i. 

' 41. 9 pa»K- 9. 

4 Joirph Scalig. iajprinHt $ca)i|eracUi Pag fj. 
f. Alt GodeaUÿKiâ* dcTEgliU àUudD pie* 
■ùcx fiade. 
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deau (y) que les plus habiles & les plus jn- jurenai. 
dicieux Critiques elliineni Juvenal fort in- 
férieur à Horace pour le vrai caraâére de 
laSaiiie; mais il ne lailTc pas,lclon Vof- 
lîus (6), d’être immédiatement celui d’a- 
ptès lui, quoiqu’à la Verlification près, ~ 
on puilfc dite que ni lui ni ferle ii’ap- 
prochem pas encore fi près de la julte 
Satire que quelques Auteurs qui eu ont 
fait en f rofe , comme Seneque parmi 
les Latins dans fou jeu fur rEiiipercut 
Claudius , éc parmi les Grecs Lucien 
dans fes Dialogues, & l’Empereur Julien 
dans fes Célàrs. La railbn ell , parce 
que ces galans hommes connoillant le 
toiole de ceux 1 qui ils en vouluicnt, 
ont mieux aimé fc jouer que de bicllër 
férieufement,. & railler agréablement que 
de gronder d’un ton impérieux (7J. 

Mais comme il ne s’agit ici que des 
Poètes, on doit counoitre qu’il u’y en 
a pas eu aptes Horace qui ait été doué 
de plus d'exeellcmcs qualités que Juve- 
nal pour la batire. Il avoir pallé la plus 
belle partie de fa vie dans les éxerdees 
Schulaltiques , où il s'éioic acquis la ré- 
putation de Déclamateur véhément , & 
quoique cela ne fût point capab.e de le 
rendre meilleur foete, on ne doit pas 
douter que les habitudes qu’il y conirac. 
ta n’ayem beaucoup contribué à le ren- 
dre grand Cenfeu.- du vice , & n’aycnt 
tortillé fon humeur chagrine. C’cll ce 
que Mr. Delprcaux nous a voulu mar- 
quer en làilànc le jugement de fes bati- 
rcs en ces termes fhj.; 

Juvenal élevé dans les cris de l’Ecole 

Pouffa jufqu'à l’cxcèt fa mordante hyperbole-. 

Ses Ouvrages, tout pleins d’affreules vétilci. 

Etincellent pouiiant de fublimes beau- 
tés..... 

Ses écrits pleins de feu par tout brillent aux 
yeux. 

Mais cet Auteur avec tout fon fétieni 

a 

s. Voff. lib. i.Inll. foëiicar. ntrufil, fed pitag. 

«7- r*s- 41 . 

7. tdem ibid. ptrag. 9. chap. 9. p. 41. &c. 

9 . Delprcaux, ChAiit. a. dcTArt Poétique, t$f, 

fmiv- l< 7 . 

9. Keoe Kapiov R.cflex. patticul, lui la Focti^uc» 
ibcoode pateie Rafles, uviir. 
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a- eo k)fen de la peine à réaflîr dans le def- 
(êin qu’il avoit de reprendre le vice. Car 
comme le témoigne le P. Rapin (9), ces 
violentes manières de Déclamation qn’il 
met en ufage par tout ont rarement l’effet 
oa’on eu devtoit attendre. Juvenal ne per- 
fuade prefque rien, parce qu’il e(l prefqae 
toujours en colère & qu’il ne parle jraint 
de fang froid(io). lleflvrai, ditcePere, 
qu’il ; a des lieux communs de Morale 
qui font capables d'éblouir les petits efprits. 
Mais avec toutes ces expremons fortes, 
ces termes énergiques & ces grands traits 
d’éloquence, il fait peu d’imprellion, par- 
ce qu’il n’a rien de délicat ni rien de natu- 
rel. >Ce n’ell pas un véritable- zèle qui 
le fait parler contre les déréglemensdefon 
fiécle , c’cll un efprit de vanité & d’ollen- 
taiion (jui l’anime, c’elf un délit de décla- 
mer qm le porte à vouloir faite des leçons 
à tout le monde. 

D’autres reconnoiffent pourtant ailés de 
droiture & de fincérilé dans Tes intentions 
& dans fes démarches. Il a fait voir même 
par Cao exemple, félon le Pere Thoiiuf- 
lin (il.', qu'un Poète Satirique ne doit être 
animé que de l’averlion du vice : & Far- 
nabe témoigne (ta) que pluiieurs préfé- 
roient Tes Satires è toute la Morale d’A- 
rillote, & ne faifoient pas difficulté de les 
égaler à celle de Seneque & d’Epiâete. 

Mais il s’ell trouve des Auteurs Païens 
même qui ont bllmé au moins l’indifcré- 
tion avec laquelle il s’efl acquitté de Ton 
miniflére , comme l'a remarqué Voflius 
(13), parce qu’au lieu d’infpirer de l’aver- 
lion pour le defordre & le crime contre 
lequel il veut déclamer , il femble qu’il 
enlèigne plulât è le commettre , outre 
qu’il n’étoit pas lui-même affés réglé dans 
les mœurs & fa conduite pour fe mêler de 
vouloir tirer les autres du dérèglement. 
C’cfl pourquoi Amtuien Marcellin trou- 
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voit fort mauvais (14) que de fon tems le juv»>i. 
Peuple fit fêf délices de ce Poète, & qu’on 
en préférât la leêiure â celle des plus ex- 
cellens Auteurs. 

En effet il y a des Satires quinedevoient 
jamais paroître au jour pour les obfcénités 
qu’elles renferment. Le P. Briet eo comp- 
te deux de cette nature (ly) ; Mr. RoHeau 
en compte trois, favoir, la 111 . la VI. & 
la IX. (16) dont la compagn'e a toujours 
fait beaucoup de déshonneur aux autres, 
parmi lefquelles il fe trouve aulli diverlês 
chofes â retrancher pour les remettre dans 
les termes de l’honnêteté. 

Pluiieurs ont trouvé la X. trop Philo- 
fophe pour une Satire (17) & ils ont crû 
remarquer même dans la plûpart desauires 
une affeâation trop grande d’érudition (c 
de capacité, qui efl proprement le vice des 
anciens Sc«hifles & des Rhéteurs. 

Nonobitant l’aigreur de les Satires il ne 
laillbit pas d’être fort bien venu à Rome, 
mais ayant picqué trop vivement on fi- 
meui Fabarin nommé Paris , il tomba 
-dans ladilgrace du Prince, qui fous pré- 
texte de le récompenfer, l’envoya en E- 
gypte en qualité de Brigadier ou de Tribun 
d'une Cohorte , quoiqu’il fût déia fur le 
déclin de fon âge & décrépite même (18). 

Et comme il n’avoit pas encore perdu fon 
feu , il fit dans cet honorable banniffciiKnt 
la XV. Satire contre les fuMrllitions de 
l’Egypte , mais , comme dit Mr. Borrichius, 
c’étoit vouloir nettoyer de la boue avec de 
la boue. 

* D. J. Juvtnalis Satyrtrum lii. v. CMm 
Ctmmtmt. Eilhardi Luhinti in-40. Hamo- 
l'ite 160^ — C«»M vtttris Sebal'u^ti Jÿ 
Jomnit arilMuici Comment, aliorumque 
in-4°. Parif 1613. — CumvariorumCom- 
OT«»r<iriïi in-8°. 1664. Lued -Bat, 

Voyés encore art. uyS! 
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it. Louïf Thomaflin, livre t. chip. 14. nomb. >. 
p.i^. 19t. <le U municre d'etudicc & cTenfcigaci 
Chietiemicmeiil 1er roctes. 

11. Funib. Epift. ad WjHîz Prtncipcm dedicic. 
cdic. Juvcnil. 

I). Gcr. Join. VotT. lib. |. InfttnniOD. Fort. cap. 
10. pitag. 4. pag 10-. 

' 14. Ammiu. MatccUio. Hiftoi. lib, xzvin. pig. 


S 7 f. 172 . édition. Henr. Vil. 

ij. Philip. Biici. de Poet. Litin. lib. 2. psg. 40, 
przhv. Acme dilt. 

K. nofteau , Seniiin. fut quclquerlivtei qu*il 1 
lûi pig. 14 . MS. 

17. Boiiich. DifTeRition. fecundi de Foit, Lu. 
aum. 40. pig. <4, 45. nt (uprà. 

Il, q. Otcrcpirc pour dnrtpir. 
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MARTIAL. 

fC. Fjlerius HUrtialls) EfpaRnoJ’, natif 
de Biilfilis au Pays des Celtibcrcs, duiit 
les relies s’appellent aujourd’hui Bau- 
toh , près de Calatayud au Royaume 
d’Arragon, vivant Ibus rEmpcrcurDo- 
tniticn, mort âgé de yy. ans, fous I ra- 
jan dans fon f^ays it dans une estteme 
pauvreté. 

Maniai. n6y I L iious ell refté de lui quatonc 
1 Livres d’Epigrainmes qui font en- 
tre les mains de tout le monde , & un Li- 
vre des Speétacles qu’on y joint ordinaire- 
ment. On a coutume de divifer fes Ouvra- 
ges en trois parties fort inégales. La plus 
petite comprend ce qu’il y a de bon : celle 
d’après, ce qu’il y a de médiocre; & la 
plus grande ce qu’il y a de mauvais. C’ell 
le jugement qu’il leinble avoir voulu laire 
lui-méme de fes vers, ht Scaliger le fils 
témoigne (i), qu’il n’a janwis ipicui ren- 
contré que lorfqu’il a dit de fes propres 
Ouvrages (a): 

SuHt ioM, fuHt qnadam mediocria, fuxt 
mxia plitra. 

Le jeune Pline nous apprend quec’étoit 
un homme plein d’efprit , qui avoit tou- 
coup de fubiilité & de vivacité, qui favoit 
répandre avec abondance le fel & le fiel 
dans tous lès écrits; mais qui failbit pour- 
tant paroître beaucoup de candeur dans l’u- 
ûgc qu’il en failbit (3). Néanmoins on 
peut dire que l’interét & la tendrefl'e oiit 
eu beaucoup de part à ce jugement de Pli- 
ne. Il avoit de la tendrellè pour un ami 
dont il n’auroit pas voulu publier les dé- 
fauts en écrivant â un autre, fit il avoit in- 
térêt de nous donner bonneopinion de l’es- 
prit fit de la lincérité de Martial en parlant 


1. jofeph Scâl. in primîi Sealigennii. 
a. Mditial. Epiff. I7> libti i.ad Avrtum. 

1. Fliuiu» iumoi Epiflol. uliiroa libii i. ad Coxo. 
Ftuegm. 

4. Edicoies varii Maiùalis» puca Scriveriua, Far> 
aabiu», & alü in prolcgom. 

(. Philipp. Briet, itb. 1. de Poctis cap. 40. prxSx. 
Acuiè di 4 ktt Poëtai. 

é. &cfl. KapiOi panicul. fui U Poctiqoe» 
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des vers que ce Poète avoit ftkt i fa Mutiai, 
louange. 

Pline n’efi pas le feul qui fc foit conten- 
té de nous faire voir le bel endroit de 
Martial , fit comme ou en peut voir des 
recueils à la tête ou à la fin des éoitiont 
de cet Auteur (4), je me contenterai de 
rapporter ici une partie de ce quij.eutavuit 
été dit à fon fujet avec le plus d’équité. 

Le P. Briet qui l’appelle après plulicurs 
autres ou Pocte très-ingénieux , prétend 
qu’il a donné l’idée fit le modèle de la vé- 
ritable manière de faire les plus belles Epi- 
grammes (y). Mais je crois qu'il faut ex- 
pliquer cette vérité du P. Briet par une au- 
tre qui ell du P. Kapin, fit qu'il faut dire 
que Martial étant coulidéré comme le 
principal Auteur des pointes des mots, il 
peut lérvir de moUcle à ceux qui s’appli- 
quent à ce genre d'Epigrammes dont la 
Iwauté conliUe dans la pointe fit le jeu des 
mots (6). 

Car nous avons vû ailleurs qu’il ne 
pouvoit avoir cet avantage fur Catulle 
pour l’Epigramnic , doue la force fit la 
touté elt toute renfermée dan, la penfée. 
L’amour des fubiilités fit l’atièclaiion des 
pointes dans le difeours avoit pris dès le 
teins de Tibere ou de Caligula la place du 
bon goût des choies qui legnoic avec Au- 
gude. Cette corruption s’iiuroduilit d’a- 
bord dans les Ecoles de Droit fit de Rhé- 
torique, c’ed- à-dire dans l’efprit des Dé- 
clamateurs ou Rhéteurs fit de ces fortes 
d’Avocats Ibns caules qu’on appel loitScho- 
lalliques: Enfuite elle pgna les Philofo- 
phes fit les Puctes-memes , furlout du 
teins de Néron. Mais fous le règne de 
Domitien comme perfotme ne s’en garan- 
tit mieux que Juvcnal (7), perfonneaufii 
n’en fut plus infeclé que Martial, qui par 
ce détaut donna encore à Catulle un nou- 
vel avantage fur lui (8). 

Cela n’a pas empêché néanmoins quel- 
ques 

Ktflci. un. fccende piitie. 

7. f . On feioit pouitaitt des Epigrammes de la 
plupart de Tes penfecs. 

s. Gci. Joau. VoŒus Icfiiiution. PociicanuQ lib. 

S.pag. 107 . 8c lot. 

9. Oedd. Eialin. in Dialog. Cicctonian. pag. 147, 

Edit. Holland. 

10. Jul.C. Scaliger, H/petccitic. feu lib. S. Fodti- 
CCS cap. t. pag, iji, 

II. Joaa. 
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Kiniil. fluet Critiques’ de lui trouver de la poretd 
de (lyle & d’autres bonnes qualitds qui 
font i'omcinent du difcuurs. Erafine dit 
( 9 ), qu’il approche allds de la facilite’ d’O- 
vide , & qu’il peut avoir mime quelque 
part à la gloire de Cicéron dont il lêiiible 
avoir voulu prendre quelque air. 

Jules Scaliger qui ne connoiflî)it quel- 
quefois pas de milieu entre le divin Oit le 
diabolique, dit qu’il y a dans Martial plu- 
lieurs Epigrammes du premier genre , dont 
le Ityle elt fort pur, fort éxaà , & fort 
propre pour la varictiî & l’abondance de 
les matidres; il prdtcnd indine que lès vers 
font pleins dt bien remplis, fans chevilles, 
qu’ils font naturels , & foutenus d’une 
belle cadence, en un mot qu’ils font très- 
bons. je ne prdtens pas propofer le fenti- 
ment de ce Critique , comme s'il dtoit 
fort judicieux en toutes Tes parties, mais 
pour faire voir feulement qu’il faut que 
parmi quelques bonnes qualités qui le 
trouvent dans les Oeuvres de Martial , il y 
en ait anflî de bien mauvaifes, puifque 
Scaliger ayant pris le parti de le louer 
excedivemént , n’a pû s’empêcher de nous 
dire , que loin de vouloir ésamincr les 
Epigtammes malhonnêtes ou lafcives, il 
ne les avoit pas même Jugé dignes d’ê- 
tre lûës(io). 

Jean Jovien Pontanus avoit dit cinquan- 
te ans auparavant (ii) qucMartialétoitle 
plus adroit & le plus artificieux homme du 
monde pour l’Epigramme ; mais qu’il cha- 
touille moins qu’il ne bldfe dans fes jeux 
& fes railleries , quoiqu’on puillê trouver 
quelque plailir î voir mordre les autres 
lorlqu’on penfe n’y être pas engagé d’in- 
térêt. 11 ajoute que cet Auteur cache fou- 
vent dans fes mots des traits piquants qui 
percent infenlibicment ; que non feule- 
meiii il a beaucoup de méchantes plaifin- 
terics qui n’ont rien que de fade & de fort 
dêfagréable, mus qu’on y remarque cnco- 


TT. Joan. JovUa.?ODtao. lib. t><lcScncone cap. 
ît. te ap Fan'.ab. 

U. Ger. Joh. VofT. itiAitot. Pocticax. lib. |. cap. 
JO. piMS- 4 . p-»g. lo«. 107. 

Lil. GiC^ui. GyuJdns de Hiûoc. Toeticar. Dialog. 
X. pi^g. ios>8. ddtuon in-l. 

Ti.'l'iiul. Jov. ib clo^io Maic. Aiâtoa. Cufauovx 
pag. 76. M. 

14. Eloâ. Scmlm. fur quelques Livxes qu*il a lût 

MS. 
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re des bouffonneries plates, des obfcénî- >t*niiU 
tés grollîéres & brutales, de l’aigreur, de 
l’enflure, & des termes ampoullés, ce q# 
droit , dit-il , le caraClére des Elpagnols de 
ce tems-là. 

Mais U ne laifTe pas de reconnoître 
d’ailleurs que Martial a quelquefois de la 
■délicateflê , & quelque choie d’ailés fin; 
qu’il y a de la fubtilité dans lès inventions; 
en un mot qu’il y a un allés grand nom- 
bre d’Epigrammes dont le Leèteur doit é- 
tre fatisfait. 

Le Giraldi parolt avoir été dans les 
mêmes ftiu'mens . & il ajoute (ta) que 
bien que lesSavans de fon teins ne prillênt 
pas grand goflt aux Ouvrages de Martial, 
on pourroit néanmoins ta re chbix d’un 
petit nombre de fes Epigrammes qui mé- 
ritent d’être confervées , & laiflèr périr le 
relie fans fcrupule. 

Les raifons d’un dégoilc fi univerfel ne 
font inconnues i perionne. Il n’y en a 
pas de plus importante que celle de fon 
impureté dont il fouille la meilleure panîe 
de lès Ouvrages, & particuliérement la fin 
de fon tfoiliéme Livre, le feptiéme èel’on- 
xiéme. Entre les autres lailons de ce dé- 
goût, les uns mettent fon humeur trop 
mordante (13) , les autres fa flaierie hon- 
teulè à l’égard de Domitien , jointe à la 
manière indigne dont il le traita après fa 
mort ((4):' quelques-uns fa boufi'onnerie, 
ce qui ne plailbit pourtant pas i Turnebc 
qui ne trouvoit dans cette méchante quali- 
té rien que de plailàut & d'agréable (ly): 
quelques-autres un air de malignité & 
d'impudence répandu prefque par tous les 
vers (16). Etfi on en vouloir croire le Vo- 
laterran (17), on y ajouteroit aulfi laman- 
vaife Latinité & l’impureté de fon ll/fe; 
làns parler du méchant goût de fes 
fées , du faux brillant de lès Epithètes 4 de 
û faullè délicatclfe (iS). 

l'aut de défauts ont fait douter âLiplè 11 

Alar- 

Tf. Hxdr. Turneb. Adrerfârior. lib. I|. cap. ip. 

Icem l:b I. cap. 4. 

i5. Nicole» Traitd de TEduc. du fiioce » paitie 
fccoj.de )t. page 6}. 

!7. Faph. VoLneiran. Cvmraemarior. Uibanor, 
lib. 17. fie ap Ihom. Farn. pag. 4(5. ad cale. càic. 

Mirt. 

it. P.cne F.r'pin» Comparaifoo d*Homeie & de 
Virgile chap. lo. page j>« edit. 10*4, 
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Martial avoir mérité la peine qu’on a pri- 
fe de le commemer, de œcinc de le lire 
',(1). Maii comme il a jugé qu’il n’étoit 
plus polfiblc de le luppriiner, il a crû 
comme plulieurs autres Critiques aullî 
laget que lui (i) qu’il ne rcitoir plus 
d'autres moyens pour ticher de lâuver 
riiinocencc de la jeunelic , & de pour- 
voir i la pudeur des honnêtes gens , 
que de couper cet infâme Pucte & de lui 
êucr Tes ordures, ou de faire un petit re- 
cueil de celles du fus Epigrammes qui Ce 
leutent le moins des défauts de leur Au- 
teur. 

Il femblc que le Public ait en l’une & 
l'aiure faiisfaciion. Car la première voie a 
(xi tentée par les Jefuites (3),di pariiculié- 
rement par les PP. .André 1 - ruiius, Edmond 
Auger, Matthieu Kadcr ic P. Kodelle; 
& la lêcondc par quelque Anonyme du 
P. R. ( 4 )- 

Il auroit été i propos, ce (emble,de di- 
re aulE quelque ehofe du Livre des bpec- 
taclet ou de l’Amphi.héatre qui porte fon 
nom. Mais cet Ouvrage n'elt pas de lui 
félon Danhius (f), ou s’il y a quelque £- 
pigramine de lui, il ell allés ditficile d'en 
faire le difeernement d’avec les autres qui 
font de divers Auteurs dans le même Re- 
cueil. 

Ceux qui fouhaitent voir la comparaifon 
de Martial avec Catulle la trouveront au 
titrede celui-ci, nombre 1141. 

* AI. y. Alarfiahs Epigrammata in-fol, 

Ferrari^ I 47 t- Eadem, eoUata ah'J, 

Crmlero aliij ia-ix. FraiterfurXi 1601. 
— - Eadtm cHtn AS. Raderi Comment. 
in-fbl. A/vç«i»<. 16x7. — Cnm varioi um 
Comment, ù* Indue yofephi Cangii in-fol. 

Lnteti^ 1617. Lanr, Ramirez, de 

Prado in-4. Parif. 1607. Idem ad «- 

fnm Delpbini in-4. ■P*'»/- l6bp. 
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STAGE, 

(P. Papmimt Statiui) de Naples, vivant 
fous Domitien, confondu par plulieurs 
Modernes avec Staiius Snrculus , ou 
Urfulus de 1 ouloufe qui vivoit fous 
Claudius & Néron. 

1166. ■ L ell alTés difficile de dire quel a 
Jl été le goût des Anciens pour les 
Ouvrages Poétiques de Stace, parce qu’ils 
paruiilent ne les avoir lus âtétaminés que 
comme des Grammairiens qui ignoroient 
l’Art Poétique (6). Pour ce qui regarde les 
liécles de moyen âge, ou peut dire qu’ils 
en ont été charmés , & que ceux qui s’ap- 
pliquoicnt dans ces tems à la lecture en 
failoient leurs délices , quoiqu’ils fulfent 
incomparablement moins inielligcns dans 
la véritable Poélie que ceux dont nous ve- 
nons de parler. C'ell ce qu’on peut voir 
dans Uarthius , qui a pris un foin particu- 
lier de tamallcr les témoignages des .Au- 
teurs de ces tems qui ont parlé favorable- 
ment de ce Poète (7}. Mais les Moder- 
nes ont été alTés partagés dans les juge- 
mens qu’ils en ont portés (8). Les uns 
ont prétendu qu’il avoit plus de folidité 4t 
de difeernement que Virgile même. Les 
autres ont foutetiu avec autant de chaleur 
que II nous en devions douter, qu’il n’a- 
voit ni l’art ni le génie, ni la diâion de 
Viigile. 

Jules Scaliger prétend non feulement 
que c’ell un véritable Poète, mais que c’ell 
un Poète de grand génie & de beaucoup 
de politellc; qu’il n’y a pas d’Aoteuri par- 
mi les Anciens ni parmi les Modernes qui 
ait approché li fort de Virgile, & qu'il 
l’auroit encore touché de plus près s’il 
n’avoit eu peur de l'incommoder (9). Car 

étant 


I. }uft. LipC EpiOoIicir. quiAion. lib. 1. EpiB. 
5. ad Jifi, Lcinat. 

s. HadfitiDUJ Junlus Horn. EpiAol. prxüc. edir. 
Maniai. Vidend. 0c ea qu« collc^it Petttu Scrire* 
aiiu in fua edic. 

l. L« P. Varaflèur» chapitre ao. de fon Traité 
I*Epigramroei convient Un» façon que les Jéfui* 
tes ne fe font pasarifés lesptemier* de purifier Mar* 
liai. 11 n*a pas fu è U treciié que Conrad Celnet 
Proreftant avoit en 1544. exécuté ce deilein à Zutte 
quatorze aoa avant que l'edition des PP. Fruûus, fle 
Au|ec eût paru, mais cemontant bien plua haut il a 


fait voir que François duBois,rr««rtyriM «f r/t^roj d*A* 
miens. PtofelTeui en Humanités à Pans au College 
de Tournai, avoit ete le premier de tous les icfoi* 
mateurs de Martial, ajrant pila foia d*en donner en 
IJI4. une édition purge e de ce que Ica précédentes 
avoient de liceniieux. 

4. Oe Mart. emend. dccmacul.vid. paflim,fl(Bibl. 
Soc. J. quibus addend. Ac alü puta Conrad Gdnes 
8(c. 

De deleâu Epigramnat. Mart. 

l. Gaip. Bantuua lib. 40. Adverfatiot. cap. ij, 
col. Ifl7v flcc. 
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<(ant naturellement élevé , il n'a pû éviter 
de devenir eude de trop boutianc dèv qu’il 
a voulu prendre fou etlor trop haut. C'eli 
en quoi ce (critique mec la ptmapale dit> 
férence deStacc d’avec Virgile, après le- 
quel il ne t'aie point dinicuicé de lui don- 
ner le rang de préléaucc lut cous les t'oe- 
Ces Héroïques des Grecs a des Latins, 
fouieiiauc qu’il taie de meilleurs vers 
qu’Homere mèiiK. 

Le jugement joint à plulicurs autres de 
la même nature que j’ai rapportés dans 
toute la fuite de ce Recueil, a lait douter 
i quelques perfonnes juJicieutcs li bcali- 
gei ctoic aulTi bon cotnioilleur dans l’Art 
roctique comme il l'ctoit eu d’autres cho- 
fcs. Quelque excellent que toit ton Trai- 
té de la Tociique, il ne laiiie pas de noua 
donner quelquefois des marques du peu 
d’uiiitbrmicé de fetprit de l'on Auteur, 6c 
de nous faire voir que la mémoire lui man» 
quant quelquefois , ce dciauc le tailoic 
tomtx-r dans des contradictions qui ont 
fait quelque tort a la reputatiots ou il ell 
d’un Lritique fort judicieux 6c fort expe'ri» 
menté. AitiU quoiqu'il ait dit en un en 
droit que biace ell elltlé lorfqu’il veut s’é- 
lever , il rctiiole avoir voulu dire le con- 
traire en un autre, 6i il traite de tetits- 
Greis , c’cil-à-dire d’cfprits vains, témé- 
raires 6c menteurs, ceux- mêmes qui l’ont 
jugé trop intle. Il prétend que ces for- 
tes de Critiques ne cotmoiircnt point la vé- 
ritable endure, qui conlillc , du il, dans 
des Métaphores de ter paieilles a celles 
qu’on trouve dans Pindarc: car s’il falloit 
prendre pour un If, le eudé ce grand air 
que Stace a donné à Us vers, il faudroit 
aullî aceufer Virgile d'étrcentlè ( lO). 

bi nous étions fort en peine de chercdier 
de l'appui pour le feniiniviu de bcaliger, 
nous ttouvcrious des Ciuiqucs aciés felcs 


s, Ptiirisn. Grammtt. Scalii cjuplein atati«,iteai 
ScvcL Suivie, veiliim ex co citai. |. AtMt- 

Ciob: uon meiniaic. 

7 . Ud(p bstnbius lib. ti« Advetfxrioc. cap, t. col. 

Jt}. |>4 d(c 

I. bvH(iu,^iapb. Aflonym. curiof. Hiâor. fhüoloS. 
P4|t IV ubi viiuper. Ciiicci etfiûo. 

9 jui. Cxi. Scxii|. ay^^ccmic. leu l>b. p«lhic 
Ni 

f. b.jiseï a d«> it-.c par cetee traduâioa un ait ri- 
diculc a cci prftolcâ de >c«li^et; Luém ptftMmiêr 
/m»rut, Ji lém fr»[t ,jft 
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pour rhonueux de btacc qui ponrroienc le 
féconder, ût nous pourrions nommer par- 
mi les autres Mr. dcMarolies qui fe plaint 
daits la Préface de là Tradudion qu’on 
ne la.i pas ailés de cas des Pocites de Sta- 
ce (II), ptéccudam que, nous n’avons rien 
de meilleur après Virgile. 

Allais ceux qui en ont jugé avec plus de 
lumière 6c dcdéliiiierellemeiit, iiousappren- 
uenc que pour quelques bonnes qualités 
que l’on trouve dans cet Auteur, on y en 
remarque beaucoup de mauvailes. Mr. 
Borrichius reconiioSt , par éxemple , que 
là diction cil allés heurie 6c ma^nilique 
(ta), mais il aioute qu’elle ue le foucient 
pas, qu’elle n’cit paschoilie par ioat,qu’oa 
le voit tantôt fc guinder l'ur des échallès , 
6t s’élever fort luui ; tantôt marcher à pe- 
tit pas 6t ramper fur terre. C’ell ce qui 
avoit porté Pamianobtrada célébré Jéfuice 
è le le tepréléniet lut la pointe la plus ex- 
haulféc du Parnalle, mais dans la pollure 
d’un homme qui n’y peut tenir 6t qui fe 
précipite. 

Le P. Briet a remarqué qu’il étort plus 
heureux que Martial pour la vcrliticatlon , 
qu’il faifoit des vers avec plus de facilité 6( 
d’abondance; & que c’elf ce qui le rendoic 
plus agréable a l’tmpereutDomilicnimaii 
il ajoute qu’outre cette endure que tour le 
monde y a trouvée, il ell beaucoup plus 
obfcur & beaucoup plus inégal , & que 
c’en un Auteur pernicieux a la jeuuclTe 
pour le mauvais llyle (13), 

Le P. Rapitt le olime (14) d’avoir mis 
l’clTcnliel de la Poe lie dans la grandeur & 
la maguiiicence des paroles plûtôt que 
daus les chofes, il dit que les vers remplis- 
fèat l’oreille (âiis aller au cesur, qu’il cil 
auSi bizarre dans fes idées que dans fes ex- 
prelfions (lj');que fes deux Pocines n’ont 
lieu de régulier, que tout y efl trop vallc 
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I*. Idem Scalig. Ibid. psg. f.i. (.a. cap. (. 
ir. Xticli. de vutoles, ticficc de le Traduftioa 

f feUlfOlle. 

II. Olaiu Buruebius gDfOextat. i.dc focL Lat« Ad 
«aJeem oum |t. pag. 6 ». 

i|. Pb lip. Biicr. de Puëc. Lat. Üb. x. pag. jl. ijw 
antt Acuie diCt &c. 

i4‘ Ben. Bapitt,Keâex. it. laPoëciqoXf 
pxetmeie pairie. 

IJ. Le meme» daoa la übcoode paitie .du mên^ 
Tnuc» KcBcxiqo xr. 
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& trop dTproportionn^. Enfin il afTure 
(i) tpie Stacc n’cll qu’un furîcui au prix 
de Virgile. C'cll ce qu’on peut voir en di- 
vers endroits de fes écrits. • 

Les principani Ouvrages de notre Au- 
teur font laT(tvi.«./f en xii. Livres, 
(hiUeidi dont on n’a que deux Livres , par- 
ce que la mort l’empêcha de la continuer , 
& les S:he< en Livres. 

1. Dans fes Siha, il efi plus pur , plus 
agréable , & plus naturel qu’ailleurs. 

2. Dans fa thcb.udc, il ell plus peigné, 
plus aiorté & plus fardé. 

3. Dans fon ÀehilUide, il cft plus iné- 
gal que dans le reftc(2). 

I. Le volume des Silvet eft un aflem'^ 
blagc de plulieurs pièces fur dilférens fu- 
jets qui méritent alfurémcnt une icelure 
attentive , i caufe des chofes excellentes 
qui s’y rencontrent parmi plulieurs qui font 
allés communes (3). Scaligcr dit que les 
plus favans ont jugé ces Silves meilleures 
que la Thebaïde & l’Achilleidc , parce 
qu’étant ce fcmble plus négligées , elles 
paroilfcnt écrites pins naturellement, mais 
il témoigne ne vouloir pas être de leur 
fcntîincnt (4). 

Quoiqu’un dife Scaliger , il a été in- 
comparablement plus facile àSiaccderéus- 
fir dans fes Silves que dans fes deux Poé- 
ines , parce que ce genre d’écrire n’ayant 
pas encore de régie comme les genres E- 
pique , Dramatique , Lyrique &c. il s’eft 
trouvé dans une grande liberté de fuivre 
fon génie, fans craindre de pécher contre 
des Loix qui n’ont point encore été por- 
tées. Elfcclivement Vollius a remarqué 
que plulieurs de ces pièces ont été faites 
fur le charnp , fans étude & fans prépara- 
tion (y). Et c’eft de Stace même qu’on a 
appris cette particularité que l’on trouve 
dans une Epitre i Pollius qui ell à la tête 
du tioifiéme Livre des Silves. 


LATINS. 

2. & 3. Pour ce qui regarde fa s„ce. 

Je & fon Achiltnde, on peut dire que leur 
Auteur en avoii li bonne opinion qu’il les 
croyoit comparables aux Poèmes d’Home- 
re ét de Virgile (6), quoiqu'il ait eu allés 
de modeftie pour témoigner qu’il ue pou- 
voir fuivre le dernier qiie de loin, & qu’il 
ne le vouloir faire même qu’en baifant les 
vciliges qu’il lui avoir tracés (7). 

Il ell vrai que quelques Critiques n’ont 
pas crû là TMatde fi éloignée de l’Enéide 
de Virgile; que Mr. de Marolles lui don- 
ne le premier rang du genre Epique immé- 
diatement après ce chef-d’œuvre (S); ét 
que Mr. Kofleau a crû que ce Poème cil 
écrit dans toutes les réglés (9). Mais on 
peut quitter ces Melficurs fans leur faire 
trop d’injure pour écouter les Maîtres de 
l’Art fur ce point. 

Le P. le Bolfu qui n’eft pas un des 
moins conndérables dit (10) , que Stace ne 
mérite pas plus le nom de Poète que Lu- 
cain ét Silius halicus, quoiqu’il ait pris un 
fujet Héroïque ét Poétique , c’e(l-à-dire 
fort propre au Poème Epique. Lucain éc 
Silius Italicus ont décrit l’un dans faPhar- 
fale, ét l’autre dans fon Annibal des cho- 
ies véritables ét purement hilloriqnes. Sta- 
ce en a écrit de feintes ét tirées des Fables, 
mais parce qu’il raconte fes fiélions en 
Hillorien,fes Ouvrages ne font pas de vé- 
ritables PoemesEpiques non plus que ceux 
des autres. 

Sa Thebatde ell pleine d’Epifodes défec- 
tueux éc furabondans , tout y eft prefqne 
irrégulier, éc l’on y trouve beaucoup d’en- 
droits monllrueux (i i). La plûpart des Ca- 
raêléres qu’il donne è fes Héros ét aux au- 
tres perfonnes font faux. Son génie em- 
porté joint au délit d’amplifier, ét de faire 
que tout ce qu’il veut dire paroifiTe grand 
éc merveilleux, l’a tàic tomber dans ce dé- 
faut. Il porte prefque toujours à l’excès 

les 


t. Dans II Conpiriiron ifHomeie Sc de Virgile 
chap. ri. 

a. ftoirich. Diflcit. ut laprl te Btietiua ut Tuptà. 

I. KoDeau , Scmiin. lut quelquei livret qu'il a l&a 
pag. II. MS. 

4. Jul. C*r. Scaligei U ïoët. lib. f. eap. «. « 
faprli. 

f. Cctaid. Joan. Volliiia Inftitution. Poct. lib. s. 
cap. XI. 8c ult. pag. iit. 

papiuioi Sut. uon fcmel lib. i. Silrai, lib. a, le 


lib. f. 

a. Reo. le Boflii, Traité du Poeme Epique liv. i. 
pag. tl7. b la lin du cbap. le. 

4 . C'eft une fauflcie à laquelle j’ai tépondu fia 
l'aflicte ntl. àla fin du f. a. 

7. 01 . Boaich. 8c ipfe Siatiux hoc retfu: 

Set/ /eve Cttfttm, ^ i c.fitia /nupvr eiere. 
t. De Matoies Abbe de Viileloin , Ptef. deTaTrad. 
Frauf. comme deflUi. 

p, Rofiuuj Scuiliïl. liu quelquei liviti qu’il a Ida 

ptg. 


_’ed hy.Copglc 
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les paflions qu’il r^pr^fcnte dans fes per- 
fonnages. Il ne fait ce que c’eft que de 

§ ardcr l’unifbrtnitd. Il fait faire à fes gens 
es eitravagances qu’on ne voudroit point 
pardonner 4 dejennes Ecoliers, & fouvent 
au lieu düeprdienter fes perfonnagcs com- 
me il deroit , il n’a fait que des chimdres. 
Toutes ces fautes ne peuvent être attri- 
budes qu’au ddfaut de jugement, de feien- 
ce & de jullcne d’eftrit. Voila le fènti- 
ment du P. le Bolfu fur \iThtbmdt qui n’a 
point paru plus rdgulidte au* autres Criti- 
ques de notre tems ( i a) , qui ont eu quel- 
que réputation de capacité & de bon goût. 

L’/lcbilleiJe de Stace n’ell pas moins 
défeâuculè que fa Thebaïde. Le P. 
Mambrun dit (13) que c’eft uneHiftoirede 
non pas un Poème. Le P. le Boflu le 
bllme avec juftice (14) d’avoir pris un Hé- 
ros pour la matière de fon Poème, au lieu 
de prendre une Aâion feule de fon Héros; 
c’eft ^-dire, d’avoir ramalTé toutes les a- 
vantures & les aâions qu’on attribue 4 A- 
chille , comme s’il avoir voulu faire une 
Vie plûtôt que de fe renfermer dans des 
bornes femblaWes 4 celles qu’Homere s’é- 
toit preferites. Ainfi l’unité de ce Poème 
eft une faulfe unité qui ne coulifte que dans 
l’unité du Héros. 11 n’y a point d’unité 
dans l’Aâion , qui néanmoins doit faire 
toute l’eflence dt toute la conftitution d’un 
véritable Poème Épique, félon les maxi- 
mes d’Ariftote dt des autres Maîtres qui 
l’ont fuivi. Ce n’eft point une Fable ^oi- 
que ce ne foit qu’un tiflu de Fables. C’eft 
une fuite de fiôions racontées dans un or- 
dre hiftorique (ly). 11 faut donc conclure 
avec les Critiques que Stace n’eft qu’un 
méchant Hiftotien , ou tout au plus un 
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Poète irrégulier dt monftrueui. 

* Pmil. Pap 'mii Statii Opéra tum Oifer - 
vattoaibtts y Cotnnteiet. tant veiertent ^uam 
reeentior. Intrrpret. Emerieut CrMcettt rt~ 
eenfitit Jÿ movo Com.illtijiravit in-4. PariJ. 

1618. IJem ad nftem Deiphini 1. vol. 

in 4 ' pétrir. l6Sy. — - Idem tnm Cvm- 
ment. Varierum in-8. Lug-Bat, 1671. 

TERENTIANUS MAURUS, 

Africain fclon quelques-uns , vivant fous 
Domiticn, fi c’eft le même que ce Gou- 
verneur de Svene ou Afna en Egypte 
dont parle Martial ; ou félon d'autres 
fous Severe , fous Gordien ou même 
plus tard (id). 

ndy. avons vû ailleurs qu’il 

étoit également bon Poète 
Lyrique^ pour fon fiéclc , de bon Maître 
de Poèlie. Voyé$-le parmi ceux qui ont 
écrit de l’Art Poétique, Art. loyi. 

* S U L P I T I A, 

Poète Satirique, vivant du tems de Domi- 
ticn , femme de Calenus. 

1168. T Es vers qu’elle écrivit 4 fon 
Mari fur l’amour conjugal dt 
fur la fidélité & la rHiaftrté que l’on doit 
arder dans l’état du Mariage fe font per- 
us: mais il nous eft refté une Satire de fa 
façon qu’on imprime ordinairement 4 lafin 
de celles de Juvenal. 

Scaliger en dit alTés de bien ; II en loue 
l’adrellê, dt il dit que la verlification mê- 
me n’en eft pas 4 méprifer (17). 


E- 


'n 


ftg. SS. MS. 

is. Le Boflii, chap. 1$, da t. Urie du Tnicé du 
toïme Epique pag. tes. 

it. Livre 1. chap. 7. dnmi1neOuvnnp.1l4.1t1. 

11. Am. Godeau, Hilioiic de l'Eglilc du du pre- 
mier fiieie. 

Ken. Kapin, Kefles. panicul. lui la roéi. fécon- 
de pan. Retex. ix. 

Ji. P. Manrbiuu. Cauix diâ.dertib. Poimaiib. û- 
nul cum Direct, de Oialeft. de roëmar. Epko, 

Tom. 111 . 


14. R. te loilb I lir. ». dn f, Bpt 4 . dup. t» pac. 
fit. le cbap. 7a pag. It4. 

lÿ. Le même au premiei livie du mdme Oumee 
P*g. 107. 

f. SootAuiêUen»fi c'eft Je Terêuiiaaca \ qui 
LoDgÎQ adrefl'e Ton Traire du Sublime. Vives for Je 
4 . livre de la Ciré de Dieu chap. i. recule Teicotla- 
■us iufqu'à Dioclëlica. 

17. Jul. C«r. ScaJig. U^petcxitic» Ica Ub. «. roède. 

tat ^ 
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aus Mau' 
tua. 
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£> E Z E C H I E L, 


Juif, Poi-te Grec, fous Trajun ou Adrien,, 
quoique bixte de iiemie l'ait ini» 40 ans 
devant Jefus-Chrill (G. 

1169. I L court fous ce nom une Tragd- 
1 dicGiccque fur Moyfe ou le pas- 
fage des Ifraëiites. l'rcdcric Motel la tra* 
duilit (1) en Proie & en \'crs Latins fur la 
fin de l’autre liécle , ce qui n’en a pour- 
tant pas rendu la lecture beaucoup plus 
tréquciite ni la pièce beaucoup plus cora- 
niuue. 

Clément Alcsandrin parle de cet Auteur 
plus d’une fois, & il en rapporte un grand 
fragment. Genticn Hervet qui croyoit 
celte pièce perdue , conjeâuroil par ce 
morceau que toute la pièce devoir être è- 
legamment écrite (3). 

Ce n'dl point pour confirmer fa conjec- 
ture que j’ai crû pouvoir parier ici de cet 
Auteur, mais plûtôt pour faire tynarquer 
une rareté 41Iï$ lingulièrc, de voir unjuit 
Poète. 

• Ezfiitlui Porta, ejui frarmeuta, tx 
hhris Enjcbit Cxfaneujis , Gi*. Eat. in*tol. 
Parif. 1614. 

Q.SERENUS SA.MMONICUS, 

Sous Severc , tuè à tab’.e par l’Empereur 
Caracalla , & Pere de ce Sammonicus 
qui fut Précepteur du jeune Gordien , & 
Maître d’une belle Bibliothèque après 
fon Pere qui l’avoit drellèe. 

XI 70. ’ U n grand nombre d’Ouvrages 

J J que cet Auteur avoit compo- 


L A T I N, 3, 

Gis, il ne nous cil relié qu’une cfpéce de sunnia. 
Pocinc fur la Médecine & les remedes des uxtrm, 
maladies, que quelques-uns prétendent 
même être plutôt de loii fils. 

Jules Scaliger juge (q) que fon ftyle cil 
un peu plus net que celui de Macer, c’cll- 
à-cire üeT.\uuur qui porte ce nom, com- 
me nous l’avons vu ailleurs. Mais il ajou* 
te que ce 11) le lui paroît li bas & fi ram- 
pant, qu’il ne fe fouvieut pas d’avoir rien 
vû au Cefibus; qu’il ne laille pourtant pas 
de fe fervir de mots fort bons. 

Le P. Briet paroît avoir été aulli du mê- 
me feiuimcul (j),& il prétend que la bas- 
fclle de fou fujet contribue encore à ren- 
dre fon ftyle plus plat. 

» De iUeJieiuJ, PrxtefSa fJubria ,ear.- 
mite in S. Lu^d. ijSj. 

^ O P P I E N,- 

De Ciiiiie, Poëtc Grec, vivant fous Ca- 
raculla, mort de pelle à l’âge de 30. ans 
fur la fin du regue de cet Empereur. 

1171. TW "T Ous avons de cet Auteurcinq Oppien. 

Livres de la Pêcie qu’il pté- 
fenta à Antonin Caracalla du vivant de 
fon Pere rEnipertur Severe, & quatre de 
1 a Cbaj/e qu’il prefema au même Caracal- 
la après la mort de bcvcrc. On dit qu’il 
avoit aufti travaillé fut la Fuxcouuerie. 

Jules bcaliger avoit une eltirae toute 
particulière pour ce Poëtc , il en a parlé 
Ibuvcni 6t avec plailîr. 11 dit (6) que c'eft 
un très-grand Poète & un Auteur ttès-b;au 
& irès-élègam ; qu’il eft agréable & aifé,. 
que fon ftyle eft fieuri, coulatu, abondant. 


t q. Str. Kucithap. x.d«fiDelnor.ltr. EvangelKIu* 
A, 21. le met un lîecle fie plus avant J. C. Leiveia 
d'Ezdchlel ne fouftient paa qu’on le etoie B an- 
cien. Il» ont tout l’ait d'hie d'un Juif Helldmfte, 
mauvais Foete poBetieui d’un ûecle uu deuaaj. C. 

2. q. C’eft à dite liaduiGc Ici fr2£incns qui en 
icftoient de fon lemf. 

I Gent. Heiv. in Corn. Ad Stiom. cicin. Aic% 

4’ Jul. Cif. Scalig. HypAtaiiic. feulib.d. ïoiidq. 
Pag. iai. cap. r- 

I. ?hil p. Biiet. lib. J. de Poêf. Lat. pag. 44. 

A. Jul. CaC ScAlig. in Ciitic. fen lib. 5. de Poauca 

««p. »■ P*S- “d- 

llem ibid. cap. id. eiuid. lUm. 

7. A. Codeau, Hift. de l’Egl. €n da |. Cesle, 

A. lui. Scalig. ni fupi. pag. 71S. cap. lA. 

J, idcat in taciciiAi, ail. Icâieac pcima. 


Item Emciiai. 221 . &C. 

Idem de Cauftis Ling. Lat. La. c. rs. & alibi. 

10. Conrad. KiticisbuBoi inPioleg. adfuam Op- 
piani édition. 

Olaiis Doriich. de Foct. Grzeis Dilictt. pag. 1A, 

Ft. Vavaft. Kemaïq. fat les Eeflea. touchant In 
Foct. pag. 102. 

Laui. Ctafl. de Foct. Gtze. pag. it2. 

11. ken. iUpia, kefici. paiiicul. lui laPoil. fé- 
condé pan. kcRcx. AV. 

11. Oliiu goiiich. Dilleiliiioa dc,Foël. Gtze. ut 

II. L. Ciafto iicm ui fup. de Poct. GtAC. Italicb 
âa-foL 

14. C. kittershuGus Frzfat. tn Oppian. 

Item In ootia ad cumdeni. 

if, Bibliogiapli. Anonym.cur.lûft.ïlulologic.in- 

Ki- 
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fublime , éloquent , harmonieux & mefii- 
ré. De forte que non feulement il a paifé 
de fort loin Gratius & Netnelianus qui 
ont écrit fiir le même fujet , mais qu’il a 
encore été allés heureux pour prendre l’air 
de Virgile qu’il a tiché particuliérement 
d’imiter (7) , & pour nous donner une ima- 

f e allés fidelle de la divinité de ce Poète 
iitin , qui ett le terme ordinaire de bca- 
liger (6). 

Ce Critique a répété encore la même 
chofe en divers endroits de les autres Ou- 
vrages, & il u’y en a pas un où il ne nous 
le reprefente comme un très -excellent 
Poète (9), & comme le favori particulier 
des Mufes. Les autres Critiques, au moins 
la plûpart (io),onttéinoigné être de l’avis 
deScaliger, for tout, pour les qualités ex- 
cellentes qu'il attribué à fon llylc. Néan- 
moins le P. Rapin n’a point lailfé de juger 
(il) qu’Oppien ell fec. Et Mr. Borrichius 
témoigne (ti) qu’il eft quelquefois un peu 
obfcur , mais il ajoute qu’il ell doéle par 
tout, & que fa diction a d’ailleurs toutes 
les beautés & les avantages que Scaliger y 
a marqués. Il veut même que les Préfa- 
ces de ce Poète puilfent palier pour des 
Harangues fc des Panégyriques à caufe 
qu’elles Ibnt fort étudiées & dans un (lyle 
Aliatique. 

Le Sieur CrafTo (i3)ellimequec’ell par- 
ticuliérement dans les Sentences & les Pa- 
raboles, c’ell -à-dire dans les penfées & les 
cornparaifons qu’il excelle. Il ajoute 
qu’Oppien a fait une chofe fort difficile, 
qui ell de garder l’uniformité par tout, & 
de l’avoir tu 11 bien allier avec l’éloquence 
du difeoors & la maturité des chofes qu’il 


i« Foctii. 

iS. q. Il fe iroBTcdivrircmeni ippelé. Gibiisi, 
Babriis, 0 c Babciua. Il <11 cite fous le nom de Ga- 
brias dam la je. Epitre de l'Empeieur Julien, par 
où l'on voit t|u*Avieous n'ell pas le ptemiec qui en 
en ait fait mentioa. 

17. Suidas in Leaico, ditlione duriJiMjti. 

q. U eft vrai que Suidas au mot XetiajaCoc dit que 
EsC;i«< ou a-rCjiit avoil donne dis livres de Fables 
d'Efope en choriambet , c'eft X dite en vers ebo 
riambiques «comme pour vers ïambiqoe on dit ïam- 
bes ruais les vers qui nous ont cte eonlerves de ce 
Foére étant tous Stazons, Il eft vilibtc qiK Suidas 
s'eft mêptiv en les nommant au lieu de 

XMiasiCae, ïambes boiicua. 

II. Feft. Avieu. Ftafac. Fabular. iCrapicar. ad 
TheodoC Ambior. 
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traite. Mais on prétend quece qu’il y a de opplea. 
plus lingulicr dans cePocte,ell cette gran- 
de érudition qui foutient lés vers. C’ell ce 
qui a fait dire à Ritiershulius (14) qu’il avoir 
eu l’avantage fur tous les bavans de fon 
Itécle; & à un autre Allemand (ly), que 
ce qu’il a fait n’ell proprement qu a l’ulà- 
ge des Savons. 

* üppiaKi iit FtMalioiie, l'tb. iv. Latine 
Jo. boJiHo Interpr, in 40. PariJ. i yj-y. 

— De PifcutioHe, Latine per L. Lip- 
pitt»! ent/i Sebetiis Ceorg. Pijhrii in-bo. 

Ba/tl. iy6o. De penaticne Iti. iii. 

ite Pifeatn Ht. V. Gr. Lat. cum notit Jiit- 

tershttfu in b». Lugd-Bat. lyvy. tin- 

notât icneijoan. Br oU.eiia-^o.Bafil. lyyi.* 

O- G A B R I A S, 


Qui ell un nom forgé fur celui de l’an- 
cien B A BAI AS Poète Grec, dont on 
ne connoit ni le tems ni le pays (16) 

1171 Z"’ Et ancien Babrias avoir tourné Gabciai, 
\_>les Fables d’Efope en Vers Cho- 
riambiques (17), au rapport de Suidas. U 
en avoir fait deux Volumes, félon Fellus 
Avienus (iS). Cet Ouvrage n’cllpas enco- 
re découvert, félon toutes les apparences. 

Mais on a voulu loi fuppofer des vers que 
nous avons fur le même fujet , & on s’cll 
trompé dans l’impollure en nommant mal 
l’Auteur prétendu de l’Ouvrage. Le Gi- 
raldi prétend que c’ell Alde-Manoce l’an- 
cien, qui en l’imprimant l’appcila Gabrias 
pour Babrias K19). Quoiqu’il en foit, on 
convient que l’Ouvrage n’ell pas ancien 
(xo), & quelques-uns ont publié for la foi 

de 

• 

X». LU. Gieit. Gjrnld. Uift. f oëc. Dial. pag. 5 <9. 
ubi Babiius dicitut. 

f. Aide ne l*appella Gabiias que fur U foi de Ton 
maoufetit. Celui que Patrice JuLiui envoya de la 
Bibliothèque Royale d'Angleterre au P. PetauBaroie 
Cabriax. Oo trouve Gabrids^dans la huitième Chi« 
liade de Tactaëtt Ac Babrias dam la treiaienic. Le 
r étant on È. commencé, poor peu que l'une de 
ces letitcs ait été real formée, on ama pu s'y me- 
prendre. A l'egard de Babnaa Bc de BaKnus, le ma- 
milcrii ayant pour titre BaBPiOT MTHot, on ava« 
lié lux bxCfttf & parce que Ton & l’autte 

Tiecmcat eaalcmenc de 

ac.^.tldevou d:ie:Quoi qu'il es foie, on convient 
que Pabrias eA ancien, mais on doit convenir au;Q 
que tes Fables en quatrains Grecs ïambiques impri> 
mecs Ions le nom dé Gabrias, loat d'im Êctiviia 
M m a ca 
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POETES 

Câbiiu. de qaelqoes Manofctits que c’cft un Dia- 
cre nommd Ignace qui en ell rAuteur(i). 

Après tour on juge que ces !■ ables ne 
font point à mcprilèr pour ftre un truit 
du moyen àgc, dt quVllcs peuvent pafler 
pour quelque choie de bon par rapport au 
lems où il y -avoir peu de bons Ecrivains. 

TlT. CALPHURNIUS, 


De Sicile, Poète Bucolique, vivant fous 
Carus, Carin, ôi Numetien. 


Cdîphqi- 

tuus. 


117a I L compofa fept Eglogucs qu il 
1 adrellà il Nimelien qui étoit de la 
même ProfcBion, c’ea-i-dire Poète Bu- 
colique comme lui. Jules Scaliger dit (z) 
qii’il fe trouvoit des gens qui lui doniioicnt 
le rang d’après Virgile en ce genre d écri- 
re, mais il a)ouie qu’il n’éioit pas de leur 
feniiinent , parce que c’eft un Auteur trop 
Uchc & trop enflé, qui ii’a rien qui réveil- 
le fon Lecteur , mais que tout le fatigue 
& le dégoûte dès le commencement. Le 
P. Briet ne laille. pas de dite (3) que fon 
ftyle e(l aiTés net, & qu’il ell palTable, ti 
l’on a égard au teins où il vivoit , & ou la 
Poefie étoit entièrement déchue de l’état 
florilTant dans lequel elle avoit été fous les 
premiers Empereurs. Mais le P. Rapin le 
conlidére avec beaucoup de mépris C^), 
dilant qu’il a fait fis Eglogucs d’une ircs- 
petite manière, c’dl-à dire dans un carac- 
tère aufli bas que le llyle. . , _ 

• Tit. Calfhurnii StcuU Eclegit fem B«- 
cohea in-8». BajU. irqd — Uem enm aui- 

nuUeerJumbui G. Bmtii in-S“. Hauev. 
1613, • 


tn comparaifon Itèvréeeni, Bommé Ignice Diacte 
de l’Eglife de ConlUntinople, vieem au neuvième 
fiéele, La Foniaine qui ne cooooifloit cei quaiiaint 
nue par la iiaduaioa Latine ou Franjoife qu’il en 
avoit lue, a pavie aiufl de leur Auteur qu’il cioyo‘1 
Cabriaa. C’efl dans le prologue de la îaWe do Fa- 
UC fie du Lion: 

rhédxe ctoit G fucciot qo*aacii]U Pen ont bltmé » 
Kfopc en moins de mots encore esprimd, 
Mois i>ir tout certaio Grec reuchezil fic ic piqot 
O’ttae ilëgucc Lacoiuqu*». 


N E M E s 1 E N, 

Africain , natif de Carthage (Mare. Aure- 

Imi (J km fiai MemeJiMm) fous Carus, 

Carin de Numcrica. 

1173 Auteur a fait un Poème -ée ttcmcGea. 

V_aL Cljaj/e , & quatre Eglogaet, 

Ce dernier Ouvrage u’efl pas plus eltimé 
que celui de Calphurnius. On y trouve à 
peu près le même caraâére & les mêmes 
défauts, quoique Scaliger (y) air dit que 
Nemelicii dt plus châtié 61 plus éxaâ que 
Calphurnius. 

Mais le Poème de la ChalTe lui a acquis 
plus de réputation, quoiqu’il foit fort in- 
ferieur à Oppien & à Gratius qui avoient ' 

dé)a traité le même fujet en veps. Oppien 
le lùrpanè en toutes manières , & Gratins 
le furpaflèpour lapurcté dudilcours,poui 
riuvcmioii , êk pour la méthode (6). 

Néanmoins Ion llyle ne laiflè pas d’être 
allés luiurd , félon le même Scaliger (7, . 

Ce n’efl pas du llyle vulgaire de fon teins,, 
il a même quelque élégance, en un mut 
fon Traité de la ChalFc dl un bon livre. 

Mais il fcmble qu’on n’ait jamais dû le 
coefler de la bonté, jufqu’gu point de le 
faire lire dans les Ecoles publiques, & de 
l’cnfeigner à la jeunclTe comme on a fait 
du tems de Chatles-Magnc & de fes Suc- 
celFeurs. C’cll un honneur qui ne (é rend 
ordinairement qu’aux Auteurs ClalCques 
ou du bon fiécle, & à quelques privilégiés 
d’entre les Modernes que ron juge n’etre 
inférieurs aux Anciens qn’en âge. Ainli 
l’oa peut conlidercr. ce fait plutût comme 
une marque du mauvais goût des huit & 
neuvième liécles, que comme une preuve 
de l’excellence de l’Ouvrage de Ncme,* 
lien (8.). * t'e- 

Il renUciine loujouri (on conte en qnitce venj 

Bien ou nul, je le laifle à jugei >u «peiu. 

I. Ger. ]oin. VoU, lib. de Foct. Ctsc. ytg. ts.in 
Ineeit. mal. Secipt. 

Idem lib, a. lulliulioa. Oiuor. cap. 15 . ptg.117.. 

Item Loieoz. CiaC de Peët. Gtxc pag. U. 

Item Konig. Bibliotb. 8 tc, 

X, Jul. Cm. Sculigec U}'pefcxitic. feu lib. Foct. 
png. txa. Il], B 

l. Fhilip. Btiet. lib. t- de Foie. Lu. pag-cf-prs», 
fia. Acaitè difit. 

4, B.CO. B.ipia, B.cflcx. z;. ftula Foéiiqac z. put. 

U 
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POETES 

KutUI. * ÎS* Bmcoliei Pott* Latmi 

Gratins, Nemejiaans , Cahhnrnins , enm 
ammadv. G. Bart/bii ia-S®. ««»»»»« 1613.* 


PUBLILIUS OPTATIANUS POR- 
PHYRIUS, 


Sous Conftamin le Grand. 


T. Onit, 
Porphj. 

AUf. 


1174 Y 'An ïS 9 S‘ *'''® de la Biblio- 
l^thdque de Marc Vclfcr, & on 
publia à Ausbourg le Fandgyrique en vers 
que cet Auteur envoya du lieu de Ion «il 
à ConlUntiil. Ce Prince en lit tant de cas 
qu’il voulut le rdcompenlèr par la liberté 
de fon retour qu’il lui accorda. Cependant 
ks Critiques (y) jugent qu’il y a (Uns cet- 
te pièce plus de travail que de génie; qu’il 
y a des alfeâations tout-i-fait puériles & 
des eitravagances même; & que le llyle 
en ell li bas & fi trivial , qu’on ptendroit 
volontiers cet Auteur pour un homme de 
la lie du Peuple de ces tems-là. De forte 
qu’on auroit lieu, dit le P. Briet, de s’é- 
tonner du jugement ftfavoraole de Cons- 
tantin, fi l’on ne favoit que les Princes 
qui n’ont pas le loilir de lire les livres & 
de s’inllrnire par eux-mémes, n’en |ugent 
ordinairement que fur la foi de ceux qui 
les approchent, & fouveut fur le rapport 
de leurs dateurs. 


RHEMMIUS (io)FANNl’US. 

On Favinns que l’on fait difdple d’Atno- 
be, & vivant du tems de Conllantin. 


atemmiu, ii7f Antfar «voit f"' 
ïMmur. V-r allés cliimé fur quelques m.stié- 

res de la Médecine, qu’il avoit adrellé i 
Dadtance. Cet Ouvrage s’cll perdu, mais 
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nous avons une autre pièce de V'crfifica- „ . 
tton qu on prétend être de lui, quoi qu oa Fanmui, 
l’ait attribuée à Prifeien. C’ell une expofi- 
tion des Poids & des Mefurcs, dont les 
vers font d’uti csraciérc fort bas & de 
fort petit goût. De forte qu’il paroît af- 
fés qu'il n’a fongé qu’aux choies qu’il vou- 
lüit nous apprendre, tans le fuucicr de la 
manière de letairc. (ti) Quelques-unsont 
crû que cet Ouvrage pouvoir être aufli de Q. 
Rhemnius t' aiinius Paixmon célèbre Gram- 
mairien , & qui fe mêloit aufil de faite des 
vers, dont buetonea fait la Vie. Il y avoit 
encore ua autre Fannius du tems d’Hora- 
ce qui fe mocque de lui en deux endroits 
de les Satires , parce que c’étuit un mé- 
chant Poète qui ne lailloit pas de faire va- 
loir lès vers parmi le peuple. Mais après 
tout, le llyle du Traité des Poids A Me- 
fiires paroît être plûtût du bas Empire que 
du bon liécle. 

* g. Hhcmnms PaUman , de Ponderibnt 
ae Menfnris m-ü». Lnfji.-BM. lySy. * 

JUVENCUS, 

Poète Chrétien, Prêtre Efpagnol fous 
Conllantin & Confiance {finjus P'efiiut 
jS^nilius JnvencMs) (la). 

t 

iryy /^N peut dire que l’Eglife a été 
iis. trois ficelés entiers fans pro- 
duire de Poètes, quoi qu’on ne puiflè pas 
nier qu’il ne fe fuit trouvé des Ecrivains ét 
fur tout parmi les Chrétiens Grecs qui ont 
enmpofé quelques Hymnes pour la con- 
foliiion de leurs frétés ou pour leur proa 
pre fâtistaéfion. 

Du moins n’ai-je pas crû devoir mettre 
Tertnl/ien ni faint Cypncar parmi les Poè- 
tes, quoi que l’on ait attribué au premier 

le». 


f. Jol. Cxf-Scilig. lib. {.& S. roccicei. V.&qin 
ÎA Giatio 8c ia 0{ipi«no rctulimu*. 

Keo- Kap. 3 s<fl. i7. Tur U Foét. x. patt. 

«. Scxlig. Ub. {. Poët. ICO Cxitlc. cxp. U. pag, 

Kieni io Hypciciitic. feu lib. p. Sai. 8c pa^ 

Ije. 

I. TeS. Uinemar. ^.cincof. ad Hincmac. Laudno. 
ftc apud Vc'fTium de foët. Lat. hb. ûog pag. j|. 8c 
Ibii. Btict. lib. i. de Poët. pag. 4$. 

9. Gcf. Joan. VofCualib. iiug. de Poët. pag. $4. 
Xhilip. Briet, lib. 4. de Poët. Lar. 8cc. 

Gàip. fiauthiui Advciluioi. lib. 4o» cap. it. 8cC«' 


M« Xonig. BtbI. 

10. q Ce nom fe trouTcécxit 1 ^jnir/, 7 cNi/«f I 

VMMf mtm ^ 8c if^Ktaintnt, 

1 1. VolT. pag. }4. 41.4]. 8c 54. dePoac.Lu.Brîct. 
Kooig. 8ec. 

11. P«è74CVib^'AMi.', dit Jurée p.X7}fc 

de foo SyrDmat)i.e in«4. f#* inhi-rh 

éttlo A 0 .V 1 C 1 M Li S. 
CaiuS VcTTluaJuVIMOVat 

imt ftftrtiur in ÿ mr 7 ii^r 4 «i/. R. 

femble pouxt ani que C a 1 v s ëiam un pteuom devoid 
pieceder A q^o 1 1. 1 n v a imais il 7 a plus d'un cscnx\ 
pU de cette irrégolaruê dAos le bas Empÿic, 

Mm 3, 
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tyS POETES 

JcTtncu». les cinq Livres en vers contre Marcion 

' que l'on trouve iinprimi 5 s avec Tes Uenvres, 

U quelques autres Foélics , parce qu’ou- 
tre qu’un n’y remarque point ce feu & cet- 
te iinpétuofitd qui paruit dans fes Ouvra- 
ges, on fait allds qu’il étoit trop favant 
dans la quamitd Ht la incfute , pour avoir 
fait ce grand nomnre de fautes de Prufodie 
qui font répandues dans ces vert. 

Le Poème de la Otuefe h celui de l’ac- 
cident de Sadjmt font un peu plus deuris ; 
mais cela ne paruit pas fuliUant pour nous 
faire croire que Teriullien ou faint Cy- 
prien en folent Auteurs , non plut que 
des autres petites pièces de vers qui font d 
la tin de leurs Ouvrages. 

Je n’ai pas dû parler non plus des Inûi- 
tntiuns Acrolliches de Commodten , qui 
vivoit fous le Pape Silvellre, jy. ou ao. 
ans avant Juvencus , parce que quoi qu’el- 
les ayent la mine de Vers, elles n’en ont 
ni les pieds ni la mefure, & que ce font 
de fimples verfets qui ne font liés que par 
la première lettre des lignes. 

Ainlî juvencus peut palfer pour le pre- 
mier des Ecrivains du Clirillianifme qui fe 
font ^liquès i la Poclie comme à une 
profefljon fèrieufe. Nous avons de lui 
quatre Livres de l’Hilloire Evangélique 
^i(ê de faint Mathieu tout de fuite, écrits 
«n vers héxamétret: Mais ce qu’il avoit 
fait fur les Sacrement s’ell perdu. 

Barthius dit (i) que ce Poète a fait con- 
ooître par fou Hilioire Evangélique qu’il 
étoit le plus limple de tous les Ecrivains; 
mais qu’il renferme pourtant plus de cho- 
fes dans le fonds de fon Ouvrage que fa 
montre n’en promet à l’exterieur. 11 té- 
moigne ailleurs, que bien que fa Veriifica- 
(ion ne foit pas élevée, elle ne laifTepas 


L A T I. N S. 

d'étre aflés Latine; de forte qu’il préten- juraieati 
doit y avoir trouvé beaucoup d’expreffions 
pures ét pareilles même à celles que l’uÂ- 
ge faifoit employer au liéclc de devant ce- 
lui de Virgile, il ajoute (a) qu’il y a dans 
cet .Auteur oes impropriétés & des barba- 
rifmcs , mais il veut croire que c’ell plutût 
le fruit de quelques Moines pollérieurs. 

C'elt la folutioii ordinaire que les Critiques 
Ân:i - apportent auxdifficultésqu’ou 
poiirtoit leur propofer fur la bonté des 
Outrages des Anciens. 

Quoi qu'il en foit, on ne peut pas dou- 
ter que Juvencus ne foit un fort médiocre 
poète, qui a écrit d’un llylefort bas, fe- 
luii le Pere Dtiet (3) de qui s’attachant plu- 
tôt i fuivte tes mots de l’Evangile qu’l 
choilir des exprelfions Poétiques , fetnble 
avoir méprifé tous les orneinens de la 
Pociie par un refpecl particulier pour la 
Vérité qu’il n’a pas crû devoir déguifer ou 
fouiller par des tiâions. Ainli l’on tronve 
plus de piété que d’élégance dans Cès ma- 
nières de parler, qui néanmoins ne laif- 
lent pas d’être quelquefois alTés naturelles, 
mais qui font toujours fort (impies & fort 
plates , & qui nous font connoitre qne Ju- 
vencus n’Âoit pas meilleur Verlincateur 
que Poète par le grand nombre de fautes 
de profodie ou de quantité qu’il a faites 
dans fes Vers, comme l’a remarqué Mr. 
Borritjiius (4) & tous ceux qui fe font 
donné la peine de lire cet Auteur. 

• Juvtiid Hiffiiii. faera Poejis, fia E- 
voMgtliea Hijiorix Poêmatum litri iv. in- 
8 ». Calari Iy73. — SeJalii, Juveaei, A- 
ratorii, Prob. FaUon'nc Carmiaa C. Sal- 
filii es’ varia alitram OpaftaU in-qo. A'ir- 
aet. lyOi. • 


tÿ A- 


X. Ctrp.Bxrth. Adverririor. ïth. f.cap. i.col. 
s. Idem ibidem feu lib. ii. e. tf. col. 552. 

|. rbilip. Briet, lib. 4. de Pool. L». p. 4I, pne* 
ftx. Acutè diâ. 

4. Olaiii Borrich. Dlflêrtition. x. de Poet. Lac. 
fag. *9. 

Qiiibui adde Ph, Labbeam deSexiptohb. Ecclefiaft. 
XoQigium in Bibt. 9cc. 

$. Athanaf. Epiftol. ad Amiochen. BaCt. Epiftol. 
rc 0c «libtÿ Hietoojm. vaii» U iQda, ia Ctuoaic, 


ad ana. }éd. 0 c 371. Frxfat. in Daniel. 8ee. Rufin. 

I. a. e. 20. 

Godeft. Hetm. Vie de faint Aihanalê, tome a. livre 

II. chapitre i|. 0c tome 1. de 1a Vie de faint Baüle 
livte 2. chap. ad. 0cc. 

Phil. Labo. DiB'etrar. de Script. Scctef. tom« i. ad 
Bcllarmin. 

«. Sotomen. lib. 5. Hiftor. EccIeC cap. tr. 0 cc. 
Jean. Saïubaienf. Polyccaiic. feu de Nugiicuxial. 
1 . I. c. 21. 

Ger. 
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eÿ A P O L L I N A I R 

Le jCDne, jlUxauArim, Evjqoe de Lao* 
dicce en Syrie , ou dans la Phenicie du 
Liban, Poctc Grec, Chef de» Apolli- 
nanltes , vivant fous Jalien l'Apollat', 
Jovitn & Valen», mon vers le com- 
mencement du régné de Theodofe en 
379. ou 3B0. Il dtoit dis d’un Prftre du 
ni6nc nom. 

Apoin- jiyd I^E plulieurs Ouvrage» que le 
u'iévoo. jeune Apollinaire avoit corn- 

pofés en vers pour l’ufage des Chrétiens i 
ui l’Empereur Julien avoit défendu l’étu- 
e des Livres prophanes, & particuliére- 
ment des Poètes Païens , il ne nous eft- 
rellé qu’une Paraphrafe fiir les Pfeaumes, 
^oique plulieurs lui attribuent encore la 
Tragédie de 'Jtfms-ChriftjiiiffrMm, qui fe 
trouve parmi les Poëlies de laint Grégoire 
de Naiianie. 

C’étoit un homme de grande érudition,. 
& qui avoir de grands talent pour la Poë- 
lie, comme pour les autres Sciences. C’ell 
ce qui parole par les éloges qu’il a reçus,' 
non leuleracnt de Socrate & de Soiome- 
nc , mais encore de faint Athanafe , de 
faint Belile, de Ciint jerôme âc de quel- 
ques autres laines Doâeurs qui lui ont ren- 
du ces témoignages honorables, quoi qu’o- 
bligés d’ailleurs cte décrier & de réfuter Tes 
iuirélics (f). 

Les Critiques ont jugé fi favorablement 
de fes Poclies (6) qu’ils le» ont crue» éga- 
les i celles des Anciens les plus efiimé». 
Ils n’ont pas même fait difficulté de le leur 
fnéfércr en une chofe, en ce qu’il a eu as- 
fés de réfolution pour embrallèr lui fcul 
tous les genres d’écrire qui ont fait féparé- 
ment l’occupation de chacun de ce» An- 
ciens en particulier .- 


Grr. Joaii. VoQius de Toci. Giac. lib. fiagnl. 
P“g. 7 «. 

7. Hcim. Srzom. Hift. de PEglife 4. Ceclc lirte 
4. PAg. izl, de rrdit. d’Hol. l'en de j. C. isz. ou 
il dit que les compoGtions d'Apollinaire n’eulleiu 
pai êie ruoms admitées que celles des Ancicos, li 
elles eufrent eu l'avautage de l’Auitquiie qui cou. 
lacioit les pioduâions de ceux qu'Apoliinaicc ega- 
loir, s'il ne les lurpalToit Pce. 

s. S. Hieiouyni. Catalog. de Scsipcocib. fiedeg 
Ululli, Houpi. Auguttod, Sc alii. 
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Quelques-uns d’eux ont prétendu qn’A' Apolli- 
pollinaire a bien reprelême Homere dans J”'" 
les vers héroïques, qu’il a heureuftment 
imité Euripide & Menandte dans fes Piè- 
ces dramatiques de l’une & de l’autre efpé- 
ce , & qu’il a parfaitement foivi Pindare 
dan» les Lyriques (7). Us allurent qu’on 
trouvoit dans toutes Us compolitions le 
caraélére d’un véritable Pocte, & qu’on a 
remarqué dans tous fus vers de la force, de 
la méthode & de la cadence, & fur tontes 
choies une grande facilité pour la verfili- 
catioD. 

^ Mais cette dernière qnalité a palTé dans 
l’efprit de &'nt Jerôme pour un grand dé- 
faut (8). (xPcreconfidéroit laprompticude 
avec laquelle Apollinaire expédioit lesOu- 
vraget comiM une prédpitation blâmable 
qui lerendoltpeu éxaâ& fujet â beaucoup 
de fautes. C’ell peut-être ce qui a fait dire 
à Pollèvin (9) que bien que la Paraphrafe 
fur les Pfeaumes foit fort ellimée, on ne 
doit pas laiflêr de la b’re avec beaucoup de pré- 
caution. C’eft un avis, qui, félon le mê- 
me Critique, ne regarde pas moins lepeti 
d’éxaclitude d’Apollinaire dans fes fenti- 
raens fur les dogmes de notre Religion, 
parce que cet Auteur, dit Bellarmin (10), 
éunt beaucoup moins exercé dans l’étude 
de la Théologie que dan» celle de la Poé- 
tique & de U Rhétorique , il ell tombé 
dans des erreurs très-coiitidérable» qui 
l’om même rendu Chef de fede. 

Quant à la rragi-comédic fur la Pafiion 
de Jefni-Chriil (ii), les Critiques moder- 
nes (il) fembiciit y avoir trouvé deux dé- 
fauts confiaérables , le premier ell d’avoir 
donné pn air trop tragique aux difeours 
qu’il fait tenir â fc-s perfmna;es,le (icond 
ell d’avoir employé un liyle tout-i fait co- 
mique dans des fujets tragiques , c’cll-à- 
dire d’avoir traité d'une manière trop, bas- 
fe des matières tics- nobles dt très- rele- 
vée». ► /f. 

^ Aor. PoflcTrii, ia Afpar. Sicr. tom. t. 

io. Rob. B«iJ4xm. ia hb. «IrS^upt. £cc]rr. ad ana. 

>f. 11 n'y a nulle ceitirudc «^ue retre Tiatt^dîe 

foù d'ApuIbnafis. Tuuv les Manufcfics raiinbuci*i 
a S. Gxegoiie de Naaunae f^uoî qu'elle loU tici-pcn 
digne non feulamcut de lot» nuis du plus mcdioeic 
veriîdcareur. 

ta. G. Job. Toile liiftîMuion. Foët. lib. u &tp. 

Biuag. % pag, 71, 


/ 
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• /Ipollmarii Metaphrafis feu I»terpre- néet;&ceax qui voudront fe fatisftire for s. Gregot^ 
tjtiù [‘ialmornm PMidisGr.Carmine ettm ce fujct peuvent confuliei Mr. Hermaut te <le N»- ' 
verfiJe Lattmi in-8. l>anf. lj8o. dans la Vie de ce Pere (l) & le P. Tho- 

inalun dans fon Traité de la manière d’é- 
*> S GREGOIRE DE NAZIANZE, todier & d'enfeigner Chréiicnncment lea 

Poètes (a). 

Evfque de Safimes, puis de Conjlantiuople, ' Il fuflSt de marquer que fes vers ont été 
né l’année que ton Pete Grégoire le également goûtés & relpeâés dans TEgli- 
vieux fut fart Evéqnc de Naziauxe Tan fc Grecque & dans la Latine en tontes 
31V. un an devant ûint Balile : mort Tau fortes de tems. On y a toujours fort elii- 
aSo. dix ans après faim Balile. mé cette belle diverlité qui a paru dans tant 

^ de formes de vers. Mais il n’y a rien de 

V 1177 . TE ne fai pas encore quel cil IcPa- plus important que d’avoir par la fageflè 

fé de N»' I tron que la Société des Poètes de fa conduite maintenu Thonneur de la 
xuoze. Chrétiens en général s’ell choili, mais je PoèJie Chrétienne, fans avoir recours aux 
crois que faint Grégoire de Natianie Teft rêveries des Fables de TAnnquité, ni aux 
ou peut Tétre de ce corps de Poètes Ec- prelliges des Divinités ridicules du Paga- 

clélialliqucs,tant Réguliers que Séculiers, nitae. 

qui venant blanchir fous les lauriers du Quelque chofe que Ton puifle alléguer 
Parnaife & oui ptéteiideut mourir en pour faire voir la ditférence qu’on prétend 
chantant.’ trouver emre la bonté de fes vers & Tex- 

C’eft ime chofe ailés extraordinaire, & cellence de ceux des Anciens Poètes 
.par conféquent très-digne de remarque, de Grecs, on doit convenir avec Dom Lan- 
voir queceDodeurde TEglife, après avoir celot (3) que û Poche ell belle générale- 
vécu iufqu’i Tige de cinquante-cinq ans ment parlant, & que fes vers font beau- 
dans des éxerdees très-férieux & très-é- coup plus pompeux & plus relevés dans 
loignés de l’enchantement des Mufes, 1cm- les choies que ceux d’Homere. 
ble°s’étre dépouillé de tous les foins que Tous fes Poèmes font alfés courts, & 

Ton pouvoit attendre d’une perfonne pri- ils n’ont tien qui foit ennuyant ou inutile 
vée& publique de TEglife, pour jouir du félon Mr. Hcrmant (4). Il y exprime 
repos de fa vieilldfe en qualité de Poète. quelquefois les fentimens de fon ame, & 

' "Ce n’eft pas qu’il ne fe fût appliqué i la quelquefois il y fait Téloge de la Vertu ou 

Poclîe dès le tems de Julien TApollat , la condamnation du Vice; tantût il y cn- 
lorfque ce Prince voulut pat Edit ôter feigue les dogmes de notre Religion, tan- 
aux Chrétiens Tufage des Poètes propha- tôt il y traite quelques fentcnces & quel- 
nes avec celui de tons les autres Livres des ques points de Morale, ou il y reprefente 
Païens : mais puifque la Tragi-comédie de divers préceptes pour les faire retenir plus 
Jefut-Chrift/<>»j^<«<*» n’elipas de lui,com- facilement par la cadence & la mefuredes 
me nous l’avons vû plus haut, on nefwut vers. Enfin on y remarque, ajoute le mé- 
pas dire qu’il nous foit relié aucune Poefie me Auteur , par tout du feu, qui eft admi- 
de fa façon qui ait la moindre apparence table dans un ige G avancé , mais qui eft 
d’avoir été compofée du vivant de Julien, plein d’une lumière que Ton voit toujours 
Il eft afl'és inutile! mou deflein d’éxami- également entretenuë pat Tonâion de fa 
ner quels ont été les motifs de faint Gre- piété, & qui n’eft nullement difpropor- 
coire en faifant de la Poefie une des prin- tionné à la gravité d’un grand < 5 t d’un faint 
cipales occupations de fes dernières an- Doâeur de TEglife. 

^ Mais 


I. Godefr. Hemuni , Vie de feint Befile «e de 
feint Giezoite, litie 10. chep. i«. ptg. 1». 110. 

V. Ciegoc. rieebji. de Vit. Gieg. N«. Item Soi- 
in Leiico. 

V. fle Jacob. Bllliu* in «it. Operum Nât. 

J. Louis Thomaffin, de la manière d’étudlcr 8c 
d*cnfcjgnex Cbi^iî^AAcmcnt ka roctei , rkfacci 


e radnedant le même Onmge livre i. chap. i. 

— ‘ - - — I. j,|0. IT. 

fouv. Method. poar la Ltngtre 


nomb. t. 8c 9 pag. t. f. to. n. 
I. Ptéf. de la No 


Grecque pag. |«. 

^ G. Hecau fia dg chap. xa. comme ci* defiUs pag, 
}|p> lit. 
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Mais j’efperc parler de ce Pere avec plus 
d’étendue au Recueil desThcolügiens par- 
mi les Auteurs EcclélialHques. 

* On trouve les Poëlies de S. Grégoire 
de Naziamc dans fes Oeuvres imprimées 
i Paris i6o?. 2. vol. in-tol. Gr. Lit. • 

a- SYNESIUS, 

DeCyrc»e ou Calroau, dans la Province 
de la Libye qu’on appclloit Cyrenaïque, 
Evêque de PtoUmauU ou Tolometta 
dans la Pentapolc qui faifoit partie de la 
même Province; d’autres fur la foi de 
quelques Grecs le font Evêque de Cy- 
, rene-même; prétendant que cette Ville 
' a porté, audi le nom de Ptolémaïde , 
peut-être auroit-il eu foin des deux Egli- 
Tes. Il vivoit fous l’Empereur Arcade. 


nous a donné avis qu'ils ne font pourtant SyocCu». 
pas encore eniicremcnt cxemis de cet air 
de la Philofophie Païenne qu’il avoitcon- 
traclé avant fa convcrliun: qu’il a inféré 
dans fes Hymnes des manières de parler 
& de penfer qui font encore toutes Plato- 
niciennes & toutes Pythagoriciennes , & 
que la nécelfité de garder la mefurc des 
vers ne lui a point permis d’être aulli exact 
fur la J’rinité qu’un Phéologien qui écri- 
roit en proie. 

• Syuejii Opéra Gntci îÿ Latine ex ver- 
[une üiunyfit Petavii in-fol. l‘arij'. 1611.* 

O- M U S E’ E, 

Grammairien, vivant vers le commence- 
ment du dnquiéme liécle, Poète Grec, 

Païen. 


1178. TVT Ous avons parmi les Oeuvres 
i.\| de ce Prélat dix Hymnes de 
fa façon, par lefquelles, au jugement du 
Pere Phomaflln (y), il a montré combien 
il ell facile d’exprimer êc d’inlinucr par ce 
moyen dans les efpriis ce que la Théolo- 
ic a de plus élevé , & la piété de plus ten- 
te. Tout Chrétien & tout Philofophe 
qu’il étoit , il ne pouvoit s’imaginer que 
l’efprit humain pût abfolument fe palier de 
plailirs & de divertilfemens. Il croyoit au 
contraire que Dieu avoir attaché l’ame au 
corps par les fens du plailir , afin qu’elle 
ne s’ennuyit pas d’un poids fi pefant & lî 
peu proportionné i fa nature intelleâuelle. 
ür le plailir le plus innocent qui rabbailTe 
le moins la dignité dtf l’ame , & qui lui 
lailTê plus de liberté de s’élever vert le Ciel 
cll, félon ce Pere, celui qu’on goûte dans 
l’étude de la Poclîe,& des autres coimois- 
ûnees humaines. 

Mais quelque louable qu’ait été l’inten- 
tion de Synelius, lorlqu’il a prétendu ren- 
fermer dans fes vers les maximes de la 
7 'héologie, 61 les fentimens de la piété 
Chrétienne, un Maître du facté Palais Cé) 


1179. TVT Ous avons encore les vers que Mur«. 

cet Auteur a compofé fur les 
Amours d’Hero & de Leandre. Jules Sca- 
liger juge que fon llyle ell plus cliûtié & 
plus poli que celui d’Homere. C’ell un 
jugement que Scaliger a porté i l’avcuglc 
dans la penfée que cet Auteur étoit cci 
ancien Mulée qui vivoit devant Hoinere, 

& qui étoit contemporain i Orphée (7). 

La manière de cenlurer les Livres en ell 
alTés plailànte, & quand il arrive qu’on fc 
trompe aullî grofliérement fut un Principe 
de Critique pareil i celui-là, c’eü-à-dire , 
qu’en jugeant du llyle par le liécle de 
l’Auteur , on ne s’abufe que de dix -huit 
cens ans , on peut le préparer à rire de la 
conclulion , quand même le haïard l’au- 
roit rendue véritable. Jofeph Scaliger a 
bien ren.irqué cette bévue de fon Pere, êe 
il n’a pû s’empêcher de la relever en dilhnt 
(S) que cet Auteur n’ell pas l’ancien Mu- 
féc. „ Mon Pere en faifoit plus de cas 
„ qu’il ne faloit en le préférant à Homère, 

„ mais il ne s’entendoit pas bien î la Poc- 
,, lie Grecque. Mutée, continuc-t-îl, a 
„ un ûyle de SophiUc, & qui n’ell pas 

„ pom- 


(. Lnii’is Thom^rftn» de la manière d*c'rudiei te 
d^enfcigner Chicticimemeut Je» Poètes »ftcfacc» pa* 

6. 7 . 

ê. Joan. Maris Brsncbcllanus io Decret, fscc. 
Congr. Indic. Exputg. 

jeem ex eo PUiliup. Labb. lOXD. x. DUTettit» de 

To,«. ni. 


Seiiptotib. Eccled ptg. irr. 

7. JqI. Czf. Seiütget in Ciîtic. feu lib. s» Toëiicei 

Muizi Jiujui Se Hometi locos (Imul confm. 

I. joleph Scaligct in poûcxioub. Scaüigexsfl* 

p»g. «5. 
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„ pompeux comme celui de Nohnus de 
,, Panople. 

Gafpar Barthius prtftcnd (i) que ce 
Pocmc a dté compofd avec beaucoup d’a- 
drellè & de conduite, & qu’il cil incom- 
parable pour le llyle Hcuri & abondant.' Il 
ne peut pourtant le relbudre de le pardon- 
ner^ Jules Scaliger d’avoir bien ofé le 
comparer à Homère, piiree que non feu- 
lement le llyle adéblé de Mufde n’a rien 
de l’ait naturel de celui d’Homete, mais 
qu’il y a encore entre la conduite de ce 
moderne & la fageflè d’Homere uncdillan- 
ce aulTi grande qu’ell celle qui fdpare la 
'Terre d’avec le Ciel. Il foutient que Mu- 
fde n’a que des beautés fupcrtidelles , qu’il 
ell peint & fardé dans tout ce qu’il dit, 
qu’il ne s’attache qu’à l’harmonie ét à la 
cadence de fes vers, & qu’il n’a cherché 
qu’à amufer Ton Ledeur au lieu de l’ins- 
truire; en un mot qu’il n’y a point dans 
Ion Poème de quoi fatisfaire les Savans , 
qu’on n’y trouve point de cette érudition 
qui cil nécefl'aire aux Poètes, & qui ne 
peut plaire qu’à la populace & aux efprits 
du commun. 

Enfin Voffius dit (i) que cet Ouvrage 
de Muféc fait voir que Ton Auteur avoit 
plus d’artifice que de génie (a). 

• Mafiti ErotopagHtgH, fttrMS (jf Lean- 
Jri Gr. Lat. alia ejufdm argumemti 
Poémata (ttm Commtnt. Dan. Parti in-4. 
Frtmtof. 1617. — Idtm tum Notit Jac. 

RoMjttti in-8. Parif. 1678. Idem ram 

Notis P.yoet. ia-i.Ulsraj. léqy. 

A U S O N E, 

D* Boitrdeanx fous Valentinien premier & 
Gralien,Conful avec ülybrius l’an 379. 
par la gratification de l’Empereur fon 
difciplc:mortfurlafindu quatrième lié- 
cle, ou au eommencement du fuivant. 
{Détins OH Deeimus Magnus Anfomsis), 

1180. I Es Critiques ferablent s’étreco- 
I . piés les uns les autres pour 


I. Gafp. Baithioa lib. S7. Advetrariot. cap. si. 
col. XZ]0. XX|t« 

a. Octatd. Jean. Vo(T. de Artc Foetica lîb. fiagu< 
lui c^. 5. uuin. 4. pag. a**. 

|. Voyet le nouveau Meoagiana page 4 , 7» £c 
du a. vol. 

4. J. C. Sealig. ?o«cic. Thom. Dcrapfiec in Elea* 
cho Auilor. ad RoC Aueuft. Buchner, ta Thefauto 
BtUilii f 4 bti à Ce aufto» « alii apud Maztio. HftAck* 
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mieux convenir enfemble de deux chofes 
touchant le jugement qu’ils ont crû de- 
voir faire des Poclies d’/.ufone. La pre- 
mière ell que c’étoit un bel efprit, un gé- 
nie aifé , fubtil ; & un Poète également 
agréable & favant : la fécondé ell que foa 
llyle ell un peu trop dur, quoiqu’il fem- 
ble avoir quelquefois alfés d’élégance (qj. 

Erafme témoigne que ce llyle tient beau- 
coup de la licence & de 1a mollcllè de la 
Cour (f), auffi bien que la conduite par- 
ticulière de fa vie; qu’il ne fe fent point 
du liécle de Cicéron , & qu’efieélivement 
ce (croit faire autant d’injure à .^ufone de 
Tappeller Ciceronien , que fi on appelloit 
Allemand un homme qui voudroit palfer 
pour François. Mr. Borrichitu prétend 
que tout ell bien choili & bien travaillé (6) 
dans fes compolitions , & qu’il n’y a tien 
qui ne foit fort ingénieux ; mais qu’il n’a 
pû fe dégager des impericélions de fon 
liécle. 

Cependant Symmaque n’a point lailTé de 
dire qu’on trouvoit dans les Ecrits d’Au- 
fone la douceur & les agrément de Cicé- 
ron (7). Mais il ell bon de confidérer que 
Symmaque pouvoit être l’ami d’Aufune, 
de que comme ceux qui vivent dans un 
même lieu, & qui font accoutumés les 
uns avec les autres , ne s’appetçoivent point 
de la mauvaife odeur ou des autres qualités 
vicieufes qu’un même air leur communi- 
que, on ^ut dire de même qu’il n’étoit 
pas aifé à Symmaque de bien fentir les dé- 
fauts du llyle & de.s manières d’Aufune, 
parce qu’il étoit environné d’un même air, 
c’cll-à-dite qu’il vis^oit dans un même fié- 
cle, & peut-être dans une même Cour. 

Jofeph Scaliger qui en étoit fort éloi- 
gné, quoique né dans la même province, 
s’ell contenté de reconnoître en lui beau- 
coup d’érudition , & de dire que c’étoit le 
plus favant de tous ceux qui avoient paru 
depuis l’Empereur Domitien jufqu’alors , 
de que ce n’ell pas entièrement perdre le 

temt 

in utriquç paite de Script. Ker. Kom. 

S. Etalm. io Oialog. Cîceroxiiaii. pag. 149. edir« 
Battv. in«ra. 

4 . Olai» BonicKiaa Diflenar. a. de Fodiia Latia. 
P*5- 

7. Symmach. lib. t. Epiftol. ad P. M. AuTonium» 
quzincjpit, Mrrmm 

t. Toi. Juft. Scalig. ia aoc. adCuiltft. TûgUiaiL 
ec ap. M. Haock. 
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tems qne de remployer à lire cet Auteur 
(ü|. Vives témoighc mfme qu’il y a dans 
Àts derits de certains aiguillons , & un cer- 
tain Ici qui réveille fun Lcéieur ou qui 
l’empéche même de s’endormir dans ià 
leâure (9) ; & Brodeau le Chanoine de 
Tours trouvoit fort mauvais qu’on l’appcl- 
üt Poète de fer , pour en donner du dé- 
TCÛt comme on faifoit de fon tems^io). 
C’ell auin ce qu’Elie Vinette ne pouvoir 
approuver (ii). 

Mais il femble que perfonne ne foit en- 
core allé fi loin que Barthius dans les élo- 
ges que l’on a donnés à Aufone. Car il 
ne fe contente pas de dire que tout ce qu’il 
a fait doit être conlidéré comme un fruit 
de la bonne Latinité (11), que tout y ell 
autorifé par quelque éaemple de l’Anti- 
quité , qu’il étoit trop dode pour fon lié- 
clc, & que les Livres qu’il aimoit le plus 
i lire font ceux que nous avons perdus: 
mais il prétend encore qu’il y a tant de di- 
vinité dans les Ouvrages (13), que cela l’a 
élevé beaucoup au-dcllus de tous les Poè- 
tes de fon tems. 

Néanmoins quelque apparence de vérité 
que l’on puiilè trouver parmi ces éloges 
outrés de Barthius, je crois qu’il cil bon 
de les modérer par ceux de Jules Scaliger. 
Ce Critique témoigne (14) que tout n’ell 
pas égal dans Aufone, que ce Poète a em- 
bralTé divers fu|ets, mais avec un fuccès 
aflfés divers , êt qu’il vaut mieux prendre 
garde à ce qu’il a été capable de faire, qu’à 
ce qu’il a mit ededivement. Il prétend 

f u’on ne trouve prcfque pas une de fès 
pigrammes qui îbit travaillée , & qu’il 
n’y en a pas qui n’ait quelque dureté ;qu’il 
y en a même alfés de froides , quelques- 
unes aullî d’impertinentes , & d’autres qu’il 
s’elt contenté de changer do Grec fans 
pouvoir en faire palfer la beauté originale 
dans fon Latin. Il ajoute que c’étoit un 
Auteur alfés négligent, & que l’on trou- 
ve plufleurs de les ïambes aifés bien com- 
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mencés & dans une allés grande pureté, Aufoae. 
qui finiflent très-mal, & qui rampent dans 
la fange, faute de s’être donné la peine de 
fe foutenir , de revoir & de corriger fes 
écrits. 

Ce font des défauts qu’il auroit dd ré- 
compenfer par quelques bonnes qualités 
prifes d’ailleurs , (t qu’il devoir réparer par 
des maximes & des fentimens tirés de U 
Morale, comme les meilleurs Poètes de 
l’AutIquité avoient eu foin de faite avant 
lui. Mais comme il vivoit parmi les Chré- 
tiens il avoir peut-être peur qu’on ne le 
confondît avec eux , li on lui eût trouvé 
des fentimens trop conformes aux leurs 
touchant les mœurs (ly). 

Le même Scaliger dit qu’il y a parmi fes 
Ouvrages des choies 11 honteuics & fi Je- 
tejlablcs, que comme elles ne dévoient ja- 
mais trouver d’Ectivains pour être rappor-. 
tées, elles doivent trouver encore moins 
de Leêleurs & d’Auditeuts depuis qu’elles 
ont été écrites ; que ce n’ell point avec l’é- 
ponge , mais avec le feu vangeur qu’on 
doit abolir toutes ces infamies ; & qu’on 
ne doit point le pardonner à la négligence 
des liécles fuivans qui ont foutiert qu’el- 
les foient venues jufqu’à nous. 

Il auroit été du moins à fouhaiter qu’on 
eût exterminé le miférable Centon, c’eft- 
à-dire cette méchante pièce de rapport 
qu’il a faite des moitiés de vers de Virgile, 
lur des matières purement t'rotiquet. C'elt 
avec beaucoup de jullice que l’Univerlité 
de Paris fe plaignoit, il y a quarante ans, 
de la malice que ce Poète a euè de faire 
parler d’une façon très-deshonnête Virgile, 
c’eft-à dire celui des Poètes de l’Antiquité 
qu’on a toujours loué le plus pour fa chas- 
teté (16). Et le P. Briet Jéfuite a porté 
fon zèle encore plus loin, lorfqu’il nous 
a dépeint cette aèlion d’Aufonc comme un 
attentat punilfable, jugeant qu’il n’y avoir 
pas moins d’impudence & d’effronterie 
qne d'impureté & d’infamie dans un hom- 
me 


». ]. Lad. Vlrèi de ttad. dirciplin. Iit>. |. I4. Jul. Czf. Scaliger Hypeiciiic. lib. <. Poèüe. 

10. Jota, Brodxus TurooenLlib. x. MUcelItoeor. pag. Ixj. 

cap. 6 . If. f. Baiiletqui piendici Aufone oon feulement 

11. ElutViDCtuiSantoBaibef. inCOBuneax.adAu* poux un Païen, mais pour un Païen mal-honnête 

fonii Opéra. Iiomme a pu,avjDC quede mourir , le voir iufttlie lac 

IX. Gal'pat Barthius AdveifatioL lib. |. cap. 7. col. l'uo Sc fur .'atatr* chef, dans te Dicfionnaiiedc 
lit. ixx. le page 41s - de la x. êdic. de Roteidam. 

t}. Idem ÎA eod. UbxoC‘urd.Opcxiitap. ii. col* le. Rèponiv de rUoiTCiûcc 1 1 * Apologie du?. Mit* 
i44« CaufCj) pag. lit. 
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me qui avoit (5té capable de commettre une 
telle infiddlité , & qu’il y avoit quelque 
chofe de plus diabolique qu’numain dans 
ce pernicieux art de pervertir les choies, 
c’elt-à-dirc de les changer de bien en mal 
pour drclll-r des pièges à l’innocence &ila 
purctd de la jcuueire (1 ). 

Au relie la m(5me jullice que nous ve- 
nons de rendre aux Poclies deshonndtes 
d’Aufone , nous oblige de parler avanta- 
eeurement de fon Poëme fur la Mufellc, 
C’eft un Ouvrage qui a mérité fans doute 
une bonne partie des éloges que Symma- 
que lui a libéralement donnés , quoiqu’il y 
ait de l’excès dans la manière dont il l’ap- 
proche de Virgile ( 1 ). Scaliger s’ell con- 
tenté de dire ( 3 ) que ce feul Poëme d’Au- 
Ibne peut lui acquérir la qualité de grand 
Poète, àcaufe, dit-il, qu’il y a beaucoup 
d’art, de difpolition , d’élocution , de fi- 
gures, de génie, de candeur , & de fub- 
lilité. 

Avec tout cela il femble que le Pere 
Rapin n’ait pas jugé à propos de diflinguer 
ce Poème de la'MofclIe d’avec les autres 
Ouvrages d’Aufone, lorfqu’il a témoigné 
( 4 I ne faire aucun cas de toutes fes Poc- 
lies', difant que ce Poète n’a pû s’élever 
au-deU'us de la foibledc de fon fiécle. 

(^elqucs Critiques (y) prétendent que 
les Diliiques Moraux qui portent le nom 
de Caton font d’ Aufone. Mais c’ell une 
conjecture dont ils devroient nous faire 
voir les fondemens. 

• Aufonii Optra cum Commtnt. El. l'i- 
BuriV^aU l^So. — Cum Notii t«- 
rioruni per Jac. Totlium \n-S.AmJlel.i6jl. 


t. Phtiipp. Briet, lib. 4. de foctis Latin, paf* jo. 
2. Symmach. lib. 1. Epiftol. qiue incipit » Ptu* À 

l. Jul. CxC Scaiiger I. $. Poctic. ubt fbptL 
4. Le f. Rapin , Kefiez. ziv. a. parc. 

). Baptitia Piuf fur l’Epitte de Cicéron i Do> 
Ubetla intèrée parmi celles du qu^ttorzicme livre ï 
Atticus, Guillaume C4nteru$ dans fa Préfacé fur 
Lutipide foni les leiils, je penfe, qui fe foient avi- 
fés Q*atrribuer ces Diftiques à Aulone. Contre cet* 
te opinion» qui n*a pas de fondement» Jofeph Sca* 
liger alici^ue deux railôns rtes*peitinentes. La t. 
que conitvmmcnt l*Auieur des Diliiques e(i an Ecri* 
vain Païen* ce qui ne pent convenir à Aulone » qui 
n'aiiioic pas cte chéri des Empereurs comme il fur, 
•*il eût fait pror'efTion d*une autrcKeliftion que de U 
leur. La a. que Vmdicicn dans une Lpiue à l'Em* 


PROBA FALCONIA HOR- 
TINA, 

Poète Chrétienne, Dame Romaine, fous 
firatitn, femme d’AJelphius ( 6 ), fille 
d’.Anicius Probus, nu-re de Julienne & 
aycule delà Vierge Dcmctriaee. 

1 18 1 "VT Ous avons fous fon nom quel- rmbi Fii- 
ques relies de Qent'.at de \ ir- souu. 
gile fur divers endro ts de l’ancien & du 
nouveau Tcftament. Mais quand on nous 
aura prouvé que ce que nous avons eÜ vé- 
ritablement d’elle, nous nous appliquerons 
alors avec plus de foin à rechercher les ju- 
gemens qu’on en a faits. Il fuffit de dire 
que fon Ouvrage, malgré le génie & l’in- 
dullrie qui y paroiflbit, ne lailla point d’é- 
tre mis au rang des Livres Apocryphes (yj: 
mais perfonne n’ignore la ditlérence de 
YlaJtx de ces premiers tems, ■c’ell-à-dtre 
depuis le cinquième fiécle, d’avec celui 
de nos jours. 

• Voyés Article iiyy. • 

A V I E N U S 

{Rufai Feflui) Poète Païen, du tems de 
Théodolë l’ancien. 

n 8 x ^Et Auteur a tourné en vers les Avicaim 
y^Phenomeaes d'Aral ns, ta Perie- 
gefe de Denys, c’ell-à-dire la defeription 
qu’il avoit faite de la Terre. 11 avoit mis 
aulli tout T'ite-Ln e en vers ïambes ; mais 
cet Ouvrage e(l perdu , au lieu qu’il nous 
telle encore des tables qu’il a prilès de 

Phé- 


perçut Valentinien premier, dont il étoit Médecin, 
aytnt cite un vert de ce Caton» comme on a cou* 
tume de citer quelque paflige d*un Ancien» U eioic 
naturel de conclure qu* Aulone éioic coudderabie* 
ment poftétieut 1 ce Cuton. * 

é. Cet Adelpliiut n'cd connu que d’iddore. 
Proba Falconia croit Icrnme d'Aniciut Sritus petto* 
nius Probus. Ilulieurs an lieu de Falconia» dilénc 
faltonia» confotmcmetic iiux ancennes Inlcriptiont. 
L*Abbé Fontantni I. 2 . de 1rs Anttquitca de la Co* 
Ionie Horta paiNnr de ecsCcnTotispréccnd qu’ils ne 
font ni d’Anicia Falumia Pioba, femme d’Aniciut' 
Petronius Ptolms . ni de V.Uena Pioba femme du 
Proconlul Adclphius» n'.a't de Falconia Proba nom* 
mée Hért.fmAy pjrrc qu'c le etoii de la Colonie 
ta» aujouid’hui ViLc Lpilcopale dans Ic fairimoiiie 
de S, Pieiie. 

7. S. 
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Afitniu. PlKdrc, qu’il a aiiC;s en vers tflcgfaqucs , 
& qu’il a dedices à Tlidodolè, qui n’cll 
autre que Macrobe. 

Les Critiques nous donnent aflïs bon- 
ne opinion de ce qu’a lait cet Auteur. Üar- 
thius prétend (8) que c’dl un fort bun E- 
crivain,& qu’il cil li csccHeiitPocicqu’on 
le voit füuvent élevé au-dellus de lui-mô- 
tne. C’cll ce qu’il répété encore ailleurs 
(9), m.iis il ne diflimule p.is qu’Avienus 
elt tout-à-fait dur d.ms fon llyle. 

Le P. Briet dit pourtant (10) que ce (ly- 
le ell fort net , fort dég igé , & qu’il mé- 
riteroit d'être d’un liécle plus heureux que 
le lien. C’cll ce que Mr. Botrichius fcin- 
ble avoir alluré pareillement en des termes 
équivalens (ii), ajoutant même qu’il a de 
l’élftince & qu’il efl fleuri. 

Niais le Sieur de Saint Aubin prétend 
(il) que fes Fables font infiniment éloi- 
gnées de U pureté , de la beauté , & de la 
grâce de celles de Phèdre; & qu’elles ne 
font nullement propres aux enfans , puis- 
que félon l’avis de Quintilicn , il ne leur 
faut montrer d’abord que les choies les 
plus excellentes & les plus pures. 

* Ruji t'cjh Avieui l^ar.ipbriifis in Ar.ui 
in-fol. l'enet. ~ h'a/m- 

l.e, riJc Corpus Poctarum in-qo. Cexevse 
1611. art. 113t. * 


7. s. îlid. HîQ»:i!. de Viril lllullr. I.lingul.cap. j. 

fl. C. ). Sunii* EttU'iû, Viii, ij. Q« le Ti» 

ps Get-ife I. comUmne le Livre en ces termes: 

timitrutH it Ckrt.li yni.'ltAAÎs 4* 

Le mor cfntimf:rMm fc lit «ixns Burehard , 
diuslieiii 8c Jaüs Gtit:en. PentjnurMm <]u*on li* 
l«>:c ea tic iTU.<V4ile> éditions de ce derniet ecoit H* 
dicuie. (enitnt.'rMm n*ofl pas mcmc fort coiredt» fie 
l’on aurait mieux fjit de retenir (nr* dout avoa uld 
le Pape Gelale dans la Dccietate. 

t Galp. Batth;us Advetlariot. lib^ 4<. cap. id. ficc» 
e. Idem ibtdeniifcd lib. 44. 

Ircm Gérard. Joahr. VoUîüs de Hillor. Latinislib» 

X. Crip. 9 - 202. 201. 

10. Phtlipp. Diiet. iib. 4. de Foct. Latin, pag. 41. 
49. antè Acutè dii>. 

fl. Otaùs Bo:iich]US|DiAc2Utioo.dcFodt. Latin, 
paj. 70. 


LATINS. z8f 

PRUDENCE, 

Pocte Chrétien, Elpagnol, Officier de la 
Cour de l’Empereur Honorius, né l’an 
348. fous le Conliilac de Philippe & de 
Salia à Sarragoll'c (Aurrlius Prudentiut 
Ciemeus) mort autour de l'an 411. 

1183 T Es Poélies de cet Autcurnefont Prudence. 

JL-. inconnues à aucun de ceux qui 
ont quelque ufage dans l’Office de l’Egli- 
fc, & elles ont été foavcnt imprimées l’oit 
féparément, foit parmi les autres Poiilies 
Latines des Chrétiens. 

Il f.iut avouer qu’il y a plus de ChriQi.a- 
nifme que d’Art Poétique dans fes Ouvra- 
ges (13). Mais cela n’empéchc pas qu’il ne 
doive tenir un rang allés conlidérable par- 
mi les Lyriques. Scaliger le fils ne fait 
point difficulté de dire en un endroit (14) 
que c’ell un bon Poète, & en un autre 
(ly), que c’ell un Poète élégant. Turnébe 
avoir déjà dit la même choie de Pruden- 
ce (16) , ajoutant qu’outre cette élégance 
qu’il y rcnurquoii, il y trouvoit encore 
d’auircs beautés H be.aucoup de conduite. 

(17) Erafmc-méme l’avoit jugé digne de 
porter IaquaIitédei^iVLre^/i.'//f(i8) , qua- 
lité qui a été depuis relevée, & autorilée 
par Barthius (19), qui témoigne que c’cll 
un excellent Auteur rempli de mille rare- 
tés, concernant les Antiquités Chrétiennes 
A l’état des afl'aires de fon tems ; que c’cll 
un Auteur qui demande un autre Critique 
& un plus habile Commentateur que n’é- 
toit GifèIin(ao),qui bien que le moins in- 
capable de ceux qui y ont travaillé, n’:i. 

voit 

. te. Saint Anbin on Saci de P. A, dans la Picface 
de U Traduction Franç. de Tuedre ver» la fin. 

i|. Lil. Uregor. G)iald. de KiÜoi. Fuàar. Dial, 
pag. «1 J. tom. I. 

14. Joteph Sc.itiger in ptimûSealigeran. p»g. tad. 
tj. l'ciAcrior. Scaligeriin.pag. St. indtclioueClau* 
diaous. 

16. Adihn. Turneb. Advetratiot. lib. 7.cap. lo. 
t 7 . Idem ibid. iib. as. cap. i 4 . 

11. f .Ltalme parlant de l'mdcnce dans fa Lettre 

de l’edition de Leydc dit que ce Tocte ell plu» cto* 
nuent que Fitidaie» mai» il ncrap^'clle, que je fa* 
cne, riullc part un Fi'nijrr drwJT. C'eA umqiiemcnt 
Battbiu» qui diap. XI. du I. 8. de fes fie 

non pas c. 9. du i. 50. lut donne ce nom. 

1 9. Cafp. Bartbius lib* jo. Advcdarioi. cap. 7. cul. 
a)6o. 

ao. Advlition au jugement de CUcIiu. 

N U 3 
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Iiodence. voit ni IVrudition ni le difeernement nd- 
cclliiire pour s'ea acquitter digiictiicnt. 

En etiet li l’on en croit Pulmaii (i). 
Prudence ell non reulenient le plus pru- 
dent , mais encore le plus favaiu d'encre 
les Poètes Clirelieiis. Sidoine Apollinaire 
Evêque de Clermont qui vivoit Ibirame 
ans après lui, & qui tail'oit la Prufeiriun 
de Poète aulli bien que lui, a bien ul'é le 
comparer même a Horace (i), quoique le 
Pere 13 iiec ait jU)>ê à propus de dite que 
c’eti vouloir atteler un boeuf avec un âne, 
de faire cette comparailon (3), 

Quelque inégale que fuit la comparai- 
fon , un ne do t pas convenir, que Pruden- 
ce fût entièrement dépourvd de cet cfpric 
qui doit animer les Poetes Lytiques. Mr. 
CuJeau dit (4) que fes Hymnes pour les 
Martyrs (ont turtes & fleuries. Chytrxus 
prétend même qu’il avoir autant de feu 
Poétique qu’il cil permis à des Ciitétiens 
d’en avoir; mais que ce feu lui venoie du 
Ciel, c’ell f-d.rc de l’Elprit-Saint, & non 
pas de l’Apollon du Parnaflè; que c’efl du 
fond de ton cœur embrazé de ce feu divin 
que fa veine a puifé & s’ell remplie de tout 
ce qu’elle avoir de Poétique, comme d’u- 
ne iburce pure & abondante de piété & de 
gravité Chrétienne; &que fon éloquence, 
quelle qu’elle foit , ne laill'e pas d’avoir 

, quelque chofe de divin , & une clflcace 

mciveillcufe pour toucher les cœurs & 
perfuader les cfpriis (y). Erafine avoit déjà 
témoigné être dans de pareils fentimens, 
lorfqu’il a dit (6) que les vers de Prudence 
refpirent une fainteté & une éloquence 
tout-à fait Chrétienne. 

Cilêlin lui-même qui avoit fl mal éra- 


LATINS. 

miné fes propres forces pour travailler fur rnideacc. 
ce Poète, Il a point lailié d’en connoicre ^ 
allés bien les qualités. 11 prétend (7) qu’il 
y a trouvé un fonds ét une variété admi- 
rable de choies excellentes , qu’il les a re- 
vétuès de divers ornemens pris de» An- 
ciens, ét qu’il y a aiouté beaucoup d’au- 
tres beautés qu’il a trouvées dans lui-mé- 
nie; mais qu’avec toutes les libertés qu’il 
a prifes pour embellir les fujets qu’il a 
traités , jamais il n’ell forti des bornes que 
la Religion Chrétienne preferit 1 ceux qui 
veulent vivre & écrire fuivant fes maxi- 
mes. 

Enfin Mr. Borrichius aflure (8) qu’il 
n’y a prefque rien de dur & d'irri^ulier 
dans Ion Ityle, & que fes vers ont allés de 
cadence ét de majelté. Mais toutes ces 
qualités eflèâives ou apparentes n’ont 
point pû potier le P. Rapin à le mettre au 
rang des bons Poètes (9], parce que Pru- 
dence avec tous fes avantages n’a pÛ s’éle- 
ver au-delTus de la foiblellc de fon liécle. 

11 cil même tombé en un fl grand nombre 
de fautes i l’egard de la Profodie, qu’on 
ne peut pas raiibnnabicment le faire palTer 
pour un Verliticateur parfait (10). C’eli le 
reproche que lui ont fait tous les Gram- 
mairiens, dont quelques-uns l’ont acculé 
aufli d’avoir négligé la pureté de la Lan- 
gue (1 i),'(îide nVoir pas fait le choix né- 
ccllàire de fes mots ( 1 x). 

L’édition de Pulman avec les noies & 
les corrcélions de Gifelin [i«r-i2. Paris 
ly6x.] étoit la meilleure du tems de Pof- 
fevin (13); mais elle a paru peu de chofe 
depuis celle de J. Weitzius, [<»-8. Ha- 
nover. 1613.] de elle a encore beaucoup 


T. ThcoJor. fulmannus in Piolegosieii. ad (oaiç 
Frudrutii cditioii. 

i. C. Üiill. Apollii. Sidon. Sc ex eo Cju God. 
Bnet. & iilii. 

riiilipp. Bnet.i Soc. ]. lib. 4. de Foei. Latin* 
pag. : a. 

4. Ant.Godeau» fin du quatrième Cède dcTUift. 
de TEglilCs &c. 

f. David CJiycixus io Rcguüs ftudior. pag. 1^4 £c 
apui J. Andr. ^enUede Dialog. de Fatc. Vuot. 11- 
liillr. p.ig. t6. 

4 Eralm. de rat. concioo. 1. a. 

7. Vietor Oilelin •Fixi.it. in Fiud. edic. Sc ooe* 

t. Oliuft Borricluiji, ÜiUcicaiion. a. de Poèt. La- 
tin. pag 71. num. n* 

9 . René Rjpin, Keflex. paxticul* fut U foeiique» 
fécondé parue Kcfi. 14. 


r I». Gyraldui» Poflevimu sGodeau, Btietiu$,Bor- 

lichiuSf & al.i* 

II. LU. Gicgoc. Cyr.ioDulog. f. de Hifior. Foc» 
tar. UC iupcl. 

I a. Juit. Lipliut , Saturnal. lib. a. cap. ao. 
i|. Ant. Foilcvin. to Appaiatu Uciotom. a pag. 
Ki. 

14. 01 . Borrichius ut fupra. 
i{. il Gifaniusa fubditue 

mot forme fuivant refprii de ces tems-ià où Ton le 

S Uiloit à ces Ibrtcs de compolitions. AéTrs;t«î«r 
e Jrrlit & *t>mtn'¥m cft une iraagmxtioa 

DI convient fort à un üecle ou i*on le repaiflbic 
'allégories » fle de fpiritualice. Aide Maouce dit 
avoir tiouvc dans fou Manuferit DittnkitHm interprè- 
te dmfttx rrficiiêt ce qui fait voir que ce fens etoit 
i<(6 pat ciadicioo* Lre meme Aide ajoute que pu- 
ce 
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diminué de prix depuis celle de Nicolas 
Hcinlius [/V8. Amlt. 1667.J (14). 

De tous les Ouvrages de Prudence, 
qui font, 1. la Pjÿcbumachit ou le com- 
bat de l’Ame, 1. \e CathemeriHOH ou des 
chofes journalières , 3. le PeriJlepbjuo» 
ou de la couronne des Martyrs, 4. l'/f- 
fotheofe ou de la Divinité, y. VHamarti- 
gtmU ou de l’origine des Péchés , 6. des 
deux Livres contre Symmaque Prét'et de 
Rome, 7. & du Dittoch*i>a ou Diplychom 
(ly), autrement Manuel du V. ét Ju N. 
Tcitamcnt, il n’y a que ce dernier qu’on 
ait fait difficulté d’attribuer à Prudence, à 
caufe qn’il paroit un peu plus travaillé & 
plus poli que les autres ; mais félon Gilè- 
lin & le P. Labbe après lui (16) on y trou- 
ve fon ftyle,t les manières de parler, fes 
mots favoris, fes allégories & les mêmes 
penfées que dans fes autres Ouvrages. 

C L A U D I E N 

(ClauJiiti) Pocte Latin & Païen , natif de 
Canopc e» E^vp>e, vivant fous Arcade 
& 1 lonorius' qui lui firent drellèr une 
St.-ituè, mort peu après Arcade. 

Les Italiens prétendent que fon Pere étoit 
Florentin. 

1184 Laudien ■ eft fans contredit le 
premier de tous les Poètes qui 
ont paru depuis le liécle heureux d’Au- 
gulle (17); & le Sabellic femble n’avoir 
pas eu trop mauvaife raifon de dire (18) 
qu’il efi le dernier des anciens Poètes À le 
premier des nouveaux. C’eft ûns doute 
dans la même penfée que Mr. Godeau (19), 


et que ce livie eft moins poil, fle moins trsvailM 
que les 4 urxe$, on acni qu*il n*étoit pHS dePfuden* 
ce : Sed <jm 0 ni 4 m ««n fit tnmùin tfi » ÿ eUitràiHS bit th 
btr, mt tdleri à PêftM t»t^ofiti,Ju»t fui «jft Prmdvt" 
fiV dUuMt. Batliet a pris le contsepied. 

16. Liibb. Diil'ccttt. deSciiprotJO..EccleC tom« s« 

i6i. 

17. Eufiach. Swan. lib. t. AnaJeâoi.cap. ii.apud 
J>. Malt. Hanck. de K. R- Script. 

II. Mure. Anton. Cocc Saillie. Ven. Enoead. 
Kift. 7. lib. 

19. Ant. Godeiu, Hifloice de l'EglifCsfin duqaii> 
teeme Gecle. 

to. Joackim Vadian. in Art. Poiiic. Ga(p.!Bartkiai 
ad Claudian. Hanckius de R. R. 

II. jofeph. CaGalto Ancon. Vartac. Leâ. cap. 40. 
tt, ThoiD.DcxDplieL Seoi, iii^leacb.adJoh.Roi^ 
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après divers autres Critiques d’Allemagne 
(ao) & d’Italie (ii), témoigne quede.tous 
ceux qui ont lâché de l'uivre&d'imiter Vir- 
gile, il elt celui qui approche le plus de la 
majcllé de ce Poète, & qui fe fente le 
moins de la corruption de fon liécle. 11 
s’eli trouvé même un Critique bcolTois 
qui n’a point fait fcrupule de préférer 
Claudien à Virgile , lorfqu’il a dit (ix) 
qu’il avoit palTé généralement tous les La- 
tins pour l’abondance des chofes, & qu’il 
n’y avoit qu’Homere fcul parmi les Grecs 
à qdi il pût céder la gloire de l’inveolion. 
Mais il faut rentrer dans les bornes du 
vrai-femblablc , & voir ce qu’en ont dit 
des Critiques plus taifonnables. 

I. Pour ce qui regarde le GMe , on 
convient qu’il l’avoit admirable. Ctinitus 
témoigne (13) qu’il fembloit être formé de 
la Nature même pour la Poëlic, êc qu’il 
y étoit heureufement porté. Je ne fai pour- 
quoi le Pere Briet trouve fi fort i redire i 
ce fentiment de Crinitus (14) > puifque la 
plûpart des Critiques en ont jugé de lafor- 
te, (t que les anciens Auteurs Eccléfialli- 
ques même, tels qu’Orofe (ay) & Paul 
Diacre (i6) ne lui avoient pas refufé cette 
gloire, en le décriant d’ailleurs comme un 
Païen trop pallionné & trop oblllné. 

Vives dit en un endroit que Claudien 
étoit né Poeïc (ly ) , & en un autre (a8) qu’il 
polfédoit l’efprit d.ins toute fa plénitude, 
& qu’il étoit tout renmli de ce feu qui pro- 
duit l’enthouliafinc. C’eil ce qu’ont aulli 
reconnu Lipfc(i9), Buchanan (3o),'Con- 
tarini (31), & divers autres Auteurs que je 
ne rapporte pas ici, afin de laiïTcr à Mr. 
Hanckius toute la gloire que mérite la 

peine 

Aotiq. Rom. 

S). Peu. Criait, de vit. Toëiar. lib. r. cjp.l5.p0ft 
libb. de Koneft. Dilcipi. 

24. Phtl. Briet, bb. 4. de Poer. L«iin. piig. 49. 

7 f. Paul Oiollus lib. 7. HifioLcap. 17. poftU. Ao« 
giiftinum de Civit. Dei. 

if. Item Paul. Oiacoiu Ub. t|. HiOot. mHcell. cip. 
15< &c. 

17. Toh. Ludov. Vives Commeiitar,iD lib. 5, Au* 
guft. de Civit. l>ei cap. 15. * 

it. Idem Vir..de ttideDdis difeiplinis lib. |. êe i* 
pud Hinckium, 6cc. 

z9.*Juft.: LipGusi*in lAh. 1. de Admirafidisfeude 
Magnitud. Rom. cap. 1. 

lo. Geors. Duchaïun. in DiaJog. de jureregni apad 
Scotoi p^G hifiotiam luan). 

I(. Viflccot. COBtueo» Yanai. Leftion. cap. to« 
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• 

cUuJien. pc'uic qu’il a ptife de les recueillir , & d'en- 
gager le Lecleur i les aller ciicrcher 
dans fun Livre des Ecrivains de l’Hilloi- 
re Romaine & dans la patrie de lès ad- 
ditions (i). 

II. La Science, c’efl-à dtre, les quali- 
tés que Claudien avoic acquiies pour la 
Poclie, répoiidoient allés bien à fon grand 
génie & a tous les avantages qu’il as oit 
icçûs de la Nature pour être un véritable 
l’octc. Ce n’cll pas que je voululFe croire 
entièrement avec üarthius (i) que tout ce 
qu’il avoit acquis de connoiiranccs* ait 
tonné en lui une/i^ç^é tout-à-tait 
C’ell encore allés, ce me femble, d’ac- 
corder à Jean Gebhard ( j) que Claudien 
s’étoit rendu fort habile dans la Science 
des choies naturelles , dans celle des Loix 
& de la Jurifprudcncc , & dans celle de 
l’Art militaire ; de convenir avec Mr. 
Borrichius (4) qu’il étoit très<ntendu dans 
la Politique , & qu’il pollédoit parfaite- 
ment la Philolopliie Morale; & de remar- 
quer avec le Pere Thoinallin (g) que 
tout Païen qu’il étoit, il ne lailfoit pas de 
faire fouvent un alfés bon ufage de cette 
Morale qu’il avoit apptife. 

Mais je rn’imaginerois volontiers que 
Claudien étoit favant en Poète , & que 
fans s’étre tourmenté beaucoup pour ap- 
profondir toutes ces connoilfanccs qui de- 
mandent chacune un homme tout entier , 
il s’étoit contenté d’en faire l’accelloirc de 
fa profeffion principale. 11 fe peut faire 
même qu’il ne les avoit étudiées que dans 
fon Homère & dans fon Virgile, qu’il a 
tâché d’imiter prefque en toutes cl.ofes; 
car félon le témoignage d’un Critique Ita- 
lien (6), il femble que le plus grand defes 
foins ait été de cultiver lès talens naturels 
par la lecture continuelle des meilleurs 


U Mattin ! HancUius, lit. de RenimRomanaram 
Sciipionbui pan. 1. cap. ij. Aiiicle 1. 

Iccm pHtc iccuDtla üvc iit üJtJitionib, ad cap. |$. 
An. fvc. J ..... . 

2. Galp. Bunhuis in Cr»mmcnrar. ad Cliiidiam 
fanc^ytic. Wok-inofic Olvbno icûi mm. 

Joui». Ccblurd. Aiimuvîverl. ad Piopenii Itb. 
î. Eleg. 1». v«l. 4t. nj’ud M. K.uick, de Serpt, 
kcfum Roman. • „ m . 

4. OlJiis Boiiirhius DlHirnar. j. de foct. Laiin. 
pag. 7|. Mum. U. 

5 Louis llu'r.t.ifnn, de 1j M#iS--dc d‘eiMc 1 iefct 
d'eufei^ae^ CUic^tcuuciucùt le. i'ucics» Jiv. i. 
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Poètes de l’Antiquité. Il faut néanmoins claudien. 
reconnoitre que ce n’cll point d’eux qu'il 
a pris tout ce qui rcgar.le le Droit Romain 
dans fes Poclies éx les liages de fon tiè- 
de (7)- 

111. Pourceqni c(l <\\ij!y!e deClaudfcn, 
il y a peu de Critiques qui ne conviennent 
qu’il ell beau, pur, châtié, élégant, doux, 
dilèrt, grave, élevé, n<iblc ; iSt ce qu’on 
y a le plus admiré, c’yll de le voir cou- 
lant & facile avec tant d’auties qualités qui 
fc trouvent rarement unies eiilèmble dans 
les autres Poètes (S). 

Il y a pourtant quelques défauts dans ce 
ftyle li vanté. Le P. Eabri prétend (9) 
que fa Latinité n'ell pas-li pure que pln- 
lieiirs Icniblent avoir voulu nous le per- 
fuader. Le P. Briet dit (to) qu’il a trop de 
faillies dcjeunclic, & qu’il ell trop ciitlé; 
un Auteur de Port-Royal a remarqué la 
même choie (11). Le Giraldi prétend 
qu’il n’ell point propre pour fervir de mo- 
dèle à la jeuiiellc (ta) , qui dans tout ce 
lli'lc ne peut, félon lui, s’accommoder 
d’autre chofe que de certa'nes heurs qu’il 
y a femées. 

Mais ce défaut n’cfl pas le feul que ce 
Critique ait remarqué dans les Poèlics de 
Claudien. Il trouve encore â redire à 
l’invention & â la difpoliiion de lès fujets. 

II dit qu’il ne s’y foutient pas allés , qu’à 
dire le vrai, il euvifage fort bien fa matière 
d’abord; on voit même, ajoute-t-il, qu’il 
la prépare d’une manière fort étendue, êt 
qu’il le met en devoir de la conduire avec 
beaucoup de courage & de feu , mais te 
vent lui manque, & il ell allés rare que la 
fin de fes pièces réponde à leur commen- 
cement. 

Le P. Rapin a été encore plus clair- 
voyant que le Giraldi fur les défauts de 

Clau- 

t. Joreph. Caftai, cap. ]r. Vaiiat. Lcéliofl. &c.ut 
luptà. 

7. .Martin. Anton. Dcltio Pixfat. notis ad Clan* 
dinn. prxmilla. 

t LU- Gfcgor. C^ratd. de Hidor. roctar.DîiIog. • 
4.tom. 1. $69. in-f. 

JoliJn. CL^pinlan. Comment, in Comment, ad 
Cani«>doxi Cluonic. non femcL 

Joh 4 ii. L ing. not. ad Niceph. CalliB. Kifloii.itc- 
ctcliatft. Itb. ta. 

Lu âiiv. Cu.)U 7 us Comment, in lib. de Clvic. 

Do lup. z6. 

J JC Siimond. in not. ad Sidou. Afollin. rAnegrr, 

ier- 
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CtaDdica. Claudioi. 11 nous le dépeint comme un 
Auteur qui n'a point fait paroître beaucoup 
de jugement dans fes Poclies. On voit 
eegner , dit-il , dans tous les Pandgytiques 
de Claudicn (13) un air de jeunelle qui n’a 
rien de folide, quoiqu’il y paroiflê du gé- 
nie , il entalle fans ordre & fans liailon 
des louanges fades les unes fur les autres. 
Ce Pocte, ajoute-t-il encore ailleurs, a de 
refprit & de l’imagination, mais il n’a nul 
goût pour cette dclicatellê de nombre , & 
four ce tour de vers que les Savans admi- 
rent dans Virgile. Il retombe fans celle 
dans la même cadence ; ce qui fait qu’on 
a peine î le lire fans le lallèr, & il n’a 
nulle élévation dans toutes fes manières, 

Jules Scaliger qui l’eflimoit extraordi- 
nairement , ne le croyoit pourtant pas 
dxemi de taches. Mais comme il avoit 
envie de nous perfuader qu’il avoit la veine 
heureufe, l’efprit julle, le jugement foli- 
de, le (iyle naturel , & qu’il avoit beau- 
coup de netteté, de politeUê, d’éxaâitu- 
de, defubcilité, point d’adeâation, point 
d’ambition, il s’ell avifé de rejetter les dé- 
fauts for fa Matière, aflurant qu’elle n’ell 
point alTés noble & relevée d’elle-méme, 
& qu’il n’a point lailTé d’en être accablé, 
quoiqu’il ait tiebé d’y fuppléer par la 
iMuté de fon génie (14), & par la forme 
& les ornemens qu’il a tlché de lui pro- 
curer. 

Gafpar Barthius qui s’efl fait une étude 
de réfuter Scaliger en plus de vingt en- 
droits de lès Advtrftirti , a crû devoir 
prendre contre lui les intérêts de Clan- 
dien en qualité de fon Commentateur. Il 
a jugé que ce Critique étoit tombé en <U- 
lire , lorfqu’il parloit ainfl de fa Matière 
que Claudien a prilc pour le fojet de fes 
Poemes; qu’il ne favoit point quel ell le 
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devoir d’un véritable Pocte , qui confiile cittidieav’ 
d’une part à faire lej éloges des Héros dt 
des grands Hommes que le mérite a con- 
facrés pour l’immortalité, & de l’autre à 
reprendre avec force le vice & i faire 
de puilfantes inveâives contre les Scélé- 
rats qui aboient de leur pouvoir pour in- 
commoder le genre humain. Il ajoute 
qu’il ne connoît perfonne qui ait été plut 
heureux que Claudien pour ce dernier 
point , que les Poctes Satiriques & Comi- 
ques n’ont dit que des chofes fort généra- 
les fur ce fujet fuivant leur Profeflion : mais 
que de tous ceux qui ont entrepris les Par- 
ticuliers diflinâemeni & féparément d’a- 
vec la malfe du Peuple , Claudien eft le 
feul qui y ait acquis de la réputation , de 
qui fans fonger qu’il avoit des intérêts, 
une fortune , dt une vie à conlèrver , cil 
allé attaquer le vice jufqu’auprès do Trft- 
ne des Empereurs en la Perfonne de leurs 
Favoris; qu’il a fait en cette occalion la 
fonâion des Dieux-mêmes , de qu’ainfi il 
n’a pû choilir une matière plus élevée de 
plus digne d’être traitée en vers, c’ell-i- 
dire en y employant le langage des 
Dieux (ty). 

Voilà le raifonnement de Dorthios, le- 
quel quoique débité avec alTés de probabi- y 
lité , femble avoit eu pourtant moins d'ap- 
probateurs que celui deScaliger (16). 

Entre les diverfes pièces de Poefie que 
Claudien a publiées, les Inveâives contre 
RufiaSicomic Eutropefont les plus belles 
au jugement de Mr. Godeao, qui ajoute 
(17) qu’il ne lui parott pas qu’en ce genre 
on puifle rien faire de plus achevé. 11 
femble que ç’ait été aufiï le (èntiment d’un 
Ecrivain moderne, mais anonyme d’Alle- 
magne (18). 

Barthius prétend que ce qu'il a écrit 

con- 


Settoc. Vrftt. lîb. f« Moenmept. PatATio. (èAion* 
9 . 6cc. 

01, Borrich. ut Topt^. FratKifcui Mo 4 iu» N«vaa* 
lia. Epiftol. }4. 8cc. 

lui. Scaltf. in Hyp^ctific- p«g. ti4. 

Totch. Vadiiii. Cip. 14. de Poética. 

Honorât. FaVier. Iib |. Ingeniofi vin cap. a. 
]o(eph Scalig. in poHcr. Scaligerauii pag. ff. 
Bibliograph. anonym. eut. Hifiotico Plûlolog. 


Hg. S 9 . 

9. Hoooi.Fabcr feu Fabti ui fuptà lib. i.log. Viii 
cap. a. 

10. Pbil. Brieiitts ,;de foie. lib. 4. ut &pU ante 
Acttcè diâ. rocrax. 
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IT. Anonym. Deleâ. Epigrammai.inDiiTettatioft, 
peciimioat. de Epigrammac. 

IX. L. G. Cyrald. Dial. 4. dePoëc.Hiftor. ai Tupib 
pag. i?o. «ce 

tf. Aene Kapin.BeBea particnlictesfiirla Poët«a. 
part. Arflex. xiv. lirm Arflex. xv. 

14. )ul. Cxf.Sca(ig.Ub.«. Poéiiccspag. I14. Iij. 
libti Hypefcncici. 

1$. Oalp. Baithiuilib. n- Advetfarior. cap. a.coL 

la. Man. Anr. DeIrtoPrsf.in nor.ad Claud. ot Inpià. 

I?. Anr. Godexiis Hift. EcclcC comme ci- devant. 

II. Anonym. Bibiiograph. Cuiioi. Bcc. ui rupiÂ 
P>g- iP. <0* 
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CUaiieo. contre Rufin, eft fort inffrienr aux deux 
Livres Satiriques qu’il a faits contre Eu~ 

, trapc, foit qu’on y conliJére le fonds de 

doctrine, fait qu’on veuille avoir egard i 
la fubtilité & à la lorce dont il lance les 
traits, de forte que lion ajoute foi aux vers 
deClaudien, il n’y a perfonne dans toute 
r.Uitiqulté qui foit li ditfnnc de li perdu 
de rdputaiioii qu’£utrope ; Ce que Kutin 
même, qui n’a point tlid traitd avec beau- 
coup plus de douceur , n’cii approche pas 
(ij. O’cit néanmoins contre Ion Rnpn 
qu’Alain de l’IÜc a compofé fon /Inn- 
Claudttn, doux nous pouiroiis parler en 
fon lieu. 

' Après ces Pièces il femble qu’il n’y en 
, ait pas de plus citiinée que le focme de 
X LnUitmtnt dt troJtrp:ne. Jules Scali- 
ger témoigne que la compnliiion en eü 
fort belle, que les vers y font naturels , 
bien travailles, tort nets & d’une belle ca- 
dence , mais qu’ils ne font pourtant pas 
toujours également & par tout tels qu'on 
vient de les dépeindre (i). 

jofeph Scaliger faifoit aulli beaucoup de 
cas du Poeme fut le quacriéme Cv«>a/<<r 
dilonoriui , qu’il difuit être rempli de 
beaucoup de belles choies (3). 

Entiu on peut dire que bien que fa Poë- 
lie ne foit peut-êtte pas toujours égale, fa 
Verlitication lie laille pas de l’étrts Audi 
s’éioit-il appliqué par-uclTus toutes ebofes, 
icion Vadianus (4), à la compoliiiondt t 
la liaifon defrs vers, dont leâl n’cit point 
rompu par les EdiliiJ'et & les Synatephes 
qu’il employé fort rarement. De forte que 
tout y ell coulant, ôt que la douceur de 
fès notnbres, jointe àla belle chûte ouà la 
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cadence de fes fyllabet, ü fait fentir fans 
qu’on y peiife. 

Un croit ordinairement que l’édition de 
Nicolas Hcinlius tils de Daniel [in-iz i 
la Haie i6fO.J ell la meilleure , ma s un 
Critique Allemand prétend (y) qu’elle 
doit pourtant céder le premier rang i cel- 
le de oafpar liarihius, quoique le Com- 
mentaire de celle ci loii un peu trop long. 
Et parce que mes Ceiifeurs ont tcinoigué 
vouloir me faire une aiiuire de mes omis- 
lions, je les prie de ctoiie que lotfquc je 
me luis trouvé engagé à pailcr des bonnes 
éditions, je n’ai jamais pte'tenda exclure de 
leur nombre celles des bcholialles Dau- 
phins, mais que je n’ai point pû rendre i 
leur ctcellence un témoignage dont je n’ai 
pas encore trouvé de preuve ou de cau- 
tion dans les Actes publics, ou dans les 
Ecrits des Critiques , n’ayam pas remar- 
qué d’ailleurs allés d’unilormité daus les 
jugemens que l’on en entend farte de vive 
voix aux Savans d’aujouid’hui pour en 
pouvoir tirer des conclulions raifoiiiubles. 

Au relie, il ell bon de remarquer après 
Jules Scaliger, que Claudicn a imrcKluit 
dans la Poche une efpéce de nouveauté 
di.nt on n’avoit point encore vû d’éxem- 
plc ailleurs que dans Perfe. C’ell celle 
de mettre des Préfaces à la tête de chaque 
Ouvrage, comme il a htit à la plupart des 
liens. 

* CUnJianns enm •nimadvtrfianll-Mt la- 
tnpletijfimii Gajp. Durihiim-^Erantafurli 
l6yo. - ■■ Su'phan, (dlaveni ^ 

ad ClauaiauHin in- 4. PanJ. i6oa. 

Idem ad nfum üelphini in-4. Parif. 

1677. 
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t. Btnhiaii ittxum lib. si AdveiCc. a. col. a4?5. 
Bc leqoeot. 

a. Jul. Scalig. lib. 4 , iaClaudiaA. 

i. Poflcfior. Scahgetaa. pag. si. 

4. joachira Vadian. de Aiicfoeiica ad Ftacf.cap. 
fie apud Htnekium. 

■ Bibhogtaph. Gcimao. Hiftor. ptg. sa. 4 o. 

4 . B. VoUteii.in à la Hn du 4. iiviedit que le ma» 
aatccit de Auiiliui qu’il Aomene M«uniatiaau$. üit 
ifouvé avec plulieurs aurrridaof raacienne Abbayie 
àlc bobbio Tau 14*4. Joviea i'oouo pac une Lettre 
du i|. Février if«}. i Sannaur » qui eioit aloxa c« 
Jcàttcc oa il avott auSi uuuva Ici vexa de Kutüiui 

i * I 


derquela il fit tulll tut part à fei amis d’Italie, le 
félicité de cette decouvcite.flc lui envoie en ccstei* 
mes foo jugement de i’Ouvrage. tü$ vtrfi» 

tmii êtfàu ér miltéii ttHtmi tftrt ftrffwinui 

ri«f tf»*M Bt dusm rnTth^tiu, Cette Epure 

fait la ai- des cent rccuciilie» par Mclchiot Goldrft 
qui 1 *A tiiee du Tome des Oeuvies de f uocan ou cft 
(on Ttaité à* rtém$ tmiafiimia 
y. Gérard, juaa. VoÛîua» de Hiftoricis Latin, lib. 
a. cap. 15- pag. zaa. 

Idem iicrum in eod. Opère lib, s* cap. a. pag. 745. 
74 ^ 

Philipp. Briet. lib. 4. de Poêeis Latin, pag. sa. 
Feu, Fithocua îa pislv. ad B«ual, MumaUan. 

Gafp. 
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R U T I L I U S, (6) 

(ÇLihMms RutiliMt NtimatiaitMS , GalUs) 
qu’on croit être le furnom qu’il u pfj» 
de fon Pays, car il étoit Gaulois, Ecri- 
vain Païen du teins d’Honorius , après 
l’an 410. 

Il 18. ^Et Auteur compofa un Itind- 
raire , ou pliïtôt fon retour 
d’un voyage en vers Eldgiaques, dt il le 
partagea en deux Livres, après la prifcde 
Rome par Alaric. C’ell un Ouvrage qui 
a de l’èlègance & de la licauté,plus même 
que fon fiécle n’ètoit capable d’en fournir 
on d’en foutl'rir, qui a fait voir que le feu 
qui animoit les Poètes do bon liècle n’d- 
toit pas encore entidrement dteint, ou do 
moins qu’il reiloit encore quelque chaleur 
dans les cendres, lèlon l’aveu de pluQeurs 
Critiques de rdputation. 

C’ert peut-être tout ce qu’on peut dire è 
la louange de cet Auteur & de fon Ouvra- 
ge. Car l’Auteur ne nous a point donné 
d’ailleurs une grande idée de Ion équité & 
de fa modération , lorfqu’il a fait paroitre 
contre les Chrétiens toute l’injullice A 
toute la malignité dont le plus envenimé 
des Païens ait été capable: & l’Ouvrage 
ne paroit pas aulTi travaillé avec toute 
l’exaâitude polllble. Mais c’ell un dé- 
faut dont les Copilles & les Critiques doi- 
vent partager le blime, parce que lairans- 
pohtion de quelques vers qui paroiUënt 
hors de leur place , femble venir de ces 
derniers plûtôt que de l’Auteur (7). 

• Cl. Rmtitms tU Undibus Urbit , £- 
trnria , {j* Italia in -4. Bm>m. lyio. 
.■■■ ■ EjtiJ'tüm ItÎHerarmm , (um aaimad- 


Gafp. BArtkiua Ub. i<. Advetfarior. cap.S.col. t|t. 

Olaas Bomehioa Oiflettttioo.i. de potc.Lat.pa^ 
TS» ficc, 

t. f. Le teroi auquel Palladius a eccu a*eft paa 
n ioernam qn*on ne pulflfe le recoanoltie» fi on 
prend Rdidc que d*une part cct Auteur a dié Apulée 
LcMViuniiudeu7.tcinelieclc>Bc qued'une autre il aecd 
cité par Cafitudofc Eciivain dufiaicnie» d’où il eft i 
ptéfumcc que l’on peur fort bien le placer au quâ* 
ttieme»3c le pteodee pour le RfaeteurPalUdius coo> 
temporain de Symmaque. La Piofeflion de Rhe* 
leur n'cfl point incompatible avec la compolition 
d'un Traite d’AgriculiaiCv & de plus le Oyie de ce 
Trahd feat exuememcat le Uécle deSjmmaquc, V« 
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vtrfionitus Theodori Sitt»iani in-8. Ltigd, 
l6ld. Ejufdtm ItinerartMm jivt de 

redttu fu» lib. II. tum ansmaxv. (iejfar, 
Barthii in-8. traneof. 1623. 

PALLADIO S, 


Rutilitu Tanrm Æmiliammt , dont on tlB 
connoit pas préciféinent le rems (8). 


1186. I L a écrit en V’ers de la manière de 
1 greftèr les arbres. Le E. Briet 
dit (9) que la verlihcation n’en eli pat mé- 
chante , & qu’on peut admirer les Heurs 
de là Poèlïc tpar rapport au tiécle où l’oa 
fuppofe qu’il a vécu) comme les Heurs de 
ces Greffes des pays étrangas qui ont été 
entées fur les Arbres du lieu natal. 

* Domieii Pelbidii Epirrammuta in -4. 
yenet. 1498. ♦ 


TalluHua. 


De quelques Ecrivains Eccléilafliquesdont 
il nous relie quelques Vers. 

1187. ’^tOus avons diverfes petites 
JL^ pièces de Vers, ét fur tout 
des Hymnes de quelques Peres de l’Eglife 
Latine, qui ne m’ont pourtant pat tait ré< 
foudre de mettre leurs Auteurs parmi les 
Poètes , foit parce qu’il y a peu de chofe i 
remarquer fur leurs Vert, ou ils n’om fui- 
vi le plus fouvent que les mouvement de 
leur piété & de leur zèle, foit parce que 
ne fiifant pas profelfion d’êtte Poètes , i| 
fera plus à propos de parler d’eux au Re- 
cueil des anciens Pères de llEgHfê. 

C’ell ce qui m’a porté à ne rien dire de 
faint Hilaire ni de faint Amhrt-fe , quoi- 
qu’il nous foit relié quelques Hymnes de 
leur façon. J’aurois pourtant eu d’affés 
' ' ‘ yuftes 

; . . 1::: ! 'I 

ne aaice obfervetionl f?ire»e^cfi qnefullwÜMayijie 
«te mis au laog des Poètes, à cauie que fon qulioa- 
Kwme St detnier Livte cil en ve/s, Colut^llerdonK 
le dixième, près de tcois fois plus long, cftcnTcrs 
aufll , auroic bien dfi recevoir ieoi^mclioiiocur- Du 
refte, quoique j*aic déclaré que ie rae dtargcois uni* 
quement de remarquer les fauics de BatlJeti je ne 
^is neanmoins pout le ooup, Uns mes à .coore* 
quencc , m'empcchec d’averm que raddiiioti faite 
entre deux ciotics à cei ariiclc, en ces termes: 
midi Pdiédii ia*4« Vtmt, doit ècxo 

rayée. 

f. Fhitipp. Brîet« lib« de Foct. Lltio. p«g-'dy« 
pExfix. Acute diâ. 

O O 4 , . 
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juftet râlions pour donner ici un rang au 
Pape DoMjJe Portugais de naillàiicc, mort 
en 384. parce qu’il tailbit profeflion parti- 
culière de faire des Vers,& qu’il nous res- 
te de lui diverfcs Epigrainmcs , Epitaphes 
& autres Pièces de l’oclic dans le Keeueil 
que G. P'abricius a pualic des Oeuvres 
Poétiques des anciens Ohrètiens. En etict 
il palloit pour le meilleur Vctliàcatcur 
qu’eût alors l’Eglife après Lairjnianiis (l) 
Efpagnol , que làint Jérôme jugeoit com- 
parable aul Anciens pour la Poélie, fit qui 
eut la tite coupée i l'tèvcs l’an 38y. avec 
Prifcillien & les autres pariifans de lanou- 
velle Seûe.Maisla limplicitè qui paroît dans 
leftyle de Damafe jointe à diverfes libertés, 
ou pour mieux dire à diverfes fautes dePto- 
fodie, ne nous donne pas lieu de le pro- 
pofer comme un Poète fort important, & 
capable de tenir tète en cette qualité aux 
Poètes profanes de fon fiècle, je veux di- 
re i Aufone, à Claudien & aux autres. 

Je pourrois auffi ne pas omettre Liceii- 
tiKt Africain d’Hippone (1) l’ami de faint 
Anguftin , qui le conlidèroit (3) prefque 
comme fon Maître, il eft vrai que fes 
Hymnes (4) font pèries avec quelques au- 
tres de fes Pièces, mais il nous ell relié 
(y) de lui une cfpèce de Poème galant & 
profane des Amours tU Pyramt tj* Tysb/ 
( 6 ) dont le llyle,au jugement du P.btiet, 
eltalTès obfcur, & allés bas, n’ayant au- 
cnne qualité qui puilTe le rendre tant fuit 
peu recommandable. 

S. PAULIN, 


Evêque de Noie (Meropius Poulius Aul- 
dus Pauli») né dans la fécondé Aqui- 
taine, vers l’an )S 3 t “IB*’ 

née du Concile Oecuménique d’Ephefe, 
nn an après faint Augullin, & trente 
ans après faint Martin. 


1188. f Es Poefies de làint Paulin ont 
toujours été fort conüdérées 
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dans l’Eglife d’Occident, & ce qui s’en eft • 
confervé jufqu’à nous , fait voir qu’elles ' 
n’ont pas été indignes de rdlime de tous 
les liècles , par kfquels elles ont pafté. 
Baithius dit qu'on le peut hardiment ptè- 
féter à tous ceux d’entre les Chrétiens qui 
fe font .idonuès à la Poëiie (7). C’eft un 
rang qu’on ne doit pas lui refufer, au 
moins fur tous ceux qui ont écrit en La- 
tin. Le même Cfitique ajoute qu’il s’é- 
toit formé le ftyle dans la ledure des Au- 
teurs profanes ; nuis il avoir contribué de 
Ion propre fond cette onâion que fa piété 
& fa douceur lui ont fait répandre par tous 
fes écrits. Ce qui regarde autant fit profe 
que les vers. 

Le P. Kofateyde on plûtôt leP. Sacchi- 
ni Jéfuite, oui ell le véritable Auteur de la 
Vie de faint Pau lin qui paroît dans l’éditioa 
d’Anvers, préféré làint Paulin i Aufone, 

& dit que l’Ecolier a pallé le Maître (8). 
Aufone lui-méme reconuoilToit (9) que fa 
Mufe étoii ûiffricure i celle de notre 
Saint. Et quand nous n’aurions pas cet 
aveu, il eft fort iufé, dit cet Auteur, de 
s’en convaincre eu conférant le génie & 
le ftyle de l’un & de l’autre. 

On ne peut pas nier que faint Paulin, 
ne foit plus doux & plus agréable; qu’il 
n’ait quelque chofe même de plus naturel 
& de plus grand. 

Aulbne ne craijgnoit pas de fe faire tort 
à lui-méme en difaut tout le bien qu’il en 
favoit; & d’un autre côté la dift'érence de 
Religion & d’inclination femble l’avoir mis 
i couvert du foupçon de la flaterie, lors- 
qu’il a publié oue faint Paulin faifoit paroi- 
tre dans fes Vers une douceur extraordi- 
naire jointe avec beaucoup de force & de 
fublimité, & une breveté qui n’a aucune 
obfcurité (loj. 

Mais pour ne tromper perlnnne , il faut 
ajouter que ce jugement regarde plûtôt les 
Poèlies que faim Paulin avoit faites avant 
fa converlion , c’eft-à-dire avant fon re- 
noncement aux Mufes profanes , que cel- 
les 


J. q. VluCoirt lifcat ar 
U. q. Liccotiut ctoit de Ttgtûe. 
l. q. C'efi tout le conitùie. Il dev^t àlscif'iJ 
mmjUfru't. 

4. U n*en a fait aucuoci. 
f. Ü A*en eft tbioiuraenc rien ceftôi Sc l*Au« 
•Cttf même n'achera pas cet Ouria|c. 
é, f . Ce a*cft pai de ce foime qui a'diifte f oiat 


m le P. Briet a jogé, ni pn }uger: c*cft d*un antre» 
d’enviroo ijo. ven» rapportes dans nne Lettre de 
S. Aaguflin i Licentios , Oc dans la colleâion de P. 
PttboM. Ces Cinq remarques font de Meuage cbap. 
ft. de (00 Anti-Baület, 

7. Gâfp. Baithius Adreilarini. Jib. if. cap. 14, Oc 
flanouUa lib. ip. cap. l. 
t. De Viu St ttuUûi pcg. dfO. 
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les qn*!! a compofées depuis , làns s’écar- 
ter des régies que la fimplicicé de l'Evan- 
gile preferit aui Chréiiens. Car apres une 
abdication li rare, li volontaire, ûe li gé- 
néreufe, il s’cll étudié i éteindre la plus 
grande partie de fon teu, il a taie déléntler 
fa vtiiie, & ayant étouflé en lui tous les 
délits de la réputation humaine , il a ra- 
bailFé fon efprit & fon llyle, & s’eft ren- 
fermé dans les bornes d’un julle tempéra- 
ment , tel que la modellic Chrétienne le 
demande de fes Ecrivains, il a même por- 
té le détachement jufqu’au point de ne fe 
point foucier de garder l'éxaâitude de la 
Profodic (II), quoique dans tout cet air 
négligé qui paroîl autant dans (à Verlitica- 
tion que dans fa Poelie, on trouve tou- 
jours de certains agrément naturels qui 
font aimer l’Auteur St fes Ouvrages. 

Mais noos aurons lieu de parler ailleurs 
de cet Auteur avec plus d’étendue. 

Je crois qu’il ett mutile d’avertir qu’il y 
a eu pour le moins trois Pauiins d’Aquitai- 
ne , qui ont fait des Vers , & que plu- 
iienrs ont confondus enfcmble allés mal- 
i-propos. C’eft à celui de Perigueux ap- 
pellé Benediâ. Pauliit. Pttrocor. qu’appM- 
tiennent les fix Livres de 1 a Vie de laint 
Martin en Vers , qui font entre les mains 
de tout le monde. Et c’ell i celui de 
Bourdeaux appcllé Paulixus PcIUui, xxt- 
veu ou petit-fils d’Aulbne qu’appartient 
Y Euth-trijlieon qui eft une pièce qu’on a 
toujours jugée indigne du grand faim Pau- 
lin. Ou peut voir fur ce point Bartbius, 
le bieur Chr- Oauinius, Mr. le Brun, les 
Auteurs des Aâes de Lcipfick & les au- 
tres Critiques. 

• Les Poélies de S. Paulin fe trouvent 
dans (es Oeuvres imprimées in-4. à Paris 


f. Aufoo. EpiAoI. to. Sc alibr, item inTit.VioIior. 
le. lecm Kpiuol. I». ad raolia. .ton VofGui Hit- 
toi. Luiii. lib. 11. pat. ixi. où Aoroae fan reloge 
du PoêiDC que faim Paulin avoit fait fut le< uoia Li- 
vte, que Sueionc avoit composa touchant Ica R.oia 
d’Aftique, d’Lgypte, dei Paithet, dea Jtacido- 
■ieoa, 

11, OUâa I«iiichius,Diuciniiai>, 4 cPalli. Latia. 




<r N O N N U S, 

Egyptien de Panopole dans laTliébaVde, 
rocte Grec, vivant eu qqo. mort vers 
le milieu du ficelé. 

1189. I^T Ous avons de cet Auteur deux ttooaiBu 
i.>| Ouvrages d’un caraâére fort 
dilférent i le premier cil une Paraphrafe 
de l'Evangile de Günt Jean , le fécond ell 
un Poème de quarante -huit Livres , ap- 
pel lé les , contenant les ex- 

péditions fabulcules de Bacchus. 

Ceux qui veulent fe contenter du jugo- 
meiu que Gérard de Falkerabourg (ix) a 
fait de ce Poème, n’auront pas de peine i 
fe pesfiiadct que c’efi un Ouvrage fort ac- 
compli, qu’ou y trouve une abondance dt 
nue douceur admirable , une variété de 
chofes furprenantes : que c’cll un Pocte 
qui a fu parfaitement garder les bienféan- 
ces; qu’il a fi bien pris le génie & le ca- 
raâére d’Homere, qu’on retrouve heureu- 
femeiit cet Ancien tout entier dans Non- 
nus avec tous les avantages qu’on peut ti- 
rer de l’Iliade & de l’Odyflée, & qu’il n’y 
a point d’autre différence que celle qui le 
trouve entre les Héros,, les fujeis & les 
infcnplions des Poèmes des deux Auteurs; 
enfin qu’il n’y a rien dans Nonnus qui ne 
foit d’un prix égal i tout ce qui cit datu 
Hoinere , & qu’en perdant les Ouvrir 
ges de celui-ci , on ne perdra rien tant 
qu’on polTédera les Dionyfiaques de Non- 
nus. Ce font les feniimens d’un Com- 
mentateur aveuglément pallionné pour fon 
Auteur, &,Daniel Heiafius témoigne (13) 
qu’il s’étoit laiûé emporter d’abord à fort 
autorité , qu’il avoit fuivie enfajeunel& 
avec d’autant plus de plaifir qu’il étoit a- 
lors ébloui du faux brillant de Nonnus, 

A qu’il voyoit Politien A Muret même au 
nombre de ceux qui cllimoient, & qui ad- 
miioient ce Poète, étant également char- 
més de fa diâioB A de fes liâious. 

n 

paa. 71, 

Job. rKdeti<. GconaviDi , lib. Obruvatioa. in 
Scnpc. Ecddisftic cap. lo. pag. si» 
la. Gctaxd. Falken^g. Noriomag. in Bpifi. ad 
Joto. Sambttonn pnfia. edition. NonoL 

Pan. HcioUoi in pifictutq de Ppeâb. Koaui 
p»f. I7«v I22i ût 
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Il ajoute qu'il demeura ainlî coilTd de 
cet Auteur jufqu’à ce que Joleph Scaliger 
lui ddcilla les yeux & le tira de fon erreur; 
en lui faifant voir que c’ell un des Poètes 
les plus t'amafques , les plus irréguliers, 
& les plus dangereux qu’on eût encore vû 
dans la République des Lettres. 

En ert'et le même Scaliger ne faifoit 
point de dilliculté d’appellcr Nunnus un 
Poete fanatique (l) , un Poète mons- 
trueux : témoignant que fon Poeme ell 
rempli d’écueils qui ne font couverts que 
d’une furface trompeufe, de qu’il y a une 
inlànité de choies vicieufes, foit dans fon 
ftyle, foie dans fes penfécs,foit enfin dans 
ta méthode & la couAiiution de fon Poè- 
me (i). 

Ertèdivement fon ftyle pafle pour <ne 
étrange manière d’écrire. Ce ne font pres- 
que que des fougues & des emportemens 
d’enthoullafme, fadiâion eft toute Dithy- 
rambique ou Bacchique, félon Volfius & 
les autres Critiques (3); il n’y a rien de na- 
turel, rien d’approchant de la pureté d’Ho- 
tnere; en un mot il n’a point cet air libre 
& dégagé, ni cette belle lîmplicité des pre- 
miers tems. 

Si l’on confidére l’ordonnance du Poè- 
me, ou n’y trouvera pas plu; de régulari- 
té que dans le flyle. Le Poème eft géné- 
ralement défeâueux dans toutes fes par- 
ties, fuivant l’opinion du P. Rapin (4) & 
de ceux qui nous apprennent qu’un Poète 
doit renverfet l’ordre des tems & des cho- 
fes , an lieu de commencer par le com- 
mencement de l’Hilloire. Ce même Pere 
a raifon de dire ailleurs (y) que l’Uuvrage 
des Dionyfiaques cA moins un Poème 

Î iu'un Roman , ou une hiAoire de la nuis- 
ance, des avantures, des viéloircs, & de 
l’apotbéofe de Bacchus ; que le dcucin en 
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eA trop vaAe, la Fable mal conAmite , 
làns air, fans ordre, lâos vrai-femblance. 

La Paraphrafe fur l’Evangile de faint 
Jean , quoi que moins fujette aux régies 
de la Püèlie , ue paroit guéres plus heu- 
reufement execméc que le Poème profane. 
11 a tâché de marcher fur les tracts de 
làint Chryfollome , dont on voit qu’il a 
voulu prendre les explications; mais il n’a 
pû fe défaire de fon Ayle dithyrambique, 
qu’il a même accompagné des manières 
dégoûtantes des bophilles de fon liécle 
(6). C’eA le devoir d’un Paraphralle 
d’éclaircir le texte de fon Auteur. Non- 
nus femble avoir fait tout le contraire; car 
félon PoAèvin (7) fa Paraphrafe obfcurcft 
beaucoup plus le texte de faim jean qu’el- 
le ne fert i l’expliquer. Cependant Mr. 
Botrichius ne laille point de dire qu’on doit 
toujours louer l'entreprife & les eAbrts de 
cet Auteur, quoi que l’événement ne leur 
ait pas répondu (8). Mais bcaliger le fils 
témoigne (9) qu’il ell encore beaucoup 
moins excufable dans ccue Paraphrafe que 
dans fon Poème profane, puilque fi l’otl 
confidére la fainteté de fon fujet, il y a 
commis encore plus d’immodeAies que 
dans l’autre. Et il ajoute qu’il a coutume 
de lire cet Auteur dans une difpolition 
toute ferablablc à celle de ces fpedateurs 
qui ne vont regarder les boutions de Théâ- 
tre que pour le divertir à leur voir faire 
des poAures êit des gcAcs ridicules. 

• Nouai Grteca Metaphrafii Evawgelli 
Joaann Ü. Htiafii Exercitatioaes ad taa~ 

dtm in-8. Ltvd.-Uat. i6»7 Ejmfdem 

Paaopolilx uionyfiata Gr. Lat. D, Heim^ 
fti, 'Jof.Scaiigcri\a-%. Lugd-Bat. i6to. 
— Idem eum notis V<ükenburgi 10-4. /fjvr- 
tUTp. lyôj. 


f. Jofeph Scalign EpiAoI. 14T. te xtt. 

1. Idem Tôt Scalig. ibidem 
|. G«ratd. JoT. VoiUui Inftttutioo. Foëc. lil». }• 
MK t>- 

0!aiU Boicichiut DiflerratioiL prima de Poltis Grs- 
cU num. 41 - pag- il. 

Pefiui ScrivcTÛu in Pmfai. fn Epiftol, dedictioi. 
XriODjriîaconun Nouai* 


SAINT 


4. Le P. E.apin» Reflei. patticul. fui U Pociiqae 
lècoode partie Keflrx. ix. 

l. Le mioMi Mflex. xt, dani la m£mc (ceoode 
panit. 

4. G. ]oh. VolEus lib. lîng. de Polt. pag. 7t. 

7. Ani. Poflevin. Maotuao. lib. 1. Bibliot. (eleA. 
cap. fo« 

I, Üouùhias iK fupta paxt. t. DriTcnatiM. de 

Poke, 


NOflOtt» 
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SAINT PROSPER, 

Natif d'Aquitaine , Secrétaire des Brefs 
tous le fape faim Leon, homme Laïc 
& marié , appel lé le Diiciple de faint 
Au^ultiii, mais feulement à caufede la 
leiliite de les Livres, & de la düfetife 
de fa doâtine, mort vers l’an qrj-. ou 
4 j 6. 
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fe foit elilTé quelques ^utes de quantitéou siinifte» 
de ProTodie (ii) dans fon Poeme. Et Mr. 
Borrichius lui rend le témoignage d’avoir 
fait beaucoup moins de ces fortes de fau* 
tes , que tous les autres Poètes de fon 
tems (i 3), ajoutant quec’ert un' Auteur di- 
fert , fubtil , qui a de la profondeur dans 
le fens des choies qu'il traite. •' 

a- E U D O X E, 


Saint Tcos* 
pex. 


1190 /^Utre un Recueil de 98. Epi- 
grammes & quelques autres 
petites Pièces de Vers qui font d’origine in- 
certaine, nous avons de faint Profper 
d’Aquitaine un Poeme très- coiilidérable 
contre les Ingrats, c’ett-à-dire^ contre les 
ennemis de la Grâce de Jefus-Chtill, dans 
lequel il explique en Théologien très-pro* 
fond la doctrine Catholique contre les 
erreurs des Pclagiens & des Scinipela- 
giens. 

Mr. Godeaujugefiolaprcsplulieurs au- 
tres Auteurs , que cet Ouvrage eft l’abre- 
gé de tons les Livras de faint Auguftin fur 
cette matière, fc particuliérement de ceux 
qui ont été écrits co >trc julien. Il ajou- 
te que les exprelfions en font mcrvcilleu- 
fês , & qu’il y a fujet en beaucoup d’en- 
droits de s’étonner comment ce Saint a 
pû accorder la beauté de la verlîlication a- 
vec les épines de fa matière. Ce qu’il y 
a encotc d’alTés fiirprcnant dans ce Poeme, 
félon un Auteur anonyme, c’eft de voir 
que ( 1 1 ) l'éxaCiitudc pour les dogmes de la 
Loi y foit fi régulièrement obfcrvée mal- 
gré la contrainte des vers & la liberté de 
l’efprit poétique, & qu’on y trouve les vé- 
rités reprefentées avec Us oriicmens uatu- 
rels de la Pocfic , c’dl-à dire avec des 
charmes Sc une hardiclTe également agréa- 
ble & ingénieufe. 

C’ert cequi a porté leP. Briet à lecomp- 
ter parmi les bons Poètes , ou du moins i 
le tirer du nombre des mauvais , quoi qu’il 


Ou j’U/ôt Evdocie Impératrice, fille Eodoxes 
de Lconce Philofophe Athénien, fem- 
me du jeune Théodofe, nommée .^thc- 
naïs avant fon batême & fou mariage, 
morte en 4Û0. 

EtPELAGEPATRICEfous Zenon. 

■ 1191. ¥ Es Andens ont parlé avec élo- 
L< ge des Poclics de cette Princes- 
fe. Socrate témoigne (14) qu’elle avoir fait 
un Poëm-' héroïque touchant la Viâoire 
que l’Empereur fon mari avoir remportée 
fur lesPerfes. Photius écrit {ij-jqu’elleavoit 
mis les huit premiers livres de l’ancien 
Teftameut en vers. 11 loue beaucoup ce 
travail , & il ajoute qu’on lui dunnoit un 
rang coiilidérable partni les Poèmes héroï- 
ques, quoi qu’il n’en fuivît pas les régies, • 

& qu’on ii’y trouvit point les maximes de 
l’.Art Poétique, parce que fa matière Aies 
vérités traitées dans fon Ouvrage ne lui 
doitnoient pas la liberté d’ulèr des Fables, 
ni des autres ornemens dont les Poètes ont • 
coutume de divertir leurs Leâeurs : ic 
qu’elle avoir été obligée de fuivre fon His- 
toire mot à mot pour n’en pas troubler le 
fens & la fuite. 

Cette Princede avoir fait encore des Pa- 
raphrafes Poétiques fur’ les Prophéties de 
Zacharie, de Daniel 6 c de quelques autres 
Prophètes , au rapport du môme Photios. 

Mais ni lui ni Socrate, ni aucun des An- 
ciens n’ont point parlé des Crntoui tCHo- 
mert fut la vie de Jcfus-Chiiil que nous 

avons 


^Oei. Gntc. 

9 Joleph. Scaltg. Epfftol. 247. 

Li G- Matth. XvnigU fiibliothw. Vrt. fle Nor. 

10 Atit. Godcju Approbat. de la Ttad Fr. de et 
Foeme contre ter Irguts. 

xt. Le Traduâ. Airoopme de ccf Ouvrait dura fpA 
Afaatptopoa. 


C’eft Ifaae le M-riftre de Saci. 

12. Fbiltpp. Briet. Itb. 4. de Pocf. Latin, pag $4, 
1|. Olaus Borrichiu» Ditlêrt de Poèt. Lat. pjg. 77. 
I4. Soctat. H:ftor. Eccleilaft. lib. 7. cap. 2. 

XJ. Phocius io MyriobjbL (eu Bibliotb. cod. if|. 

If4. 

Et ex lis Vomus de Poct. Gisc. pag. 7t. & le. 
Bc alii zcccûiiexcs paiSiD« 
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avons encore aojoard’hui. Eii effet cet 
Ouvrage a dté aitribud mal- à-propos à Eu- 
docie, & plulieurs Critiques font conve- 
nus de le donner à PeUgi Patrite qui vi- 
voit fous 21eDon (i). , 

• KmJ</XU ImpenUrkis de Cbnjto lu- 
ptero-Ceitloites. Pid. Bibiiotheta Patrum 
Tom. viii. col. 237. in fol. Panf. 1614. 

S E D U L I U S, 

(Colins oHCxcilim) Ptitrcirlandois, félon 
quelques-uns, vivant vers le milieu du 
cinquième lidcle. 

Il 01. Tyr Ous avons de Scdulius cinq 
Livres de Vers qui compo- 
fent le Poème Pafehal où font décrits les 
Miracles de Jefus Chrill. _• 

Dempller qui croyait parler d’un Ecri- 
vain de fon pays, lui a donné beaucoup 
d’éloges , ét nous l’a dépeint comme un 
Puctc fort fublime & d’une érudition di- 
verfe (2). Flacciusillyricus témoigne qu’il 
a fait paroîire beaucoup d’cfprit dans cet 
Ouvrage aulfi bien que de favoir (3). Le 
P. Briet affûte aufli que ces cinq Livres font 
très-ingénieufement écrits, & qu’il auroit 
été à fouhaitet que le ftyle eût répondu à 
ce grand génie (4). Néanmoins Mr. Bor- 
richius ne laiffê pas de dire que ce ftyle eft 
facile, doux, coulant ét qu’il a de la clar- 
té & alfés de pureté même pour fon liécle: 
mais il n’eft pas eierat de fautes comte U 
Ptofodie (y). 

DRACONTIÜS, 

Prétte Efpaçnol, du tems deMarcien & 
Leon ; d’autres le mettent fous Jufti- 
nien, & d’autres mime après Charle- 
magne , mais fans fondement, & con- 
tre le témoignage de ceux de fon tems 
& de fou Pays. 
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i<93- f ’Hezacmeron ou la defeription Dncombui 
en vers de l’Ouvrage des Gx 
jours, qui porte ce nom dans la Bibliothè- 
que des Peres & ailleurs, paruît être d’un 
caraâére alfés médiocre. Néanmoins Bar- 
thius dit que l’Auteur avoir du (ens & de 
l’érudition (6), quoi qu’il n’eût point grand 
talent pour écrire poliment (7). Et Gol- 
dart prétend qu’on y trouve en diff'érens 
endroits de certains traits d’élégance (8) , 
qui rélévent de tems en tems le couragedu 
Lecleur & foutienuent fa patience. 

Le P. Briet après S. lldcfonlè & S. Ilî- 
dore dit (9), que c’eft faim Eugene le jeu- 
ne Archevêque deToledeaui s'eft chargé 
de revoir & de corriger l’Hexacmeton de 
Dracontius , qu’il y a mis la Préface & les 
Vers ou Mtmojhehei de la récapitulation du 
feptiéme jour, mais que fon ftyle eft fort 
inférieur à celui de Dracomius ; 6t que s’il 
y a fait- quelque changement, il n’aura pas 
manqué fans doute de rendre un mauvais 
office à cet Auteur , en l’altérant & en 
cotrompant fon fens. 

SIDOINE APOLLINAIRE, 

{CajH! SuUiui ApoUiHaru Sidonittt) né à 
Lyon , d’un Préfet du Prétoire , gendre 
de l’Empereur Avite, Evêque de Cler- 
mont en Auvergne, mort un Samedi le 
(ou le 21.) Août , l’an 484. félon 
Baronius & fes Scâateurs, & 482. fé- 
lon le P. Labbe , le P. Lubin & les au- 
tres. 

Q uoique pour marquer te tems ou la mort sjd.ige a- 
dt mes Auteurs , l'aye foiu aulaut qu'il poUinsùe 
m'eft poJfiHe de prendre met dates dans les 
Hiflorient (ÿ les Cbronologijles letplus ese- 
ads , je ne prisent pas néanmoins qu'elles 
doivent lire exemles d'un nouvel examen , 
fur tout lorfqut Ut Auteurs ne font point 
tCtsceord enfemble fur te point. Je me fuit 

eon- 


T. q. U fc trouve X la Bibliothèque Koyale ua de pu ivec Teenei qui dini l'Hiftoire |oS. de Ta 
manulctit cote ilsii. du Ccoioo de ce ratiice, con- 10. Chiliide attribue nettement le Ceaion i la pte- 
tenant ao|. vers (ëulemcnt, au lieu que le Cemon miete Eudoeie, Nos éditions vulgaites contiennent 
qui Ibus le nom d''£véiais fe trouve en deua autres qnatie fois autant de vêts que les deua dcinieis Ma- 
manuiccits de la même Bibliothèque, l’un coté uulciiis Kopsua ci-deflus IpèciSes. 

1977. l’autre laao. contieni ait. vcisi.oîi une cho- 1. Thomas Oempftet Scoc. in Elench. ad Johan. 
le à temaïqnet e’eil que l’Eudocie du manpfciit RoCiii Antiquir. Bom. 

«77. n’eO pas la femme de Théodore le jeune, i. Cataloï. Teftium veiitatis AuÛ. anonymo, id 
mais une Eudoeie Itaur de l’impérattice Zoé, fem- eft Matth. Flacc._ lllyt. 

me de Cooftaniin Mouamaquc} ce qui ne s’accoi- 4. rbiiipp. Briet, lib. 4. de Poét. Latin, pag. ji. 

S. o- 
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Sidoîn* A- content/ jnp^u'id de marquer la diverfit/ 
polliiuUe. des opinions , j’en ufera; toujours de mi- 
me dans la juste }.tns m'arrêter à les exami- 
ner. Mais pour faire voir une fois qts'il ar- 
■ rive fouvent qtse les uns ü? les autres fe 
trompent dans leur fupputeuion , y que je 
• ne veux prendre non plus parti parmi eux 

que parmi les garants des jugemcns que je 
rapporte ; je prie met Leileurs de fouffrir 
tes une efpc'ce de digrejfion , pour avoir le 
flaijsr de Voir que isdotue /IpoUiiSssire n'ejl 
mort ni Fan 4S4. ni l'an 481. de notre Epo~ 
, que, s'il ejl vrai qu'il fois mort le 23. Août, 

tomme le dsj'eut les Martyrologes Romaiulyf 
tCUfuard. 

U ejl eonjlant que F ann/e de la mort de 
Sidoine avoss pour lettre Dominicale E. puis- 
qu'il mourut le 23. Août qui /toit un Same- 
d'. Or F ann/e 482. avoit pour Dominicale 
C. ÎS* l'ann/e 484. avoit A. Ç3’ G. à caufe 
de fou iijJ'exte, C'e/l ce qu'on peut voir 
dstns les planches du Cycle Pafcbal de Pic- 
tonus sF Aquitaine expliquées par Dueherius, 
dans Calviftus , {s* dans ceux qui ont J'uivi 
ta méthode de carailérij'er les années par les 
Cf êtes, par les lettres Dominicales , ou par 
les marques initiales des mois ou des Lunes, 

U faut donc que Sidoine foit mort ou Fan- 
née 4S0. hi/fextile F. E.fous le Confulat 
du jeune Bajile feul, ta feptiéme année de 
F Empereur Zenon, Pâque fut le 13. 

Avril', ou Fan 486. E. fout le Confulat de 
Decius lyf Longinus.la treiziéme de F Em- 
pereur Zenon, que Pâque fut le Jixiéme A- 
vril, (tf que Clovis d^t Siagrins le dernier 
des Romains qui fit objlacle a la Monarchie 
Francoife. 

mais comme par diverfes ttrconflances de 
FHiJioire de France Çÿ de FEglife de ces 
terni- là , on conjeélure que Sidoine a pajfé 
Fan 480. îÿ qu'il n'étoit plus au monde vers 
483. on peut croire avec Savaron que nos 
Martyrologes nous trompent , (tf qu'au lieu 
du jour cFAoût oi ils nous marquent U 
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mort de Sidoine, il faut mettre le 11. du 
même mois , iii. Kal. VII. BRES. Ainfi 
étant mort un Samedi qui étoit marqué à la 
lettre B. c'étoit infailliblement Fan 482. qui 
avoit la lettre C. pour Dominicale, poila 
comme les uns Jÿ les autres fe font trompés, 
de quelque manière que F on prenne la c bofe-, 
iyf comme en prenant des uns fÿ des autres 
ce qu'ils ont dit de plus vrai femèlaile ,fant 
s'arrêter au refie où ils ont erré, il rejulte 
que S. Sidoine efl mort le Samedi 21. Août 
de Fan ^'iî.foui le Confulat de Sc vérin (jf 
de Troconde , qui fut une année de trouble 
pour U célébration de la Pâque , que les E- 
gyptiens célébrèrent le iq. Avril, quelq'ues 
Latins le 11. Mars, (ÿ le refie des Fidèles 
le l8. Avril. 

II94- avons les Pofc'fics de S. 

SidoineApollinaîre en vingt- 
qaatrc Pidces imprimées ordinairement a- 
vec les neuf Livres de fes Epitrcs. Gas- 
pard Barthius dit (10) qu’il a fait paroitre 
beaucoup d’cfprit dans fes Vers, & qu’il y 
a même de l’éloquence Pociiquc , mais que 
c’cll de celle de Rm llécle, qui dégéiiérolc 
déjà beaucoup de l’ancienne par ralfcâa- 
tion dont il nfoit dans les allulions fur les 
mots & dans les rencontres des noms qui 
avoient de la reifemblance. Le P. Rapin 
dit qu’il ell tombé dans l’impropriété en 
atfedant de la grandeur d’exprclTion , fans 
avoir pourtant le génie de la Poëlie(ii), 
& il n’a point fait difficulté de dire encore 
ailleurs (12), que Sidoine a écrit d’une ma- 
nière fort féche & d’un fort petit goût. 

Néanmoins Jules Scaliger prétend que 
c’efl un Ecrivain éjaâ qui cil plein de 
mots choilis & de penfées allés fines qu’il 
renfermedans un flylc concis (13), en quoi 
il fait paroître quelquefois un peu ttopd’af- 
fcâaiion & d'inquiétude. Mais on ne peut 
pas nier que cet Auteur n’ait le Ityle trop 
dur, comme l’a remarqué leP.Briet(i4), 

& 


5. 0!)îù Bonîchiusütflext.de Foët.Ltiio. ptg. 7ff. 

4 . Galp. Barth<iut, io Advcifahii pag. iss* ISl* 
SSS9. x«i4 x6is> 

7. BsUtet t omit k mcilleoi de cequeditBai- 
ibius pjg. ssx* de fes cAdvtrfiirtdki c'efi que Drseoii* 
lius penfe û fiibtiJemenc , qu*oa a non kulemeot 
beaucoup de pciue à l'eotendie» mais qu'il y a lieu 
de douter s'il s'ed bien entendu lui* même. 

I. Melch. GoliaA.Hatmiiufeld. not, ad Paixnet. 
Script. Vcc. Bec. 

9. Philip. Briet, lib. 4« de Podt. Lit. p. |). S. U* 
7*om. lllu 


defoofus Toletan. de Vit. IlIufL c. 14. S. lCdor. 
liifpalenr. de Vir. lllufi. cap. 24. 

10* Galp. Banh. lib. 49. Adverfaitor. cap. il. co). 
a|i 9 . Bc lib. s 7 . cap. it. col. id 99 . 

II. Ren. Rapin, Rcflrx |o. fur laPoetiq. t. part. 

ta. Le même, fecondepattie des RcAex. paiticul, 
Rellex. avi. 

II. Jul. Cxf. ScaligerHfpcrcritic. lib. tf. Foecicea 
P«g. Isa- 

14. Philip. Briet, lib. 4. de Foct. Lat. pag. 57. an- 
te Acutè dift. 

Pp 


Sidoine A* 
poUinaixe, 
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«abiM A- & quciqaefots même trop enflé lêlon Mr. 
lolliMiiA Borrichius (i). L’un & l’autre trouvent sufli 
i redire qu’il ait inventé divers mots nou- 
veaux qui paruillênt un peu choquins , & 
qu’il ait fait des fautes de Profoclie, quoi- 
que le dernier remarque en lui une érudi- 
lioii plus que médiocre êt plus grande que 
Ibn liccle fembloit le IbuH'rir. Vives avoit 
remarqué tous ces défauts long-tems aupa- 
ravant tous ces Critiques de notre liécle, 
mais il avoit pourtant dit i l’avantage de la 
Poclic de Sidoine que les vieux mots, les 
phrafcs dures & obfcures , ne paroilfent 
point tant dans fes Vers que dans fa Pro- 
ie (»)■ 

Au relie on peut compter pour un des 
bons effets de la bonne fortune de Sidoine 
Apollinaire, d’ftre tombé entre les mains 
des bons Critiques, tels qu’ont été Sava- 
ron, Wowcr, Elmenhorft, mais le plus 
important & le plus capable, fans doute, 
eft le P. Sirmond, dont les notes n’ont 
pourtant pas rendu entièrement inutiles 
celles de Savaron : & plulieurs même par- 
mi les étrangers prétendent que l’édition 
de Savaron ne cède guéres i celle du P. 
Sirmond , quoique celle-ci ait été pollé- 
ricureà l’autre (j). 

II cil bon de favoir que Sidoine renonça 
à la Pocfie en renonçant au liécle: & qu^jl 
ne fit plus de Vers depuis qu’on l’eût fait 
Evêque ; ce qui arriva l’an 471. de notre 
Epoque, apres la mort d’Eparchius. 

• C. SqI. Jpollin. Sidtmii üpera Jae. 
SirmoKdi tara ês* Koth tn'4®. Parif, 
• 


I. Oliüs BOnidi. Diflenttion. t. de Voït. Latin. 

^’a. Jôh. Ludovic. Vivia lib. t. de raiionc dicendi 
cap. de roüiic, te ca co Get, Jok. VolL lib. iîn|. de 
Xoei. Latin, pag. ai. 

Bibliogiapti. Anoopm. Cai.Hlâotico>PhUelog. 
pag. <|. 

4 q. Les deux Livtes que Baillet dit ici qn’ooot- 
nibuc à Qiiintut outre les '14. des FataJipomenes, 
loni deux Livtes de ces mêmes Faralipomdocs, fa- 
voir le 11. fie le i], que Michel Ndander a donnea 
fêparcmeot fous le titte d’ial* sadraoc iStéaia 
dans ton *mnmm Ofmi impiimé k Leiplîc in- 4. 1577. 
La tctnaïqne de cette eu eue ell dtii k l'dxaft te U7 


Si)- Q U I N T U S, 

De Smyrne , dit ordinairement le Cal»- 
brois, à caufe que le Cardinal Befl'arion 
le trouva en Calabre daus une vieille E- 
glilè de Saint Nicolas près d’Utranie. 
C-.t Auteur vivoit vers le tems de Ze- 
non ou d’Analtalé. 


iiÇf Uititns ou leCoiate deSmyme, 
^"Cqjüur parler félon les Grecs êt 
les Italiens , coinpofa quacorxc livres des 
PsralipomeHei SHomere, c’eü -à-dire, de 
ce qu’il croyoic manquer à ce Poète pour 
la pcrfeâion de fes Uuvrages. On lui don- 
ne encore deux livres à part de la pril'e de 
Troye (4). 

Mais le bon-homme s’ell trompé, lors- 
qu’il s’ell crû neccllâire à Homere. Car 
lelon tous ceux qui nous ont donné des 
régies de l’Art Poétique, il cft clair que 
l’Iliade ell un Poème achevé (y) & lelon 
d’autres même (6) plus qu’achevé, puis- 
qu’il devoir finir à U mort d’Heclor où le 
termine la colcre d’Achille. Ainli les Cri- 
tiques ont eu taifon de blâmer notre Cala- 
brois 0), qui devoir pour le moins s’atta- 
cher à iuivre fon modèle êt à prendre l’ef- 
prit de la véritable Poclic dans fon origi- 
nal, au lieu de faire rHillotien dans les 
Vers comme on le lui reproche (8). En 
efiet quelque naturel qu’il eût pourlaPoc- 
fic, il lèmble que pour avoit ignoré les 
fondcmeiis de Ibn Art, il n’ait pû venir i 
bout de fc faire conlidérer comme un Poè- 
te légitime; & le P. Rapin die nettement 
(9) que s’étant voulu mêler d’écrire la 
fuite des Poèmes de l’Iliade & de l’üdyf- 
féc, fans avoir aucune ombre de cet air ai- 

fé 

boiiccx J. A. Fabrice I. 1. de fa Btbliat. Gieequc 
chjp. 7. A. «. 

5. Petr. Mambion DilTctiat. Peripacet. de Carm. 
Epie. <)urÛ. 6 , pan. i. pag. 176. edit. in-fol. caa 
ejufdem CoAftantino. 

R. Rap. Comparailbn d'Homere 8c de VitgUe 
&c. 

7. Lsl. Bifciola îd Horis fubcefivi» 8cx 

Ltidor. de CaftcWctro Comm. ia Poclic. Acifioc. 

Item Antoo. Riccoboo. Iib. de Ane Pi’cr. 

Jacob. Mazzoni in Defcnf. Dantit Al gb. 

Toiq. Taflo Dilr. Ual. de Todm. Heroïco Sic. qnoa 
offlnea aliofque cuat Laïucnt. CiaÂua de PoSt. dix* 
cia litUcè, 

te Vm 


Quiatut» 
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Té & naturel d’Homere, il n’a rien d’éiaâ 
ni de régulier. 

Néanmoins cet Auteur n’eH point fans 
mérite, & quoique fon llyle foie allés bas 
& allés corrompu félon Khodomannus 
(to) , il ne laillê pas d'étre formé fur celui 
d'Homere de l’aveu du même Critique, & 
d'étre foutenu de quelque érudition. Cons- 
tantin Lafearis étoic prévenu fi favorable- 
ment pour lui (il), qu'il ne faifoit point 
dilTicuIcé de dire qu’il n’avoit tien trouvé 
de plus approchant d’Homercajue ce qu’a- 
voit fait notre Quiatus: kt un Allemand 
nommé Freigius a poulfé cette opinion 
jurqu’au point ded re que l’on trouvedans 
cet Auteur tout le génie, toute l’indufirie 
* & toutes les bonnes qualités d’Homere; 
de Ibrte qu’on auroii pû prendre Quintos 
pour un Homere rellulcité (ta). 

Mais fans s’arrêter à ces hyperboles ri- 
dicules , je crois que c’eft rendre à Quin- 
tus toute la jullice qui lui elt dfle, de dire 
avec Mr. Borrichius (13), que c’efi un E- 
crivaiii qui n’cft pas tout-à-liiit indigne d’é- 
tre lû, que Ton II) le eft allés net & allés 
tempéré, qui n'cll ni trop entlé, ni trop 
• hardi, ni trop entreprenant, ni trop em- 
porté. 

* Qiiiati Calahri ParaltipomtHn , id efl 
aUrtluio ah Uomero lit. xiv. Latine reddi- 
ta à Laareatio Khedemanaa in-8*. Haut- 
mi* 1604. * 

eJ-COLUTHUS, 

De Lycopole dans la Thébaïde , vivant 

fous l’Empereur Anaflafe, Poète Grec. 

«•lutliii». 1 196 ■\T Ous avons de cet Auteur un 
lAI Poème de l’enlèvement d’He- 
lene. 11 n’a rien de confidérable félon le 
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P. Rapin, le deflêin en ell petit, le llyle colotfci^ 
y ell froid & languiflant (14). Il fcmble , 

même que Suidas l'a conlideré plutdc 
comme un Verlificateur que comme un 
véritable Poète (ly). Néanmoins ou ne 
lailTe pas d’y trouver quelque érudition, 
fa diâion n’ell point trop fade ni trop pla- 
te, & on peut dire même qu’elle ell alfés 
flcuticaujugemcntde Mr. Borrichius (t 6). 
Guillaume Canier cllimoit parmi divers 
endroits alTés beaux celui qui comprend le 
jugement de Pâris , parce qu’il luiparoiifoit 
très-élégamment écrit (17). Au telle Co- 
luthe a la même obligation au Cardinal 
BcHarion que le Calabrois dont nous ve- 
nons de parler plus haut [Voyés l’Article 
1197.] 

* Colatii IleUnte RaptHS, Stepb. Uieit 
in-8. Fraaei. 1600. * 

CP TRYPHIODORE, 

Egyptien , Poète Grec , vivant du tems de 

l’Empereur Anallafe. 

1 197 TE me contenterai de dire que cet Tryphia- 
J Auteur a fait un Poème fut la pri- dote, 
fe de Troye, & que le rapport qu’on lui a 
trouvé avec le fujet que (Quinte de Smyr- 
ne a traité, a donné lieu aux Critiques de 
le juger avec lui. Ce qui a paru d’autant 
plus commode qu’on a remarqué prefquc 
les mêmes qualités & les mêmes défauts 
dans l’un & dans l’autre i & que celui-ci 
avoir eu la penfée de continuer &■ de per- 
fèâionner Homere auill bien que l’autre. 

Ainti fans m’obliger à des redites, on peut 
voir ce que j’ai rapporté de Quinte, & a- 
jouter que Tryphiodote paroit un peu 
plus obfcnr & plus difficile que l’autre, fé- 
lon Mr. Borrichius (18); & qu’il et) d’ua 

ca- 


I. Udeno Kifielli apud eumd* CraiT pag* 417. 
4 }t. H*. 

9. 9 ». flap. BLcâ. pM(. fui 1a Foëc. (ecoade pajtle 

Kcfl. X 7 « 

10. Laucent. Rhodoman. Pfsftt.loedinoo.QuiA- 
ti Smyin. CaJabti> fle alibL 

II. ConÀancia. Lalcaiis ia Cummat. Groc. de a* 
pud Laut. C(jC 

11. Joan. Tbom. Ffcigiiut^piftoL pfsfix. Qmot» 
Calabf. cdic. 

i|, Olaùi Borrichius Diflcrtat.dePoët. Crsc. dcc. 

14. Ren. Rapm, KcA. particul. liu la Poct. lecoo- 
de part. Kefl. av. 

15. Suidaa io Lexico. Vid. dcLauc. CtaH. dePo^'c. 
Gtze. pag. Uf. 


laîllet s'eft imaginé que V 4 *ft^tânr employé 
dam la traduâioa Latiuc de Suidas pour exprimer 
leGtec irorsMc écoit un terme de mépris, ne lâchant 
pas que proprement kwtvuit lignifie un Poète He'roï- 
que que Suidas n*a donne i Colutlius le nom 
«rirtatftr que paice que le Poeme de cet Auteur cft 
en Vers Heroïquea. d'ailtcurs n*a de loi 

rien de choquant» i moins qu*on n'y ajoute une •- 
pithece injurieuire. Cornélius Severus etoit un bon 
Tcrübcatcus» Bavitii un mauvais. 

14 . Oians Ronichius > Diilatai. de Puët. Gize. 

pag. ît. 

17 . Gutllelm. Canterus ÎA CosuDcutar. ad CaAaâ- 
dram Lycophronis &c. 

it. Ubi lupia pag. 19, 

Bp » 
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car»a<re un poi plus bas & plus greffier, 
félon le P. Kapin dans la lecondc parue 
de fes Rdfléxions (i). 

* CotKthi HtUna Rapt HS Imserfr. R. 
Ptrdsriefo , CHtn Hotis Berss» BcrtfHisdi ^ 
Et Tryphiodori Libella dt Ilii expugHotioue 
in-8. Bafil. ifff. • 

E N N O D I U S, 


Evêque de Pavie {Motchs Félix EsmadfMt 
Javexalis) mort l’an fii. le 17. Juillet 
igé de 48. ans félon le P. Sirmond (i) 
& le P. Labbe , qui dit qu’il fucceda à 
S. Epiphane l’an 490. de forte que.fui- 
srant le calcul de ce Pere & des autres, 
Ennodius auroit éti fait Evêque à dix- 
fept ans. Ce qui ne fe peut, puifqu’En- 
nodius avoit agi affés long-tems en qua- 
lité d’ Archidiacre, & qu’il avoit accom- 
pagné fon Evêque dans diverfes négo» 
ciations comme lui étant fort utile. 

1198 T^tOus avons deux livres des 
j|^ Poefies de cet Auteur, dont 
le dernier confifte en Epigrammes. Le P. 
Briet dit que c’eft un Pocte toot-à-fait in- 
génieux (3) , mais que félon le génie de 
fon tems, il a préféré l’ufage des pointes 
à celui de la bonne Latinité. C’eil auffi le 
fêntiment de Mr. Borrichius (4), qui a- 
joute que les Sentences n’y font pas moins 
fréquentes que les pointes; mais qu’au 
relie li l’on veut mettre i part cette aftcâa- 
tion & la mauvaife Latinité, on ne peut 
pas nier qu’il ne fût un bel efprit. Ces Poé- 
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lies fout i la fin de fes Ouvrages , tant de Eoao<l«i% 
l’édition du P. Sirmond que de celle du P. 

Schott. C’eft une chofe all'és linguliére de 
favoir que ces deux favans jéfuiies tiavall- 
loient en nrême tems fur un mêmcAuteur 
qu'ils publièrent, celui-ci à Tournai, & 
celui-U à Paris en la même année, fans 
que l’un eût eu avis ou communication de 
rOuvrage de l’autre, mais celle du P. Sir- 
mond cil préférable pour les notes & l’é- 
xaâitude même, an jugeineni du P. Lab- 
be (y) êt des autres conuoillêurs. 

*EHModii Opéra, "Jaeabi Sirmandi in-S. 

Panf. lôqi. * 

A V I T E, 

De Vienne {Alcimat Ecdicius AvitHs) Ar- 
chevêque de Vienne après fon Pere, 
mort l’an ^13. le y. Février. 

1199 "^[Ons avons de cet Auteur cinq Avitti 
livres de Poefie fur l’hiftoirede 
Moïfe, que le P. Briet dit être travaillés 
& conduits fort ingénieufement (6) : de 
forte que félon lui Avite méritoit d’être né 
dans un fiécle plus heureux. C’a été auffi 
la penfée de Gafpard Barlhius & de Mr. 
Borrichius. Ce dernier n’a point fait diffi- 
culté de dire (7) que c’eft un Poète fort é- 
légant, & qu’on a lieu de s’étonner que 
ce fiécle ait produit un homme qui avok 
la veine fi belle, fi doâe êt fi facile. Et 
le premier jugeant qu’il y a encore beau- 
coup d’imperfcâions, a cru pour faire le 
bon Protcllant, qu’il en feroit quitte pour 

dire 


1. Comme ci-deffos ly. 

Le Fere Sirmond rend lacbofê encore plasdir> 
ficile , difant qu*U afoit été long tems mané , puis 
loog tems Discie avant qoe d*eirc Ev&que. 

|. Fhüipp. Briet, lib. 4. de Pocr. Laim. psg. 59. 

4. 01aüsUoriicb.Diflcrtar.a.de Foct.Lat.ptg.to. 

5. Ph. Ltbb. Differt. Phrlolog. de Script, Eccle* 
iiaft. ad BelUrm. tom. 1. psg. n 6 » 

tf. Phtlirp. Briet, lib. 4. dePoët. Lar. pag.|t.tn- 
te Aeutc oiik. Poët. 

7. Olaùs Bouiebius » Diilèftation. de Poèt. Lac. 

^ î. Gafp. Banbiiu lîb. i*. Adrerfar. cap, id. col, 

4II. 

9. 11 t*appclloie en François Jean Gaigi^. 

Son nom eû ainû ccrir au titre de la Traduûion du 
Commentaire de Piimafius (ûr S. Paul, faite pdf ce 
Poâeut, Bc imprimée l'an 1(40. à Paxis. 
lOs Jac, Sumoadp»f.iaAlcimunu 


Item Labb. Plflert. Ciiiie. ad Bellarm. de Vix.U* 
luftr. tom. I. 

11. JuL C«£ Scalig.Hjperccitic. feutib. d.Poécie* 
pag. tas. 

la. Def. BraTm. io Dialog. Ctceronitn. 

1). Jofeph Scaliger n'a jamais eu d’Ecoliert ni 
en France, ni en Hollande, à moins qu'on n'sppei* 
le les écoliers les peilonncs qui lui rendoient viûic 
pour avoir i'htnncut Bcleplailît de fa cooverfatioq. 
Fendant ion lejour en Fiance, comme il dcmeuroic 
thés Meflieuis de la Rochepoeé, Vercunien Méde« 
cin de cette maifoo a^anc louvent J'occaûon de le 
voir , fit en fon particulier un recueil de plufieiua 
chofei dignes de remarque qu'il lui avoit ouï dire;. 
C'eè dequoi a étécompofé le St*l$^tr*nâ /rrwa, où 
il cfi dit que Btlihim («itndsit $fi, m*gnmi 
PbUêftfkMS, & rxtmtup fhréfix Ntr0niâxi tmf^ 
fit imitémt, 

{4. Jofepli.Juft,$caligeiiA prifflit Scalig. pag im 
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dire que les défauts qu’on trouve dans cet 
Auteur viennent de rintidéiiié des Moi- 
nes (8). 

Après tout il faut reconnoître que 
nous avons encore au Pere âirmoiid l’o- 
bligation de nous avoir délivré de la inau- 
vailè foi du Docteur Ua^né,(9), qui avoit 
fait glilfer plus de 5-00. vers de là façon 
parmi ceux d' A vite (10). 

• SanSi Aviti Optra Jaeobi SirmoxS 
in-S. PariJ. 1643. — h.jMjdcm Poema- 
ta. • 

BOECE ou BOETHIÜS, 

• 

(Aaiciu] MomUks SevtrmitJ Boitbiiis)Coa- 
ful feul l’an fio. mort à Parie l’an ^24. 
le ag. jour d’Uâobre, deux ans avant 
fon oeaupere bymmaque, par les ordres 
de Theodoric ou Tbiefti Roi des Gots 
en Italie. 

1100 ^ E que ce grand homme a fait de 
V^vers, cil inféré dans fes cinq li- 
vres de la Confolation. ba Proie n’étant 
pas fort excellente, fcmble avoir contri- 
bué par fes ombres à relever l’éclat de fa 
l’oclie, que Jules Scaligcr ne fait point 
difticulté d’appel 1er divine. Il pré. end qu’il 
n’y a rien de plus travaillé & de plus poli 
que fes vers, ni en même teins rien de 
plus grave (11) ,que la multitude des ben- 
tences ne retire rien à fes beautés , ce qui 
elt alfés rare, & que fes pointes A fes fub- 
tilités n’empéchent pas qu’il ne foie tou- 
jours naturel & ingénu. 
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Les antres Critiques n’en ont pas jugé 
beaucoup moins avaniagcufemeut. Erafme 
avoue (ta) qu’il étoit allés bon Pocte, & 
que fes vers font pallàbles. Jofeph bcali- 
gep n’y admetioit point tant de modifica- 
tion, il difoit à fes Ecoliers (13} que Boë- 
ce ell un excellent Poçte fans reliriction 
(tq), & qu’il imite la phrafe de les manières 
qui croient en ufage à Rome du tems de 
Néron. C’a été aufii le lêmiment du P. 
BrietfiyXquicnchétit encore fur les autres 
Critiques, dilàni que fa Poélie ell digne 
du bon liécle. Ce qui fe doit entendre de 
toute autre chofe que de là Latinité, que 
Valla n’a point eu raifon de nous propofer 
comme un modèle de pureté (i 6), puifque 
nous Ibmmes tropperfuadés qu’il faut met- 
tre une grande diltinclion entre le llyle de 
Boéce & fon bel efprit, fon érudition, fon 
indullrie, fa fagellc, ôl fes autres excel- 
lentes qualités. 

lO-AGATHIAS, 

Pocte Grec , natif de Aïyriitt ou Stbafla- 
p»It , en Éolide dans l'Alic mineure, 
aujourd’hui Marhaai : bcholaltique , 
c’cil-i-dije Avocat à Smyriie uu tems 
de Jultinicu. 

1101 ^£t Auteur a eu la réputation 
V-sd’un des meilleurs Poètes de 
fon liécle. Je penfe qu’il ne nous relie de 
fes Poëlies que quatre-vingt & une Epi- 

Î rammes (17), qui font répandues dans les 
.ivres de l’Anthologie, & dont Vulca- 

nius 


II. rhil. Biiet. lib. 4. deroSt.Iauin.pag. s;. 

K. Jul. iceruen ut fuprà. 

C*eft tout le contisire. Laureat*Valie I. de 
relegaacc de U Langue Lâtioe ch^p. 14. enctepreud 
de ùue voit que Bocce s tout Litin ne qu*il etoît 
ce favtiii pjs parler Latin b»mint 
dsn l^mi atfiirt. Sa luiloQ eû que Bocce ex- 

plique ftrfinu par (miiylMtué, au lieu de i'expliquet 
par yM4/rrsfi. Il dilpute fort au long cdntte lui p de 
couclud qn*il nooi a, en parlant de Mttc manière» 
appris à patter en barbares: a$t bdtbitrt /«^«f 
C’en 11 quoi Jule Scaliger failanc aliofion a du a- 
grcablement: ittit tum L^mi m Véllsm 

BÉi'tù. mit bntfâftrtt Ltmremt Vmlit àffrtni i i 

fâritr Lâtint "Mi'r BtTte Afereni à Lmmrent VaIU àitrt 
frit. Baùlet pat une allés plaifance équivoque a 
cru que VtUU d«itt tmm LMiat t Ijgnitioic: Lmm^ 
rtni i mlU pr«Mw tfiu Biftt f cr/« bien C*tin t d’où jl s*en* 
liiivroic qn'sU y*ii*m B 9 f;hm$ btut féftrtt ligmûeroii: 
Bttit f «r LdMJtnt VéiU tfi bitm fr^t, f OUI 


moi je fuis perfuadé que rigoorance dont Lauréat 
Valle acculuic Boècc en matiete de Latia »fe icftrai- 
gnoic dans le fond à quelques mois» fit i quelques 
hialea , puifque dans la Pre^ce defapialeftique il 
it> pat manière d*cloge» parlant de lui qu'il cifc 
trmdufr»!» ultitmmit pour donner à entendre qu*il lui 
xcdoic encore quelque goût de la bonne fie ancienne 
diuditioD» à peu près cousme Cxcmmina Cotduaap* 
peloit dans Ion Hifloite Btutus fit CalSus 
rmm »hm»$t parce que dans le tems que la libcitd 
Romaine ètoit perdue ils en avoieot retenu l'elpiit. 

17. B. On pourioit T en aiourer huit, tiièes delà 
CoUeâion anecdote d'Agathias» donc k manuknt 
a été uansrèié de 1a Bibliocbeque palatine à celle 
du Vatican» mais dont il y a nombre de copies en- 
tre les mains des curieux. Daniel HeinGus a trn- 
duif en vers Latins deux de ces huit Epigrammca 

3 u*il a infeiees avec leur veiGon page 4ii» fie iaa> 
e fes Poèûes» édit. in-n. 164p. 
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nius a ftît on Recueil qu’il a publié arec 
l’hilloire du même Auteur. Joleph Scali- 
ger paroît en avoir fait bien du cas, puif- 

Î u’il l’eli donné la peine de mettre eu vers 
.atins celles qui font dans le leptiéme!..!* 
vre de l’Anthologie. Donlà ôt V ulcanius 
en ont fait autant Ue quelques autres. Ce 
dernier témoigne qu’il aimoit les Pointes , 
les Sentences, & le llylc tleuri (i). 

Il avoir fait encore un Poeme appellé les 
Daphni^ues ou üuph/iiaqHei , qui croit 
rempli de galanterie & de quelque chofe 
de pis (a), mais je ne lai s’il a vd le jour 
depuis l’invention de l’imptimerie. 

.A R A T O R. 

■ItigHrie», Soudiacre de l’Eglife Romaine, 
né l’an 490. vivant fous Jullinien,mort 
vers le milieu du liaiéme liécle. 

lïoz Et Auteur a mis les Aâes des 
Apôtres en vers Hexamètres, 
dont il tit deux Livret qu’il ptéfenta au 
Pape Vigile le liaiéme d’Avril félon Au- 
bert le Mire, ou le lixiéme de Décembre 
félon Tritthème & le P. Labbe l’an f43. 

Les Critiques ont jugé que cet Ouvrage 
.ell fort élégamment écrit par rapport au 
liécle où il vivoit , que l’emploi qu’il y a 
Âût des allégories ell foit agréable, à cau- 
le des fleurs (t des autres beautés dont il 
les a accompagnées (3), qu’il a de la faci- 
lité, & qu’il ell alfés chltié; mais qu’il n’a 
pu lout-à-fait fe garantir des impetteâions 
de fon liécle (4). 

Arator avoir fait aufiî des vers lur l’E- 
vangile & fur quelques fujets particuliers 
qu'on n’a point encore déterrés , hors une 
Lettre en vers Elégiaques à Parthenius, 
que le P. birmoud a donnée. 


C O R I P P U S, (f) 

Le Grammairien, lurnommé Crefeoniut 
félon quelques-uns , Africain , vivant 
fous l’Empereur Jultin le jeune. 

.1x03. T Ous ayons de cet Ecrivain u- 
ne cfpéce de Poème Latin di- 
vifé en quatre Livres à la louange de Jus- 
tin U. du nom Empereur de Conlltntino- 
ple en vers Uéiamctres. L’idée que les 
Critiques nous donnent de cet homme, 
cil celle d’«» grand flateur ÿ tCnn petit 
J^oite. Tout ce qu’on dit de plus«ù fon lu- 
jet, fe peut rapporter i quelqu’une de cet 
deux méchantes qualités. La première rend 
alfés croyable tout ce qu’on a publié de là 
légèreté , de fa vanité , de Ct palSon aveu- 
gle, & de fon indiferétion dans la dillribu- 
tion du blüme & des louanges. La fécon- 
dé n’a pas befoin d’autres preuves que cel- 
le que nous en donnent fes méchans vers, 
là dureté, fon obfcurité , faprofodie vi- 
cieufe 6t Gi mauvailè Latinité. 

Voliius ellime qu’on nedevoit pas ôter 
des éditions pollérieures les argument 
qui étoient à la première, parce qu’il lc« 
croit fl anciens, qu’il ne fut pas difficulté 
de les donner à Corippus-méme comme à 
leur véritable Auteur. 

* Caripptu /Ifritanut , de Lande Jnftmi 
Angnfti minorit carminé, lib.iv. ia-^. /Int~ 

nerp. iy8t. Idem cnmCamm. Demp- 

Jleri in- 8. Farif. i6to. 


FOR. 


t. loureatut. Vulcan.fcu Smii Trolegom. ad A- 
faih. 

a. Lotoiaa Ctaflo de i. r«ët. Cnc. p. la. V. & 
Suidas io Lcaic. 

q. L’Ouvrage compofê en vers heaamcttes dtoir 
divile en a. Livres- L’Auteur en fais mention an 
comniencciueor de fou Uilloitc fle dans l'Lpigtani- 
mc AnafMnn. rttCsips ranpoiiee 1. S. de l’Aiuiiolu- 
qiec. 9 . Cet Ouvrage n'eaifte point. 

I. Jul. Car. Scalig. in Poct. 

Micli. Juliinian. de Seriftotth. Ligurib. 

4. Olaua boriid). Diflctc. de roct.Liun. pag. St. 


Vidend. (c Tiitthetts. 

Aub. Mia. Bellatm. Labb. Bc alii pallim. 

J. q. Aptes avoir mis COAlprus au deflîis en 
capitale I d faleii an bai mettre en cacaftere piua 
menu FUvim Cvifieeimi Ctripfm, .^/majn.OraniiMai- 
r.m . vivent fw tEmftrrmr tt jtunt. Cela au- 
roit etd plus iufte. & micua lid. Il m’a paru iju’on 
devnit dire Ctiiffml tiremmeirim , parce qu’il lem- 
bletoit û on diluit te Gremmeiriem , qu’il j auroit eu 
plus d’un Corippus. 

tialpu Bannius Ub. t. Advulâiiai. cap. sa. coL 
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FORTUNAT, 

HononKs o\iHonorattts CUmen- 
tia»Ks Fortunatut) né dans la Marche 
Trcvifaiie , Evêque de Poitiers , mort 
vers le commencement du feptiéme lié* 
de. 

H04. ■pOrtonat eft un des plus impor- 
JJ tans d’entre les Pactes de l’An- 
tiquité Chrétienne. Nous avons onze Li- 
vres defesPoclies diverfes tant en vers Ly- 
riques qu’en £légiaques;& quatre de laVie 
de Saint Martin en vers Héxamétres , fans 
parler de quelques fupplémens & de diver- 
fes Pièces qu’on dit être encore manufeti- 
tes dans les Bibliothèques. 

Gafpar Barthius qui femble s’éire fait le 
Panégyrifle des Auteurs du moyen âge, a 
témoigné en plulieurs endroits qu’il étoit 
charmé de la beauté de l’efprit de ce Poè- 
te. Tantôt il dit (6) que c’étoit un génie 
extraordinaire, & que fa veine étoit beau- 
coup plus heureufeque les malheurs de (bu 
fiécle fembloient ne le pouvoir fouffrir : 
tantôt il allure qu’il faifoit toute la mer- 
veille du tems & du pays où il vivoit,mais 
que ni l’un ni l’autre n’étoient pas ailes 
bons juges de fon mérite ; qu’il auroit dil 
paroitre dans le bon lîéde, c’ell-i-dire fur 
un Théâtre digne de lui (7), & qu’il a eu 
moins d’honneur d’avoir été le premier de 
ceux de fon tems, & d’avoir pû fervir de 
modèle à ceux qui font venus après lui(Sl. 

Mais comme ces éloges pourront paroi- 
tre outrés â ceux qui ne fonceront pas i 
faire la dillinâion d’un bon Ecrivain des 
(iécles corrompus & barbares d’avec les 
médiocres Auteurs même des liécles heu- 
reux : il vaut mieux n’y avoir point d’é- 


Nlcol. Alsmano. Fxxfat. in Frocop. Cxf. lib. p. 
te. Ancednt. 

Ph lipp. Biiet. lib. |. de Poït. Latin, pag. Si. an- 
•e Aeuic diO. 

Oi-ih Bofi:chius Diflertation. a. de Pogt. Lar. pag. 
S|. ubi laracn Coxippum vocal Poctam non igno- 
btlem. 

G. J. Vofllua de Hittoiic. Latin, lib. |. cap. s.' 
ft 74l. 74». 

Idcro Volüiu lib. liogul. de Poct. Lai. pag. SS.'* 

ftc. 

S. Garpai Batihiiu Adreifaiiot. lib. 4S. cap. i.- 
lus eaeo. 
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gard , & croire que Fonunat s’edimeroit 
plus honoré d’avoir un rang honnête par- 
mi les médiocres Auteurs du bon liécle, 
que de le voir â la tête de tous ceux des 
liécles milérables , où les belles Lettres 
fembloient être difgraciées. 

On peut donc aire que Fortunat auroit 
même été eltimé parmi ces premiers pour 
la tàciüté mcrvcilIculE qu’il avoir i taire 
des vers. En clfet Brouwerus témoigne 
(5/) qu’il les failüii ordiiiuircment fur le 
champ , fans eiturt , fans méditation , & 
fans étude. Cela futht,dit cet Auteur, 
pour faire voir combien il avoir l’efprit ai- 
fé & heureux pour ce genre d’écrire. Car 
quoi qu’on ne puill'e pas dite qu’il y a beau- 
coup de fes vers qui foietit parfaitement 
beaux , quoi que plulieurs même ne valent 
rien, quoi qu’il ait aulTi derobfcurité, & 
beaucoup d’endroits fardés , il ne lailTe pas 
d’être quelquefois allés deuri êit alfés rem* 
plid’agrémens, fur tout loriqn’il fait quel- 
que defeription Géographique qui eft l’en- 
droit où il a coutume de (aire mieux valoir 
fon talent. 

Il nes’eft pasfoucié d’éviter les fautes de 
quantité, non plus que les autres Poète» 
Chrétiens qui abandonnant ta gloire de 
cette éiaélitudc aux Profanes de Ta Genti* 
lité, ont eu grand foin d’acquérir celle de- 
là retenuè & de la pudeur que ceux-Iâ a- 
voient prefque généralement abandonné. 

Au relie Fortunat n’a point été du nom- 
bre de ces fcrupuleux qui cratgnoient d’u- 
fçt des termes au Paganifme,« d’employer 
les noms des Divinités fabuleulès , dans un > 
tems où il n’y avoir plus rien â craindre 
du côté de la faufte- Religion.' Et les Poè-- 
tes modernes n’ont pas manqué de tirer aw 
vamage de cet éxemple de Fortunat pour 
autonfer leur pratique en ce. point , fe 

croyant 


ïbilipp. Btiei. lib. I. de Foctii Latin, pag. Sa, an- 
IC Acuie diâ.' 

7. Banhiui iterticn ac tectio lib. Advcxfttior, 
cap. tx. 6c iàUbi in eodem Opete. 

t. Idem in Commencar- ad Claudiao. pag. |. 8c 
Cl CO G. M.' Konigtua iA Bibl. V. 8c N. pag. 114. 

G. Joh. Vollius hb. fing. def oët. X.at. pag. aa. îèd • 
Cl eodem Barth. Adveef. Op. 

Item VoÜiua in libzia de Htfloiicis Latiflit ubi de^ 
Vlta8 Maictni. 

p. Chziâophor. Browet. S. J. in VitaFominatipr*- 
fil. edit. Cacmiiium eiufd. cap. 4. pag. i|, 14» 

8a de 8c<ip(. ficclefiafiicia. 
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croyant d’autant plus en fureté de ce c6té- 
U , qu’ils font encore plus éloignes que 
lui de ces tems où les Gentils regnoient 
dans le monde (0. 

• ycuaalii IlMorii CUmintiatii FortUHa- 
ti Cann^mim tii. IV. de Fila S. Murtiai, 
Parif 1614 . — Ejufdem Carminum, E- 
fiftalarum tp* ExpofittonKm libri xi. eum 
nosu Cbr, Braweri in- 4 . Megunt. 1617 * 
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quatre-vingt-huit vers de l’Héiaëmeron ou Groigej 
de la Création qu’il avoir écrite en 3000. tifide», 
ïambes (i). Cafaubon faifoit cas de fa vcr« 
liScation , il l’appelle même un Poète é- 
légant, & dit qu’il avoir de la piété (3). 

• Pijidx de Aluüdi Upijicio Gr. Lot, 

Mtrelh in 4. ejufqxe Typis. 15S4. • 

. 4? JEAN TZETZES, 


MARTIANUS CAPELLA, 

{Min. Félix cÿf.) Africain , &c. 

lîoy. TyT E mérite prefque pas le nom 
de Poète , & comme je l’ai 
mis parmi les Pliilofophes au Recueil des 
Critiques Grammairiens, je fL,Lnaitc qu’on 
aille y chercher les jugemeus que j'ai rap- 
portés fur fon Ouvrage des Noces de la 
Philologie au nombre 189. 

J’espkre; d’un autre côté qu’on me 
difpenfera volontiers de rapporter ici cette 
foule de pitoyables Verlilicateurs ou de 
Poètes fauvages qui ont occupé la place 
des bons Ecri vains à la faveur des ténèbres 
répandues fur la République des Lettres, 
depuis le feptiéme liécle jufqu’à la (in du 
treiziéme, je me contenterai donc de par- 
ler fuccinëlement d’un petit nombre d’en- 
tre ceux qui ont paru avec quelque dillinc- 
tion. 

• HUrliaxHS Capella, de Nuptiit Pbllo- 
fipbix feu Pbihlegix Mercurii , £ÿf. 
(um Notis Hugoxii Grotii \a-%.Lugd.-Bat. 
IS 99 - 

a- GEORGE PISIDES, 

Ou dePifidie, Diacre de Conflantinople , 
Bibliothécaire & garde des Chartres^ de 
la même Eglife , vivant du tems de l’Em- 
pereur Héraclius. 

laoô. 1 L ne nous rede do toutes les 
J. Poefies de cet homme que mille 

I. Dinid HeinCoi Didcitaiioa. pto lofaoiiciila 
Txagerd. pic. lof. io6. 

a. f. Vunius p:ige ta. de fbn livre dea roctea 
Grecs die <)ue des looo. vers de fiüdes il n*en lefie 
drcâifcment que loil. mais page it 7. de (es Hii- 
torieos Gtees il crouvoii que le nombre qui reftoit 
de ces vers ëtoit de itlo. Frédéric Morel qui dans 
foa éditioa a peU foia de les cbiffcei de dis ea dis 


Poète Grec, frere d’Ifaac le Commenta- 
teur de Lycophron, vivant eu 1170. &c. 

1107. I ’Hiftoire mêlée dont il nous a JemTtei- 
donné treize Chiliades eft é- »“• 
crite en vers libres qu’on appelle ordinai- 
rement Politiques ou Populaires, nuis ils 
ne font pas du genre des ïambes , comme 
plulieurs fcmbicnt l’avoir crû. 

Nicolas Gcrbclius fon Commentateur 
prétend (4) que ces vers ont tant d’elégan- 
ce, de netteté, & de facilité, qu’ils ne 
peuvent manquer de donner du plailir i 
leurs Ledeurs , pourvù qu’on ait feule- 
ment une légère teinture de la Langue 
Grecque. 11 ajoute qu’on y appervoit par 
tout un fond de doârine qui n’étoit pas 
commune, qu’on y trouve une abondance 
& une variété de chofes qui e(l fort belle. 

11 mêle les maximes de la Morale aux 
éxemples des faits Hilloriques avec un ar- 
tifice également utile & agréable. A dire 
le vrai, il eft fujet i beaucoup de répéti- 
tions ; mais il diverfîfie fi bien la manière 
de les faire, que cela paroît toujours nou- 
veau. 

On ne peut pas nier que Gerbelius n’ait 
un peu traité fon Auteur comme ces Sculp- 
teurs de l’Antiquité Païenne, qui après a- 
voir fait une Idole ptenoient l’encenfoir, 
pour fatisfaire l’afieâion qu’ils avoient 
conçût pour l’Ouvrage de leurs mains. 
ElTeâivement les autres Critiques qui 
n’ont pas eu les mêmes liaifons avecTiet- 
les que Gerbelius , n’en ont pas jugé fi 
avantageutemenr , & Mr. Bortichius n’a 

point 

n*cQ a compté que 1179. 

Gcr. Joh. Vou‘ de UiÛor. Gntc. lib. a. cap. 
pag 177. »7f. 

Idem cap. 9. de Foét. Grec. pag. ti, 

|. ir. Catauboi.Coroment. in AthenasiDipaoroph. 

Lauf. CralT. de Poët. Grxe. pag. acx. Ital. 

4. Nicol. GcxbcUuf Pisfat* in Tsetb Uiftot. Fo- 
litic» 

5. O- 
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Je«n T«t- point fait difficulté de dire (y) que les Sa- 
*"• rans ont avcrlîon du lalle éc de l’arrogan- 
ce qui paroit dans le fiyle de Tzmes, & 
qu’ils ne peuvent fuutirir tant .d’inutilités 
fades & dégoûtantes qui font répandues 
dans Ton Ouvrage. 

Un a encore imprimé à Bile quelques 
Epigrammes Grecques de ce Tieties,avec 
quelques compontions d’Héraclide du 
Pont ( 6 ) 1646.3 

* 'JoaiÊ, Tiett,. i'oema Je AlUgoriit , 
Gr, Lot. cum Nuis F. Merelli in-8. Parif. 
1616. 

lÿ- PSELLUS, PLANUDES, 

Anne Comnene, Pacrymere, & 

les autres Verliticateurs Modernes de la 

Grèce. 

riaoiuld, 1208. r Es fréquentes calamités du 
L, bas Empire de Conll intinople 
contribuèrent beaucoup au ralcntilkmeut, 
ou pour mieux dire 1 l’eitinâion de la 
chaleur Poétique dans les Ecrivains de la 
Nation Grecque. Cette difgrace a été fui- 
vie de la perte qu’on a faite de la belle ca- 
dence, & du mépris de la véritable mefure 
des Vers qui paroSt dans plulieurs des der- 
niers Poètes Grecs. C’ell ce qui a fait di- 
re à Leon Allatius , que les Mufes de 
tous ces Grecs poftéricurs ii’ont eu aucu- 
ne grâce , ni aucuns charmes , qu’elles 
n’ont eu an contraire rien que d’atfreux , 
de ruOique 2c de grotefque : en un mut 
qu’elles n’ont point parlé le langage des 
hommes, mais le jargon des animaux (7}. 

Un pourroit néanmoins faire une excep- 
tion en faveur de Michel Pfeilus, qui vi- 
voit un lîécle avant ce l'ieties dont nous 
avons parlé plus haut , parce qu’ayant fait 
un fort grand nombre d Uuvrages, loit en 
, vers ïambes, foit en vers Politiques, on 
juge que, parmi beaucoup de citofes mé- 
diocres, il s’en trouve quelques-unes as- 
fés noblement traitées, 2c d’une manière 

s. OUtis BaiiichiuiiDKTenii. de PoSt. Guc. paf. 
2t. mm. é7. 

é. Je penfe evoii remarqué (tir Tartide lit. 
après Méoifc que ce o'câ pas Héradide dm foot 
qu'il faloit dire, mats dt Paat, Sc que de plus le 
livre traduit pat Gelner feus le titre des Allé|otics 
d'Homéie, ne peut être de ect Heiadide, y syaot 
pluûeuts Auteurs cités qui loi (ont pofictieurs de 

Ttm.lll. 
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digne d’un (îéclc plus heureux. 

Pour ce qui ell des Vers à' Amie Camne- Anne 
ne, comme ils compolênt l’Hilloire qu’ci- Comnene. 
le nous a donnée, je crens pcjuvoir remet 
tre la chofe au Recueil des Hilloriens. 

Je ne dirai rien des Vers de George Pa- g. Pachp- 
chymere, tant parce qu’ils ne font encore me«. 
que MSS. dans les Bibliothèques , que par- 
ce qu'au jugement du même Allatius, ils 
font li durs 2c li barbares , que ce lèroit 
faire un gain conlidérable de les perdre 
pour toujours. 

Pour Maxime PtaanJes qui vivoit au pimodei, 
quatorzième fiécle , il ne pallc pas i la véri- 
té pour un grand Poète, en cequ’il a prcxluit 
de lui-méme : mais on lui a l’obligation 
d’avoir confervé les Epigrammes des An- 
ciens, 2c d’avoir fad des trois collcâions 
de Meleagre , de Philippe, 2 t d’Agathias 
une Anthologie en fept Livres , après en 
avoir retranché les Epigrammes qui lui pa- 
roilfoient trop puériles , ou qui renfer- 
moient des obfcénités trop grolfiéres. 

C’ell au moins l’opinion conunune des 
Critiques (8). 

* EpigrammatnmGrxeertimliÉriru.per ' 
Maximum Ptanudem {ut Jieilur) cum Sc 6 t~ 
tus Gratis tÿ Aunotationiius Job. Brodai, 
y yisee. Ohjipai îs’ Heur. Siephaui in- fol. 

Fraucof. i6c». 

G U N T H E R E, (9) 

Poète Latin , que Sanderus, Sandius 2 c 
quelques autres prétendent n’étre pas 
dilfèrent duBénédiâin d’Elnone de mê- 
me nom, vivant en l’année 1160. fous 
I-'rederic Barberouflè. 

Ü09. T ELiguriu de Gunthere efl un Caïuhcre, 
JL» Uuvrage également Poétique 
& HiUorique, mais je ne parlerai ici que 
de la partie qui fait è mou lujet, réfervant 
l’autre pour le Recueil des Hilloriens d’Al- 
lemagne. 

C’ell un Poème en dix Livres fur lesez- 

pé- 

plat d'ao Géclc* U r«ut voir Ménage for Laétcc 
pafic axé. de (on Commentaire, dem. édîr. 

7 , Léo Allatiua Oiauib de Gcoigua eorumque 
fcitptis, pag. 172. edit io-fol. 

I. Gei. Job. VoÛiua lib. de FoéiU Grxcis pag» 

II* t 4 - 

9 Sigebert mort, comme on fait, l’an ma. 
ijÈM ehap. 167. é« fait mention de * 

Gbn« 

Qq 
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Guntheie. péditions le Frédéric I. dit BarberonfTe, 
[■/■» fol. à Bile 1569.] il loi a donné ce 
nom à caufe qu’il a voulu décrite princi- 



Les Critiques conviennent que Gun- 
there eft on Hocte de grand génie , de 
beaucoup de feu, qui faifoit trop d’hon- 
neur i on fiécle dont le goût n'étoit pas 
alTet fin pour favoir faire le difcernement 
de fon mérite (r). Outre ce grand talent 
o’il avoit pour la Pocfie, il avoit eu foin 
e cultiver fon flyte & de le rendre alTei 
élégant pour donner de l’agrément i (es 
vers, & Mr. Borrichius dit (1), que fi on 
' a égard au tems oâ il a vécu , on doit re- 
connoître que fa diéh'on eft magnifique, 
& que fa compofition efi favante. 

JEAN DE HANTWILLE (3) 

Anglois, vivant J la fin du douzième fié- 
cTe, Moine de Saint Alban ou Albayn, 
mais demeurant i Paris ; fumommé 
jircbithrenim i caufe de fon Ouvrage, 
comme Gunthere a été appel lé Liguri- 
ans par Baronius. 

^<nde Ilio /^Et Auteur efi un de ces beaux 
HuiwOlc. efprits do moyen âge , qui Ce 

font heiireulemcnt élevez au delTos de la 
barbarie & des autres calamitez attachées 
â l’ignorance de leur fiécle. Aiant quitté 
fon païs pour venir fe former & fe per- 
feâionner â Paris félon la coutume de ces 
tems li , il s’appliqua uniquement â la 
Pocfie, & il y téuflit. Jean Pitfe dit (4) 
que fon talent particulier éioit de favoir 
accommoder fon cfptit & Ton (lylc à la 

Guntherai Morne de S. Amnnd, an Montflcredrt 
eupanivant d*£tnone • e» ce« terme* t Cmmherm 
iUnMchmt S. fcripJSt M*n*rimm S. Onaidt, 

mftrit» Vi-fliut p«ge 74 de le» FoltCf* Latins 
• eu raifon de c>nclur<e de là comte Ssnderis te 
Sweettius, que ce Gu’>theiDS ne poueott itrerAu 
teui du Potme loiirule êtsiu mort se^nt 

Sig^beit, su lieu nue l'iutre GuntheniSf ajjnc ptii 

P 'U le (ujer de fba Poëme les griU'l* exp oits de 
Emptreur Frédéric I. en Ittiie îufqu*en tiSo x 
Déceflimemei t < êeu an C*eft uo Poeie mer- 

vei'leux po« r le trtns« Ac j*ignote lut quoi fe tou* 
dem ceux qui dirent qu*il étoit Moine. 

I. Jsir Doutj in prxfxt. xltetx Anail. Bstxrie. 
cetmme Teript. 

Get Joh. Vofll Hiûoc. Latia, lib. ».csp. ji.pag. 
41iv 41^ 
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Î joalité des fujets qu’il ,ÿvoit i traiter; de Jetadr 
brte que félon loi, il imitoit fort bien la HuawUl*; 
gravité de Virgile dans des matières im- 
portantes & élevées , la douceur & la fii- 
cilité d’Ovide dans les médiocres , & il 
avoit quelque cho(è du fel d’Horace dans 
fes pièces faliriques. Il parloit le mieux 
Latin de fon fiécle, & il avoit une élé- 
gance, qui bien que fort inférieure à celle 
des bons Poètes de l’Antiquité, ne laif- 
foit pas d’avoir beaucoup d’éclat parmi 
ceux de fon tems. 

On a de lui un Livre d’EpIgrammes , 

& un de l’oëfies mêlées; mais le princi- 
par de tous fes Ouvrages Poétiques efi le 
célèbre Architrene (y). C’en un Poeme 
divifé en neuf Livres, â qui il a donné ce 
nom Grec â caufe qu’il commence par 
déplorer la mifére de l’homme , & il 
le préfenta i Walther ou Gaolthier de 
Courance Archevêque de Rouen , qui tint 
le fiége depuis 1 1 84. jufqu’en U07. 

Cet Ouvrage a êtê loué par des Criti- 
ques de prefque tontes les nations de l’Eu- 
rope, par Jean Louis Vivès en Efpagne 
(6), par Jean Rav. le Tifller «n France 
(7), par Lilio Gregorio Giraldi en Italie, 
par Conrad Gcfner en Allemagne, & Jo- 
fias Simler en Suide (8), par Jean Meur- 
fius (9) & Gérard Jean Voflius en Hollan- 
de (io),parErydus Puteanus aux Pays-bas 
Catholiques (it), par Heâor Bocthius en 
Ecodè, par Jean Bâle & jean Pitfe en An- 
gleterre (iz). Ils conviennent la pldpart 
que le dyle en eft fort bon , & pur meme 
pour le tems auquel ce Poète vivoit; que 
c’eft un Ouvage plein d’une êrnditinn fort 
divcrfifiée;& que l’ Autenr y cenfnre les dé- 
règlement des hommes fort agréablement, 

fort 

lAcm rb PoCt. Lxtio. pxg. 74. 

Gifpxr Barth us in Adx<frlatits 
X Olaiis Boidchiu* DUTett. fccandi dePoct, Lat.- 
pag. It. 

t. H foannei Hantvilléofîs que Gyraidu** Bc a* 
prêt lui Vodiiif nomment mal Nintuillenfii , en 
quoi Voflîuf ne fe ibuveoott pas que dans fra Htt* 
toiient h r<voic mieux appelé Joaanca Uamivil* 

Icnfls, fixe Hanrvilleniîs. 

4. Joau. Piileus de Script. Angl. ad aon. itoo. 

ptg. lé?. 

ChrHloph SandiusKoi. & AnimadTCtf in VoC 
Hift Lxt. pag. lit. 

r f . Cette etymologte d*«V>a Bc de qu*il 
i tirée de Voflius n’cfl pas la veruaUe, en l*Au* 
ceur ne commence pas foo Ouerage pat deplwer U- 
oülétc de rhoau&e. Il s'eft Aoaàiu« sAn^uuMirnt^ 

comp 
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Jtin d« fort loiténieut^ent & fort doéfemeiit. 

iUuiwiüt Hugues L>egathc Moine Bciiédiéiin de 
faint Âlbayn, qui vivoit en iqco. l’ayant 
trouvé dans (ôn Monaltérc deux cens ans 
après la mort de l'on Auteur, fut li char- 
mé de fa lecture , que dès ce moment il 
renonça , dit Fitfè, i tous les autres Li- 
vres, pour faire de celui-ci l’objet de les 
études & de toutes fes inéditations , étant 
pertoadé qu’il ytrouvoit tontes chofes.C t- 
te patüon toute-irréguliére qu’elle paioit, 
fut du moins utile au Fublic en une cho- 
fe, qui fut de produire des Commentaires 
de fa façon fur l’Archiihrene (13), 

On pourroit former deux difficultés, 
l’une fur la matière, & l’autre fur le nom- 
bre des Livres de X'ArthitbrtHe , li l’on 
i’arrètoit i la manière dont quelques Cri- 
tiques en ont parlé. Gefner £t Simler(i4) 
difent que'l’Uuvrage à qui l’Auteur avoir 
donné ce nom, contenoit les Antiquités 
ou l’Hilloire d’Angleterre en vers , & li 
nous en croyons Vollius , ces deux Cri- 
tiques ajoutent qu’il étoit en feiie Livres. 
Si cela étoit, nous ferions obligés de con- 
clurre o^ue ce feroit on Ouvrage rout dif- 
férent de celui dont nous avons parlé, 
quoique tous ces Critiques recoonoilfent 
que c’ell celui-U même qui porte le nom 
A' Auhithrtniiis , & qui l’a fait porter aulli 
i fon Auteur. Mais il n’ell pas impoffible 
que Gefner & Simler n’ayant peut-être 
jamais vü le Livre fe foient trompés tou- 
chant fa matière, puifque Pille Écrivain 
Anglois noos allure que c’eft un Ouvrage 
de pare Morale , contenant des Satires 
êt des Cenfures très-lèveres contre les vi- 
ces. Et quant au nombre des Livres de cet 
Ouvrage , il ell vrai que V ufllus nous 


comne qui dîioit AKhUJerémic, parce que eomme 
lui même le decUce dans (on Prologue « li déploré 
eo toute occaiioji les défauts du gente humain. 

6 , Joh. Lud. Vives de Oifcipl. ttad. êcc. 

7. Havifius Teatoc Sc alü. 

J* 4 n TfVriVr .ünw i$ ruivant la remarque 
de Ménage tom. i. de i*AnUBaillct chap. is. pag. 
li|. 

t* Cenrad. Gefnet. in Bibl. êc JoC Stmlec in £• 
pitome Bibltoth. 

Jo. MeucC MlTcel. Lac. 1. 4. c. X7> Acc. 

10 . J. Voir.deHift.L.l.|*p.7M«7t4* 

Item lib. a. de Uift. Lat. pag. 411. ubifalfb puta> 
vit efle Job. Saiisbericnt 

^ Il a tort» auin bien que Sandins, de repren* 
dre Voflius d'avoir cru qne Jean de Salisbcti droit 
r Auteur de rAichithreniui. VoŒus, quand ü Ta 
fiâlu, t bico fait voix qa*U ne U cioyoii paa» mala 
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alTure qu’il a lû dans la Bibliothèque de de 
Gefner abrégée par Simler, qu’il y tii 
a feÎ7.e. Mais il faut que Voflius ait lù . 
une autre édition de cette Bibliothèque 
abrégée que celle de Zurich de l’.m l f yy, 
ou qu’il ail m.il lû cet endroit. Car dans 
cette édition qui ell la première & peut- 
être la moins corrompue , quoique la 
moins avantage ufe des trois qui ont paru 
chés Frofehover, on lit 6. Livres au lieu 
de i6. marqués en chiffre Arabe ou Bar- 
bare , de forte que félon ce calcul il ne 
reliera plus qu’une faute legere d’impres- 
lion qu’il ell ailé de corriger , en difant 
que ce 6 . ell véritablement on 9. renver- 
fé qui ell le nombre des Livres de l'Ar~ 
ehlthrene marqué par les Bibliothéquaites 
Anglois Bâle & Pitfe. 

C’ell une conjeâure qoe j’ai eu lieu de 
confirmer, depuis que j’ai eu la commo- 
dité de voir un éiemphure de V Archithre- 
»e, de l’édition qu'en fît Badius Afcen- 
lius à Paris l’an lyiy. de forte qu’on ne 
peut difeonvenir que Simler ne fc foit 
trompé au moins pour la matière de l’Uu- 
vrage, en fuppofant que la faute qui cil 
dans le nombre des Livres vient de l’iiu- 
primeor. 

JOSEPH d’I S K E, 

Ou Kacr Iske , dit anffi d’ExceÛcr an 
Comté de Devon, près de cette pointe 
méridionale de l’Angleterre, qu’on ap- 
pelle la Province de Cornwall ou Cor- 
nouaille, vivant fur la Hn du douziè- 
me liécle êc au commencement du fui- 
vanL 

. Quel- 

n a rapporte modefteraent ce qu'en crojolt Erycius 
puicitnus (bn aroi alors vivant, dont par cetie dou* 
bk raifoD il a'apas voulu niaïquet plus ouvciiemcac 
Teneur. 

11 . Erycius Fuicau. Ceutur. x. Epift. I 4 * adDacl* 
hemmm Acc. 

12 . Bakut de Scripor. Angl. Ac Piifeus in Legato 
ad ann. 1400 . pag. f<f. num. 7 X 7 « 

tj. f. Us n'ont iarasis été imprimés, non plot 
que ceux dont parle Erycius rureanusCentur. s. Epift. 

34 . Ac I 4 . t, 

I 4 f . Gefner n'en parle point du coût. C'eft Stm* 

1 er (cul , qui fani fondement t donné caie idée àc 
l'Ouvrage, puifqn'excepté quelques Fables Ansloi- 
fes rapportées (ni la 6 n du cinquième Livre, è< au 
commencement du fiaiéme , tout le tefie ne legst* 
de THifioiie d'Angkccrce ni pxH ni loin. 

Qq 1 
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joftfh lïii Uelqae choie qu’oa ait pû di- 
i’bke. re ci-jevaiii des làcDitét Poë- 

» ^^^tîqoes de Jean de Hintwille, 

on n’a point lailR de taire padèr ce Jo- 
fcph pour le Prince des Poètes des llles 
Britanniques (l). dont ce fidcle fut alKs 
abondant, ün le dillin^ue ordinairement 
par Je furnom de Dtvonims a caufe de là 
nailfance au pays des anciens Damno- 
niens, ou par celui A'IJiaiiMi ï caulcde 
fon éducation au pays des Cornubiens. 
C’étoit un Ecrivain fort dilèri , habile 
en Grec & en Latin , mais fes Poclies 
font prefque toutes fur des fujets prirfa- 
nes & de planterie. ün en peut voir la 
lifte dans Uâle & dans P/z/è (ij. 

Le principal de fes Ouvrages eft celui 
de la Guerre de Troye en lix Livres, 
publié pour la première fois i Bâle par 
Albanus Torinus, & qu’on a vû courir 
en Allemagne fous le nom de Cornélius 
Nepos. On ne peut nier que fon llyle 
n’ait de la pureté, de l’élégance & de la 
politelfe, au moins par rapf^rt à l’état de 
ces tems-li. Mais il a mieux aimé traiter 
ce fujet en Hiftorien qu’en Poète, il s’eft 
étudié fcrupuleufemcnt â féparer les Fa- 
bles Poétiques d’avec les faits qu’il a 
crû véritables ; & faifant profeflîon de 
paraphrafet l’hiftoire de cette guerre , qui 
couroit fous le nom de Dures le Phry- 
gien, il dit nettement qu’il n’a point voulu 
fuivre Honictc, parce que c’eft un men- 
teur. 

GUILLAUME LE BRETON, 

Vivant vers l’an iiif. 

lit* •\7 Oüs avons de cet Auteur un 
lesinoa. X v Ouvrage en Vers Latins ap- 


1. Gnaid. ]oh. Voff. d* Hi#. l«. lib. i. e»p. 

* a.^]ôhAti!cu, deSetipi. Angt.id.tnn. lato ficc. 

]. Iiuui Douta Notaovix rncfai. ilim. Annal. 
Biiavic. Caini. Senpi. ... 

Get Joh Voiliui de Laiin. lib. i. pag. 

70J. 70t. oïd. alphab. 

4. Galp. Baiih. AdïCifae. lib. 41. cap. 7. col. 
Idem Baithiui Ub. t. AdveiC cap. il. col. 444. 

5, f . U faloil <iUc : *m dm itlt. 

C 4 til eft fût que l*AUz 4 ndiéi 4 e eft dediee à 
Gu-lidume a'Ji blanches mains g transfeié de l*Ar* 
cheriche de Sens i celui de K.eims en 1177* 8 c nos 
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pellé la Pbitifpide , contenant rhilloire Goillaiim* 
de Philippe Augufte en douze Livres. IcBiaon. 
Doura prétend que ce l’oète n’a pallé 
Gunthere que par le nombre des Livres 
de fon Ouvrage, & que celui-ci a le des- 
fus pour l’élocution de pour la difpoli- 
tiOM (3) Il ajoute que Guillaume femble 
avoir diminué quelque choie du prix de 
fon Ouvrage plûlût faute de génie, que 
par le défaut de fa matière , qui lui fuur- 
nilfoit un fonds allés riche pour pouvoir 
y téuflir. 

Bjrthius dit pourtant (q) qu’il éloit un 
des plus favans hommes de fon liécle , & 
que li on veut loi ûter de certaines taches 
qui viennent moins de lui que de la tié- 
ceftité commune de ces tei ns-là, il pas- 
fera aifément pour un Poète admirable. 

Il le préféré même à Guallerus de Châiil- 
lon dont nous allons parlerfy), tant pour 
le jugement que pour le véiiuble cfprit 
Poétique. 

* Il fe trouve dans le Recueil des His- 
toriens de France de Piihon, donné par 
Freherus imprime in-folio à Francfort 
1396 ■ - ■■ Giiillcrmi Britumif /trmuri- 

fi Philippiihs litri X I .Jivt Gtft» Phihpfi 
Rtgh Frsatiü. . 

PHILIPPE GUALTHER, 

Ou Gautier de Chatillon , natif de l’Ille 
en Flandre, vivant au milieu du trei- 
ziéme liécle (6) que plulieurs Critiques 
ont confondu mal à propos avec Gual- 
ter Evêque de Maguctone en Langue- 
doc, qui vivoit prêt de lyo. ans aupa- 
ravant (7). 

IZ13 /’^Et Auteur a compofé un Poë- rhinpae 
V.>medes aâions d’Alexandre le cuiibcf. 

Grand 

Ttn 1102. 

7 GaoHec Cv£qae de Mneoclooe éttnt moit 
l*âin ti|]. le II Décembre la fîippuratioo de Bail- 
1er toroic ^le plus |afte«sM a«oit dit que cec Eeè* 
oue de Magueiooe vivolt que que 2«. ans avaot que 
rAuteur de l'Alex&ftdceïdc fàt né. 

1. % U y en a dix. ftjîiJet qui n^en compte oue 
neuf,a*cii eft fié à Volfius qui n*ea compte pat dx« 

T4iiiage. Daumiut dans use de Tes Lctiies I Aeiaé* 
fias pag. SI}, voulâtu relever cette méprifea doa> 
ne Itcu i une awie qui eft afl'és panicolûie. Il 
avoit apparemment écrit : Osiserui tx. feé s. 

/rlr«i 4 itx*Hiréid»$. Mats comme on lit dana 
l'édition CmUrrui ntm rx. /ad x. /âssd* ferif/it lilndt 
^leKMdrttdêi , Sandius a pds de 11 occaûoa de le* 

pi^ 
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rhiilpM Grand en neuf livres (8) qu’on appelle fur le Théâtre do monde depuis l’Empire rhiiij>(i« 

CiuliW ordinaireraeix rAlcxaudreïde. Henri de de Néron , c’cll un Auteur fans juge- Ga«ither. 
Gand dit que cct Ouvrage était en li ment félon Barihius, Borrichius & Vus- 
grande eonliJératioii de fon teins, qu’il lius. Il entalfe joutes chufcs fans choit 
avoit fait tomber les plus excelleus Foc- & fans difciTncmeiu , il cil plein d’alfec- 
tes de l'Antiquité des mains de tout le tâtions puériles , de fubtilités ftholall:- 
monde,& qu’on ue lifoit plus que lui (9^. qucs , qui pour l’ordinaire font iinperti- 
C’cll tout ce qu’on pourroit dire encore nentes , de badineries étudiées, d’exprès- 
aujourd’hui au déshonneur de ces liécles, lions inulitées non feulement aux bons 
dont le goût ne pouvoir être plus cor- Auteurs , mais encore aux Ecrivains de 
rompu. Il faut avouer avec Barthius, V os- fou teins , Gins parler des fautes de quan- 
lius , Borrichius ét les autres Untiques, tiré, ét de cette imitation fervtle qui pa- 
que Gualther a fait parolire qu'il avoir de roîc en plulieurs endroits de fon Ouvrage, 
l'elprit, de la lecture & quelque habileté, & qui nous lait allés connoitre que c'ell 
& qu’il parloir des moins mal de fon en cela que conlilloit prefque toute la 
tems (10). Mais on peut dire que cette pcrfeâion de ces liécles où l’on croyoit 
préoccupation pour le mérite de ce Foé- être trop dilfimulé lorfqu’on ne produi- 
me n’a jamais été générale, non pas mê- fuit pas tout ce qu’on lâvoit tout à la 
me du tems de Henri de Gand. Car Alain fois (igj. 

de l’ifle n’a point fait ditüculté de le qua- Barihius a fait ailleurs le parallèle de ce 
lilier dis lors de méchant Poète, & de le Gualther avec Guillaume le Breton. Il 
comparer i Msvius (it); difant qu’il cil dit que Gualther ell un pitoyable Verli- 
tombé dans des obfcurités & des embar- Heateur auprès de Guillaume, que celui- 
ras où il s'ell trouvé pris dès le coin- ci ne s’ainulè pas cotnttK l’autre i de 
mencement, malgré les vains ctilxts qu'il froides & de baUes allulions, ni li de fot- 
avoit fait pour s’en tirer, A les reproches tes rencontres de mots comme fait Gual- 
dont il avoir chargé fa Mufe pour l'avoir ther ; qu’on trouve dans Guillaume le 
altandouné li-tôt(ta). Breton une làcllltéde Ayle allés naturel- 

£11 elfet les Critiques modernes ayant le , de bonnes Sentences & peu d’affcc- 
éxaininé l’Ouvragefur les régies de l’Art, tation dans un grand favoir; au lieu que 
jugent qu’Alain de rllle a eu grande rai- Gualther n’a rien que de contraint, peu 
Ibn des’oppofer li judicieufemeut au mé- d’érudition, mais Ixaucoup de préfoinp- 
chantgoùtdu liécle. Douxa dit (13} que tion: en un mot, il met peu depetfon- 
quand on l’a lû une fois pour fatisfaire nés au dellns de Guillaume , & peu au 
facuriolîté, c’ell pcrdtc fon tems de vou- delfous de Gualther (>f)- 
loir le relire. On peut ajouter qu’il ell • GKMllh. Pbit. dt Ct^eliuie /tlrxam- 
même allés inutile de lu lire une pre- Jreii , Jeu de Alexa»dri Magxi Gejiu 
miére fois, fi on a égard à fes imperfee- Carme» hereicxm in -4. Argent. iy4X. 

rions. Car outre l’ignorance des régies Ex editieme Athaaaf. in- 1 a. 

de l’Art Poétique qui lui cft commune Ulma lyyp. 
avec la plupart des Poètes qui ont paru 

ALAIN 

procbcf à Daumint fa fauflê critique , 8c de faire Neveu de Garnier de Chatillf'a en ven{ea fon Oa* 
voir que Voffiui b en loin de pUcei Gautier au netn de pat cea deux vexa» le faifant aiafi parler: 
vieme neclei l'avoit cici- ciairementt 8c dans fei 

HiAoriens , Ac dan» lêi Coetea Laiins, place au GALTER.USALANO, 

treixieme. Le mot fnuU prete à Daumius par Tlm- 

primeut, a été caufe détour ce mal eniendo. Mévtus u di<*r, 

9, Henf. Goëib^la Gandavua-ln Caialog. Vit. il» Jmditt mt Bnvîm» dîteris, «r mtrité, 

lufir. cap. 20. ou il s*ea plaiur. 

Ger. Johan. VoC lib. nng. de Poëc. Lat. pag 74. T2. Alanua de tofnlii in Anti-Ciaudhuro»8c apud 

Vidend. Ac Chriftophor. Saad ua Mot. 8c Ammad- laitb. Vo(C Ae Sand. 

verf. ad Vofl; de Hifi Lar. pag. i« 7 . i*t. U9, t| ]oan. Douta Prxfat. altcn in Batavlc. AonaU 

Sammanh. Gall. Chnftiao. Petr. Lambcciu» tom. Cannine. , 

a. Bthl. Vindoh. Cxfar. cap. d. 14 Batthîui ut fupra. Idem OUib Bonichiui Dia- 

le Gafp. Banhiua lib. |i. Advetfarioc. cap. 10. Ac fcit. de Poët. Lar. pdg. 11. 

, apud Voir de Poëc. Lat. pag ?$• i 5 * Cafp. Baith. liu f. Advexfanor. cap. ti. col. 

II. f . Cette injure ac demeura pas impunie. Va 414. 41$. 
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ALAIN 

De rifle, dit le Cüiri'fr/, de Doâcur de 
Sorbonne, devenu Frété lai ne Cis- 
icaua , mort en 1294- (i) faraommd 
le Duâcur Universel. 

1214 I L a fait une efpdce de Poeme 
I hdroVoue en neuf Livres contre 
le Rufin de Claudien , qu'il a appclld 
pour cet elTet Ant%-CioHiien. C'eli un 
(Juvrage très-doâe & très-curieux au ju- 
gement de ûom Charles de Wifeh (2) , 
qui ajoute qu'on en faifoit tant de cas 
dans les liécles palfès , que non feulement 
on le traduilii en François, mais qu'A- 
dam de la Balfée Chanoine de l'iüe un 
des plus lâvans hommes de fon tems en 
fit un abrégé en fort beaux vers Banhius 
dit (3) que pour la Poétique comme pour 
le relie il brilloit prcique feul au milieu 
de l’obfcurité de fon liécle. Mais il ajou- 
te qu'on elt encore réduit aujourd'hui i 
demander ce qu'il a voulu dire dans cet 
Ouvrage. On y trouve beaucoup de pen- 
fées guindées , dans lefquelles on voit 
regner ordinairement un double galitna- 
thias en ce que non feulement il ne s'cll 


LATINS. 

pas rendu intelligible i Tes Leâeurs,mats aMb. 
que probabUment il ne s’ciiiendoit pas de riOe. 
lui-méme. Ccd un chaos prelquc impé- 
uéirablc. On y voit pourtant allés clair ’ 
pour y recoonoitre on caraâére de vrai 
Süphiue , qui a voulu mettre en ulàge 
toutes les fupcrcheries fcholalliques. 
font de grands riens enveloppés dans des 
obfcurités recherchées , au travers des- 
quelles on devine qu'il a voulu parler de 
la Providence contre Claudien, quiavoit 
fait femblant d'en douter dans Ion Ru- 
fin (4). 

Sun flyle efl conforme i fa matière , il 
n'a point de régie , point de méthode, 
point d'uniformité; il efl embaraffé, obs- 
cur St loui-î-fair irrégulier; il efl infu- 
portable par l'afleâaiion des figures & 
des fleurs dont il ne fait point ménager 
l'emploi. Après tout on lui trouve l'es- 
prit vif, hardi, fubtil , aifé & agréable 
même , & qui auroit fait des merveilles 
avec un peu plut de jugement & de celte 
Okique dont ces dinix derniers liécles 
ont été éclairés. 

• ÀHti- CUrndianMi Ptit* , Libri ix. 
Carminé ttwAtxaiSeîav tmiverfam (ÿ mul- 
tos Tes tUvistsu tu httmasttu (tmpleéltstttt 
in- 8. Bafil. iy3d. 


t. q. Ccü U date marquée dam les Gx ven de 
fon Epitaphe qui le lîleni au Cloitre de l'Abbape 
de Citcaux. Mais le ftyle de l'Epitaphe donne lieu 
de douter que cet Alain pour qui elle a etc faire 
iôii r Auteur de l'Anti clandien. 

a. Carolua Vifcfaiua in Bibliotfa. CiflcrcicnC pag. 
14. >f- 

|. Cafp. Banhius Adretfai. lib. ti. cap. r. pag. 


aari. 0474. 

4. tB'ht Jmtiém trtatit /hureri. Mrnrm 
CW.rmr Smftri, érc. Clatidiau, 

f. Olaüs Botiichius Dilfen. de Poêr. Lar. pag. 
I». an. 

Item Barth. hciiiin. 
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